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HISTOIRE 

D E L' A N A T G MIE 

DE LA CHIRURGIE. 

SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 

OI CI lepoqtie la pluRfavorable à l’Anatomîei 

Eli moins de cinquante ans cette fcience fe renoavel- ^ * 

le ; on confulte la nature, l’on porte dans l'examen 

des parties le goût de l’obfervation , & comme il 

régné entre les Nations un commerce réciproque ,• la 

lumière fe répand avec uniformité j les Savans fe 

plaifent autant à faire valoir les ouvrages d’autrui , 

qu’à publier leurs propres découvertes. On compôfe, 

on traduit & on, voyage , & les Savans de divers 

Royaumes fe regardent comme Concitoyens : les guer¬ 

res fanglantes divifent les Etats, les Savans feuls 

font réunis par l’amour de la vérité qui eft une , & 

qui fe fait également fentir dans tous les climats. 

On érige différentes Académies, & ils fe font une loi 

d’en remplir les devoirs. Pecquet par fa découverte 

du réfervoir du chile , fait une révolution dans l’art, 

elle excite l’émulation des Savans de la France & des 

Royaumes limitrophes, ils s’attaquent mutuellemenc 

dans leurs écrits ,& la lumkre naît de et confliél d’opk 
nions. 

Tome ni. A 
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..- Cependant l’Italie , cette mere féconde des fcienc» 

XVII. Siecle. &des arts, nous fournit un dignefuccelTeur des Véfalej, 

lip. des Euftache & des Fallope. Malpighi eft délîgné 

Profefleùr d’Anatomie de rUniverfité à Boulogne, cé¬ 

lébré par fon ancienneté & par les grands nommes 

qù’elle a produits. Les ouvrages que Malpighi compo¬ 

se fur la férudure des parties le couvrent de gloire * 

& illuftrent Ruyfch qui les contredit : d’un côté on ad- 

' mire le génie de l’Anatomifte Italien , & de l’autre on- 

eft étonné des travaux du favant Hollandois. 

Parles recherches de ces deux grands hommes nous’ 

acquérons des connoiflances plus pofitives fur la 

ftrudure des vifceres & fur celle des vaifleaux 5 L’An¬ 

gleterre & la France vont produire deux Anatomiftes 

qui nous éclaireront fur l’origine , fur la marche & fur 

la ftrudure des nerfs. WilHs , aidé dés confeils & de 

la main de Lower, entreprit ce grand ouvrage à peine 

ébauché par fes prédécelTeurs : Vieuffens le perfec¬ 

tionna prelque au point où nous le voyons aujour¬ 
d’hui. 

Depuis la mort de Riolan , Paris étoit dépourvu ' 

d’Anatomiftes. Du Vefney y porta le goût prefijue 

éteint de l’Anatomie : les obftacles qu’il eut à fur- 

monter augmentèrent la célébrité, il fut grand ob- 

fervateur & le meilleur ProfelTeur d’Anatomie de fon 
fiecle. 

Boerhaave réunit les connoilTances de ces làvans,& 

y ajouta par fes travaux particuliers j il forma plu- 

lîeursdifciples , & nous profitons aujourd’hui de leurs 

lumières, C’eft à ces grands hommes que nous de¬ 

vons rapporter les progrès rapides que fit l’art dans 

un très petit nombre d’années : non-feulement ils por¬ 

tèrent révidence furies objets les moins connus , mais 

encore ils formèrent des éleves qui ont repeuplé l’u¬ 

nivers favant : les Anatomiftes vivans les plus célébrés 

leur doivent le fonds de leurs connoiflances. Le grand 

-Morgagni fuivit les coursde Malpighi : Aibinus étoit 

difciple de Ruifeh : MM. de Senac & Morand étudiè¬ 

rent fous du Verney : M. Ferrein fous VieuflTens, & 

nous voyons revivre dans M. de Haller les vaftes 

connoiflances de Boerhaave fon illuftre maître. 

La Chirurgie ne fit pas des progrès auffi rapides 
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3ans ce court efpace de tems: on fuivoit Amtroife _ .. ” 
Paré & Fabrice d’Aquapendente , il n’y eut que très 
peu d’Ecrivains qui oferent publier leurs obferva- 
tions, elles étoient autant d’exceptions ou d’additions 
aux préceptes détaillés dans les ouvrages des deux 
auteurs qui leur fèrvoient de guide. Les progrès de la 

‘ Chirurgie font lents parcequ’ils font le fruit de l’ob- 
fcrvation fur le malade. P. Marchetis , Profeffeur 
de Médecine, àPadoue, produifit au grand jour fes re¬ 
marques particulières fur divers points de Chirurgie.. 

■Ruifch marcha fur fes traces , & il eut pour feda- 
teurs un grand nombre de Médecins Anatomiftes : 
car la Chirurgie leur doit tous fes progrès. Albinus 
profefla cette fcience à Leyde avec éclat ; du Verney 
enfeigna au Jardin du Roi les maladies des os avec tant 
de célébrité , qu’on vint l’entendre des Royaumes les 
plus éloignés j Verduc compofa un ouvrée de Chi¬ 
rurgie qui eut quelque vogue , mais Dionis fe £t 
une plus grande réputation, digne éleve de du Verney, 
il inftruifit & par fes leçons & par fes écrits. 

C’eft àces grands hommes qu on doit particuliè¬ 
rement les progrès de l’Anatomie & de la Chi¬ 
rurgie 5 les autres Ecrivains n’ont été que leurs 
copiftes , leurs émules, ou leurs rivaux : cet efprit de 
rivalité leur a fait enfanter divers ouvrages dont nous 
rendrons compte dans ce volume : on doit cepen¬ 
dant reprocher aux Auteurs qui ont fleuri fur la fin du 
dernier fiecle de n’avoir pas aflez coiifulté les ouvrages 
des anciens.î en publiant de nouvelles découvertes , 
ils ont oublié celles qui étoient déjà faites ; ils ont 
aufli donné de faulfts dénominations en accordant a 
quelques Auteurs des découvertes qui appattenoient 
à d’autres : on verra la preuve de ce que j’avance 
dans les différents articles de cette hifloire. 
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Pëcquet. 

4 KtSïOïRÏ B B l’ANA TOiïïÉ 

C H A P I T R E I I I. 

Des Akatojuistes et Chirurgiens qui oNti 

■ VÉCU DEPUIS PeCQUET JUSQU’A Wnil^ 

OU DEPUIS i6jt jusqu'en t6jÿ. 

Epoque intérejfante a l'Anatomie^ 

P E C Q U É T. 

iP E c Qü E T ( Jean ) , Médecin de la Eaculté d<^ 
Montpellier , s’eft rendu célébré par la découverte 
du réfervoir du chyle. H exerça la Médecine à Diep¬ 
pe avec diftindion : fa réputation l’attira dans la 
capitale , il y fut reçu d^ l’Académie Royale des 
Sciences en & y pafla le refte de fa vie occupé 
aux devoirs de fon état, 11 y mourut à un âge peu 
avancé l’an 1674, au mois de îévrier : il avoit eu 
urie jambe caflee dans les rues de Paris, fon cheval 
s’étant abbatu fous lui, mais il en guérit par ks 

. foins de fes confrerés. On dit que Pecquet malgré 
fon profond favoir en Anato!;nie, avoit des préjugés 
ïiuguiiers furies vertus des lemedes , & qu’il con- 
feilloit l’eau-de-vie comme un remede univerfel : 
pour donner plus de poids à fa méthode, il en buvoit 
lui-même en quantité 5 on croit qu’elle lui brûla les 
entrailles , & le fît périr d’une mort précipitée. Ce 
Médecin fait époque en Anatomie & un honneur in- 
Eni à la Paçulté qui l’a formé , il eft étonnant que 
M. Aftruc ait omis d’en parier dans fon hiftoire dé 
la Faculté de Montpellier. 

Nous avons de lui : 
Expérimenta nova Ànatomica quibus incognitumhac^ 

urms receptaculum , & ab eo per thoracem in ramos uf. 

que fubclavios yafa laBea deteguntur : ejufdem Dijfer- 

tatio Anatomica de circulatione fanguinisEj chyli 
motu , Handervici , 16^1 , in iz. Parijtis^ 

Oa a ajouté à èette édition une Diflertation fur les 
Veines 



ET DE LA ChIUÜROIE; 

^Veines ladlées , dans laquelle Riolan réfute le (en- ' ' *• ^ 

liment de l’Auteur , &c. avec quelques autres'pieces 
analogues , ihii, 16/4,4 tom. Amfiel, ié6i , zn ii. 1651, 
& 1700, Lugd, BataVi. 16^4, in iz. Heidelberg& ^ Pècquw. 

, in 8°. GenevA , 1685 , inleié dans les ou*- 
vrages de le Clerc & dans, la. Bibliothèque Anato ^ 
mique de Manget, Cet Ouvrage a été encore impri¬ 
mé avec ceux de Bartholin qui ont eu plulieurs édi¬ 
tions. .^«7?. 1700, ^ zn 12. . 

C’eft en étudiant la Médecine a Montpellier j que 
Pecquet eut pccahon de faire la brillante découverte 
du réfervoir du chyle : elle fit d’abord'du bruit* 

-mais elle fut réfutée parcequ’elle détruifoit &ren- 
verfoit tous-les fyftêmes fur la fanguification Sc 

dur la nutrition. Après cet heureux prélude , Ped- 
quet .:yint à Paris.;,' .& c’eft là qu’il fit d’ultérieures 
recherches pour découvrir çomplettement , ce qu’il 
n’avoir fait qu’entrevoir. Il s’occupa à P Anatomie 
avec Mentel, Médecin célébré de là Faculté de Paris , 
avec Pierre Âfcrcczzne & Jacques Duval, fes illuftres 
confrères : il profita encore dès confeils d’Adrien 
\otius de Rouen, & de Louis Garant ( a ), Chirurgien 
diftinguéde S. Corne ,',à qui Pecquet dit devoir beau¬ 
coup. : 

Cet aéte de reconnoilTancé que Pecquet rend à ces 
illuftres perfoniiages , fait l’éloge de la droiture de 
fon cœur, & ne-diminue èn rien la gloire de fadé- 

. couverte. Ceux qui ont voulu la lui faire partager 
avecGayan, fans chéries Médecins célébrés de la 

,Faculté de Paris dont Pecquet fait l’éloge, font de 
màuvaife foi, où tombent dans une erreur groffiere; 

' Pecquet ne ditpas , en citant ces Savans , qu’ils aient 
. contribué à fa découverte du réfervoir du chyle , mais 
: qu’il leur doit une partie de fes connôhfances : il agiç 

avec eux comme un écolier reconnoilTant envers fes 
: maîtres. . , 

Depuis la découverte des vailTeaux chylifères par 
Afellius, quelques-uns penfoient , dit Pecquet, que 

. ces vailfeaux vont fe terminer à une groife glande 

(a) Pag. 37. édit. Harder?, i<<;i , ioriz. 
Tome III > B 
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■ _ placée au milieu du mefcnrere j d’autres fe peifua* 
Xvi. Siecle. doient que les vaifleaux chylifères alloient porter dans 

le foie le.liquide qu’ils contiennent : une troifiemc 
' P* ’ 'feéte de Médecins ailignoit au chyle une. route con- 

* traire; ils regardoient la rate comme l’abouti/l'ant de 
ces vailfeaux chylifères. Mais que ces Anatomiftes 
font dans i’erteur , ajoute Pecquet, ils raifonnenc 
tous plutôt^d’après leur imagination , que d’après 
l’infpeâuon du cadavre. Le chylê tient mie route dif- 

'■férc'nte : des intelfins, il eft conduit dans un réfervoir 
■'placé fur les vertebres lombaires qui reçoit tous les 
'vàilTèaux qü’bri voit ferpenxer fur le mefentere , & 
jduqüel partent lie nouvelles ramifications qui vont 
■"aboutir aux veiïresîTouclavieres (a). 

” Pecquet. confirmé dans de nouveaux chapitres ce 
'qu’il avance ici fommairement, il décrit la maniéré 
qu’il à ffiife en ufage pour découvrir fon réfervoir 
du chyle., celle qu’il a employée pour connoître l’a- 

'boutiiïant desî'canaux thorachiquesdans le réfervoir , 
&Iatérminaifon de ces canatrx dans les veines Ibucla- 
vières : il a trouvé ces vailfeaux dans les animaux de 
différentes efpeces , & en a décrit leis variétés. Née 

' fûtes'fdta' mé cuniai extvj'picii conviSum evidentiâ J 
haneb Jîbi demonfirati chyügloriam omnigemm prope 

‘ vindkat pecus ,, baves , agnï ffiiés ,- iît àliarum fpe- 

'cierum non. pauca fuppofua qudvis dtate fecefpitam 

iHieamcru'entamntib),. 

On a trouvé dans l’homme ce que Pecquet avoit 
déjà vu dans les animaux : Tulpius appercut à AmC- 
têrdâm ie canal thôracbique & le rélèrvoir de Pec- 

•'qnetV ^éflingius a fait la même qbibrvationàPa- 
doue , '&"P6Uusàyenife. Le témoignage de l’illaftre 
Galîendi peut''erré ici d’un très grand poids. Ce cé-* 

; Jebre Phylicien dit avoir affifté à une dillèarion que 
fit PczVc/cA du cadavre d’un liommé qu’on venoitdc 
pendre. Afin de mieux voir ces vailfeaux Peirefcli avoit 
donné à manger an criminel avant qu’on lui lut.fa fen- 

■ tence de mort. Pecquet dit tenir ce fait de GalTendi 
meme qui le lui avoit raconté lorfqu’il le vit à Pà- 
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tîs. Thomas Bartholin , bientôt apfès la publication '' 
de l’ouvrage de Pe.cquet, démontra ;a Copenhague le ^'*^‘^*** 
canal thorachique dé l’hotnme j Van^Horne en fit âu- 16^1. 

tant à Leydé, ThojDas BarthoIin rendit à Pecquet le pégquet. 
tribut d’éloge qu’il méritoitj Van-Horné fuivit un 
procédé contraire ;, il .s’en appropria ^formellement la 

. découverte, & ne.fir auçune mention de Pecquet. 
Analyfons les travaux de Pecquet ,. & voyons en 

peu de mots comment il a pu être conduit à ces re- 
-chefclies , & ce que nous lui devons^. Euftache con- 
noifibit avant lui le canal thorachiqu.e r, il l'avoit va 
dans le cheval. , & en avoir donné une defcription fu- 
périeure à celle que‘Pecquet en donne dans fon ou» 

, vrage. Gct illuftre'Anatomifte Romain a indiqué la 
. vraie, polition du canal thorachique ; il l’a placé du 
côtégauche deÀvertebres , & a dit qu’il s’abouchoit 
à la veine jugulaire gauche, en ajoutant : qü& pmtef 

quant quoi in ejus origine ojîiolum femi circulare hà- 

■ bet, &c. Pecquet a ^rlé de deux rameaui , un qui le 
' termine à la- veine jugulaire droite , & l’autre à la 

veine jugulaire- gauéhé j Euftache a eü une idée du 
^jréfervoir : juxta finifirum 3 dit-il, venebrarum latus , 

jenetrato fepto tranfverfo , deorfum.ad medium ufque 

Tmborum fertur : qua loco latior efeSia , magnamque 

'. .artenfim circiimplexa obfçun0mum finem mihique 

adhuc non beneperceptum obtinet. Pecquet a ajouté aux 
travaux de ce grand homme en indiquantda commu- 

. nication des vaifleaux d’Afellius avec le canal thora¬ 
chique , de plus il a décrit les valvules de ces vaiP . 

..féaux, (Scc. je renvoie ceux qui voudront des détails 
ultérieurs à rhiftoired’Euftache. 

Dans la fécondé partie,de fon ouvrage , Pecquet 
confirme la découverte de la circulation par Harvée , 

. il a répété avec fuccès les mêmes expériences, & elles 
lui ont réuffi. Il s’eft étendu très au long fur les val- 

. vules des veines, & a tiré de leur exiftence de nou¬ 
velles preuves en faveur d’Harvée. La communica¬ 
tion de la veine porte avec la veine cave ne lui a pas 
été inconnue ; le feptum dù cœur n’eft point percé , 
le faiig ne peut par conféquent palTer à travers : le fang 
du ventricule droit pour parvenir au ventricule gau- 
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- -- che, eft obligé de traverfer les poumons. Pecquét 
XVII. Siecle. s’eft fervi de plufieurs autres preuves pour donnée 

du poids au fentiment d’Harvée , il examine la cir¬ 
culation dans le fœtus, & l’a aflez bien décrite , &c. 

ticQUET. gfc. Dans le meme ouvrage Pecquèt a fait quelques 
expériences fur l’élafticité de l’air , & lui attribue 
plufieurs effets dans la fanguification, il s’eft aufll con¬ 
vaincu par l’expérience , que la veflie fe contraftoit Sc 
fe rappetiflbit îorfqu’on l’irritoir. 

Nous avons encore de Pecquet quelques obferva- 
tions dans le Journal des Savans années 1668 & i^8ô, 

■ fur les vailTeaux hépaticociftiques dont nous allons 
■faire part. 
. On trouve à la fin de ce petit livre trois lettres, 
une par Mentel, l’autre par Mercenne , & la troi- 
fiéme par Auzbtius : ces Savans rendent un témoi¬ 
gnage avantageux de fa découverte. 

Lettre de M. Pecquet a M.de Carcavi touchant une 

U nouvelle d.écouverte de la communication du canal tho-_ 

rachique avec la veine émulgente.,année 166S. 

Pour établir cette vérité , Pecquet recourt à l'ex¬ 
périence conjointement avec Gayant : en voici le rë- 
fultat. 

Gayant introduifit un tuyau à vent dans le canal 
tborachique, &fouffla après l’avoir lié ; le canal tbo- 
raebique fe remplit de vent depuis le chalumeau juf- 
qu’à la veine fouclaviere , & après plufieurs tenta¬ 
tives , on parvint à introduire Pair dans la veine émul- 
gente du côté gauche ; ce vent leur parut venir du 
rein gauche & s’infiiiuer dans la veine émulgente SC 

' de là dans la veine cave. 
Cette expérience leur fit juger-qu’il y avoit com- 

■ snunication du canal thorachique avec le rein gau¬ 
che J ou du moins avec Pémulgente ; & pour en être 
mieux éclaircis , ils firent de nouvelles expérien¬ 
ces, Le réfultat confirma la propofition avancée 
par Pecquet, que le canal thorachique communique 
avec la veine émul|ente gauche. Gayant concourut 
beaucoup à cette découverte , mais on ne doit pas 
la confondre avec celle du réfervoir du chyle. 
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Lettre de M. Pecquet fur la nouvelle découverte tou- Siedc. 

ehant lavue, znnit i66i, 

Pecquet n’auroit point admis un fait fans le fou* 
mettre à l’expérience quand il en étoit fufceptiblej la 
découverte de M. Mariette fur l’organe de la vue 
faifoit beaucoup de bruit dans l’univers favant. M. 
Pecquet la vérifia & la trouva vraie : voici comment 
il procéda pour s’en convaincre. Il attacha contre le 
mur un morceau de papier blanc & il fit à droite & à 
gauche une marque éloignée du papier d’environ deux 
pieds ; enfuite il fe plaça vis-à-vis du papier à la, 
diftance d’environ neuf pieds , & ayant mis le bouc 
de fon doigt entre fes deux yeux , en forte que le doigt 
cachoit à t’ceil droit la marque gauche , & à l’œil 
gauche la marque droite , il trouva que lorfqu’il 
tegardpit fixement le bout de fon doigt , le papier 
difparoilToit entièrement, quoiqu’il ne riit nullemenc 
couvert. „ 

Cette obfervation confirma Pecquet fur le premier 
point avancé par M. Mariotte , c’eft à-dire , que l’on 
ne diftiuguoit pas les objets lorfqu’ils tomboient fur 
les extrémités des nerfs optiques : mais il s’élève con¬ 
tre ce fentimentque M. Mariotte s’étoit formé furie 
fiege de la vue, & le rfoutint avec chaleur ; il pré¬ 
tendit que c’étoit la rétitie qui étoit l’organe de la 
vue , & non la choroïde. M. Pecquet allégué.en fa¬ 
veur de fon opinion , que iorfque l’on examine un - 
œil de bœuf au grand jour, on voit diftinâemént les ■- 
nuages fe peindre fur la rétine, S>c.c._ 

Mentel ( Jacques ) , noble d’origine , étoit deChâ- MsnTEti 
teàu Thierî : il fit fa licence en lézj , palTa Doéteur 
dans la Paculté de Paris en .i 3 j ; il profelTa là Chi¬ 
rurgie aux Ecoles , & en 1647 l’Anatomie. Si l’on en 
croit Henault, Médecin de Rouen , Mentel connut 
fur le chien le réfervoir du chyle en lézp {a). Il s’eft 
rendu célébré par les ouvrages qu’il a compofés fur 
l’hiftoire de l’Imprimerie , & il a été un des plus zélés, 
fedateurs de Pecquet. Il affifta à la dilTedion que 

Henaat ClypeuSjicc. pag. 7. . 
Biij 
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*• ■ Pecquet fît d’un gendu, & lui écrivit une lettre qu’on 
XVII Siecle. ayec fes ouvrages , dans laquelle il lui accot-, 

de l’honneur de la découverte. On y lit l’iiiftoite 

Mentez., d’une inverfion complette de vifeeres ^ ceux qui font 

naturellement à droite , étoient à gauche, & vice ver- 

fa : cette obretvâtion a du rapport avec celle que M. 

Sue , Démonftra,teur d’Anatomie à Saint Côme, a dé¬ 

crite à l’Académie Royale des Sciences. Mentel a auffi 

connu les VaifTeaux omphalo-méfentériques, ce fait 

eft intéreffant. Il adopta k fentiment d’Harvée fur la 

circulation - & mérita par-là la critique amere de 

Riolan, qui lui donne Tépithete d'impudent. Mentel 

mourut à Paris en 1671. . 

Mïrcenme. ^ M'ercenne ( Pierre de ), Doéteur en Médecine de la 

îaculté de Paris ,, fut auffi - un des panégyriftes de 

Pecquet, il- fut témoin dc; fës travaux , '& lui rendit 

juftice dans une lettre qu’itlui adreflà : on la trouve¬ 

ra à la fuite des ouvrages de.Pecquet-. 

, Aüzout. Auzout ( Adrien ), mt reçu de l’Académie Royale 

des Sciences en i$66, dahs'la Claffe des Aftrono- 

mes , & mourut en 16^1 j il trouve place dans cette 

hifipire, pareequ il a écrit une lettre à Pecquet pour- 

le félicitéifde fâ découverte; il Pexhorte de né pas füC- 

pendre fèsrechereheS, & le flatte qu’il découvrira un- 

inonde.nouveau , puifqu’iP a pu faire dans fon bas 

âge Une décoiive-rte auffi brillante que celle du réfer- 

voir du-chyle. / . 

- Home C Jean Van ), difcipîe de Severinus , étoit 
Hoe-ne, d’Amfterdam ; il fut Profelféur d’Anatomie & de Chi¬ 

rurgie dans rUniverfité de Leyde.ri fe difrngua par fou 
zele à inftruire les étudîans qui accouroient en foule 
pour l’entendre des autres Uiiivéi fîtes : fa réputation’ 
augmenta par fes écrits ; cependant il abufa de la cé¬ 
lébrité qu’il s’étoit acquife, en s’arrogeant nombre de 
découvertes'qui appartenoient à autrui. C’eft lui qui 
a ofé; difputer à Pecquet- l’honneur de la découverte 
du canal thorachique ; il a comparé les tefticulès des 
femmes aux ovaires , & a il trompé la crédulité pu¬ 
blique , en fe parant de l’honnçur de la compa- 
raifon. Mathieu de Gradibus l’avoit faite environ 
trois cens ans avant lui. Cependant Yân Hornemé- 
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rite des louanges, des Anacomiftés Sc des Chirurgiens. ..■;*' * 
Il a fait fur l’Anatomie & fur la Chirurgie diverfes 
remarques importantes ,& il eft à préfumer qu’avec, 
le zele qu’il avoir pour ces deux fciences, il leur eùtVAN-HoANE 
fait faire de plus grands progrès fi la mort ne l’eût ' » 
enlevé à la fleur de fou âge. - 

De anevrifmate epiflala y extat cum Thoml Banho^, 

Uni anatomica anevrifmatis hifioria, Fanormi 1644 , 
in-8®. 

Novus duclus chyLiferas j nme pnmum delineatus , 

defcriptüs & erpditommxxamini expofitus, Lugduni 

Boiav. 16^ in-; 
MIKFOKOSMOS y . Jêu y irevis manuduBio ad hif- 

toriam corporis hamani j in^gratiam difcipulorurh éditai 

Lugd-Batav. lô^.Oÿ in-ii. i66iy .in-ïz. 166^ , in- 

Tx. Lipfig, 1.^75-, in-12. editio locapletior ^ auctior^ 

1675) , in-t2. en Allemand. 
, Mixforez'J!):-, ïd efi , brevijftma ckirurgî&^methodus. 

Lugd-Batav. \è.6.^ , in-12. 1548 , in-12. 1475^ 
in-12. eut editioni accejjît copia fus remm notahiliurji 

index. Lipfis-i7oy. . 
Prodromus obfervationum fuarum circa partes géni¬ 

tales in utroque fexu. Lugd-Batav. i448 , in-12,' 
Lipf. l'jay. cumnotisdtque correSlionibus. J. Wilhelrni 

Pauli. 

Ohfervatimesanatomico-medic&.Amfielad^i6’je^y 

in-12.. 
Il publia auflî les ouvrages fuivans,: 

. Leonardi BotaÜi. opéra. omjù4 medical chîrurgiça y 

■"Sic. Lugd-Batav.A&6o. 

Gaknus de opbus gr&ce ^ lame çum Vëfalii, Syl- 

vii y Heneri , Euftaebii gexercit.axiombus , Sic. Lugd. 

Batav. 16 4 f,in^ IX, 

. Van-Horne eft un des premiers qui-aient décrit le 
canal thorachique dans l’homme. Pecquet l’avoit 
déjà'trouvé dairs'Les animaux, & Peirefik, fa vaut 
François , l’avoit trouvé dans le, cadavre d’un pendu. 
- Suivant Van-Horne tous les vaifieaux chylifères le 
réuniflent vers les premières,vertèbres en un feul ca¬ 
nal, mais d’un diamètre alTez gros : ce canal gagne 
le haut de là poitrine en fe rétrécifiant à proportion , 
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. gj {è \ la yeine fous - claviere gauche , qu’il 
XVII. Siecle. pgj.|.g obliquement vers la fixieme vertèbre dorfale. 

16^2. Ce canal, fuivant Van-Horne , fe bifurque en fe <ii- 
Vah-Horne. vifant en deux rameaux , qui fe rejoignent vers la 

quatrième vertèbre dorfale. Ces rameaux par leur 
écartement forment une efpece d’anfe , à travers la¬ 
quelle palfent plufieurs vailTeaux fanguins : notre 
Auteur s’exprime à-peu-près d'une maniéré fembla- 
ble. Il feroit à fouhaiter que ce langage fût confor¬ 
me à la nature ; la defcription que T. Bartholin a 
donnée de ce canal eft beaucoup plus exade. Van- 
Horne a fait quelques expériences fur le mouvement 
du chyle , & a formellement nié qu’aucun des 
vailTeaux ladés aboutît au foie. 

Van-Horne a rempli cet ouvrage de digrellîons 
fur plufieurs autres points de Médecine , fur-tout 
de Phyfiologie, car il aimoit beaucoup les explica¬ 
tions. II étoit fort indécis fur la circulation : tantôt il 
paroît l’admettre , & tantôt il la réfute avec chaleur^ 
Partifan de Galien , il a admis plufieurs fois des faits 
dont les Anatomiftes qui a'voient confulté la nature 
avoient nié l’exiftence : tel eft le paflage du fâng à 
travers le feptum du cœnr. Van-Horne n’a pas voulu 
marcher fur leurs traces , il tient au contraire un lau-. 
gageoppofé. 

• Le Microcojn2W5 de Van-Horne forme un abrégé 
de l’Anatomie fort exad pour le tems auquel il a 
étécompofé ; il eft extrêmement court, mais l’Au¬ 
teur donne dans fa brièveté une idée fuccinde des par¬ 
ties qui compolènt l’homme il décrit d'abord Ig 
tête , pafle enfuite à la defcription de la poitriue , & 
décrit en troifieme lieu le bas-ventre & fes vifceres : 
il examine enfuite les extrémités. Il donne une idée 
des os , des mufcles, des vaifleaux fanguins & îdes 
iierfs. Il y a peu de détails originaux , mais les ob¬ 
jets anatomiques font préfentés avec tant d’ordre, 
de juftelFe & de précifion , que cet ouvrage mérite 
des éloges à l’Auteur. Van-Horne a obfervé les fâ¬ 
cheux eifets que le mal vénérien produit aux ar- 

.tjeres narines , principalement dans le voile du pa¬ 
lais (â). II à en général fuivi la dénomination rc- 

U) Pag. izo. édit. Lugd.Bativ. in-iî. 
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çue , en indiquant les mufcles des extrémités , mais —-— 
il s’eft fervi de quelques nouveaux termes pour défi- 
gner ceux du pharinx ou de la langue. Il nomme 
méfoglofles (a) ceux qui d’une part fe perdent dans la VAN-Hoau»’ 
langue , & de l’autre s’attachent à la mâchoire infé¬ 
rieure ; nous les nommons aujourd’hui génio-glolTes; 
de-là ( i ) il prétend que les rameaux de la veine- 
porte font beaucoup plus nombreux que ceux de la 
veine-cave ; par conféquent, ditril, les rameaux de 
ces deux veines ne peuvent pas tous s’anaftomofer. 
Plufieurs branches de la veine-porte fe répandent, 
faivant Van-H«rrne, dans le parenchyme , & ver- 
fent leur fang entre fes fibres, qui paffe à travers 
comme par un crible. Il a nié l’exiftence des canaux 
hépacicociftiques , &il prétend que la bile qui coule 
.du foie par le canal hépatique dans le canal cholédo¬ 
que , reflue dans le canal ciftique , & qu’elle s’é¬ 
panche dans la véficule du fiel, où elle fait un cer¬ 
tain féjour (c). Fallope avoit déjà fait part de ce fyC- 
têrae , ainfi Van Home u’en eft pas l’Auteur. Cet 
Anatômifte croit que lés capfules atrabilaires n’ont 
point d’arteres , quoiqu’elles aient un grand nombre 
de veines : il parle d’un enfant monftrueux & en 
donne la defcriprion. 

L’hiftoire du cerveau ; quoique concile & laconi¬ 
que eft exaéle., l’Auteur a fait favament ufage des 
travaux d’Aiantius & de Varoles il avance que lés 
nerfs olfaétifs-Ibnt au nombre de huit, & fait quel-» 
ques réflexions fur le parenchyme du cerveau. 

Pârtifan zélé des ouvrages publiés par des Anato- 
miftes d’une exaéHtude reconnue, Van-Hornc s’eft 
fervi des mêmes réflexions que Stenon fait fur les 
points lacrymaux : il a admis ce que Schneider avoit 
avancé , relativement à l’os ethmoïde , la membrà- 
ne pituitaire, &c. Il décrit dans l’organe de l’odorat 
des nerfs qu’il dit venir de la quatrième paire (<^), & 
qu’il diftingue des ramifications de la première bran¬ 
che, . 

> (a) Pag. itf, 
(é)Pag. 
(f) Pag 86. 
idi ili-i 



14 Histo.ire de l’Anatomie 

«-i-;——. Il foutietit fon exaditude dans fa defctiption-de 

XVII. Siecle. la bou.:he , & fait ufage des découvertes de Stenon & 

itfçi deWharton. Mais le meilleur de fon ouvrage roule 

Van-Horne le fœtus ; cet Auteur a parlé pertinemment des 

accroiffemens & décroilTemens de certaines parties 

du corps : il faitobfervér que dans le fœtus les oreil¬ 

lettes du cœur ont le même volume 5 l’ouraque lui 

paroît un ligament, & non un canal. 

Van-Horne a fait quelques réflexions anatomiques 

fur les parties de la génération de l'un & de l’autre 

fexe : dans fa dilTertàtion adreflee à Rolfink , il nie 

i’anaftomofe entre les arteres & leftcveines fperma- 

tiques; il prétend que les veines s’anaftomofent lîm- 

. plcment entr’elles. Les tefticulesiui paroilfent formés 

d’un amas de filets ( a ) 5 il a décrit leur marche, 

leur connexion, & leur aboutiflant à l’épididyme. 

Les canaux déférens n’ont, fuivant Van-Horne , au¬ 

cune communication avec les véûcules féminales, & 

ils s’ouvrent dans l’urethre par des ouvertures par¬ 

ticulières. Les canaux excréteurs des glandes profta- 

tes, fuivant le même Auteur (^), font indépendans 

de ceux des véficules féminales , & des ouvertures 

des canaux déférens; de maniéré, dit Van-Horne , 

qu’il y a-trois liqueurs féminales d’une nature dif- 

férchté. Il fe montre zélé partifan des œufs , & il 

croit à rcxiftence dei’hymen. Il termine cet ouvra- 

' ge, en difant qui lui eft facile de faire voir que le chyle 

pénétre dans les veines méfaraïques. Swamerdam l’a 

Commenté, & y a ajouté plufieurs réflexions judi- 

cicufes ; nous en rendrons compte en parlant de ce 
Médecin.‘- 

Van - Home eft Auteur de plufieurs autres petits 
traités d’Anatomie ; il avoit fait des planches de 
myologie dont Bartholin faifoit le plus grands cas 
(c) : elles n’ont pas été publiées. Boheraave qui les 
cftimoit beaucoup les a long-tems gardées dans fon 

U) Sed fi quis contempletur accuratius , reperiet totam tef- 
tiuiij tnolem , nihil efle aliud quàm congeriem minutiffimoi- 
tum famcalorum ne dicam vermiculorum , qui coiuinuatam 
în d,e genitaUhw t pag. 304. édit. ifiSj , 

{é)Pag.ii3.- 
(f) Cent. III. epîfîolaxci. - 
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catiinec Thomas Bartholiii nous apprend ruHî que ■—. 

Van Home a traité des glandes cutanées : il a dé- Siècle.' 

crir dans fon ouvrage de daüibus falivdibus, les'ca- 

naux excréteurs des glandes falivaires dont on attri- van-Hob.»» 

bue la découverte à Wharton. 

Van - Home avoit de grandes connoilfances en 

Chirurgie : l’abrégé qu’il nous en a donné dans fon 

micro-techne, eft une preuve inconteftable ; cet 

ouvrage forme un tableau concis, mais exad, des no¬ 

tions qu’un Chirurgien doit avoir. L’Auteur fait une 

légère hiftoire de qet art : il attribue à Hippocrate 

la plupart de nos, connoiffances 5 mais il fe récrie 

avec feu contre la feéfe empirique ,& contre ceux 

qui ont regardé la Chirurgie comme un état avilif- 

fant & féparé de la Phyfique. Van-Horne preuve au 

contraire que la Chirurgie eft une des principales 

branches de ■ Part de guérir ,& qu’elle eft une des 

plus eflcntielles parties delà Phyfique : il indique les 

Auteurs principaux qu’il convient de confulter pour 

fé perfeétiônner dans la Chirurgie', qu’il définit l’inf- 

trument de Médecine, qui agit par le fecours des 

mains ; il décrit les inftrumens qui font néceflaires, 

& il fait un portrait du Chirurgien expert. Il n’eft 

pas partifan des opérations qu’on a coutume de faire 

par le fer ou par le feu ; Van-Horne eft pérfuadé des 

dangers qu’encourent les malades qui les IbulFrent 5 

mais il ne veut pas non plus que pour éviter une 

opération dans un cas urgent, on temporife trop, 

& qu’on s’amafe à appliquer des topiques, '.îorfqu’il 

s’agit de faire de longues & profondes incifions, 

&c. &c. 

■Van-Horne a divifé fa ;Chirurgie en deux parties : 

dans la première il donne les grands principes de 

l’art 5 dans la fécondé il décrit luccirjétcment les opé¬ 

rations Chirurgicales. Cet ordre eft en partie tiré des 

ouvrages de Fabrice d’AquapendentédontVan-Horns 

étoit zélé feéïateur. La méthode de tailler de Celfe, 

peut être milê en ufage avec fruit, lorfqu’il s’agit 

d’opérer fur un enfant. La méthode du haut appareil 

convient aux hommes adultes fil s’étend au fli fur 

le grand appareih Les femmes doivent être taillées 
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**•.. d’une maniéré difFérente ; il fuffit de dilater le ca» ^ : 

Xyil. Siecle l’urethre pour extraire les calculs d’un volume , 

médiocre : quand le calcul eft trop gros on doit faire, ’ 

■VAK-HoiuiE dit Van-Horne , une légère incifion , & l’on dilate 

“ ■ enfuite. Cet Auteur fe récrie fur la méthode de lier 

les malades, qu’on fui voit de fon temsj il fait l’éloge ! 

d’un Lithotomifte de Nîmes, nommé Raoues , qui j 

faifoit fixer les malades par des aides, & qui n’avoit 

pas befoin de pincetes pour extraire le calcul. ! 

^11 recommande d’être très circonfpeél fur l’extir- ■ 
pation des loupes & des farcomes, car il furvient [ 

de fâcheux accidens fi on les coupe lorfqu’ils ont 

cpntraélé de profondes adhérences. Van-Horne s’eft 

étendu fort au long fur l’erapieme 5 il veut qu’on i 

ouvre la poitrine entre la quatrième & la cinquième i 

dés faufles côtes, en montant de bas en haut (a) ; & | 

qu’on coupe dans'^ lé vif lorfqu’on fait l’amputation de 

quelque membre. 

Maachet- Marchettis ( Dominique de ) , naquit à Padoue de 

Trs. Pierre Marchettis, Chevalier de Saint Marc Pro- 

fefieur dans cette Ville. Il prit-l’état de fon pere, étu¬ 

dia en Médecine fous lui & fous les autres Profef- 

feurs de TUniverfité de Padoue ; il fit des progrès fi 

rapides qu’on le nomma, à un âge très peu avancé , 

coadjuteur de Veflingius. Après fa mort il remplit la 

Chaire d’Anatoraie avec éclat ; il fut un zélé Sec¬ 

tateur des maximes de fon prédécefleur. Riolan avoit 

vivement critiqué Veflingius 5 Dominique de Mar- 

chettis crut devoir défendre fes opinions , ce qui l’en¬ 

gagea à répondre à Riolan dans l’ouvrage dont nous^ 
allons rendre compte. 

Anatomia.. Patav. 16, in-4^. , in-4®. 

Hardervici 16^6 , in-ii. Lugd-Batav. 1688 ’hi-ix. 

^ Pour faire l’éloge de l’ouvrage de Dominique 

Marchettis , il fuflit de dire que M. de Haller , ce 

Juge éclairé & impartial des Ecrivains , fe plaint 

qu’il n’eft pas affez divulgué (é) : je l’ai lu avec at¬ 

tention , & j’ai trouvé plufieurs objets intérefl'ans qui' 
méritent d’être rapportés, ’ 

• U) Pag. 75. édic.lugd. Batav. 166}, in-iî, 
; {h) Haller, meik. feud med, pag. j 19. 
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L’Auteur nous avertit dans fa préface, qu’il a corn- 

' pofé cet ouvrage dans un âge fi peu avancé , qu’il a 

tout lieu de craindre la cenfure des ledeurs qui i’ae- ' 

' cuferont de n’avoir pas aflez travaillé fur le corps ; marchet- 

huinain, pour pouvoir écrire un livre d’Anatomie, tis. “ 

Cependant ^Marchettis nous apprend que, quoique 

jeune, il a beaucoup travaillé, & on n’a point de 

difficulté à le croire lorfqu’on a parcouru cét écrit. Il 

aiprofité des travaux de Veflingius, pour répondre 

aux injures peu méritées que Riolan a dites de lui. 

Marchettis fuit l’ordre de l’anatomie de Veflin- 

gius, par conféquent il décrit d’abord les capacités , 

& pafle enfuite à l’examen des parties dont les ex¬ 

trémités font compofées. Il commence par le bds- 

ventre. Parmi des détails aflez exads , voici ce q^ui 

m’a paru le plus remarquable. Tl a donné une def- 

cription aflez méthodique des vaifleaux de l’épiploon, 

^ de l’eftomac & des vaifleaux courts de la raté j il 

fait judicieufement remarquer, que ces vaifleaux ne 

s’ouvrent pas immédiatement dans l’eftomac comme 

on l’a avancé, mais qu’ils ferpentent entre fes tuni¬ 

ques 5 il s’étend fur la fympathie que l’eftomac a 

avec lé cerveau : & pour confirmer fon opinion , il 

rapporte les effets que les plaies du cerveau font fur 

le ventricule. La fixieme paire ( aujourd’hui huitiè¬ 

me paire ) eft l’organe immédiat ' qui établit cette 

correfpondance (û). Notre Anatomifte. a ouvert plû- 

fîeurs animaux vivans , & il paroît qu’il admetoit le 

mouvement périftaltique des inteftins. Moventur om- 

nia intejîina motu aliquo 3 qui fuccejjive h. corde pro-> 

verât 3 quod vivo feâo cane obfervavimus (b). 

Il n’a connu qu’un feul ligament du colon-, mais 

il s’eft affûté que c’étoit parce moyen que cet inteftin 

étoit pliffé, & qu’il formoit plufieurs loges : l’inteftin 

s’allonge ,& les plis difparoiffent, dit-il , lorfqu’bn 

a coupé le ligament. C’eft du canal; pancréatique, 

que les vaiffeaux ladés prennent leur origine. Max- 

chettis a donné une defcription lumineufe du cbn- 

*ffuit pancréatique 5'il a fait voir qu’il étoit commU- . 

(il) Pag. 17. & £uiv. édit, Hardetv. ifije , iu-iî. 
{éj Pag. 31. 
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",— nément double, & il dit qu’un de ces canaux s’avan- 
XIV. Siede. jg f^jg . ^ ^ diltiiigué le méfocoion d« i’é- 

itffz. piploon. 

Marchet- Médecin a judicicalement obreivé que les 

Uis, reins des fœtus étoient compofés de petits cônes, 

dont les ^afes fe réunifToient pour former la furfacc 

extcrieiire , & dont les pointes aboutilfoient aux vaif- 

feaux fanguiris. Il a trouvé dans un enfant quatre ; 

reins & quatre uréteres, deuxde chaque côté {a) ; il a 

auflî dit vrai, en avançant que la velfie des jeunes 

fujets étoit, proportion gardée, plus grande que celle 

des adultes : perfonne n’avoit avant lui mieux décrit 

les vailTeaux du badin , quoiqu’il y ait dans fa def- 

cri ption plufieurs objets défeétueux. , 

II a connu la cloifon du ferotum , & il a vu dans 

<}uelques fujets l’épidydyme audi gros que les tefti- 

cules, de forte, dit Marchettis, que dans ce cas, il 

paroidbity avoit deux tefticules fun fur l’autre 

. Marchettis n’a point limité le nombre des trous fé- 

minaires qu’on appel çoit dans l’urethre ; il dit que le 

fond de ce canal en efl: criblé. Les valvules & les 

iames de l’urethre n’ont pas échappé à fa connoif- 

fance; Marchettis dit que les unes font quelquefois 

. fi faillantes , & les autres 11 profondes, qu’elles op- 
^ pofent à la fonde une réliftance nuifible. Le Chirur- 

, gien, dit41, qui iie connoît point ces obftacles va 

toujours en avant & fait de faudTes routes. Notre 

. Auteur applique principalement cette remarque aux 

vaideaux de la proftate, &c. ' , 

Les ovaires n’ont point échappé à fes recherches,, 

il les a décrits avec exaétitude. Cet Auteur dit avoir 

■vu l’ovaire droit de la grodeur d’un œuf de poule 

dans une femme qui>fe croyoit enceinte ; elle mou¬ 

rut dans cette perfuafîon , on l’ouvrit, & @n connut 
la caufe de fon illufion. 

> Suivant lui les trompes de Fallope ne font ou¬ 

vertes que par l’extrémité qui répond à la matrice j 

l’autre extrémité , dit-il, eft fermée. Marchettis dit 

qu'on obferve au mille» de ce cariat une portio» 

la) Pag. 49. 
(ji) Pag. 5 8 Si fuir. 
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herveufe {a)'ÿ il réfute l’opinion de cenx qui admet- "* 

tent un canal particulier des trompes de Fallope JiVî. Sieclé. 

au col de l’utérus : il n’a jamais pu le trouver dans . igji. 

les matrices qu’il a difféquées ^ il eft vrai qu’il aver- marchet. 

tit qu’il n’a jamais ouvert de femme enceinte. Mar-tis. >- 

chettis a admis l’cxiftence de rhym.en , & il pré¬ 

tend qu’il n’eft compofé que de trois caroncules (b). 

Il s’eft furpalîé dans la defcription du fœtus : cec 

Auteur a connu la cavité des reins fuccenturiaux : 

l’ouraque lui paroît un ligament 5- & la membrane 

allentoïde eft dans l’homme,- fuivant-lui , un être 

de raifon : elle n’exifté que chez les animaux. Il 

doute de l’écartement des os pubis de la mere pendant 

l’accouchement, & il s’élève contre les partifans de 

l’opération Céfarienne ; il a critiqué les François j 

qui de fon tems y avoient recours (c). 

Le foie du fœtus eft , proportion gardée au volu¬ 

me des parties, beaucoup plus gros que celui des 

adultes ; la rate eft petite , a la figure d’une lan- 

■gue de bœuf ; les reins font formés de petits cônes 5 

les glandes du méfentere de l’enfant lui ont encore 

■paru comme celles de l’adulte, & cet Auteur faxoic^ 

• que le méfentere eft à cet âge dépourvu de graifle. ' 

La poitrine du fœtus lui préfentè à confîderef plu> 

fleurs particularités i'ntéreffantes ; il a décrit avec 

précifion le trou Ovale & fa valvule j le canal arté- 

*riel & le thymus , & il a ébauché rhiftoiré des pro¬ 

portions des parties , en indiquant le volume exceffif 

de la tête fur les autres membres. Marchettis eft en¬ 

core entré dans des détails fur l’ofTification des par¬ 

ties , mais ce n’eft pas. le meilleur de fon ouvrage. 

Voilà les objets ks plus efFentieis qui fe trou¬ 

vent dans le premier livre de l’Anatomie que j’a- 

nalyfe : l’Auteur a omis plufieurs-particularités inté- 

relfantes , & il eft tombé dans plufieürs erreurs ; ks 

■ plus grofîîeres font d’avoir dit'que k péritoine eft 

' percé, qu’aucun des rameaux de lai veine-porte ne 

{a) In quarum medio , veluti portio . nervea obfervatur , 
F- 71* ' ■ ' ■ . 

(b) Pag. 79. . . 
(f) Pag. 87., _ , 
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s’aiuftomofoit avec la veine-cave , & d’avoir admi$ ’ 
XVII. Siecle. yjjg ya[vule dans le canal cholédoque. 

i6îi. L’expofition anatomique de la poitrine eft claire, 

. Marchet-fuccinàe & précifej l’Auteur exarainel d’abord le* 

tis. parties extérieures j il en décrit eufuite l’intérieur. Il 

eft exa<ft dans Ta defcription des mamelles ; il a dit 

qu’il y avoit un nombre conlidérable de tuy^x lai¬ 

teux , qui fe portoient aux mamelons , & il n’a pas : 

confondu les papilles nerveufes avec les orifices vaf- | 

culeuxi Marchettis prétend que les mamelles fépa- | 

reijt le lait de la mafl’e du fang, & il nie qu’il y ait j 

de tuyau particulier qui aboutifle du méfentere & 

des vaifleaux chylifères aux mamelles. 

Les mufcles intercoftaux ne rempliflent pas, fui- 

’vant notre Auteur , les mêmes ufages dans l’écono-' 

mie animale ; les extérieurs élévent les côtes , & les 

intérieurs les abaiflent j ainfi les premiers fervent à _ 

d’infpiration , & les autres.à l’expiration. Marchettis 

mêle à fes defcriptions Anatomiques Tes obferva¬ 

rions Médicinales, & cette méthode plaît &anftruir. 

Il parle d’une plaie au médiaftin faite par une arme 

à feu J la balle refta dans la poitrine , fans qu’il fur- ' 

vinriaucun accident fâcheux 5 la plaie fe cicatrifa 

dans peu de tems , & le malade jouit de la (ânté la 

• plus parfaite (a) ; il dit avoir vu dans l’Hôpital de 

Saint François trois ou quatre malades blelTés aux 

parties latérales du diaphragme, quin’en ont point ref- 

fenti de fuites fâcheufes. Les plaies au centre tendineux 

de ce mufcle font toujours mortelles , fi l’on en croit 

Marchettis ( b ). Cet Anatomifte judicieux nous a 

tranfmis l’hiftoire d’un homme qukfè plaignoit d’une 

- violente douleur à la poitrine, avec crachement de 

pus , &c, ; le malade mourut, pn l’ouvrit , les pou¬ 

mons n’étoient point puruIentS 5 le cœur étoit extrê¬ 
mement dilaté. 

Suivant Marchettis, le cœur s’allonge dans la diaf 

tôle, & fe racourcit dans la fyftole, Deladefcrip- ’ 
tion du cœur, notre Auteur procédé à l’examen its 

vaifleaux fanguins j il a cenfiftcmeat parlé des vaifr 

(a) Pag. 107. 
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feâux bronchiques , & il y foutient fonexaâritude. Il ■ ' 
admet des valvules dans les veines des extrémités j 
mais il nie que les veines éraulgentes en- foient pour- isyi. • 
vues (a). Ses recherches l’ont mis à portée de voir le 
trou ovale ouvert dans un fujet de, ying't-cihq ans. -xis. 

Ôn ne fe défîfte pas facilement des préjugés adoptési 

dans l’école ; Marchettis parOît indécis, lorfqu’il s’a¬ 

git de détefniiner fi le feptura qui fëpàré les ventri¬ 

cules du cœur ,efl; perce Ou non : fi on l’en croit, il a 

Vu deux trous au fèpturrt dont chacun étoit muni 

d’une valvule ; il a trouvé dans (Quelques Tujets deux 

troiis, dans d’autiés il n’a pu appercèyOir aucune ou- ' 

vérture ,■ quoiqu’il ait pris toutes lës précautions pol^ 

fibles pour s’aflurer de la vérité. . 

, " Il a vu un malade BlefTé à U pdittirié V qui eiî 
toufiant rendoit par la bouclre le qü’oiï injeéloit 
dans cette cavité pour en guérir.les dérangemensri 
Marchettis a dépeint lés poumons én'grand mai-, 
tîé ■: on trouve dans- ra' defcriptiOpla plus gran¬ 
de exaditude; mais ce qui fait fôn' priiicipâl mé-' 
rite', c’eft d’être, court &.çonciddans.fésdétails. 
Quelques-uns croypient de fon ténis què les plaies 
la'trachée-artere , principalement celles qui atta- 
cjuOiént les cartilagésyétoient mortelles' : on peut eiï 
juger par la lecfcurè' des livres publiés phf les con¬ 
temporains dé Marchettis. Pour lui ,, il à vu des 
exemples contraires f tin de fes malades q(ui avoit uiï 
dès anneaux de la tfachée-artere' dîvifé par un înC- 
trument. tranchant, fut guéri eii mpius de quinze 
poprs V ' ' ^ c..:.... 

Ce PrpfeïTeür pféténd'que le mufcle' di^ft.riqüe' 
^erce le ftylohyoïdiérï , ' & il fait un vif reproche à 
Riplan d’avoir avancëde contraire : il • décrit qUel-' 
qües mufcles de la lùéte, tels que les.pt^goîlaphi- - 
lins i & il blâmé yeflrrtgius > fon maître p d’en avoir 
attribué la découverte à Riolan, tandis qû’èlle-appari 
tient à Fallope. Marchettis nié encore à VeAingius, 
qu’il y ait deux mufcles antérieurs longs‘ du col ; il 

croit que ceux que Veflingius dit avoir' découverts 

(4 Pag. 119. ’ v : 
(è)Pag. 13?.- 

Terne III, G 
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——-- font des produdions des grands longs du col (a) :!il 
dit a^îoir fréquemment trouvé à côté du mufcle zygo- 

lôfi.. matique un autre mufcle d’un égal volume , Si qui a 
Marchet- à-peu-près une même diredion (ù). 

Tis. Dans rliiftoire du cerveau , Marchettis parle per¬ 
tinemment de l’hypocampus, du pont de Varole , 8c 
du plexus choroïde : on voit qu’il a fait ufage des 
travaux d’.Arantius 8c de Varole. Il a prétendu qu’il 
ciQ|t nece^aire de diftinguer la quatrième paire de la 
troiiîeme paire des nerfs , parceque » dit-il, ces nerfs 
fpnt indépendans Tun de l’autre, 

L’expoiitipn des yeux eft courte , mais fidele ,: ,1a 
defcription de la glande lacrymale eft alTez bonne ^ 
Marchettis dit avoir trouvé à l’angle extérieur de l’oeil 
dppx trous, égaux à ceux que l’on obferve dans l’angle 
interue.J; Scqui fout les orifices des canaux lacrymaux 

l^archettis , en décrivant les pièces qui cbmpofeac 
,J’o.réil]&,, a,parlé d’un ligament;inembrancux quiftxe 
une des, extrérpités de l’enclume à la tête de l’étrier ^ 
& qu’on Aftinproprement prisy>qur un 6s particulier j 
il s’oppoïe;douç à Sylvius.8^ à Veflingius qui avoient 
décrit '(;d)...Çet Anatomifte dit 
qÿ'pir ymun. fourd.à qui la; membrane.du:tynîpa.n, 
irianqunk : il croit que naturellement il y a dans la 
menibratm 4“" tympan un petit orifice qui peut don-^- 
ner pafiàgç.à là/utnée, chez ceux, qui fument. . ; 

La defçriprion; des autres organes des fens , Çom- 
me,cèuX;^’ggût , taét Scfte i'odora.tjn’eftmas 
auïïi exaJfe j i’Âuteur n’a point parié des'nerfs oliaçr 
tifs. : "celte. des'nxtrémirés ne. préfente rien qui lui 
ap partienne -, dftoéiement j il a. feulement di t avoi& 
plus fréquemçi^ent trouvé Jeperit, pfoas chez le^ fem¬ 
mes que^dièzlesifiommes. 5'Riolan.ayou avancdjéi 
contraire, 8c“ Marchettis auroit, hien ipu faire cet’téi 
femarque par'eiprft de coatrâd'^^ Mais il a' 

(d) Pag. 
Ib) Pag. 180. - 
MPag. ^06.' • ■ ' ■ 
id) Pag. 
{t) Pag. x6t. 
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parlé des muféles, des os , des vaifleàux, des tlérfs,-- 
avec une telle précilîon, que les Anàtomiftes les plus Sîecié. 
inftruits lé liront âvec avantage i en fe rappellant js^z. 

les idées âcquifes par leurs leélures & par leurs trâ- 2«[AiLfcHEf* 
vaux Anatomiques , & que les cbmmençans acquêt- 
tont uiie cdnnoilTance générale 8c fidèle des parties 
qui les corapofent. 

Huxhqkz ( ^olf ). • HtixiioLTZi 
Vnterricht def hebbaThmén.CajJklid^i ^ 

•GuifFart ( Pierre) de Yalogne, Dodeur en Méde- GuiffARXè 
cine & Doyen en charge au College de Rouen ^ fut 
un zélé défënfeur des ouvrages de Pecquet. Il avoit 
été élevé dans la Religion Prétendue Réformée * 
mais il embrafla dans la fuite la Religion Catholi¬ 
que J il a compofé un ouvrage dans lequel il a ex- 
pofé les motifs de fa converfîon. Il fut l’auteur d’un 
grand nombre d^écrits i voici ceux qui nous appar-i 
tiennent. , 

De èorde difputàtio, utruni chylus vel fanguis fit 

laüis materUs. Rotkomagz ^ 1651,111-4°. 
Guilfart y foutient que le chyle eft immédiatement 

porté des veines ladées aux veines: fouclavieres , 8C 

nullement dans le foie 1 il adopte en tout l’opinion 
dePecquer fur la fanguifîcation (û) ; il répond auX" 
différentes objedions qu’on peut lui faire ^ Sc il tiré' 
fes preuves des ouvrages de Pecquet. 

Dans la fécondé partie de cet ouvrage, GuifFart 
, dit qu’il n’y a point de vaifTeaux particuliers qui por¬ 
tent le lait immédiatement des véiiies ladées aux 
mamelles , rriais qu’il y eft porté par les vailFeauX 
fanguins dans lefqueis une partie du chyle eft r,ei 
tenue 5 de forte, ajoute Guiffart, que c’cft le chylé- 
qui forme le lait, quoiqu’il n’y ait point de vaifTeaux 
particuliers propres à le'porter aux mamelles. Du 
refte ces faits font noyés dans un torrent de paroles 
inutiles, & Guiffart y avance plufieurs paradoxes , il 
fè perfuade que les enfens refpirent dans la matrice , 
Sf. qu’on les entend quelquefois pouffer dés cris, L’en¬ 
fant fe nourrit, par la bouche, de la liqueur contenu® 
dans l’amnios. Ce n’eft pas de l’eau, félon Guiffart ^ 

. U)Pag. 
Cij 
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mais du véritable lait\:]ui eft préparé dansde placéftta; 
d’où il découle dans l’amnios. 
Lettre a un DoBeur en Médecine (a) toachant la con- 

noijfance du chyle & de fes vaîjfeaux qui le^ portenî 

au cœur, enfemble fa noble découverte. 

Il nie de nouveau que le chyle fbit immédiatement 
porté au foie par des vailfeaux particuliers, & il décrit 
fort au long la grande valvule de la veine cave , dont 
Euftache avoir donné depuis longtems unedefcription, 
& c'eft cette valvule que nous connoilTons encore au¬ 
jourd’hui fous le nom de valvule A’Eujîacke. Guiffârt 
en adjuge la découverte à le Noble fon confrère j 
voici comme il s’explique au fujet de ,cette valvule, 
3? Or il eft conftant, dit-il, qu’en ce même point d!u- 
■33 nion ( des veines caves ) il fe trouve une valvule 
M notable, tellement difpofée que quelque agitation 
s? qui puiffe arriver au fang , il eft impoflible que le 
33 fang & le chyle qui d’en haut defeendent dans lé 
33 cœur , & le fang qui d’en bas s’y vient aufli rendre, 
33 puifîent jamais fe confondre , & c’eft cette confîdé- 
33 rable valvule que j’appellerai noble , tant à raifon 
33 de l’excellent ufage qu’elle apporte à cette noble par- 
33 tie, qu’à caufe du nom d’un de MM. nos collègues 
3» ( M. le Noble ), qui comme excellent Anatomifte * 
33 en a fait la découverte , qui me l’a premièrement 
33 démontrée en l’Hôtel-Dieu de la Magdaleine fur. 
33 lès fujets de trois corps humains «. Guilfart cite 
plulîeurs' autres témoins de cette prétendue décou¬ 
verte , & continue ainfi la defeription de la Valvule. 
33 Or cette valvule eft fituée dans la partie fupérieurc 
33 du tronc afcsndant inférieur de la veine cave du 
33 côté droit du cœur , un peu au^deflbus du lieu où 
33 la veine coronaire commençant à fe reproduire, 
33 entre dans la fubftance , & s’étendant prefque tout 
33 au tour de cette veine , lailTe feulement vers le 
» côté oppofite, un paffage au fang, qui de ces vaif- 
33 féaux monte vers le cœur, puis s’épandant dans la 
3* cavité de cette valvule, & fe mêlant avec le fang 
3» qui defeend d’en haut avec fon chyle paffe par 
33 deflùs, elle comme fur un pont, pour entrer dans 

(a) M. le MarcfquierD M. de Valognes qui lui répondit en 
faveur de fon fenumsat dans une lettre datée du 15 Août 165,8. 
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*9 le ventricule droit du cœur , afin de fournir de ma- ■»-— 
39 tiere à fon ouvrage (a) œ. Cependant la defcription s»ecle. 
de le Noble eft plus exade. 

Le Noble n'eft point l’auteur de cette découverte , guiïïax.t. 
& Guifert donne en cela des marques d’une profonde 
ignorançe : outre la defcription qu’Euftache en avoic 
donnée (è) Rolfînkius en avoir parlé dans fon cha^ 
pitre fur le cœur, &c. 

On trouve à la fin de cet ouvrage un catalogué des 
livres de ce Médecin , & on y. lit le titre fuivant. 

Obfervationes quA inter legendum t aut meditandum ^ 

aut in praxi mediaa, y cadaveribus kumams ^ notatu 

dign& occurerunt. 

Panarolus ( Dominique) de Rome, & ProfelTeur paka^qH^, 
en Médecine de cette ville, 

Imrilogifinûrum , feu, medicinalium, obfetvationum 

pentecofis, quinque. Harl, i^fi,-in-4®. , 164 
Hanovi& i 

Cet ouvrage forme un recueil d’obfèrvations cu- 
rieufes Sç intérelfantes , il y en a un grand nombre 
d’Anatomiques & de Chirurgicales 5 l’Auteur- parle 
de deux veines, azigos (c) ; il a connu le petit pfoas , 
qu’il dit avoir fréquemment trouivé dans les cadavres 
d’hommes (d) , 8c il s’eft convaincu que plufiéurs 
mufcles manquoiene dans certains fiijets. U admet 
l’exiftence de l’hymen qu’il regarde comme une cloi-, 
fon tranfverfale , & il fait à ce fujet une düTertatioij^ 
érudite, dans laquelle il. indique les auteurs qui en 
ont admis l’exiftence , & ceux qui l’ont réfuté y il a 
fait plufiéurs ouvertures de cadavres à la fuite des 
maladies j par exemple, il a trouvé une grofle hy-; 
datidé fur- le corps calleux dr’un homme mort tout 
d’un coup d’une apoplexie ; le pancréas fquirrheux 
dans le cadavre d’une femme morte à la. fuite d’un 
long vomilTement. ' 

Cet Auteur rapporte ces obfervations avec une can¬ 
deur qui caraélérife la vérité même: il nous a aufll 
fait part de q^uelqties cas relatifs à la. Chirurgie : 

(æ) Pag. 31. ^ 
(ù) Voyez notre hiftoire à l’article Euftache, 
{c! Obferv. ijpag. 77. 
(d; Obferv. 4,5. pag. ijs. 

ÇÜ| 
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—— trouve celle d’un homme, qui rendoit tous les jours ’ 
^Vll. siecle.jgj matières fécales par la bouche parcequ’il n’ar 

lôji. voit pas l’anus ouvert, & qui faifoitd’ailleurs par- 
PANARQLys. faitçment fés fonétions. A la fuite d’un abcès à la ré-r 

gion lombaire, il a vu des pierres des reins fortir 
du bas ventre : cette obfervation lui donne lieu d’a- 
youer que l’opération de la népbtotomje peut être 
Utile dans divers cas. 

On trouve dans cet ouvrage un grand nombre 
de faits Anatomiques pu Chirurgicaux , également 
utiles & intérelTans 5 je ne les rapporte pas ici de 
crainte de fortir démon fujet : on ne peut tuieux 
faire que de confulter l’original. 

GEï-îyiANN. Gelmann ( George'. 
Dreyfâche Chirurgifche hlumen nebfi $0 fragen aujp. 

der Anatomie , Vemrundungen md ar^^eyen. Franc^ 

fort, 1^51 J 1680. in-4‘’. 
Suivant M. de Haller, ce Traité renferme quelques 

détails fur l’Anammie & fuf le^plaiçs de la têçe & de 
la poitrine. 

Gïs-nAADi. Gerhardi ( Jean). 
Anatomie corporis humant fuccinBa çomprekenJio ^ 

^a.Tubing, léjZjin-S®. 
lotïv-E. Jolive , Anatomifte célébré de Londres, jouiiToit 

d’une très-grande réputation vers le milieu du dernier 
£ecle. La plupart des Ecrivains AngloiSi notamment : 
Whartp'n, GlüTpn, Cbarleton, Plott, Boylç, le regar¬ 
dèrent comme l’Auteur de la découverte des vaifTeaux 
lymphatiques. Si l'qn en croit Charleton, il les décou¬ 
vrit en 1 éyx, & au commencement de Juin (ç) j cette 
époque ne lui eft-pasfavorable,car Rudbeck les con- 
noiflbit en ifijp. Les autres Anatomiftes lui ont fait 
faire la découverte en 1650. Cette diveifité d’opinion 
entre les panégyriftes de Jolive, nous fait douter qu’il 
foit l’Auteur de la découverte que fes cpiicitoyens 
ypudrpieiit lui atribuer. • 

_ Rudbeck ( Qlaus ) fils de Jean Rudbeck , Doéteur 
en Théologie, & Evêque'd Arofen , vijle de Suède ^ 
d’unç très grande faniille , & de Marguerite Hyfiing, 

(4) Obfery. so pag. 174. 
Obfervi 17. pag. 10. 

^■j) Cbarleton cxerçic. de Ipmphæ àuiSibus, pag. 
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naquit àArofen en 1630; Cuftave-Adolphe , R6i 
de Suède , fe trouvant dans cette ville, fut. fon par- 
rein' On ne négligea rien pour l’éducation du jeune 
Rudbeck , qui fit des progrès précoces dans les Bel- Rudbeck. 
les-Lettres , & dans les Beaux Arts. On dit qu’il âvoit 
un goût fi exquis pour la mécanique, qu’il ne voÿbit 
point de machine , qù’i'l ne fût en état d’en faire uiiè 
femblable. Il cbnftruifit dans fôn enfance une hor¬ 
loge de bois, dont les reiforts étbient fi bifen arrangés 
& fi bien faits , que lés artiftes les plus «célébrés eh 
furent étonnés. Il manifefta dé bonne heure fon goût 
pour la Médecine , mais principàlement pour l’A¬ 
natomie 5 il lut les meilleurs Autèurs ^ & diflequa 
plufieurs animaux , avant même d’avoir fini l’étude 
des Belles-Lettres. La Reine Chriftine , perfuadée de 
fon goût exquis & de fes connoifiances en Anatomie , 
voulut-qu’il fît devant elle quelques dilTefiions , &: 
l’entendit avec plaifir raifonner fur les fondions ani¬ 
males. C’eft à cette illuftrè PrincefTe que Rud¬ 
beck démontra dans la fuite les vaifleàux lym¬ 
phatiques. Si les Princes protégeoient & aimpient 
l’Anatomie comme la Reine Ghriftine., les Rud- 
becks feroieiit moins rares , & l’on verfoit plus fou- 
vent éclore d'utiles découvertes. Gètté Reine fen- 
tit le prix des tâlehs du jeune Rudbéçk , àiilTi les 
encouragea-t-elle par une perifibn qiii le mit à mê¬ 
me de voyager dans les principàlés Uhivetfités du 
Nord. Il alla à Leydè , & à peine y fut-il arrivé 
qu'il découvrit vers Tan,1650, une nouvelle claflç 
de vailTeaüx inconnus aux Anàtomiftés. En égor¬ 
geant un jeune veau fur lequel il fàifbit quelques 
expériences d’Anatbtrîiè, il vit quelques gouttes de 
lait fe répandre fur lé col ; ce fait le frappa & le dé- 
termiriâ dans là fuite a faire d’ultérieüres irechèr^ 
ches : nous eh parlerons en àhalyfàht fes ouvragés. 
Il avoit acquis de grandes connoilTances dans là 
Médecine , & priiicipaiement en Anatomie, & en 
Botanique. Lorfqü’il retourna dans fa patrie , il s’ÿ 
diftingua de nouveau par quelques machinés ingé- 
nieufes 5 il fixa fà demeure à Üpfal, il y fit à fes dé- 
pens un jardin de Botanique où il inftruîlît les jeûnes 
Médecins. Le Comte de la Gardie .> Chancelier d.é 

Civ 



li Histoire de l’An ato mie 

.rUniverfité d’Upfal, qui étoit pour lors en Livonie',' 
^VII. Sietle. préfenc fconfidérablé, & le fit nommer Pro, 

iirn* fefieur d’Anatomie & de Botanique' à la place de- 
- Jean Francken : comme c’étoit le mérite qu’il l’avôit 

. ’ placé, Rudbeck augmenta tous les jours en dignité , 
il fut bientôt Reâeur de TUniverfité , & au bout d'un 
an il en fut nommé Curateur perpétuel- Ce grand, 
ijomme mourut au mois de Septembre 1701, à l’âge 
de j% ans, deux mois , trois femaines & cinq jours ; 
ces détails çe paroîtront pas ipinutieux aux Anato- 
miftes qui aiment l’hiftoire de leur Art. 

Nova exerçitatio ahatomiça , exhibens duBus he^ 

faticQs aquofos & vafa glandularum ferofa , nunepri-, 

mum inventa, Arofi&i6^‘^ , in-4°. &c. 
De fera ejufque vafis dïfputatio. JJpfal. 16^1 , 

in-4°. 
InfidÎA firuB& duSibus kepaticis aquofis j a Thoma- 

,Banholino. Lugd. Batav. 

Pro duSibus hepaticis contra Thomam Tdartholw 

num.Leid&i66ér , 
Épîfiola ad Tkomqm Bartholinum de vafis ferofis^ 

VpfaliAié^j^inriz. 

Rudbeck a décrit les vaifleaux lymphatiques , 
dans fon premier ouvrage : c’eft lui qui les a le pre-» 

\ plier découvert , & cette découverte lui a attiré 
plufieurs critiques, auxquelles il a été obligé de ré¬ 
pondre. Ces faits font époque dans rAnatomie , aufll 
devons nous les expofer dans cette hiftôire, Rudbeck 
a dédié fa dilîertation fur les vaifleaux féreux au 
Chancelier de rUniverfité d’Upfal : il prouve dans 
fon épître dédicatoire , que les Auteurs des découver-j 
rés out été généralement contrariés. Rudbeck blâme 

. je goût dçs SaVans de fon fiecle, qui attribuoient tout 
aux anciens : ce préjugé étoit même fi fort répandu , 
que Rudbeck a été obligé de prouver que les moder¬ 
nes avoient fait de grandes découvertes , & qu’il y 
en avoit encore beaucoup à faire ; eft-il rien de 
plus humiliant pour l’efprit humain ? Je voudrois 
bien , dit notre Auteur , que les Arts' fuflfent par-, 
venus à un tpi dégré de perfeaion , qu’il n’y eût 
rien à ajouter ; mais cela n’eft pas , & chaque 

' jour ies Arts fe perfeaioijnent ; Mihi autetn dit-il, 



E T D î L A C H I R U R G I s. t7 

f.ulchrum erit ab aliis ctdpari , quando ah artis pe~ . Vj'* 
mis ,fi non laudams fuero ^ mdius tamen infofmatus 

(ro (aj. 1653. 
Rudbeck divife fa difTertation en dix chapitres ; Romecx. 

dans le premier il détaille fort au long les circonf* 
tances qui ont donné lieu à fa découverte ; c’étoit, 
dit-il, entre ï6^o & 1651, que je découvris ces 
nouveaux vailTeaux : je recherchois , continué-t-il , 

‘l’origine & l’infertion des veines laitcufes, & j’avôis • 
déjà lié la veine-cave avec le canal thorachique , 
lorfque je vis d’autres vailTeaux qui fe gonfloienc 
entre la ligature & le foie, & qui fe vuidoient au- 
delTous de la ligature 3 la liqueur couloit avec préci¬ 
pitation dans le pancréas lorfque j’ôtois la ligature. 
Ç’eft aulli /^t Rudbeck, ce qui me-fit préfumer que" 
le fuc contenu dans ces vailTeaux, n’étant plus pro¬ 
pre à la nourriture, fe portoit dans le pancréas qui 
s’en déchargeoit dans le canal de ^STirTungus. Je fis- 
part de mon raifonnement, & je démontrai ces faits , 
continue Rudbeck , à la Reine Chriftine, & à plu— 
fieurs Savans ; mais à force de faire des recherches 
fur les nouveaux vailTeaux que j’avois entrevus, je 
vins à bout d’acquérir des notions ultérieures. ^ 

Cet Auteur les détaille dans fon fécond chapitre j 
d-’abord il s’occupe à donner un nom à ces vailTeaux 
il croit devoir les nommer conduits hépatico-aqueux.. 
Itaque hac vafa duBuum kepaticorum aquoforum no-- 
mineindigitanda duxi (b) ; leur fubftance eft fi délica- . 
te , qu’on ne fauroit divifer leurs parois eu deux 
membranes , ce qui fait conclure à Rudbeck que 
ces vaifieaux font de la même nature , par rapport 
à la fubftance, que les veines laiteufes j ils tirent leur 
origine du foie. Rudbeck n’a pu s’ali'urer de leur 
ûruâure ni de leur divifion dans l’intérieur de ce viG- 
cere; plufieurs de ces vaifloRux vont aboutir au pan¬ 
créas. Il croit qu’Higmore a entrevu les extrémités 
de ces vailTeaux, & qu’il les a fait repréfentcr dans 
£bn ouvrage. Plufieurs ferpentent fur le réfervoir du 
çhyle , d’autres vont aboutir immédiatement dans 
les vailTeaux ladés. Rudbeck s'eft alluré par Tobfcr- 

(<t) Nova exereitatroexibens duâus hêpâtiççs 
(b) Cspufi 
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.. — vation , que ces vaifleaux communiquoient réelle-v> 
XVII. Siecle. ment entr’cux ; il a auflî parlé d’une ou deux glandes'- 

placées au-deffous de la veine-porte ; c’eft dans ces 
Rupbeck. glandes que plufieursvaifleaux lymphatiques vontfe 

difperfer : de nouveaux vaiflfeaux rapportent la lym¬ 
phe dans les vailTeaux ladés ou dans le réfervoir du 
chyle. Rudbeck indique le nombre , la pofition, la 

^^couleur , la figure, la connexion , la longueur , la 
communication de ces nouveaux vaifleaux j il obferve 
que la nature varie beaucoup à ce fujet. 

Nous ferons plus courts en indiquant les ufages 
que Rudbeck attribué à ces vaifieaux : les faits leuls 
font précieux pour nous. Rudbeck préfume que les 
vailTeaux hépatico-féreux tirent du foie la liqueur 
donc ils font remplis ; qu’ils la portent en partie dans 
le pancréas, & en partie dans le canal thorachique, 
&c. Ce mouvement vers le réfervoir du chyle a lieu, 
fuivant notre Auteur , non feulement pendant la vie, 
mais meme deux ou trois jours après la mort ; pour 
s’en convaincre , notre Médecin Suédois recommande 
de lier les vaifleaux , & il aflTure qu’on les voit pour 
lors fé gonfler entre la ligature & le foie. 

Ces faits bien conftatés déterminent Rudbeck à 
conclure que le foie n’eft pas le véritable organe de 
la fanguification , mais que c’eft le cœur qui a la fa¬ 
culté de changer le chyle ou la lymjphe en fang , s’il 
refte quelque humeur féreufe dans les vaifleaux fan- 
guins qui n’ait pas été changée en fang dans le pre¬ 
mier mouvement circulatoire , elle pénétré une lè- 
conde fois les nouveaux vaiflTeaux. Rudbeck nous 
apprend dans le même paragraphe de ce chapitre , 
qu’il découvrit en 16^0 & 1651 , le canal thorachi- 
q^ue& lès vaifleaux férëux , fans favoir que Pecquet, 
Van-Hornè , & Bàrtholin , s’étoient déjà addonnés à 
de telles recherches i & qu’ils les avoient rendu-pu- 

' bliques. ' 
Dans le quatrième chapitre, il indique les ufages 

qu’on peut faire en Médecine de fa découverte : ces 
faits ne nqus concernent point, mais ceux qu’il dé¬ 
taille dans le cinquième font plus relatifs à notre hif- 
toire. Rudbeck donne les moyens de les découvrir j, 
il prétend qu’il vaut mieux faire CCS recherches fur ie 
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jebat, fur le chien , & le renard, que far les brebis . . ■ . 
^ les veaux , à caufe de la longueur excefllve des 
inteftinsde ces animaux j il veut qu’on releve l’épi- 16^3,. 
ploon vers la poitrine , qu’on lie la veine porte avec le Rüdbfxk* 
canal cholédoque ; dès que cette ligature eft faite , no¬ 
tre Médecin affure qu’on voit les vailTeaux fe remplir 
d’une liqueur aqueufe & limpide qui fe change une ou 
deux heures après en, une liqueur jaunâtre. Après 
cette manoeuvre on doit dégager les inteftins du côté 
droit , pour les renverfer du côté gauche : il faut 
lier quelques-uns de ces vailTeaux notamment c^eux 
qui ont un certain diamètre : on voit en faifant cette 
manœuvre la glande placée entre la veine porte & 
la veine cave, à laquelle s’abouchent un grand nom¬ 
bre de vaillèaux féreux. Rudbeck parle enfuite des 
moyens qu’il faut prendre pour opérer dans la poi¬ 
trine , &c. 

Il procédé à la defcription des glandes féreufes, & 
il indique la ipaniere dont les vaiifeaux les pénè¬ 
trent. il donne dans le fîxieme chapitre les époques 
des découvertes qu’il a faites fur cette matière : en fénéral l'Ordre qu’il a obfervé eft aifez mal vu. Rud- 

eck a parlé des glandes axillaires 8t inguinales, de 
deux glandes placées par delTus le péricarde, de plu- 
fieurs qu’il croit exifter entre les laines du péritoine , 
& il revient à plufieurs ieprifes à Une glande qu’il 
nomme féreufe ^ & qu’il dit être placée entre l’efto- 
mac & le foie. Cet objet mériteroit des recherches 
de la p^rt des Anatomiftes. Il revient encore aux 
ufages, & il les détaille dans les feptienie , huitiè¬ 
me & neuvième chapitres. 

Enfin dans le dixième & dernier chapitre , Rud¬ 
beck dofine les moyens de découvrir ces glandes & 
ces vai fléaux. Quoique l’ouvrage de Rudbeck foit 
rempli de faits très iniportans 3 il n’eft pas écrit avec 
autant d'ordre , de clarté , de précifion , que ce- 
ini de Thomas Barthojin fur le même fujet. Ce 
n’eft pas que je prétende que Bartholin foit l’au¬ 
teur de la découverte des vailTeaux féreux ou lym¬ 
phatiques. Si l’on juge par les époques , on l’at¬ 
tribuera à Rudbeck , il a d’ailleurs en fa faveur le 
téiuoignage des Ii[iftoriçns Içs plus célébrés j Ivl de 
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—..— Haller n’a pas craint de la lui attribuer. Cependaut 

XVil. Siecle. onne doit pas regarder comme inutiles les travaux 

lisjj. de Bartholin & de plufieurs Auteurs qui ont écrit 

Rodbegk. ptefque en même tems. Comme la plupart ont con- 

fulté la nature , les uns ont obfervé des faits qui 

ont échappé aux autres. Je ne ferai pas ici rénumé¬ 

ration des progrès qu’ils ont fait faire à cette bran¬ 

che de l’Anatomie; je me fuis déjà étendu en faifant 

lîhiftoire de T. Bartholin , & j’entrerai dans d’au¬ 

tres détails en faifant celle des Anatomiftes qui lui 

ont fuccédé, & qui ont écrit fur les vailTeaux lym¬ 

phatiques. 

Rudbeck a ajouté à cet ouvrage différentes obfer- 

vations d’Anatomie qui méritent d’être rapportées : 

dans la première , il dit avoir diflequé une chate' 

pleine, qui avoir deux fœtus femelles & un mâle dans 

la tlompe droite, & un mâle & une femelle dans la 

trompe gauche ; il a conclu contre Harvée qüe les 

mâles ne s’engendrent pas du côté droit ^ & les fe¬ 

melles du côté gauche. 

Ce Médecin prétend (û) qu’après la fortie du fœtus 

de la matrice , le fang ne circule plus dans le cor¬ 

don ombilical, ce qui lui fait îconclure contre la 

méthode de le lier ; il avance que les fœtus ont les 

tefticules placés dans le fcrotum , & les glandes; 

féminales dans le bas , ventre {h) : dans les fœtus de 

plufieurs animaux , Rudbeck a vu les vailTeaux hé¬ 

patiques remplis d’un fuc aqueux, tandis que les 

thorachiques étoient remplis dbme liqueur jaunâtre 

(c). Cet Auteur s’eft; encore affurc que la^natrice 

d’une chate , extraite de fon corps immédiatement 

après la mort, fe relTerroît & fe contradoit, quoi¬ 

qu’elle fût féparée du tout ( <£ ), En dilTéquaut un 

chien mort depuis plus d’une heure, Rudbeck a en¬ 

tendu des fons produits par l’entrée de l’air dans les 

poumons (c) ; il dit aufll qu’en diflequant deux chats, 

qu’il avoir fait maigrir, il avoit trouy^ les inteftins^ 

(a) Obferv. iii. 
(b) Obferv, iv. 
h)Obferv. X. 
.(d) Obferv. XIV. 
tfjOb&rr. XVII. 



t T 13 £ t A C H I U,R G I É. 5 J 

les vaifleaux lymphatiques du bas ventre , & ceux de -■ 
la poitrine , ainli que les veines laâées , remplis 
d’une liqueur jaunâtre , femblable à la bile, la 
furface du poumon étoit aufli enduite, d’une couleur du&beck, 
jaunâtre {a). 

Rudbeck ne jouit pas tranquillement du fruit de fa 
découverte, Thomas Bartholin qui l’avoit prévenu 
par un ouvrage far les vailTeaux lymphatiques , la 
réclama dans un fécond écrit ; Rudbeck lui ré¬ 
pondit, & ils eurent tous deux des partifans. Il pa- 
roit cependant d’après un examen, réfléchi de toutes 
les époques de cette découverte , que Rudfeeek en eft 
l’auteur , & qu’on doit la lui accorder j l’ouvrage de 
Bartholin ne parut qu’en , & Rudbeck prouve 
qu’il connoilToit ces vaifleauien 1^50. Cet Auteue 
démontra même dans le mois d’Avril de les 
vaiflèaux lymphatiques à la Reine de Suede, & l’ou¬ 
vrage de Bartholin ne parut qu’au mois de Mai de la 
même année. Rudbeck ne manque pas de faire ufage 
de cette preuve contre Bartholin, qui avoir attaqué 
fon premier ouvrage. In omnibus his optime fapis ^ 

quomodo vafa aquo/à. demonjirare potui Ser£nijftm& Re^ 

gins, ^menfe Aprili , adjutus tao de laBeis traBam ^ 

qui ut toties dicere cogor menfe primum Maio ejufdem 

anniprodiit : quam callide autem h&c loca citaveris ^ 

€X traBatu de LaBeis ^ membro fecundo palam feci (b). 

Cette raifon eft folide & fans réplique 5 Rudbeck eû« 
pu terminer la querelle par cette feule réponfe. Après 
avoir prouvé que Bartholin les a connus après lui, 
Rudbeck l’accufe de devoir cette connoiflance à Ly- 
ferus fon Prévôt : tua manus, dit-il, id an pojjit du- 

hito ; forte mus Lyférus exercitatiores illis manus habet^ 

quid enim fine eo potes j mirum vero te alienâ manu , 

inventa pro mis crepitare (c). Cette réponfe de Rud- 
faeck mérite en général d’être lue, elle contient des 
deferiptions de quelques objets particuliers, relatifs 
à l’hiftoire des vaiflèaux lymphatiques. 

La difpute ne fe termina pas là, Bartholin ou Bog- 
dani, fon fedateur , répondirent à Rudbeck d’une 

' (a) Obferv. XVII. . 
(i) Infîdiæ ftrufti duaiius aquoSs , &c. pag. «41. 
(t) Pag. loj. ' . 
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XVll SiecIe fatisfaifaiite^ Rudbeck publia deux àü-s 
' très ouvrages i celui qui a pour titre ; De fera ejufqué 

IÔ53* vafis difp. eft devenu fdrt rare^ M. de Haller nous 
RVdbeck. apprend qu’il contient trois planches qui repréfcn- 

tent les vaifîeaux lymphatiques j l’Auteur y a dépeint 
ceux qui viennent du cœur, du diaphragme ^ du col 
& de la langue , &C4 

Dans la nouvelle édition De i)d[ts ferojîs , Ùc. pu- 
bliée par Siboldus Hemfterhuis j on y trouve treize 
planches alTez groflleres, l’Auteur y a repréfenté les 
vaifîeaux lymphatiques de plufîeurs parties. 

lŸSERUî* Lyferus ( Michel ) naquit à Leipfîc d’une famiHe 
illuftre par fa-noblefTe^ mais peu riche : il fit foii 
cours de Philofophie dans cetre ville, d’où il alla à 
Copenhague pour fe perfeébonner dans la Médecine, 
il étudia PAnatomié fous Simon Pauli & Thomas- 
Bartholin j Lyferus devint fon Prévôt, & c’eft en tra¬ 
vaillant avec lui qu’il découvrit les vaifTeaux lym¬ 
phatiques , dont quelques-uns leur ont attribué la dé-. 
couverte 5 il avoit étudié & paflé Doélcur en Méde¬ 
cine à Padoue, d’où il étoit revenu vers Bartholin ^ 
fon ancien maître. Après un court féjour à Copen¬ 
hague , il fut s’établir à Nikoping, ville de Dane¬ 
mark 5 il époufa Madeleine Sybille , fille de Chrif» 
tophe Herfort , Apoticaire de la Cour : il mouraS 
tçois femaines après fon mariage, en 

' ifEternæ memoriae 
MichRëlisLyferi I>. 

Piofcaoris felicioris 

Quam maritî;. 

Qui 

NoTorüm vaforum noVæque conjagîs 

Intentus obfcrvationibus, 

ütriüfque ardens amore , 

Quuni 

Lympha Bartholiana 

Cujus cum præceptore primo 

Fontes advertic fecundus 

Valorem extinguere non poflec * 

t Febre ardente uti confumptu», 
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Famart) ex cineribus claris 

Confunii nefciam 

Clatæ confervavic hiftoEiam 

Pofteritati , 

M. H. P. . 

Th. Battholinus. 

Cl3. lOC LXIV. 

Nous avons de LyCerusles ouvrages fuivans : 

Culter Anatomicus , hoc eft ^ Mètkodus brevis, fa- 

eilis y ac perfpicua, arüficioje humana coppraincidendi i 

cum non multomm infimmentorum iconibus. Hafnia , 

1655 , 166^ , augmenté d’une Préface 

par Thomas Bartholin. Francof. i6j9, in-8“. Leide,, 

iy2.6y in-8“. 1751., m-8°i en Allemand zBeme , en 

175 J , iQ-S". & en Anglois à Londres , en 1740. 

in-8°. 

De Sphacelo cerebri dijputatio. Lipf. 16^6. 

.. On y trouve quelques obfervations faites en Italie. 

Ses adminjiftrations anatomiques méritent nos élo¬ 

ges , Lyferus expofe avec beaucoup de clarté & de 

précifion le moyens,donc il faut fc fervir pour trou-. 

ver les parties, qui compofent le corps immain : les 

préceptes qu’il donne font déduits de. fà, propre ex¬ 

périence , & l’on reconnoit dans tous fes détails un 

homme confoinmé dans, la pratique de fon art. Ly- 
fèrus pofe d’abord quelques principes, généraux , il 

indique les fu|etS:qu’il faut choiûr dans les démonftra- 

tions d’une telle partie , il en faut de divers âges , de 

divers fexes & fur-tput, dit notre Auteur, il ne 

faut pas négligée les. cadavres qui font morts à la 

fuite d’une maladie, (iont on eroit.connoîrre.ie carac¬ 

tère. Lyferua entre? daiis.lès plus, petits détails, il 

parle des inftruments. dent on doit fe fervir , il dé¬ 

termine le lieu où il faut placer un amphithéâtre : 

il faut fe mettre- à. l’abti de. l’humidité , &c. il en 

donne le plan, il veuf qu’on ait une tablé tournante 

fur un pivot, S^ç. .Des .réflexionscpareilles groffilTent 

hors de propox flîon hjftoice , mais elles font né- 

celfaires dans l’ouvrage; que j’analyfe , je les rap¬ 

porte afin qu’on juge de.rexaditude de l’Auteur j en-, 

XVÏI. Siecle, 

16Ç3- 

LysEB-üS. 
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JCÇÎ. 

^.ysERüs. 
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fin Lyferus procède à la difledion des parties. I 
II commence par le bas-ventre, c’eft de toutes leg il 

parties , celle qui le putréfie la première : c’eft pour- | 
quoi il eft bon de s’en débarraller, Lyferus étoit plus 1 

obligé de s’aftreindre à cette coutume, il avoir bien 
jnoins de cadavres pour faire fon cours , que nous 
n’en avons ici. Il va de l’extérieur à l’intérieur , & I 
décrit à proportion les parties qüi fe préfentent j la ] 
peau , les mufcles , les membranes, les arteres ^ les | 
veines, & les nerfs ; il donne les moyens de dilTé- 
quer les mufcles de devant en arriéré , ou de der- ' 
fiere en avant : méthode jufte & judicieufe j il faut ■ 
voir les objets fous plufieurs points de vue, afin de 
les connoître. On doit diftinguer deux lames dans le 
péritoine, l’une eft interne, l’autre eft externe, celle- 
ici ddnne différents prolongemens , Lylerus les a 
alTez bien décrits.Notre Ahatomifte donne les moyens 
de préparer le canal alimentaire j il connoilfoir le ' ; 
-canal de ''îfirfungus, & il a dit qu’il étoit facile d’in- 
’ttoduire un ftilet du pancréas vers l’inteftin duo-. ; 
denum J .qn’il-étoit au contraire très difficile de l’in¬ 
troduire dans-ce canaL par une direétion contraire i . 
-l’inteftin cæcum lui 'a paru plus petit dans les en¬ 
cans que dans les adultes ; cet inteftin ^ ajoute-t-il ,• 
-manque quelquefois : il eft à préfumer qu’il entend 
par l’inteftin cæcum , l’inteftin que nous eonnoif- 
aons fous le nom d’appendice cœcale. - 
. Cet Auteur- s’éft furpalTé dans la defcription des 
Veines ladées , . il cite l’ouvrage de 'T. Bartholin ;• 
stnais ce qu’il y a de' furprenant, c’eft qu’il ne s’efi 
approprie ni ne dui en accorde point-la-decouverte j 
il néglige tout détail hiftoriqtie. Il parle favainmeuÉ, 
du canal thorachique ^ mais fatis citer Pecquet. Pour 
bien connoître le parenchfenç des vÜceres il faut- 
examiner ceux des fujets de différens-âges , de dif-; 
férens animaux , & fur-tout il ne faut point négliger 
d’en faire cuire quelques-uns ; cet'Auteur cdnfeüle- 
de diftéquer le foie j lorfqu’il commence à fe pour- 
lir : on voit pour lors plufieurs objets qu’on n’âuroit 
pu appercevoir dans un autre état. Lyferus admettoit, 
des vailTeaux hépaticiftiques , parmi lefquels, dit- 
il, il y en a un aft^ gros qu’oa apperçoit faas pême;. 
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placé tjçéinaifçmént Yers.leibn44e.ia\’éficule, 

igirc4 fundiextrmim sikrMW-i^ vas gmndiu£cul^m con/r XVII. slccîe. 

picitur(a)..: - --■-h j:/.,; : 
• ,ObfervaÉea?exaâ:&:j.ii4ieienx,:Lyfçrusn*apas ttian- lysirus. 

gué eu d-écrivant ks organes de runne-j.de parler des • ' 

caruncuies papillakes de?; reins;: videbis hic ^ dit-il, ca-f 
r-mcidasgapiÛàne^^^t^bulçfy^ , per^uos.ferum ad urete» 
rem <£c/f/^ûr (ij. .Gct Aa^oînifte a décrit le veru-nion^ 
i^num (c) & ap^rlé, ^Ya.rninent-des glaîjd^. proftas- 
Ees; Il a eommeneé à. dévelqpper la ftrudure des 
eorps.caverneux ,&aadmis l’exiftencede l’hymen,j il 
vouloir que pour bieji voir la matrice , on la divilat 
daasfa longuéut-eQ .defl? parties égales. Cet Anato- 
xnifte a apperçu à la faee poftérie-ure, & à la partie 
înoyeune dê k-^atjiee -ûne ligne fâillante qui exiftè 
dans divers âges de la vie, & à laquelle peu d’auteurs 
ont fait atteafion r in medio cavitapis uteri , . dit notre 
Anatpmifte y .jeb^ervahis liaeam quamdam ex elatiori 
fuhfiantia •vulvct-pro.dudtam (<£;. Il avoir des notions 
fort exades fur la fttudure des inamelles, perfonne 
c’a parlé nvanr lui avec autant de préeifipn des vaif,- 
féaux galadophores & des glandes du même genre. 
■ Quelques anciens Apatomiftes §c vpotamment Pair- 
lo|œ-uvoient avancé que les mufcle^ intercoftaux 

• internes fé terminoient aux extrémités antérieures des 

côtes, & gu’orijne trouvôit entre les cartilages fterno- 
coftaux , qu’un ;Ceul pian de fîjbres appartenant au 

mufcle interne. Pyferus: confirme cette réflexion. Il 

admettoit de l’eau dans lé péricarde il fàivoitgue 

le digaftrique contrade des adhéreaees avec le ftylq- " 

iiydidien. Cet Anàtoinifte .pratici'eu pqus, a appris gue 

pour bien voir l’aboutilfant du canal thoracWqueà lâ 

veine fouclaviere j il fâllbit lier rleb^an^l dïçrachiqù'e 

proche du réfervoir-'du chyle, Ste,- . _ 
Lyferus a parlé en homme înftruif de- la conne¬ 

xion que l’aorte contrade avec la bronche gauche 5 il 

(a) Culteranatomiçus, pagf4i. Leid£.i7i^, in-S?.. 
. fi) Pag. .-9. ' 

(e) Tubcrculuni éxig.udni în urethra pstfôratûm V femiri . 
tranfiîumcoacedic , pag. <i. . 

(^}Pag,îC. 

Tome III, 35 
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■il ■■ K ■ " Il a donne les moyens de difTéquer le cerveau , 5 ci|| 
XVn. Siccle. expofant fa méthode , il décrit en peu de mots ce 

lïf j. vifcere : fa defcription eft tirée des écrits d’Arantius i 

. & de ceux de Varole. Il a décrit le canal de com- 
IvsERüs. iDunication connu fous le nom de calamus firipto^ 

lias, & a parlé d’un intcrftice placé au milieu delà 
moelle épiniere , atque, dit-il, fcalpello fpinaiis mt‘^ 

dulla media dividatur, ubi natura interfiitiumforma-^ 

vit, eam in duas partes dirimens , qux linea rubente dif- 

tinguntar {a). On s’étoit peu occuppé à développer 
l’organe fécrétoire des larmes ; Lyferus s’eft convainc 
eu de l’exiftencc d’une glande placée à l’angle ex¬ 
terne de l’œil , & il ne l’a pas confondue avec la 
maife graifleufe qui l’entoure. 

On avoir du tems de Lyferus de grandes connoif- 
fances fur la ftruélure de l’organe de l’ouie ; Lyferus' 
a voulu s’affurer de la vérité de ce qu’on avançoit, il 
a décrit plufieurs os temporaux de divers âges , & il 
a ete à même d’ofaferver quelques particularités ih- 
téreflantes ; il a vu le bec à cuiller , l’éminence pira- 
midale , & a pertinemment parlé des objets déjà 
connus. Les parties qui forment l’organe de l’ouie 
font intimement adhérentes , prefque confondues 
entr’elles dans l’adulte , elles font pour la plupart 
diftindes & féparées dans les fœtus. 

€et Auteur palTe à la defcription des extrémités : 
jl indique leurs vaiiïeaux fanguins, leurs nerfs , parle 
de quelques vaiffèaux lymphatiques , & décrit en peu 
de mots les mufcles qui s’y trouvent : il s’eft fort 
étendu fur le' mufçle petit anconeus , fur le petit 

- pfoas ,& fur ie pediné : il a été plus court fur lès li¬ 
gaments, 

L’hiftoire des os l’a auflî fort occupé, il nous a 
enfeigné les moyens de faire les fquelettes , & donné 
en même tems une defcription des os_, utile à lire. 
Il a caradérifé les os du carpe par des noms qui font 
encore en ufage, &c. Cet Auteur doit être confulté 
de tous ceux qui s'adonnent à l’Anatomie, & doit 
être préféré à la plupart de ceux qu’on confulté cotU" 

■ (4) Pag. 83, 
(/»)Pag. 
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ftïRiêment aujourd’hui pour les préparations ana- nmmm 
tomiques. XVII. Siècle 

On trouvera à la fin de l’ouvrage que je viens d’a- 

«lalyfer quelques obfervatibns anatomiques mais qui Lyserus.’ 

fie contiennent tien d’intéreflant, &c. 

Vander-linden ( Jean Antonides) Médecin , naquit Vandii.* 

à Enchuifen en Hollande le treize de Janvier 1609 , ï-**^®®*** 

d’une famille qui cultivoit les fciences avec fuccès : 

en i6z^ on l’envoya à Leyde pour y étudier la Philo- 

fbphie, Vander-linden y étudia enfuite la Médecine, 

cependant il n’y finit pas lès cours , il alla à Franeker 

en 1619 s il y prit le Doéforat en Médecine quelque 

mois après , d’où il fut rejoindre fon pere qui exer- 

çoit la Médecine à Amfterdam.avec célébrité , &,qui 

le conduifit ches lès malades : II l’acrédita beaucoup 

enpeudetems. Saréputation parvintdansIesUni- 

verfités voifines : celle de Franeker , dont il étoit Mé¬ 
decin , le choifit en 1639 pour un de lès Profefièurs. 

Il remplit dignement les emplois de fa chaire pen¬ 

dant l’efpace de douze ans : il contribua à la répara¬ 

tion de plufieurs édifices publics. En 1^49, l’Acadé¬ 

mie d’Utrecht lui offrit une chaire de Profelîèur j 

Vander-linden ne l’accepta point : cependant deux 

ans après i il accepta celle que les ' Curateurs de 

Leyde lui offrirent dans l’Univerfîté de Médecine de 

■cette ville 3 il l’occupa jufqu’au cinq de Mars 16^4, 

■qui fut le terme de fa vie. Vander-linden a compofé 

un nombre confidérable d’ouvrages : il n’y a que les 

fuivans qui foient de notre objet. 

Medicina Ÿhyfiologica , novâ curatâque metho'do e» 

optimis quibufque autoribus contraBa , ^propriisob- 

fervationibuslocapletata. Amjiel, iéj3«5, in-4°. 

De fcnptis Medicis libri duo , &ç. AmfieL 1^37 , 
in-S®. i66z , in-8®. Noriberg. i6Z6 , auBa Jiudio <ÿ 

cperâ Georg. Abrah. Mercklini Jan. 

Dijfenatio de laBe , Êi’c Gronings, , i ^ , in-i z, 

Meletemata Medicint, Hippocratic&. Lugd. Batav. 

lééo J in'4°. 1^71. ia-4“. 

Vander-linden avoir une parfaite connoilfance du 

grec, & des Auteurs qui avoient écrit dans cette lan- 

gue, & il avoir d’ailleurs toute l'érudition néceffaire 

Dij 
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à fon état. Son meilleur ouvrage eft celui Be Scripdg, 

X?n. siecle. Medicis, il y donne les principales époques de la vi’s''' 

- des Auteurs les plus célébrés, rapporte le titre'de 

Vy\NDîie- leurs ouvrages, •& indique leurs différentes éditions, 
Iindbn: il a fuivi l’ordre alphabétique des noms de baptême : & 

d’ans tons ces détails il montre la plus grande exac-, 

titude;' ce livre a fervi de bafe aux Hiftoriens de la 

Médecine qui lui ont fuccédé j-cet ouvrage fetrou- 

voit encore: incomplet en bien des points , Merc- 

tlin y a ajouré plafieurs articles & une table fore 

turcineulê. Cependant Vander-linden & Mercklin 

avoient ornas plufieurs objets intéreffans, & c’eft ce 

qui a engagé Douglas à compofer fon excellente hifi 

toire des Anatomiftes. Manget a profité de leurs re- 

cherches dans fa'vafte compilation , il a fervilemeBÊ 

ÉOpié Vander-linden;,' & y a ajouté les travaux de 

Douglas 5 cependant ce genre de travail étoit très 

informe , lorfque M. Haller a entrepris d’adapter au 

Methodus Jîudii Medici de Boerhaave, une notice 

■des Auteurs de Médecine j la partie de l’Anatomie 

y eft fur-tout fupérieurement traitée,- . - 

■ La Phyfiologie Médicinale de Vander-linden eft 

digne de la réputation de fon auteur ^p-le feul repToché 

qu’on peut lui faire, c’eft d’avoit été trop érudit : fou- 

Vent pour chercher chez les Grecs l’origine d’une dé¬ 

couverte , il tronque la defeription d’une'partie inté- 

ïefiante. Il commence fes defcri^tio'ns par les vi|> 

éere-s du bas-'ventre , pafle enfuité à l’éxamen de ceüt 

de la poitrine , d’où il procédé à la de-fcrigtioii' des o5 

•|cdes mu fcles. Vander-linden a en général puifé dans 

'd’afîez bonnes, fources , Véfale lui fert communé* 

ment de guidequoiqu’il le blâme dans plufieurs 

endroits, & cette conduire ne m’a pas paru loua- 

'ble : comme il fâvoir le grec, il a foüVent confulté les 

propres ouvrages de Galien, Il a admis les déçoit- 

vertes d’Harvée fur la génération, mais il a fait re- 

•liionrer julqu’à Hippocrate la découverte de la 

circulation : il attribue à Saloixion Albert celle de 

■la.vaivule du colon. La fub'ftance du cerveau lui 

•paroit infenfible , & pour le prouver , il rapporte 

4’exemple de plufîeursr bleffures à ce vifcere.Vander- 
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llnaen blâme Poftbius a avoir, .admis fix mufcles sTeM 

l’uretbre : il croit avec Spigel qu’il n’y en a que qua¬ 

tre , deux latéraux, & deux tranlverfes , il nomr 

me les latéraux proliférés , Sc penfe avec Arantius vanp^- 

que l’ouraque eft un ligament dans l’état naturel j LisSiff. 

&c, La defcription de l’ofeille, comme M. de Hal¬ 
ler l’a remarqué, eft très détaillée (u), Vander-linden 

a décrit l’organe de l’adulte & celui de l’enfant 5 il 

fait appercevoir, en citant toujours plufteurs auto^ 

rités, que l’on peut féparer le labiririthe de la roche , 

& le cercle olfeûx du tympan ; il a décrit trois apd- 

phyfcsdumarteau , & il connoît l’os lenticulaire fous 

le nom de cuiller (i) ,'il en donffe une minutieufc 

defcription. Il y a auffi quelques recherches fur l’orr 

gane de la vue, des defcriptions des mufcles alTez éten¬ 

dues , & il a parlé du petit complexus de \rinflo\i?', 

■ou du trachelo~mafioid£us de Douglas. : 
Dans fon livre qui a pour titxe. Meletemata Mede~ 

cime Hippocratica , Vander-iinden entre dans des dé¬ 

tails phyfiologiques extraits pour la plupart des An¬ 

ciens , notamment des Auteurs Grecs. 

Florentini (françoisMarie) Noble de Luques, a pLoitENTisn 

. exercé la Médecine dans cette VÜle j il a écrit un traité 

qui a pour titre, . 

De germirio puerorum laBe , mamillarum ufu 3 & 

in vira laBîfero firuBura. Lues, 1653 , in-8 

Ce traité eft extrêmement rare, &'eft , inconnu à la 

plupart des Hiftoriens ; l’Auteur prétend que le lait 

eft porté aux mamelles par les Treines tborachiques 

,{c) : il rapporte pluûeurs obfervations qui prouveiu: 

que les j curies fœtus ont fbuvent du lait j Florentini ■ * 

va plus loin, il croit que Lorfqu’ils font contenus dans 

la matrice, les-mamelles des fœtus verfént en cer¬ 

tains tems du lait qui fe mêle à leurs eaux. 

Ford ( Pierre !) , Médecin du Roi à Caftres en bob-si. 

Albigeois, & de la Faculté de Montpellier, fut reçu 

- fa) Medicîna.phyiîologica , pag. 518. 
,. (f) Cochlear apçUo nuperrimæ invendoais officulum audit®- 
•riûm quartum, idque à finu amplo illo ac fcûcéllati , pag. 
53.7- ' ■ ' . 

W Pag-17.-'.' ■ 
D iij 
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■ ■■ . de l’Académie Royale des Sciences en 1674, & mouraî 

XVII. Sîecle. extrêmement employé à là pratique de 

16J 3, la Médecine ; on voit par la ledure de fes ouvrages; 

èoAE fréquemment appellé aux Villes voilînes. U 
oAEi. g pjyfjgyjj obfervations àTouloufe, & d’autres à 

Rhodez ; il a corapofé un ofivrage qui a pour titre : 

Hifioriarum^ obfervationum medicophyficarum Cent, 

iv. Caftris Kîf 3 , m.-ïr '. Parif. i6^j , in-8°, Lipfia 

i^70jin-8". 

Il y a peu de bon , & beaucoup de mauvais. Borel 

étoit l’homme le plus crédule & le plus fuperftitieux 

de fon fiecle 3 il croyoit aux fables & aux contes pué¬ 

riles que les bonnês femmes débitoient dans fon pays, 

& il les a rapportées comme les faits les plus évi- 

dcns : tantôt il parle dés maladies caufées par la pré- 

ferice des Démons, tantôt raconte l’hiftoire de plu^ 

heurs apparitions : ony trouve entrea:utres celle d’une 

nymphe qui s’approchoit des hommes fans marcher. 

ï)es faits pareils font peu dignes de trouver place dans 

cette hiftoire, fe les indique pour faire connoître 

l’Auteur qui les rapporte. 

Voici la réflexion la plus judicieufe que Borel ait 

faite dans cet ouvrage ; il â nié que lorfqa’on fais 

l’opération de la cataraéte , on enlevât une membra¬ 

ne : on déplace, dit-il, avec l’arguille'le criftallin 

qu’on détache de fes liens : voici les propres paroles 

de l’Auteur. Nota cataraElas non ejfe pelliculas qu& 

acu removentur , fed cnfiaUinum humorem obfcuratum 

quem a loco depellit acus ruptis ejas nervulis fufpenfo» 

. riis {b). 
Jtissis, pieffis,( Charles Arthurdu ), Médecin d’Avranches, 

Ville de la Bafle Normandie , a écrit une lettre à 

Riolan qu’on trouve dans fon Manuel Anatomique , 

dans laquelle il lui donne la defcription d’une ifchm 

rie à laquelle il étoit fujet, & qu’on ne pût guérir 

par aucun remede intérieur. André Gaudin, célébré 

Médecin de Gahors , & M. le Roux ( Dominus Ful~ 

vus ) , Médecin de Saint Malo , confeillerent d’inci- 

fer le col de la Veflie , d’après les préceptes de Rio.; 

{é.) Supl.ad obf. 71. pag. 27^ édit. Paris 
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îan. Bragius , Chirurgien , fit l’opération, & elle eût 

un fuccès fi heureux, qu’Archur du Pleffis étant guéri ^ 

écrivit à Riolan la lettre que je. viens d’analyfer j 

•elle eft datée du Pont-Orfon , le dernier Juin 16 51. Sculté» 

Scultet ! Jean ) , naquit à Uimes en 159 j , de Mi¬ 

chel Scultet, Marinier. Quoique par fa nailTanceil 

fût peu deftiné aux fciences, par des circonfiances que. 

fignore , il fut a même de faire fes études & d’em- 

brafler le parti de la Médecine. Il étudia à Padoue 

fous le célébré Spigellius , & fous Pierre Marchettis-, 

& il y prit le bonnet de Doâeur en 16x15 il revint 

dans (a patrie vers l’an 1615 , fut reçu dans le 

College de Médecine de cette Ville, & y exerça foo; 

Art pendant l’efpace de vingt ans, avec l’efiime des 

plus Grands de la Ville qui l’appelloient dans tou¬ 

tes leurs maladies. Un Seigneur du voifinage qui l’ho- 

noroit de fa confiance , l’appella pour le traiter de 

quelques maladies, Scultet s’y rendit & y mourut 

^une forte apoplexie en 1645,1a cinquante-uniè¬ 

me de fbn âge. Il paroît par l’ouvrage que nous 

avons de Scultet, qu’il a fait un exercice plus fré¬ 

quent de la Chirurgie que delà Médecine 5 il a pour, ^ 
titre : 

Armamentariumchirur^cum^ tahulis ari incifis exor-^ 

natum. Vlma 165,3 , in-fol. Hags, Comitis 1656, 

1657 , i66i , in-8". Venetiis 1665, in-%°. Francof. 

J666 ,in-4®. Ciim 6& tahulis Amjlelod. i66t , 166^., 

1671 , in-S'^. Cet ouvrage parut en François fous le 

titre fuivant : Arfénal de Chirurgie. Lyon 1675, i7i x, 

in-4°. En Allemand à Francfort en? 1679 , in-4;°. & 

en Flamand à Dordrecht en 1657’,, 1670. Leyde 1748,, 
in-g”. 

L’Auteur a confacré quarante-fix planches à la re- 

. préfentation des infirumens , appareils , & banda¬ 

ges ufîtés de fon tems , ou qui étoient décrits dans les 

Auteurs qui l’avoient précédé : on y trouve prefque 

tous ceux qui font dans Oribafe , dans Ferrias , dans- 

Maggius , dans Ambroilê Paré , dans les Fabrices 

d’Aquapendenre & de Hyldan , &c. 

U y a ajouté un léger précis de la Chirurgie. Fon¬ 

dé fur la pratique ou fur celle du fes maîtres > iï 

D ir 
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»■■■■■ ■ ■'•— patoii: préférer dàfis l’Hémorrhagie l’ufage du Câtfl 

XVII. Siècle tere à celui de la ligature. Il écoit .liàrdi, enn-epre-i* 

i6f 3. iianr, à la moindre indicatiomil ordonne une opérai 

‘ScÜLTET. Chirugie ; c’eft pourquoi.oii.doit peu le con- 

fulrer fur ies cas qui exigent ie'fecou'rs de la main. Om 

pourra tirerplus d’avantage defadefcription de's opo- 

rations & de fes obfervâtions , elles font curieufes :& 

très norabreufes j un Chirurgien neloit.pas les igno' 

•rer s’il veut pratiquer foh Art avec.fuccès. Il n’en eè 

•pas de mèmè des formules multipliées qui font dairs 

cet ouvrage. Scüitet a abufé des topiques ; oh jr 

•trouvera parmi ’plufieurs faits intéreffans , l’hiftoire 

, d’un enfant à qui-On tonpa imprudemment le filet de 

la langue avec des-doigts, &■ qui en mourut : d’un 

-autre dont-î&cr-là'é'fut enfonce a la fuite-d’une chute. - 

Il y parle'bèafièoUp -des cancers guéris par i’ufa> 

des topiqnès f. dés- caries qui ont exigé l’appiicat. 

'-tion du fem Ifs’eïéndfbrt au long fur l’ufage des vé>« 

-fica-coirès,’Bi-il étbitgrandparti«hdes;fétons&'c'an-- 

=^térës J- les -pëtièës^ihdlioi-fis lui 'pàroifient en général 

-préjudïciabîês • jjal ifouhaïre qu’oiii les faïTe toujours 

"plus grândès^Uè-pétites, & il veut-qu-’on recourre à 

l’opération defempyeme lorfqu’on eft fur d’un épaa- 

-chémé-nt dans la poi'tr-fne 5 le fuccès 'cftd’autant plus 

-douteux qu^orf. refte plus -éei teras a da pratiquer. M 
.'îieut le mènié laUgage^nparlant’ de là brondiiotomie,- 

/du trépan- U dé -plufieuts auMesiopé-ràtibns. C,e Chi- 

■'rurgièn récOàSn^dê-i’ufâge des-'iiaiifséîûorlIiensdàBS.' 

■ le xas d’ütie petite-pierre engagée dans l’urethre , de 

•^feui moyen-bai* a'îé-ufli. Il pâiIe d’un Ghirurgien'de 

, î^adoue qui iaigneût l’àrtere' au-'eaipè dans le cas de 

violentes douleurs de têtes ; par un inftrument parti¬ 

culier de foa inveh-tion qu’il dpplrquoif fur l’artere 

ouverte , il prévenoit la dilatarion; & i’anévrifme : 

cette méthode lui réalTifibit pour le traitement de iâ 
maladie. Cês' 'faits:font extraits d’un livre qui en 

contient un grand nombre d’autres dont la ledurc nê 
■ peur èt-re qu’u-ïile. ' - 

Hoîîmas. HoÆman ( Ma-ürice ) , difcipîe de Wirfungus , étn- 

-dia à Padôué foirsee/célébré Anatomifte , & devint 
■•ipremiet Profefieur puMie de Medecine dans l’Aca^- 
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me d’Altorf, & dans la fuite Conlèiller , & premier . ' 
Médecin dé Brandebourg & de Wittemberg. Il s’eft ^Vn.Sîecç. 

lendu. recommeudable par (Quelques ouvrages de Bo- 16Ç3. i 

-panique : nous n’avons ici à confidérer que ceux qui HorrwAM. 

fontd’Anatomie, & ils font en très petit nombre. 

De motu cordis & cerebri. Altorf 1.65 ?, 10-4°, 

De tranfitu fanguinis per medium cordis feptutn 

împoJp.bili^ contra Galenum & Riolanum. Altd. 16^9^ 

in-4°. 

De tranfitu per medium pulmonem faciliibid, . 
De fiatu naturali é? prêter naturali mammarum, ALt- 

■dorf. i66% , in-4‘’. ^ in-4‘’. 

De fanguine & ejus obfervatione di/put. ibid. 16 60. 

De lacrimis difput. ibid, 1661 , in-4°. 

Synopfis inflitutionum anatomicarum partium. plefa- 

tumque vitam declarans. Altdorf. 1661 , in-8°. 1681 , 

in-S". Patav. 16^4 , in-8°. 

DiJfeBion d'un enfant né fans cerveau. Ephemer. 

A' Allem. Déc. r. ann. 2. obf. ^6. 

I! naquit à fept mois , & vécut quelques jours, ; 

Sur un agneau monfirueux, ibid. Déc. i. ann. f. 

■obf 4. 

il avoir deux corps qui dépendoient d’une feule 

tête, &c. 

Hoffman affure dans fes ouvrages avoir apperçu 

«01643 le 10 Mars, un canal blanchâtrefèrpentaat 

«ntre les piliers du diaphragme , qui fe perdoit 

^ans la poitrine ,& en 1649 d avoir-vu fous Veflin- 

•gius des vaiffeaux qui , du pancréas fe propageoietit ‘ - ' 

au fisie , au thymus & au cœur, C’eft à lui que quel- 

:jqués-uns adjugent la décou-verte du canal pancréati- 

C[ue , mais fans raifon : vqyc:[ l’article Wirsungüs.' 

Caftro ( Etienne Roderic ) , vulgairement connu CAsxÂd; 

- fous le nom de Rodrigues , Ponugais, étoit de Lis- 

bonne , fut reçu Doâeur en Médecine dans la Facul¬ 

té de Pife, & en devint le premier Profeffeur ; fon 

nom parvint dans les pays les plus éloignés, ri s’étoit 

principalement rendu célébré par,la pratique delà 

Médecine. Zacutus fon compatriote & fon contem- 

:.po.Tain , & qui vivoit en Hollande , l’appelle le phé- 

^ pif de la Médecine. Les ouvrages qui.font fbrds de la 
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' plume de ce Médecin font fort nombreux : voici Cétl^ 
XVII. Siec e. doivent trouver place dans mon hiftoire. 

Exercitattones medica. Venetiisi6^Ti 

Casxko. De chirurgîcis adminiftraüorâbus. Lugduni ï66i ,i 

Je n’ai pu me procurer l’ouvrage de Chirurgie 5 j’d 

lu celui de Médecine, on f trouve quelques détails 

utiles, mais ils ne font point originaux : Rodrigues 

étoit en général fort érudit, fouvent même un peu 

trop, car en citant le fentiraent des autres , il oublie 

de donner le lien. 

Ukge'. Lange ( Chriftophe ). 

De laâe humano. Lipfice 16^^ ,in-4®. 169%, 

Bariliüs. • Barilius ( Jean )V ^ . 

' Vhyfiologia & patkologia per tabulas fynopticas e» 

Hipp, ^ Galen. ^c. Paris 

Despaigne, Defpaigne ( Charles ) Maître Chirurgien à Tours , 

a écrit une petite dilfertatioh fur les mufcles , dont le 

.fonds eft extrait des ouvrages de du Laurens. 

Table méthodique & fort fommaire de tous les muf¬ 

cles du corps humain. Rouen , lAjz.. Il y efi parlé d’u- 

-ne autre édition imprimée à Tours en 160& , ki-4'’, 

' On y trouve un autre ouvrage fur les os. 

La Table méthodique pour acquérir parfaite connoif 

fonce du corps humain , Rouen , ' 16 j . 
Le nom de Table convient à ces ouvrages , l’Au¬ 

teur s’eft borné à une fimple énumération des parties, 

& en a palTé plufieurs fous fflence. 

î5t4. Glilfon ( François ) , Médecin & ProfelfeuE de 

*“*®®*'‘: Cambridge, & membre du Collège de Londres , 

mourut à Londres en 1É77. Il jouit de fon vivant 

- d’une réputation fort étendue , fes écrits ont eude la 

vogue après fa mort. 

Gliiîon les a cependant remplis de réflexions fcho- 

laftiques ; il eft d’ailleurs fort prolixe , affédant d’a¬ 

voir de l’érudition , quoiqu’il en fut totalement dé¬ 

pourvu Il a fait valoir fa méthode de préparer les 

vifceres, fans rendre juftice à ceux qui l’avoient pré¬ 

cédé : nous entrerons dans des détails ultérieurs dans 

î’anaiyfe de fes ouvrages. 

Anatomia hepatis , cui pr&mittuntur qusdam ài 

tem. anatomicam universé fpecianüa, Londini 1654^^. 
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&-8°. Amfielodami 1659 , in-iz. 166^ , in-ii, Hag(Z xvn. sieciel 
Comitis 16?,i 

TraEiams de v^ntxiculo é? intefiinis , eut pr&mitti~ *^54* 
tur alius de partibus contînentibus in généré, & in fpecie Gtissos» 

de iis abdominis. Londini , ^-4°. Amfielod^ 

J6j6,ia~ii. 

Traclatus de rachitide j feu morbo puerili. Londini 

1660 ,in-ïz. Lugd.Batav. 1671,in-8®. 
Sagi^ Comitis 168z, in-1 z. 

TraSlatus de natura fubfiantis, energetica 3 &c. Lon-i 

dini \6']z tXn-jsP'. 

Son ouvrage fur le foie eft fort étendu , & on y 
trouve quelques faits intérelTans , mais qui font pré- 
fentés avec peu d’ordre, Glilfon a confacré huit cha¬ 
pitres à des prolégomènes fuperflus , & totalement 
etrangers à fon objet 5 il y examine très longuettient 
d’où dérive le nom d’Anatomie, quelles font fes diffé¬ 
rences , quel eft fon objet, quelle eft fa fin ,&c. Il y 
recherche gravement pourquoi l’aortè eft à gauche, 
pourquoi la veine-cave eft à droite , & pour la mê¬ 
me çaufe, il confacré plufieurs pages à indiquer les 
raifons qui ont pu déterminer l’Auteur de la nature à 
placer le foie au côté droit, & la rate au côté gau¬ 
che, De relies recherches font-elles dignes d’un hom¬ 
me qui s'eft fait un nom dans l’Art > Gliffon com¬ 
mente , il étend fes propofitions, & par-là rend la 
lefture de fon ouvrage dégoûtante , longue & peu 
utile , parce qu’on ne peut démêler le vrai d’avec le 
faux. Mais ne nous attachons point à la forme , 
voyons ce qu’il y a de plus important dans un livre 
qui a eu de la célébrité, 

Glilfon prétend que le poids total du corps eft en¬ 
viron dix huit fois plus confidérable que. celui du 
foie^ cette proportion fe trouve cependant changée 
chez les enfans qui oût naturellement le foie plus 
pefant que les adultes, elle eft aulîi différente dans , 
divers tempéramens 5 les gens gras, félon lui, ont 
le foie plus petit que les gens maigres (û). Le foie des 

ia.) Anatotnia hepatis, pag. 54. §4 £uiv. édit, jSjj , in-iz. 
(rfJPag. 105. 
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xviî siecle pefant que celui des hommes , mais 
Mce.^j^ez les rachitiques ce vifcere a un volume & un 

poids prodigieux. GlilTon parcourt ainfi les différen- 

Glisson. tes qualités fènfibles : les faits qu’il rapporte ne font 

pas à méprifèr j il lèroit à fouhaiter qu’il n’eût pas en¬ 

trepris de les expliquer. 

Il noos a tranfmis un fait fur des calculs biliai¬ 

res , qui mérite l’attention deSdVIédecins ; il dit quê 

les bœufs font fort fujets à ces calculs pendant l’hi¬ 

ver lorfqu’ils mangent du foin fec, & qu’ils ne font 

plus fujets à ces concrétions dès qu’ils paiffent l’her¬ 

be ; Gliflqn dit que ces animaux rendent pour lors les, 

pierres biiieufes par le canal inteftinal. 

GliÊfon n’eft pas toujours d’accord avec lui-mê- 

.me : dans un endroit de fon ouvrage {b) il dit que le - 

foie ne fauroit fe divifer en lobes, & blâme Spigel 

d’avoir donné le nom de lobe à fon éminence py¬ 

ramidale j tandis qu’ailleurs il dit que le nom de lobe 

lai convient (c). Il a nié l’exiftence des valvules dans 

les canaux cyftique, hépatique & cholédoque : pour le 

prouver, il aflure qu’il y a introduitdifférens liquides 

& en divers fens, avec la plus grande facilité. Cette 

remarque Anatomique dé Giilfon eft précieufe , elle 

l’eût été davantage fi GlilTôn s’en fut teilu-Ià 5 mais il 

à fubftinié à ces valvules un anneau fibreux ^ qui 

daiïs l’état naturel permet à;la bile de couler vers 

J’ÎEteflin, lorfque la portion fupérieure des canaux 

lîïÜferes eft diftendue par la bile , c’eft ce qui fait 

dit Gliffbn , que cette liqueur excrémentitielle né 

coule vers l’inteftin q ue par regorgement. Notre Ana- 

îomifte dit que l’anneau fibreux peut en fe relTer- 

rant intercepter tout palTagé à la bile vers les in- 

teftîns(<i). 

Gliffon admet des canaux hépatico-eyftiques dans fa. 

fê) Procuberantiam autem quod attinet , qui œediante he^ 
par omentr» anneélitur, quamque Spigelius appellayk , 
cEfarn fi hoc noaien-illi coacedarur , ïiulla taiiien ratio eft-.V. 
pag. *10- 

(£•; Tettia in cavo hepatis protuberantia à Spigeho abfoluc^ 
lobasappeliatut, ^-fevera'.-. usmen hoc tneretnr, ;pag. fjs/- 
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âefcriptioQ j oa ae voit pas qu’il les ait repréfenrés 

dans fes planches. Il prétend que la véfîcule du fiel XVll. skcle. 

ae peut jamais fe contradet affèz puifiamment pour i«j4. 

chafler toute la bile qu’elle renferme. Mais robjet Gtissoh* 

qui l’a le plus occupé, c’eft de déterminer fi la bile 

coule immédiatement du foie dans la véfîcule du fiel, 

ou fi elle reflue du canal hépatique dans le canal cy t». 

tique 5 il rapporte fort au long le fentimeat de Du- 

laurens, qui préfumoit que la bile couloir immédia¬ 

tement du foie dans la véfîcule du fiel j celui de Fai- 

lope qui admettoit le reflux de la bile du canal hé¬ 

patique dans le canal cyftique, & qui nioit que la 

véfîcule reçût aucune goûte de bile par toute autre 

voie. Il n’a pas aufli oublié de préfenter l’opinioii 

deJafolinus, quijprétendoiî que labile ténue dé- 

couloir dans la véfîcule du fiel par des canaux pro¬ 

pres , & que la vifqueufe & gluante fluoit par le ca¬ 

nal hépatique. Gliflbn n’admet pas ces deux efpeccs 

de bile, quoiqu’il admette les deux voies de commu¬ 

nication a la véfîcule. Cet Auteur tombe même à 

ce fujet dans une contradidion manifefte j car tantôt 

il critique Jafôlinus de s’être approprié la découver¬ 

te des canaux hépatico-cyftiques, & tantôt il fait 

voir que Dulaurens les connoiflbit avant lui j GMba 

dit encore être le premier qui ait découvert ces 

vaifleaux de communication entre le foie & la véfî¬ 
cule du fiel. 

Il a donné avec aflez de précifion les proportions 

de diflerens vaifleaux biliaires j l’hépatique, felou 

lui, eft plus gros que le cyftique, & le canal com¬ 

mun ou cholidoque eft environ trois fois plus gros 

quq.le canal hépatique. 

Le foie eft recouvert par une membrane qui pro¬ 

duit en fe repliant plufieurs ligamens qui le fixent 

aux parties voifines 5 cette membrane fe replie , s’en¬ 

fonce dans le foie, recouvre les vaifleaux & les ac- 

coiMagne jufques dans leurs dernieres ramifications-; 

Glilion la nomme capfuie , gaine ou tunique : fi on , 

i’en croit, elle a été inconnue aux anciens Anato- 

miftes J & ti eft Te premier ( s’il ne fe trompe } qui 
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xvir. Siecle. decouverte (a). Ses prétentions ne font poin| 
* fondées, Galien en avojt vaguement parlé, Euftache 

* l’avoir auffi confufémcnt indiquée 5 mais 'Walæus 

Glisson. s’étoit exprimé à ce fujet d’une maniéré conforme à | 

la nature. In ipfo hepate , tôt ratni arteris, cæliacs, ! 

funt, quot funt rami ven& ports, , & totidem quoque 

funt rami duSus cholidochi , qus omnia haSenus ab ■, 

ànatomicis. pro venis ports habita funt, quod commuta. i 

tunica tria ilia vaforum généra in hepate includantuf- 

Cette remarque hiftorique n’a point échappé au i 

grand Morgagni, il l’a faite dans tes épîtres Anato- j 

miques (c). 'j 

Cependant il faut avouer que Glilfon a décrit cette j 

membrane avec plus de précilîon & d’exaâitude qu’on J 

c’avoit fait avant lui ; il fait Voir que les rameaux ; 

de la veine-porte , & les vailTeaux biliaires, font re¬ 

couverts par une gaine commune, & il dit que cheA 

les enfans les rameaux de la veine ombilicale font 

pourvus d’nue capfule. r. 

Cet Anatomifte a embralTé l’opinion de Pecquet 

fur la diftribution des vaiffeàux laftés ; il nie qu’il 

•y en ait qui fe rendent au foie , & il croit que les 

■vaifleaux blanchâtres qu’on apperçoit fur fa furface 

fortent de ce vifcere au lieu de. le pénétrer. Suivant 

lui ,1a veine-porte & la veine-cave ne s’anaftomo- 

fent point. Glilfon dit avojt fait plufîeurs recherches à 

ce fujet, il étoit perfuadé avant de s’adonner a de 

tels travaux, que plufieurs rameaux de la veine-porte 

S’abouchoient avec ceux de la veine-cave ; mais 

il s’eft convaincu du contraire par l’infpeéfion des 

■parties. Il dit dans fes defcriptions , & fait voir dans 

les planches les vailTeaux cioifés ou collés les uns 

aux autres fans communication réciproque (d)j mais 

(a) Mihi ptimùm { nill fallor ) contingic, partem hanc de- 
tegere , cùm ante duodecim annos, ex mandato Collegii Medi- 
corum LondinenCum , mihipublicemunus inaimberec , inqiie 
eum finem plurimorum animalium jecinora parenchymatd 
exuerem , pàg. 507. & l’ouvrage a étépublié en 1654. 

(é) tpift. ad Thotnam BarcholiBum fcripta 1640. 
(c) Epiftola prima , n". 66, 

- (d) Caput XXXIII. 
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ptt Ântcur s’en eft convaincu d’une maniéré toute 

particulière, en injeflant les vaifleaux 5 il s’eft fervi ^ 

pour cet effet d’une efpece de feringue , qu’il remplif- ï«jj- 

foit d’eau tiède, ou mêlée avec du lait, ou teinte Glissok» 

avec du faffran {a) : Gliffon dit qu’on peut fe fervir de 

toute autre liqueur. 

Cet Auteur regarde le làng comme la caufe immé¬ 

diate de la couleur du foie ; il prétend que lorfqu’on 

l’a exprimé avec foin il pâlit. Gliffon s’eft: aulli éten¬ 

du fur le parenchyme du foie , & a indiqué différen¬ 

tes altérations fenfibles dépendantes de la maladie. 

Gliffon a avancé & foutenu que la veine - vave 

faifoit l’oifice d’artere , & qu’elle porte au foie 

la matière qui fournit à la fécrétion de la bile. It 

s’eft aufli convaincu en faifant différentes incifions 

au foie, que les parois des ramifications de la veine- 

porte reftoient éloignées & dans une efpece de dilata¬ 

tion, au lieu que celles de la veine-cave s’affaiffoient j 

il a prétendu que les rameaux de là veine-porte s’a- 

bouchoient avec les canaux cyfliques & avec les 

liépatico-cyftiqucs. Suivant lui, les canaux hépati¬ 

ques font plus amples que les hépatico-eyftiques : les 

uns & les autres fe réuniffent avec les collatéraux 5 il 

en réfulte piufieurs troncs qui fe joignent de nouveau 

avec d’autres troncs , & par-là ces canaux grofliffene 

avant de fortir du foie. Gliffon entre dans d’autres dé¬ 

tails fur le nombre , fur la ftrudure , fur la pofîtion 

générale & particulière de ces vaiffeaux. Ces faits 

font bons à lavoir, & intéreffent & l’Art & l’Artifte j 

mais il faut avouer que Gliffon les a fi mal préfen- 

tés , qu'il eft inintelligible dans piufieurs endroits de 

fes ouvrages à ceux qui connoiffent la nature. Gliffon 

a peu confulté le cadavre humain , il a travaillé fur 

différens animaux , & le fonds de fes recherches en 

eft déduit. 

On trouve à la fin de cet ouvrage une deferip- 

rion des vaiffeaux lymphatiques fort mauvaife ref- 

peefivement à celle de Thomas Bartholin. Gliffon 

prétend qu’ils communiquent avec les nerfs , & que 

iî4* 
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— ceux-ci portent aux parties la matiçre de la nutrîtioîii» 

XVII. Sjecle. Cependant il ne fe di/Timule pas qu’on nepuilTe oppo-. 

i6f 4. fentiment diverfes objedions j il les prop.o-,' 

. fe , & il tâche de les réfoudre. II . a fait la ligature 

Glisson. ^es nerfs, & a vu qu’ils ne s’enfloieht point au-deffus 

du lien (a). Cette obfervation ne détruit point, dit- 

il , fon fyftême : la lymphe circule entre les filets 

nerveux & non dans les nerfs proprement dits, qüi 

n’ont point de cavités fenfîbles. 11 nie que le fang 

ferve à la nutrition, mais il attribue cet efïèt au 

fluide qui circule dans les nerfs : cette théorie a étg 

adoptée par plufîeurs Anglois, & notamment par 

Willis, Charleton, &c. . 

Sa defcription du ventricule & des inteftins eft 

décrite avec plus d’ordre & de clarté que celle du 

foie. Après quelques détails généraux, Gliflbn indi¬ 

que les régions du bas-ventre , fait l’énumératioa 

des vifceres qui y font contenus ,& il décrit leur pp- 

fition générale & refpective. Le nom de région ombi¬ 

licale lui déplaît J il eft trop vague, il veut qu’pù 

la fous-divife'en épicolique droite , & en épicoliqué 

gauche (3). 

Il donne une defcription des tégumens ^ l’épider- 

me ne reçoit point de vailTeaux ni de neirfs , & elle 

préfente quand on l’examine delprès un nombre pro? 

digieux d’aréoles percées dans diiférens points. Glii^ 

fdn fait l’énumération des principales parties qui la 

forment (c), & nie l’exiftence du pannicule charnu^ 

Quoique la peau reçoive un grand nombre dj? 

vaifleaux'fanguins & lymphatiques , & qu’elle foi* 

tiflue de nerfs , elle a une matière propre qui renL- 

plit les interftices que lailTent les fibres':: cette roa^ 

tiere eft vifqueufe & femblable à la gorrime. Glif- 

fon dit qu’on peut fe convaincre de. fa qualité & 

de fa quantité, en faifant macérer pendant.long-tems 

une portion de peau dans l’eau, comme font ceux 

qui fabriquent le parchemin , & en la froiifant lorf- 

: (æ; Pag- 
(b) Traâatus de ventriculo 8c îmeftinis, pag. 7. édit. Londihî 

1677 , m-4°. 
{c)Pag.jj. . ♦ 

qu’elle 



î T P E , i ji. Chirurgie: 

d’elle eft ainfî mouillée ; lî on la prefle fortement —. ■ n ■ 
avec les doigts , on voit la matière ihterpofée entre XVII. Skcfe. 

les fibres nerveufes de la peau fe défâéher, & laifier 

des vuides : cette remarque eft précleiifl , & déduite ^ 
de la nature même [a)^ sso«. 

Les poils & les ongles paroifient à Glifibû avoir la 

même ftfucture que celle de la peau ; cette partie n’ea 

différé, félon lui, que par fes qualités extérieures > 

la forme & la dureté^ (h). Gtiffoa donne le moyen de 

colorer les cheveux , & étaWit p'iüfîeurs efpecesde 
couleurs , &c. , - . - 

En faiiant. rpuvertiite du cadavre d’un fcotbuti- 

que , il a obfervë que le fang étoit chargé de parties 

îiuileufcs : ce qui lui a fait préfumer que la matière dé 

lagraiffe eft portée dans les cellules par les vaif- 

ièaux fanguins (ç): La defcription qu’il donne des 

mufcles du bas - ventre , n’offre rien de particu¬ 

lier pour l’Anatomie j l’Auteur y a lèulement fait re¬ 

marquer qu’ils fervoient autant à mouvoir le baC- 

fin & la poitrine , qu’à comprimer le bas-ventre. 

Boerhaave attribue à Cowper ces réflexions, mais M. 

de Haller fait oblèrver que Picolhomini les avoir faites 

long-tems auparavant : M. Winflbw' les a préfentée's 

dans la Ipite fous un nouveau jour. Dans fa defcription 

du péritoine, Gliffon dit hors de propos, qu’il a deux 

lames, & qu’il eft percé. Il a obfervé la cavité de l’é- 

■piploon , qu’il dit être triangulaire, mais qui n’exifte 

pas dans l’état naturel j il a très bien décrit la con¬ 

nexion de fes lames avec l’eftomac & avec le co- - 

Ion : il préfume que la membrane qui tapiffe le 

pharynx eft la même que celle qui révêt l’intérieuf 

de i’œlbphage , quoiqu’on ait avancé le contraire ^ 

elle eft parfemée de glandes , &'en tout feinbiable à 

, celle qui tapiffe le palais (d). tïliffon fait ici ufage des 

ifavauxde Wharton ,êtc. • 

Il a indiqué la' véritable pofition de l’eftomac j 

-.(aj Pag. 
(A)Pag. îj. 
U) Pag. 74. & fuir, 
(^Pag i«. / 

Tome m. 
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«. /'• ■ car il a fait remarquer que la plus grande partis 
XVII. Siecle. Je ce vifcere étoitplacé dans l’hypochondre gauche' 

Il croit que le ventricule vuidé , pefe à peine la cen- 
i Cusson, tieme partie du corps. II n’a admis que trois tuni* 

ques , & a affez mal décrit la tunique mufculeufe. 

GlilTon eft un des premiers qui aient écrit fur l’ir¬ 

ritabilité des fibres, il l’a très-bien diftinguée d’avec 

l’élafticité & d’avec la fenfibilité : il admet une irrita¬ 

bilité des corps externes , ou une irritabilité innée à 
la partie, & de caufe interné. Il a fait diverfes expérieni 

ces pour développer la ftrudure du ventricule & des 

inteftins. Gliffon prétend qu’il y a une matière paren- 

chymateulè, propre, épanchée entre leurs tuniques 

& leurs fibres ; elle tient de la nature de la colle : cette 

fubftance fe trouve principalement ramaflee vers là 

furface interné du canal alimentaire , & enduit fes 

parois. Notre Auteur dit avoit vu la fubftance mu- 

queufe s’épanoüjr'dàns l’eau en forme de membrane. 

Il a fait auffi diyerfes expériences pour s’alTurer de fa 

nature glahduleufe, comme MM. Stenon & Mal- 

pighi venoient dé l’avancer : ces travaux l’ont con¬ 

vaincu de l’exaditudede cés deux Anatomiftes {a). 

GlilTon entre dans lé détail : il décrit les inteftins 

en particulier, mais il eft trop court j il à feulement 

indiqué avec alTez d’exaditude les valvules' conni- 

ventes de l’inteftin jejunîim. 

Il parcourt les différentes affedions naturelles du 

canal inteftinal, s’étend fur la foif, la faim, &c. & 

principalement fur le mouvement périftaltique , qu’il 

dit avoir obrervé fur divers animaux. C’eft de la ré¬ 

gularité de ce mouvement, dit-il, que dépend la ré- 

gulatité dés excrétions J s’il eft fufpendu le bol ali¬ 

mentaire fe ramaffe dans fon canal, & le diftendj fi le 

mouvement périftaltique, continue Gliffon, fefait 

dans un ordre renverfé , c’eft-à-dire que les fibresin- 

férieures fe contradent avant les fupérieures, le bol 
alimentaire fera repouffé vers la bouche , au lieu 

d’être conduit à l’anus, Gliffon a'fait diverfes expé¬ 

riences qui confirment fon opinion j cependant il eft 

{a) 1133. *76. 
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aouteus qu’il ait fa lire dans le livre de la nature. 

Les expériences que d’autres Savans ont faites fur le Siecls. 

même obj et, ne leur ont pas donné le même réfultât : i 

nous verrons dans la fuite-qu’elles ont fourni au Pefe €i.issok. 

Bertier des motifs puilfaas de combattre le mouve* 

mentpériftaltique, &c. 

C’eft à notre Aaatomifte que nous devons la fa- 

ineufe expérience, par laquelle on démontre que la 

malTe totale du mufcle diminue pendant fa contrac¬ 

tion : quelques Auteurs accordent à Goddard la dé¬ 

couverte de ce fait phyfiologique 3 M. de Haller a 

relevé cette erreur (a). 

L’ouvrage que ce Médecin a publié fur le rachitis 

contient plufieurs réflexions originales , & quelques 

faits intéreflans 5 c’eft un des premiers livres qui ait 

paru fur cette mariere, & c’eft dans l’Angleterre 

que cette maladie a été connue Ibus le nom de ru- 

^hitis. Gliflbn dit qu’un Anglois lui donna ce nom , 

fans faire trop d’attention à fon étymologie. Cet 

ouvrage parut en 1659 , & l’Auteur dit qu’on con- 

noifloit cette maladie en Angleterre , environ qua- ^ 

Xante ans auparavant. Gliflbn attribue la caufe prin¬ 

cipale de cette maladie à la flaccidité des parties ^ 

dont la caufe primitive réfide dans les nerfs 5 il pré¬ 

tend que la courbure des os fe .fait de la maniéré 

fuivante : fuppofons, dit-il, une colonne de plufieurs 

pierres pofées à plomb les ânes fur les autres , il eft 

-certain que fi l’on met des coins d’un côté feulement 

dans les interftices de ces pierres, la colonne formera 

tin arc. 

GlilFon applique cette comparaifbn au corps hu¬ 

main , il croit que les os reçoivent dans difrérens en¬ 

droits de leur contour, une plus grande quantité du 

fuc nourricier, ce qui les cambre. Plufieurs Auteurs 

qui ont écrit après Gliifon ont adopté cette théorie : 

cependant Mayou l’a réfutée j nous en parlerons à 

fon article. 

Les faits qui fè trouvent dans cet ouvrage font plus 

intéreffans que toutes ces explications. Gliifon a ou- 

(a) Mctlî. flad, pag, 

lij 
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Hemster.- 
Îîiris. 

, Marchet- 
XIS. 
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vert differeas fujets morts de cette maladie, & ÿ 

décrit les fymptomes qui la caraétérifent, avec alTez 

de précilîon, principalement les exoftofes qui fe for¬ 

ment à l’extrémité des côtes des Rikets. La lefture 

d’un tel ouvrage ne peut être qu’utile à ceux qui veu¬ 

lent acquérir des connoifTances pofitives fur cette ma¬ 

ladie des os. 

Munierus ( Jean Alcire), Philofophe & Médecin 

<^e Lorraine, Citoyen de Gênes, vivoit vers le milieu 

du dix-feptieme fiecle : il eft inconnu aux Hiftoriens 

-de l’Anatomie. 

De venis tàm laBets quam lymphaticis novi^me rc- 

■p^ms fylloge anatomica, GenuA 1654, in-8“. 

L’Auteur donne dans cet ouvrage un extrait de ce 

qu’on avoir déjà écrit fur;cette matière : il n’y a rien ' 

ajouté , & il avoue lui-même n’avoir vu aucun de 

ces vaiàèaux 5 il allègue une raifon finguliere pour 

colorer fon ignorance. Nondum kaSenus obferyare 

videreque potui ^ inopiâ mmiftrorum(a). 

Heraiterhuis ( Siboldus ) , Médecin & Chirurgién, 

a donné un^Recueil des Auteurs qui ont écrit fur les 

vailTeaux lymphatiques, fur le réfervoir du chyle, ou 

-fur le canal thorachiques il a réuni les ouvrages dc 

Pecquet, de Bartholin & de Rudbek ; il n’y a rien 

ajouté de nouveau. 

-Mejfis aurea d Siboldo Hemjîerkuîs colleBcL t Leîdi 

16/4 , in-i^ , &C. 

Marchettis ( Pierre de ), Médecin 8c Chevalier de 

Saint Marc, fut d’abord Profeffeur de Chirurgie (é) à 

Padoue fa patrie. Il devint Profeffeur d’Anatomie en 

1651, le x8 Février : on lui accorda une penfion de 

^00 florins en 16^9 , & le i Avril on lui augmenta 

les appointemens de cent cinquante florins. Il joignit 

-en 1661 la Chaire de Chirurgie à celle d’Anatomie, 
il s’en démit en 1669 le 15 Novembre, en faveur 

de fon fils Antoine de Marchettis. Il mourut en 

1675 , & fut enterré dans l’Eglife de Saint Antoine, 

dans le même tombeau de Dominique fon fils. 

Sylloge obferv. medico-chiritrgicarumrariorum^ P a- 

(a) Préface. 
Bxrrait du &oncifpice de fou ouvrage. 
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ïav. 1 in-a”. Amfielod 166^ » in-ii. 1^75 , XVH Sieclel 
in-4®. Xofliini 171.9. Norimbergçe 1675 , ia-8<?. en 

Allemand. ^ 
Tendinis fiexoris pollicis ab equo evülfi , obfervatio MAa-CifET* 

feorfim unico folia in-4.°. édita. Patav, 1658 , xis. 

ih-4“. 

Le fylloge peu volumineux coudent d’excellens 

préceptes , l’Auteur s’efi: contenté de nous tranfmet- 

ue les faits les plus rares q^u’il avoit obfervés, fans 

entrer dans aucun raifonnement, O» y trouve; cm- 2uante-trois Obfervations & troisTraités 5 l’un fur la 

ftule à l’anus , l’autre fur les ulcérés de cette même 

partie ou de ceux de l’urethre, & le troifieme fur le 

îpina ventola. Ces obfervations font prefque toutes 

fort intérelTantes, il y en a pîuûeurs qui roulent fur 

les plaies du cerveau j avec déperdition de fub^* 

ftance , fans qu’il y ait eu d’accident notable. Mar- 

chettis a pouffé fes recherches plus loin , il nous 

a appris que dans le traitement des plaies, rien n’é- 

toit plus pernicieux que de faire des futures aux 

tendons & aux nerfs. Pour donner plus de poids à fa 

méthode, cet Auteur a recours à l’obfervation 5 il 

en rapporte une qu’il a faite fur un Militaire de la 

famille de Montmorenci, dangéreufement blelTé à la. 

main droite (û). Il a aufli traité une plaie de la lan»- 

gue fans recourir aux futures : ces obfervations con¬ 

firment la validité de fa méthode. Ces faits, méritent la 

plus grande attention de ceux qui exercent la Chi¬ 

rurgie. Voyez à ce fujet l’article Pibrac. 

Cet Auteur nous a appris qu’on pouvoit couper 

impunément l’épiploon , & le rentrer dans la cavité 

du bas-ventre fans faire de ligature : cette méthode 

eft encore en ufage parmi nous.- Ces trois traités ne 

font pas auflî précieux que les obfervations ; l’Au¬ 

teur a raifonné pour démontrer l’utilk» des tentes 

dans le traitement des plaies. 

Bogdan (Martin3., Médecin de Berne, difciple BoGnAiri 
zélé de Thomas Barrholin , qui a écrit deux, ouvra¬ 

ges en fa faveur, & contre Rudbek.^ 

C«{ Obfetv* îi,. 
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Ïogdan. 

Jg HiST'OÏRE^»E e'Anatomie 

RuSekü infidia ftruB& wifis lymphaticîs THOMit 
Bartholini. Franco/. 6’ HafnzA ié^^., in-4'». 

Apologia pro vafis lympkaticis Banholini adverfus 

infidias fecundb flruBas' ab Olao Rudbek. Hafnia j, 
l6y4,in-iî,. - 

Partifan aveugte & paffionné, Bogdan chante dans 

Tes ouvrages les louanges fades &; outrées de Bartho- 

lin, & parle indécemment de Rudbek ; l’épithetede 

Plagiaire ell la plus flatteufe qu^il lui donne. Pour 

mieux louer fon patron y Bogdan cenfure amerement 

les témoins que Rudbeçk à cités comme garans de 

fa découverte. Dans le feu de cette critique , Eogdatt 

oublie tout détail inftruétif de Médecine, pour vo> 

mir mille invedives Contre fon adverfaire. ' 

Obfervatîones medicA ad Thomam Bartholihum 

Axtant cum Michaelis Ly/eri cultro anatomico^ Hafnits 

J66j.zbid. i6f^ 

Ces obfervations font au nombre de douze, & elles, 

font toutes Chirurgicales. Dans la première , PAuteur 

parle de l’extirpation du globe de l’œil, faite par la 

cuiller tranchante de Fabrice de Hiidan : l’opération 

fut faite dans refpace de huit minutes, & on arrêta 

fàps peine l’hémorrhagie avec des ftiptiques. 

Dans la fécondé, Bogdan parle d’un abcès qui fè 

forma au doigt du milieu de la main droite, à la 

fuite d’une attaque de méîancholie, & quilbulagea 

le malade : on fît rampuratiôn de la derniere phalan¬ 

ge de ce doigt ; le malade ïe plaignit pendant long- 

tems d’une douleur qü’il dilbitrapporter au bout du 

doigt qu’il n’avoir plus. M. Lamorier, Chirurgien de 

Montpellier , s’eft occupé des faits de cette nature 

dans un mémoire inféré dans-le Recueil de la Société 

Royale des Sciences de Montpellier nous en rendrons 
compte dans la fuite. 

La troifieme obfèrvation contient l’hilloire d’un 
déplacement de la rate 5 le fuîet qui en étoit attaqué 

fe piaignbit depuis long-teras d’une douleur dans 

l’hypochondre [gauche, la rate formoit une tumeur 

que quelques Chirurgiens ignorans prenoient pour un 
abcès. 

Dans la quatrième ^ notre Médecin parle de deux: 
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ganglions, un à chaque main, guéris par l’application ^ ^ 

de l’emplâtre de Melilot, & par le bain des eaux fui- 

phureules. 

Dans la cinquième pblèrvation, il 7 eft queftion Bogda»* 

d’une pareille tumeur , guérie par l’emplâtre de ci¬ 

guë , avec le cinabre. Il vante aulli dans fa fixiemc 

obfervation, rapplicatidn de la ciguë j elle lui a réulfi 

pour guérir une tumeur d’une nature à-peu-près pa¬ 

reille a celle dont nous ayons parlé. 

Bogdan s’étend fort au long dans là lèptieme ob- 

ièrvation, fur un anévrilme qu’il dit avoir été guéri 

par le moyen des emplâtres : il décrit une pareille ma- 

ladiedans le huitième article j il vante Tufage du cau¬ 

tère aétuel. La neuvième ,' roule lur un enfant qui 

eût un os du .crâne enfoncé à la luire"d’une chute. La 

dixième, lur une infiltration des parties extérieures 

de la génération de la femme, guéries par des fomen^ 

tâtions répétées d’eau de chaux. Dans la onzième ^ 

il s’agit d’une hydropifîe du bas-ventre j le péritoi¬ 

ne avoit acquis l’épaillèur d’un pouce, & l’eau ex- 

travafée étoit contenue entre le péritoine & ks muf- 

cles du bas-ventre. Enfin, dans la douzième ^ l’Auteur 

parle d’un gonflement prodigieux des os de la jambe 

& de ceux du pié , avec carie, qui exigea l’amputa¬ 

tion. Quoiqu’ils ne foient point originaux;, La plu¬ 

part de ces faits font curieux, & ihanquenr dans les 

ouvrages de Chirurgie des meilleurs obfervateurs j 

c’efl: ce qui m’a déterminé à les rapporter ici. 

Fromman ( Conradüs). _ Fhommas; 
Traciams medico chimrgîem de gangrma fpha- 

edo. Argentorati 16$^. 

KornmannC Jerome ). ^ KoRKMANSi 

Devirgîmtate ,.vir^mm jtatu.^ jure, IIag&. I^y4, 

în-ii. Norih. 1679,10-11. 

Seger (George), Médecin du Roi de Pologne, seseb^ 

dilciple de Thomas Bartholin & de George Manchin» 
gerus , a écrit : 

Dijfertatio Anatorrâca-, de ujîi cammmtum corporis 

kumani integumentorum. Hafnis, 16^,4, in-4*. 

Triamphus cordts 3. pofi captant ex totali kepatis 

dade viBoriam, ereBus. Hafni& 1654, in-4“, 

Tùumphus & querhnotüaçordis.^repetîtus. Haf, 166&,. 

Eiy 
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••■S'eger,. 
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Di^ertatip Anatomica de lympha. Banholoniahà^ 

&c. ïiafnîst 1,6f 5, in-4®, 166S , in-4°. 

Dijfertatio Anatomica , de Hippocratis orthcdoxia 

in dohrina de nUtritione foetus humani in utero. Bajil. 

1660, in-40; , 

Dijfertatio de Hippocratis libri ortu legitL 

mo. Bajil. 1661., 

Dans tous ces écrits Seger fe montre partifan aveu¬ 

gle de Bartholin, & révéré jufqu’à fes erreurs j il cri- 

ticjue amèrement Rudbek : mais fon langage eft ob- 

feur, fes raifons font futiles, & les éloges qu’il fait de 

Bartholin fades'& rampans-: fai eu ces livres de la 

Bibliothèque du Roi je les ai lus fans pouvoir en ex¬ 

traire rien d’intérelTant. 

On trouve eticore de cet Auteur quelques obfer- 

vations relatives à l’Anatomie ou à la Chirurgie , 

dans les Ephéinérides des curieux de la nature : voici 

les plus curieufes : 

Mue des Serpens , leur ponte , leur dijfeelion. Obf 

Déc. I. an. X. . 

Seger ÿ donne une defeription anatomique de quel¬ 

ques ièrpens : ces faits appartiennent plus à fhiftoire, 

des animaux qu’à celle de l’homme. f 

: Voniijfement des crapauds, Obf, j6. 

Suivant Seger, un homme qui avoir bu d’une eau 

dormanté pendant la journée, vomit le foir trois cra¬ 

pauds. Il prétend que l’eau étoit chargée de lafemen- 

ce de ces anirnaux , & que la chaleur du lieu l’a fait 

çclore ; cç fait me paroît trop éloigné de la vraifem- 
blance pour qû’on y ajoute foi.' 

Defeription Anatomique de la taupe , Obf, j-y , 

an, 2. - . 

■ Defeription Anatomique de deux kérijjons terrefires , 

fun mâle éif autre femelle , Obf yS. an. 2. , 

' Segerus eii décrivait ces animaux, parle fort au 

long de leurs vaiffeanx lymphatiques. 

Defeription Anatomique de. deux fœtus de Uevre , 
^Obf ÿ^. an. .3 . 

Elle eft aflez exaàe & mérite d’étre confultée ; 

les obftr-pations appartiennent à rhiftoire de la Chi¬ 
rurgie. ■ 

Sur k rein dsoitd’une femme, monftrueux par fa 
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grofTeur, dont elle rendit quelques portions par les 

urines, & dont le rein gauche contenoit une pierre'^'^^* Sieele, 

d’un volume extraordinaire. Obf. zzj. an, i^î4* 

La femme qui en a fait le fujet : fut atta- SEcERi^ 

quée de tous les fymptomes de la néphrétique fans 

avoir eu fupprellîon d’urine', &c. Le rein gauche con- 

terioit une grolTe pierre fans être plus dilaté qu’à 

-l’ordinaire , quoique les goulots du rein fuiTent dila- 
tési. 

Sur le fens de toute des poijfons, Ohf. 14.^ , ann. 4. 

Il parle d’un Jardinier qui avoir la faculté de faire 

paroître les poilTons fur l’eau en fonnant une petite 

cloche. 

Sur une gangrené qu un enfant apporta en naijfant ^ 
Obf 

Segerus y remédia par l’amputation de la partie. 

Sur une chute du cartilage xiphoïde dans un enfant j 

Obf , ann. 8. 

Il furvint des vomiflemens qui ceflerent peu à peu, 

& le cartilage fe remit de lui-même par fon - élaftici- 

té,&c. 

Henault ( Guillaume) , Doéleur en Médecine , & i<îîî. « 

originaire de Rouen, a écrit pn ouvrage en faveur Henaolt^ 

de Pecquet, qui a échappé aux meilleurs Bibliogra¬ 

phes ; M. de Haller lui-même ne l’a point connu. 

Clypeus quo tela in Pecqueti cor a claro viro Caro- 

lo Lenoble, coreyVSa infringuntur & eluduntur, Ro~ 

thomagi in-ii. petit format. 

Si on en croit l’Auteur, Mentel, Médecin de la 

îàeulté de Paris, à qui il a dédié fon ouvrage , dé¬ 

couvrit le réfetvoir du chyle en i6iÿ , fur un chien. 

Mentel, fuivant Henault, le démontra encore en 

I ^ î 5 , lorfqu’il faifoit fes cours de Chirurgie ; il re¬ 

clame le témoignage de Fournier , Chirurgien de 

Paris , qui affifta à cene démonftration. Henault 

foutient avec force la théorie de Pecquet, fur la fan- 

guification dans le cœur, Sr critique Lenoble d’avoir 

avancé le contraire. 

Bils ( Louis de ), Hollandois , Préteur de la Ville ^us. 

d’Andsrbourg^, vivoit à Amftcrdamvers le milieu du 
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..*7*"" dernier fiecle ; il s’eft rendu célébré plutôt par fou 

XVII. Siecle. charlatanifrae que par fon favoir : il fe vanta d’être 

xtfî y. l’Auteur d’une nouvelle méthode de difféquer les vaiC 

$tt&, féaux fans efFulîon de fang , & il difoit avoir un fe- 

cret de préferver les cadavres de la putréfaékiou, & de 

conferver aux membres leur flexibilité, & les par¬ 

ties colorées au naturel, par le moyen d’un baume» 

Il publia divers écrits pourinftruire le public de fon 

Arc, & il demandoit quelques milliers de florins à 

ceux qui voudroient le favoir : plulieurs Ecrivains 

blâmèrent ïbn procédé & l’accuferent d’impoflrure, 

Bartholin écrivit diveifes fàtyres contre lui, il l’accufe' 

de n’avoir aucun fècret, & lui reproche, quand bien 

même il fauroit quelque choie de particulier , d’en 

faire un myftere. Cependant les Médecins d’Amfter- 

dam prirent le parti de Bils, & célébrèrent fon adrefle 

à difféquer les vailîeaux ^ & fon baume confervatif» 

Bils (à) dit que l’Etat Brabantin lui acheta fon fecret 

aïooo florins. Si ce fait eft vrai , Bils dût bi^n 

s’applaudir de fa fourberie , & les Brabantinois re- 

greter leur argent j car après mille épreuves le fe- , 

cret de Bils ne put réuflîr : on vit des pièces d’anato¬ 

mie , préparées par lui-même, fe pourrir à Louvain 

- ' peu de tems après avoir été préparées. Bils étoit peu 

, Anatomifte , Craanen dit qu’il ne favoit pas même le 

nom des parties lorfqu’il commença à célébrer fçs 

préparations, de forte, dit-il, qu’on pouvoir l’appel- 

îer, Ânatomicüs quidem realisy at minime verbalis {by 

Befchryving Van een Wdnfihep^el. Midddbpur^- 

I6y9, in-4°. 

Specimina anatomica. Roteroêami 1661 y in-4’. 

11 eft queftion d’un monftre à deux têtes & à qua¬ 

tre bras, dont il a donné la figure j il avoit deux 

épines qui fe réuniffoient à l’os fàcrum. 

Van Het Gekoor. Brugg. i é 5 y , in r4®. 

Auditas organi anatomia. Roterodamt y 

Bils a fait repréfenter dans une planche les prin¬ 

cipaux objets de l’oreille interne , on y voit les offe- 

{a} Bils refponfîo ad Tbbiam Andteam. 
- , t f-j Dillertaüo Phifi med. de homine , pag. 119. 
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îèts en place & féparés î il a connu l’os lenticulai- „ , 

re & l’a décrit. Gette defcription a fait le fujet d’u- * 

ne démonftration que l’Auteur fît à un nombre de Me- î? 

decins ; Bits rapporte leur témoignage. _ 

Exemplar fufioris codiciUi, in quo agitur de vera 

himam corporis anatomia. Roterodami 1^59, in 4®. 

Il y parle d’un moyen particulier de diflequer les 

vaifleaux fanguins , fans effufîon de fang , & il dit 

qu’il peut faire connoître dans un inftant, & d’une 

maniéré irrévocable, le mécbanifme de la circula¬ 

tion ; il fe vante auffi d’avoir un moyen pour confei- 

ver les cadavres de la pourriture : ces préparations , fî 

on l’en croit, font fort difpcndieufes. Bils demande à 

celui qui voudra favoir le lècret une fo.mme confi- 

dérable (a), & il met dans fa demande cet air myf- 

térieux & emphatique , qui caraélérilè le Charlatanv 

Il joint à fon programme le témoignage de Van- 

Horne , qui fait l’éloge du nouvel art de Bils, de pré¬ 

parer les pièces d’anatomie j Deufîngius en fit aulfi. 

l’éloge dans la fuite. 

Bartholin blâma Bils de faire un fècret d’un Art 

qa’il devoir fe faire un honneur de communiquer. Il 

eft furpris qu’un homme d’un rang élevé ofè mettre 

fon favoir à l’enchere : Bils lui répondit dans un ou-, 

vrage qui a pour titre : 

Épifiolica dijfertatia ad magnum Th. Banholinumi 

Roterodami 1661 . 

Notre Ecrivain fe juftifie d’avoir mis un prix à fon 

fecret, il dit qui lui en a coûté de l’argent pour l’ac¬ 

quérir , & qu’il voudroit fè racquitter. 

Epifiolica dîfiertatio, qua vents hepatis circa chylunt 

ù pariter duSius chylîferus kaêienus <üBi, ufus doce- 

tar, Jîoteroi. 59 , in-4®. 

L’Auteur dit avoir découvert un nouveau réfer- 

voir proche des fbuS-clavieres , auquel vont aboutir 

un grand nombre de vaifleaux provenant de la tête j 

il nomme ces vaifleaux , duciits roriferi, & leréfervoir 

~ ('*) Quicuinque igîtur artis iftîus aliquâ teneturcupiditate, & 
de urgendis eju^ ptofedibus, felücitüs eft , coram numeret aùt 
mittac, addito nomine , florenos viginti Carolinos femel * 
fag. îi. 
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‘ receptaculum tortuofum , 8c en efFet, dans fa plancHd 
Xvn. Siecle.^l deffiner divifé, & contourné en plufieurs 

feas J c’eft fur le cheval qu’il a fait fes recherche? & 

Bits. fes découvertes, 

Epifiola omnibus vem anatomesfludiofis, ibid, 

Bils y parle de fes dilTeélions & de fes prépa^ 

rations j il prétend être en état de prouver que 

tout ce que fes prédéceffeurs ont avancé fïir les vaif- 

feauxeft fabuleux & chimérique. Une fera 

pas intéreffé dans fa démonftration, Bils la fera gra¬ 

tuitement : il prouvera d’une maniéré convaincante 

ce qu’il fait eCpétet. Oflendam, dit cet Ecrivain pré- 

fomptueux , foie meridiano. clarius ( nifi quis infiar 

talp& c&cutiat ) quidquîéJtaBenus ab antiquis vel recen- 

tionhus traditum efi , fçriptijve concinnatum quoad 

funciiones nofiras naturales ^ nullo niti funiamento \ 

fed palam ejfe falfum merumque commentum magif- 

trorum, qui vix per tranfennam intelligunt, aut vident ^ 

undenaturamaufpicentur y quâviâeam ducant y ^ in 

' quo tandem definant {a). Bils fe^fiatte d’ouvrir une 

nouvelle carrière à la pratique de la Médecine : vai¬ 

nes promeffes qu’il eftdans l’impoflibilité de tenir. 

: Van-Horne & Barbette s’érigeront en cenfeurs des 

-ouvrages de Bils : celui-ci leur répondit. 

Refponfo ad admonitiones Johannis ab Home, Ùt 

& ad animadverfones Pauli Barbette s in anatamiâv 

Bilfianâ.Roterod.i66i yiïi-if. 

Il a fait dépeindre fes nouveaux vailTeaux , &les 

chiens fur lefquels il les a obfervés. Il y avance 

plufieurs paradoxes , & il y fourkot que la lymphe 

coule du canal thorachique dans.ks extrémités j mou- 

-vement contraire à celui que les valvules peuvent per<- 

mettre,Bilsétoitlîperfuadédelavaliditédefaré- 
■ ponfe, qu’il dit ne pouvoir mieux fe veiiger qu’en 

mettant fes.travaux en parallèle avec ceux de Van- 

Horne; les vrais connoifleurs, dit-il, verront que 

j’ai copié la nature , & que Van-Horne n’a conful- 

té que fon. imagination. Bils eft la vidime de fa cré- 

; dulicé , ce qu’il croyoit exifter dans tous les fujets. 

(Æ)P3g.iî. 
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qu’une particularité qu’on n’a pû appercevoir 

après lui. •; « H 

Bartholin ne fiit pas un des Panégyriftes de Bils j 

au contraire, il l’attaqua plufieurs fois fur fes prépa- bils. 

rations , & fur Tes prétendues découvertes 5 Bils vou- 

loit fe juftifier ^ il lui répondit de npuveau. 

Epifiolaad Thomam Bartholinum regium HafnU' 

Erofejforem. 

Bils prétend qu’on ne doit pas communiquer gra¬ 

tis ce qui a coûté de l’argent & de la peine a acqué¬ 

rir , & qu’il faut être utile à foi-même lorfqu’on l’efl: 

au public. Juflum efi ut multorum falute ac commo- 

ditate profpeBâ , etiam nobts confulamus, utque nova. 

inventa, ah eo , qui illis uti cupit , compenfen- 

iuT [a) 5 ce langage eft féduifant, aufli Bils a-t-il eU- 

plufieurs feftateurs. 

Nous avons encore de Bils : 

Refponfio ad epifl. Tohia, Andrea. Roterod. 1669 ; 

Nuremberg. i6jS y 

II parle des valvules des vaifieaux lymphatiques,’ 

& regarde ces vaifieaux comme formés dn tiffu cel¬ 

lulaire : il en admet deux lames diftindes entre lef- 
quelles il établit une circulation. 

Noble ( Charles le ), Médecin & Anatomifte de Nobluï 

Rouen , a écrit un ouvrage d’Anatomie qui a pour 
titre : 

Obfervationes rara dé venis laBeis ^ mefentericis , Ô 

thoracicis. Parijîis 1^/5, inr%°. Rotkomag. 1654, 

ï^J5,in-8®. 

Le Noble y a avancé que le foie eft le véritable 

organe de la languification , quoi qu’en ait dit Tho- - 

mas Bartholin ; il y époufe vivement la querelle de 

Riolan , &c. Il nous y apprend'que les moutons qui 

mangent de la plante connue fous le nom de ranuncu- 

lus fiammeus , périfient d’une putréfadion au foie , 

&c. (i). Le Noble fit la difledion d’Un pendu aufli-tôt 

après fon fupplice , il trouva le réfervoirfiu chyle 

& le canal thorachique. Le Noble nous dit que Guif- 

fan fit quatre jours après la difiedion d’une femr 

me qui avoir fubi le même fupplice , & qu’il y ob- 

(^)Pag.î^ 
{dj Pag. 11. édit. Paris 1C5J. 
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Skclë. maniéré auffi fenfible le réfervbir (îa 

" chyle & le canal thorachique. Riolaii lui répondit 

i5n- par une épître , dans laquelle il le loue de rétablir le 

lE NoBtE. îbie dans fes fondions , dont Pecquet, Mentel & 

Merfenne l’avoient, dit-il, impudemment fruftré : du 

ïefte , Riolan le loue de la fidélité de fon oblerva- 

îiûn. C’eft à le Noble que GuilFart attribue la décou^ 

Verte de la grande valvule de la veine cave, mais fans 

fondement. Foye:( Eustache^ Güiffart. 

féoURvis. Gourvée ( Jean Claude de la ), Médecin de laRei- 

ne de Pologne & de 5uede , a compofé un ouvrage 

qui a pour titre : 

Paradoxa de getterâtwne feetus. Dantifc. i y j , 
in^4°. 

L’Auteur y foütient l’opinion (fHarvée fur la gé¬ 

nération 5 il le critique cependant dans quelques 

points, & relativement-à la circulation (u): il veut 

•que l’enfant fe nôurrifie de l’eau dans laquelle il fur- 

nâge {b) : il admèt de l’eau entre le chorion & l’am^ 

<^nios J nie d’après Riolan , qu’il y ait des cotylédons 

dans la matrice des femmes. Les vailTeaux du plâ- 

"centa ne s’anaftomofent pas , félon lui , avec les 

vailTeaux de la matrice , ils lont fimplement conti- 

" guS ; ainfî il adopte le fentiment d’Arantius. Il fou- 

tient que l’enfant relpite dans la matrice (c) , & félon 

lui, l’enfant concourt à l’accouchement par les efforts 

”qu’il fait pour fortir de la matrice : Harvée eft l’Au¬ 

teur de cette opinion. 

. Ruffin (Antoine), Maître Chirurgien Juré à Pa- 

Ruïïik. "ïis J Sç de l’Hôpital de la Charité des hommes, &. 
qui étoit excellent Lithotomifte , mourut dans cette 
Ville le xy'Juillet 

Toleta décrit la méthode de tailler de ce Chirur- 

'gien : 33 après avoir , dit-il, introduit la fonde, il 

^33 faifoit, avec la main gauche , relever les bourfes 

33 par un ferviteur qui étoit placé au coté droit du 

>3 malade ; & après avoir efl’uyé les parties mouil- 

33 lées , le même ferviteur ayant les mains prefque 

^33 ouvertes, il pofoitla main droite fur le raphé, le 

(a) Pag. 99. 
{A)Pag. in« 
^JCaputix. 



ÏT CE î. A CttlRUHeiî^ 

« tirant à droite, & la peau à gauche avec l’autre- »i.i. 
» main, qu’il appuyoit vers l’aine gauche j puis re- sfeclci 
3» levant les bourfes avec les deux mains, l’Opéra- ; 
33 teur panchoit un peu la fonde vers le ventre, & il kuwiu* 
33 l’appuyoit fur les anneaux avec la main gauche, 
33 tandis qu’il défi||ioit avec l’index droit le lieu 
B3 de l’incifion : eniuite on lui préfentoit le bifto- 
33 ri ; & dans le temps que le ferviteur tenoit le 
33 périné tendu à droite & à gauche, fans fe fer- 
33 vit de petites compreffes ; il faifoit l’incifioii ( ea 
33 fuivant la cannelure de la fonde); la cannelure de 
33 la fonde étant découverte , & le biftori tendu , 
33 il prenoit un conduéleur coudé vers le milieu , 
33 qui étoit compofé de deux figures d’épée j il 
33-en poulToit le bec dans la cannelure, fansquit- 
33 ter la fonde, & après qu’il étoit introduit dans 
33 la veffie, il retiroit la fonde, & portoit la tenette 
33 entre les branches du condufteur pour l’introduire 
33 dans la veffie ; le condudeur retiré , il coutinuoit 
33 l'opération 33. 

Tolet blâme Ruffin de tenir foi-mêmè la fonde ; 
car , dit-il, quelquefois après l’incifion , on a de la 
peine à trouver la cannelure, à caufe que la graiffe , 
les membranes & le fang la cachent. Ces objedions 
font foibles contre la méthode de tenir foi-même la 
fonde : auffi plufieurs de nos Chirurgiens modernes , 
qui en ont fenti le prix, la tiennent-ils eux-mêmes. 

Fox ( Abraham Lincobfon). îo^ 
Experimental traël of Surgery. Londres ^ j6$6 , 

in-8°. 
M. de Haller foupçonne que cet Ouvrage n’eft 

qu’une tradudion de celui de Wurtzius. 
Baufner ( Barthelemi) , Théologien de laTranfil- Baüshï*^ 

vanie , a écrit l’Ouvrage fuivant. 
De confenfii partium corporis kumani , lâbri III. 

Amfielod. 1656, in-8°. 
Ildonne une idée fuccinde de toutes les j>arties, & 

il entre dans quelques détails fur leur ulage & leur 
connexion. 

Falcoburg ( Adrien ) , Médecin & Profeflèur dans 
l’üniverfité de Leyde » enfeigna l’Anatomie av®! 
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' ^clat, & s’eft acquis en ce genre une réputation. M; 
de Haller nous apprend qu’il niôit l’exiftence dé la 

^ * valvule du colon ; il n’a compofé aucun Ouvrage. 

Whartok. -^j^harton (Thomas) , Médecin célèbre & du Col¬ 
lege de Londres ^ profeflbit l’Anatomie avec célébrité 
en i<>yz , fous la préfidence de Oaujant. 

Adertographia five glandutarum totius corporîs def~ 

criptio. Londini, ï 6 ^ 6 , . Amfiél, i6j9,in-ii. 

Noviomagi , i66^ , in-iz, Vefalis,, 1671, in-iz. 

Genevét, y i685 5 in-fol. dans la Biblioth.deMan- 

get. 

L’Auteur déclare devoir beaucoup aux confeils de 

Gliffonj d’Ent, d’Emilie Frinch , Médecins., & dé 

. Trape , Chirurgien. Cet aveu fait honneur à Whar- 

ton : il s’eft rendu aftez recommandable par fes pro¬ 

pres travaux. Cet Ouvrage contient dès remarques 

importantes & à la théorie & à la pratique de la Mé¬ 

decine, ce qui nous engage à en donner un ample 

extrait.! Il le.divife en quarante Chapitres , dans 

lefquels il décrit toutes les glandes du corps humain : 

il procédé du général au particulier. Mais avant- 

d’entrer en matière , il prononce par voie d’exclu- 

fion , que la langue, le cerveau & k'rare ne doivent 

nullement être mis au rang des glandes : il donne 

enfuite une idée générale de la ftruéture , des divi- 

, lions & des efpeces de glandes j il les divife en glandes 

permanentes & en glandes acccidentelles. Il fait une 

v hiftoire des travaux de fes prédécelTeurs, & l’on voit 

que perfonne n’avoit connu comme lui la nature ni l’u- 

fage des glandes. Prefque tous les Anatomiftes qui 

l’ont précédé s’étoient imaginé qu’elles ne fervent dans 

la compofition du corps que comme de couffins pour 

, . foutenir & appuyer les parties voilines, ou comme 

des éponges pour en attirer les humidités fuperflues. 

Mais cet Anatomifte Anglois a le premier découvert 

" qu’elles font compofées de veines -, de nerfs d’arte- 

res & des vaiffeaux lymphatiques ; & enfuite nous a 

appris qu’elles ont une correfpondance très yarticu- 

liere avec les nerfs, au fervice defquels elles font 

.-principalement employées ; car , comme leur lubf- 

j/tance rare & fpongieufe fait aifement juger qu’elles 

fervent 
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fervent à filtrer & épurer quelque matière , leur cou- ——• 

leur blanche montre évidemment que cette matière 

n’eft pas du fang fourni par les veines ou par les i6^6, 

arteres ,'mais queiqu’autre liqueur émanée des nerfs » _ 

qui pour cet eftét viennent s'y inféçeren grand nom- * 

bre. Cela fuppofé , Wharton donne trois principaux • 

emplois aux glandes du corps: le premier eft de prépa¬ 

rer & de fournir aux nerfs quelque füc pour la nourri¬ 

ture des parties nerveufes, ce que font, félon lui. les 

glandes du méfentere, de l’épiploon, du thymus, &c, 

qui, delà plus pure & delaplus fubtile partie du chyle, 

préparent aux nerfs un aliment convenable ; le fécond 

éft de purifier le fuc nerveux qui, pallant au travers 

de leurs chairs , comme au tràvers d’un tamis, y kiife 

ce qu’il a de plus impur & de plus greffier, & de 

moins propre à la nourriture des parties nerveufes; 

Mais comme ces reftes ne font pas entièrement à.re- 

jetter, ils font auffitôt attirés par les veines.vpifines , 

ou par les vaiffeaux lymphatiques 5 c’eft à cet ulage 

que font employées les glandes renales ou capfuies 

atrabilaires, les glandes du col, des oreilles , des 

articulations, & même la glande pinéale, à laquelle 

cet Auteur ôte tous les'avantages que lui donne M. 

Defeartes : enfin ,1e troifieme ufage qu’il leur attri¬ 

bue , eft d’attirer les excréments mutiles des nerfs * 

gc de les décharger de leurs fuperfluités., qu’elles 

chaffent enfuife par des canaux que la nature leur a 

donnés pour cet effet. G’eftà cet ufage qn’il-croit que 

fervent le pancréas & les amigdales, la glande pitui¬ 

taire , & les glandes maxillaires dans lefquelles cet 

Auteur a le premier découvert un conduit particu¬ 

lier fervant à l’excrétion de la falive : mais com.me 

lé fuc nerveux eft le fondement de l’opinion de 

■^harton 5 il l’emploie aux principales fondions du. 

corps; car il veut qüe dans la compofition du lait , 

outre le chyle dont il croit que cette liqueur eft 

formée, il y entre encore du fuc nerveux, qui eft 

apporté aux mamelles par quantité de nerfs, il croit 

auifi que ce ; fuc eft la principale matière de la fe-, 

nience ; ce qu’il explique d’une maniéré très , ingé- ' 

nicuft,lil’on peut trouver de l’efprit dans des fyftêmes 

éloignés de la vérité. Cette doéhine du fuc nerveux à 
Tome III. F ' 
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' ■ ■ - ' été inconnue aux anciens, & elle a été adoptée dë' 

XVII. 5iecle.pl^ge^].s Anglois qui fe font copiés 5 elle roule toute 

fur ce principe * que , comme il y a dans le corps hu- 

Whartoh, fortes de parties , il faut t][u‘il y ait aulTi 

deux fortes de nourriture 5 le fahg pour les parties 

rouges; & le fuc nerveux pour les parties blanches.- 

Après ces détails généraux, Wharton entre dans 

le particulier, & il donne la deferiptioa des glan¬ 

des du méfentere ; il y dit que les enfants ont ces 

glandes, proportion gardée, au volume des parties, 

beaucoup plus petites que les adultes, & que dans 

un âge avancé ces glandes fe flétriflent. Suivant lui, 

le méfentere n'eft pas fîmplement produit par deux 

lames du péritoine; il y a, dit notre Auteur, une 

troifîeme lame membraneufe placée entre les deux 

replis du péritoine : verîtm utrinque detraââ communi 

ejufdem .membranâ a peritoneo ortâ , deprekendimus 

manifefie in medio interfiitio membranam tertiam huic 

■parti propûàm (a). Cette membrane, fuivant Whar- 

ton, efl plus épaifle que les deux produâions dù pé¬ 

ritoine , c’eft elle qui fbutient les vailTeaux & les 

glandes. 'Wharton fe fert de cette réflexion anato- 

ftiique pour critiquer le fêntiment des autres Ecri- 

•vains , &: notamment celui de Fallopc & deGlilTon, 

qui regardent le méfentere comme un fimple repli 

du péritoine. Il s’eft convaincu que la graille ne Ce 

trouvoit pas dans toutes les parties & dans tous les 

âges en égale proportion. Le méfentere des enfants 

én a fort peu, quoique celui des adultes en foit 

farci. Wharton s'élève contre Bartholin, qui ayoit 

nié l’exiftence du réfervoir chylifere. Pour accorder 

fon ufage aux glandes lombaires, cet Anatomifte 

admet trois clafles de glandes dans le méfentere (b) j 

les vaifleaux chylifères y aboutiflent, & en reçoivent 

une nouvelle liqueur qui délaie le chyle & favorife fâ 
marche. 

De l’examen des parties dans leur état naturel » 

Wharton procédé a celui de leur état contre nature : 

il décrit les maladies organiques du méfentere en «^é-j 

néral, & enfuite celles des glandes. Perfonne uavoit 

(a) Pag. î?. édit. Londini in-S®. 
■ (é) Pag. 31. 
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^vànt lui examiné cette matière avec des yeux fi 
fervateurs : c’eft à la dilatation des vaifieaux lym*? - 
jphatiques qu’il attribue la formation des hydatides. 
Explication féduifàate que quelques modernes ont ■WHartoné 
réhabilitée , mais que M. Monrô a viâorieufement 
détruite dans fon Traité de l’hydropifie. 

L’épiploon lui paroît un organe glanduleux > il y â 
Surtout, dit Wnarton i deux grolTes glandes au 
haut de ce vifeere. Il a décrit le pancréas avec aflèz 
de précifion : & âobfervé que, dansplufieurs oi- 
feaux, il avôit deux conduits qu’il croit deftinés à 
porter dans l’inteftin duodénum une liqueur Tembla- 
ble à là bile ^ il a parlé d’une produftion du pan¬ 
créas & d’une branche vafculaire qui y aboutit. On 
voit par-là qu’il avoir une connoilfance confufe dû 
petit pancréas de \finllo\v. 

Les glandes rénales, qu’il nomme glandidi rcnalet 

ad nerv&um plexufn abdomiràs pt& , ont une cavité 
manifefte {a)\ & il prétend qu’elles s’ouvrent dans 
la veine cave : il décrit même une valvule qui per¬ 
met au liquide contenu dans la cavitéde la glande ^ 
de couler dans la veine cave , & qui l’empêche de ré¬ 
trograder, Il décrit fuccinélement les vaifleaux lym-, 
ohatiques dont il attribue la découverte à Jolivius , 
Médecin Ànglois {b) , & il nie que quelques-uns 
d’eux s’ouvrent dans les voies urinaires. 

Le thymus, félon lui, n’a point de canal excréteur I 

Sec. \rharton a vu plufieurs vaifleaux lymphatiques ^ 
qui fe plongeoieût dans fa fubftance : Vidi enim y '' 

dit-il, fréquenter lymphe. duÛus per kane partem de- 

cwrrentes, & in venam fubclaveam fefe exonérantes (e)i 

Il n’a point oublié de décrire les glandes œfophagie- 
nes , elles verfent naturellement leur liqueur dans 
rœfophage > & eu lubrifient la furface interne, Sec.. 

C’eft-là qu’il fait voir qu’Euftache a connu le canal 
^ thorachique. 

, Notre Auteur parcourt ainfî toutes les glandes du 
corps humain j il décrit la tyroïde , plufieurs glan¬ 
des du larynx , & parle d’un rangée de glandes fi- 

\a) Paç. 8s. 
[b) Pag. 98. 
(c) Pag. iQSi 

Eij 
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-— tuées le long des veines jugulaires , dont il ne conno?è 
XVII. Siede. jg canzl excréteur. Mais il n’y a point dans fon 

'i«ye. Ouvtage de defcription plus exade que celle deï 

.V’har.ton. glandes faliÿaires. C’efl- lui qui dit avoir découvert 

le canal excréteur des glandes maxillaires (a), & l’on 

fait que ces canaux portent fon nom : il a fait les re- 

cherclies en préfence de Gliflbn. Wharton dit que ce 

canal eftdeftiné à porter la falive de la glande dans 

la bouche , aulïl le nomme-t-il canal falivaire. 

Il a décrit les araigdales , les glandes palatines, & 

plufieurs autres glandes qui fe trouvent dans le canal 

alimentaire : il eft aufli entré dans quelques détails 

fur la glande pinéale , & fur la glande pituitaire, 

qu’il regarde comme deux égoûts des nerfs. \(^harton 

a fait ufage des Ouvrages de Varole'fur le plexus 

choroïde , il l’a regardé comme glanduleux : il dé.? 

crit avec alTez de précifion la glande lacrymale, & 

palTe à l’examen des glandes de la génération. Les 

tefticyles font de véritables glandes formées d’un 

amas considérable de vaiïTeaux féminaires , de vaif-, 

féaux fanguins , lymphatiques, & de nerfs. Whar- 

tonne penfe pas que les canaux déférents communi¬ 

quent avec lesyéficules féminales, il croit que celles- 

ci font de véritables glandes qui ont la propriété de 

réparer de la malTe du fang un fuc ou une liqueur 

prolifique , . mais d’un caraéiere différent & de celle 

qui eft fépârée par les tefticules , & de celle que les 

glandes proftatès verfentdans le canal de rurethre- 

Getre opinion elt de Van Home j "Wharton auroiC 
* dû le citer avec honneur. 

Les ovaires ne font pas chez les femmes de véri¬ 

tables tefticules , comme quelques Anatomiftes l’ont 

avancé : Wharton réfute leur fentiment. Sa plus 

forte objedion , c’eft que les ovaires n’ont point de’ 
canal excréteur. 

Le placenta eft une efpece de glande; mais d’une ^ 
nature particulière : ’W’harton la regarde comme la 

fource de l’humeur contenue dans l’amnios. Cet Ana- 

tomifte Anglois^iie penïcpasque les.vailTeaux. fan- 

(a) Vas huic parti propriutn , Anatomicis haftenus incogni- 
tumfuic. Vcrùm haud difflcuker ia cojifpeaum orofetas, S. 
præaaonitus advciras illud , pag. 
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l^uîns du placenta s’anaftomofent avec ceux de la ! 

inatrice j ils font fimplement contigus , & non pas 

continus, '^harton adopte en tout le fentiment ksjs. 

d’Arantius& lui rend le tribut d’éloges qu’il mé-■w’HARrQN. 

rite. 

Avant que de terminer fon Ouvrage , Wharton 

parle de plufîeurs maladies des glandes, & s’étend 

fur 'la formation des tumeurs ganglioformes. On y 

trouve quelques" obfervations particulières faites fur 

les cadavres : elles font rapportées avec toute l’exaéli- 

tude dont l’Auteur a été capable. 

MM. Boerhaave & Haller ne portent pas un égal 

témoignage des travaux de'Wharton; Boerhaave les 

regarde comme le fruit de l’obfervation , & donne à 

"Wharton l’épithete d’obfervateur véridique , exad & 

judicieux. M. de Haller ne trouve pas en lui cette 

grande qualité ; il dit que fes obfervations font peu 

certaines , & fes planches aifez groflleres : Icônes 

fatis rudes , 6’ papm dédit obfervationes parum jÇ- 
das {a). _ ^ ^ ^ 

Schenckius ( Jean Théodore ), naquit à lene , en schencklus 

1619 le If Août , d’Êufebe Schenckius , fameux 

Médecin de cette ville, & de Marie Nævia ; il perdit 

fa mere à l’âge de trois ans, & il n’avoit atteint que la, 

îiuitieme année lorfque la mort lui enleva fon pere. 

Ses parents lui ayant trouvé du goût pour les Scien¬ 

ces , & d’ailleurs voulant lui donner une éducation, 
conforme à fon état, renvoyèrent en 1619 à Ham¬ 

bourg , où il étudia les Belles-Lettres pendant deux ans 

fous Adam Ripert, Jean Gerhardj & Jean Himmelius, 

Ses parens trouvèrent à propos de l’envoyer à Arm- 

ftadt, il y demeura fix ans , toujours occupé à la lit¬ 

térature , dans laquelle il fit de très grands progrès, 

Caron le jugea digne d’entrer dans l’Académie d’Iene, 

où il retourna en 16^6. Cependant, les troubles dç 

là guerre qui vint à s’élever l’obligerent à quitter ce 

féjour ; il ïè retira à Servefta, chez Nathan Woig- 

tiusjfon parent, & Médecin ordinaire de la Ville': 

c’eft-là qu’il prit les premiers élém.ents de la Méde- 

Mçth. ^d. pag. 419, 
riij 
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'■ ' "" ' cine : la Pharmacie & la Botanique firent fes princi-» 
XVII.Siècle, occupations. Cependant, ce parent l’envoya- ' 

iiîî?- en i^îS àLeipfickjla guerre qui s’alluma bientôt 
SçHENCKius après fon arrivée dans cette Ville, l’obligeant à rç» j 

tourner dans fa patrie, il y continua fes étudesdç ' 
Médecine pendant deux ans, fous Rolfinsckius & fous 
Marquard Slégel, qui lui confeillerent de parcou-» 
rir les principales Univerfités de l’Europe. En 1^41, 
il alla à Altorf, d’où il pafla à Veiiife pour fe rendre 
à Padoue, où il féjourna l’efpace de douze ans. C’eft- 
là qu’il étudia lous Jean Veflingius, Jean-Baptifte 
Sylvaticus, Dominiquç Sala , Pierre Marchettis 8c 

André ^irfungus. IJ faifoit des voyages dans les 
Villes voifines ; il alla à Boulogne, à Sienne, à Flo-» i 
rence & à Naples, Sa mauvaife fanté l’obligea enfin 
de retourner dans fa patrie, où il fe livra tout entier 
à la pratique de la Médecine : il y prit le bonet de 
Dodeur le 7 Décembre 1645. i<î4j , il fut ap- 
pellé à Kemnitz en qualité de Médecin ordinaire de 

I la Ville. Les principaux de Schoe'mburg le choifirent 
pour leur Médecin en 1^49. La réputation qu’il fe | 
fit lui mérita une place de ProfelTeur dans l’üniverfité 
4’lene 5 il j fut nommé par les Adminiftrateurs de 
l’üniverfite'en î remplit dignement les 
fondions pendant l’efpace de i 8 ans : & il avoir oc¬ 
cupé la plupart des Charges lorfqu’il mourut à la fuite 
delaphtyfie, en 1^71 le 11 Décembre ^ à l’âge de 
cinquante-deux ans quatre mois & fix jours. Il avoir 
été marié deux fois , & avoit eu plufieurs enfants. Il 
eft Auteur de plufieurs Ouvrages de Médecine , & 
de quelqües-uns d’Anatomie ou de Phyfiologie , dans 
lefquels on trouve quelques détails relatifs à cette 
Science, 

De Ânatome locali £? ejus militate difput, Ienæ\ 
l^j7,m-4”. 

Exercitationes Anatomicce ^ ^c. Ien& iÊ<îi, in-4<>, '' 
i66er, in-iz. .1 

Sckola partiùm çorporis humani , ihid, 166^ , in-4%’ - 
Hûmorum çorporis humani hifioria generalis. 

I^j4, i66i ,in-4°. Franco/, ,in-4“. 
Synopjis inflitutionum MedicinA , PhyCtolçeica é? 

fatkoio^ça.IçnAti66y/vi-s^°. • ' 6- 
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De conceptîone. Ien&, i ^^4, in-4®. ' 
Opktalmographia. Ibid. 1667 ' XVII. SUcle. 

De fera fanguinis.... hifiona. lenA 1657. 

in-4'’. 1671. SCHEKCKlUS. 

Il y a beaucoup d’Anatoraie dans ces Ouvrages j 

mais il y a peu de réflexions originales. Schenckius 

n’eft qu’un copifte , encore a-t-il puifé dans de 

mauvaifes fources j fa didion eft obfcure, dilFufe, 8c 

à force d’érudition, l’Auteur eft fouvent inintelli¬ 

gible il n’a eu dans fes citations aucun égard à la ^ 

chronologie; les Ecrivains du feizieme fiecle font fou- 

vent cités avant ceux du quinzième : mais de tous 

ces Auteurs Dulaurens eft celui qui lui a le plus four¬ 

ni , quoique Schenckius n’ait pas par-tout fuivi fon 

ordre, on y trouve à peu près les mêmes fondse il 

eft vrai qu’il eft moins prolixe. Le livre qui a pour 

titre , Schola partiam corporîs humant ^ eft divifé en 

cinq parties ; l’Auteur donne d’abord des notions 

générales fur les parties-dont l’homme eft compofé , 

il décrit enfuite la tête, la poitrine & le bas-ventre ; 

la defcription des extrémités termine cette Anatomie^ 

Parmi plufieurs détails erronés, on en trouve qui 

fout moins oppofés à la vérité : on doit ranger dans 

çerte claflè la defcription qu’il donne de la mem¬ 

brane commune. Schenckius prétend qu’elle donne des 

cloifons & des gaines aux mufcles, qui les empêchent 
de. le déplacer , &c. Foniîcs & rediics contineat, ne 

dijlocentur (a). Il paroit, par ce paflage, que cet 

Auteur a eu une notion des luxations des mufcles , & 

& que la découverte de cette maladie remonte plus 

tant que ne le croient ceux qui l’attribuent à MM. 

Lieutaud &Pouteau. 

Schenckius connoiflbit la cavité des reins fuccentu- 

riaux , & il fa voit qu’elle contient un liquide noirâtre : 

il a parlé du mouvement périftaltique desinteftins d’a¬ 

près Harvée, & a allez bien décrit le canal inteftinal ; 

on y trouve aulfi quelques réflexions fur les vaifleaux 

ladés (b) ^ 8c il a fait ulâge des travaux de Wharton 

& deSteaon, fur les glandes falivaires Cc ). 

(rf'Pag.j;. 
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■ Il attribuoit au cœur la vertu de changer lé chylé 
KVII. Sjçcle, gj il favoit que les oreillettes du cœur du 

iéj7. fœtus font plus grandes que celles du cœur del’adal-. 

ScHENCKiys. = il n’ignoroit pas non plus que le thymus eft fort 

gros à. cet âge : le trou ovale eft aflez bien décrit 

dans les Ouvrages que j’analyfe. Schenckius a encore 

décrit aifez éxadement les vaifleaux fanguins. Oa' 

peut lire avec fruit la defcription des mufcles, ce n’eft 

pas, je le répété, qu’il y aii rien d’original, c’eft un 

Ilmple précis. 

Cet Auteur n’admettoit que trois os dans l’oreille , 

& il a dit que l’organe de l’ouie étoit entièrement dé¬ 

veloppé dans le fœtus ; le cerveau & le cervelet ont, 

félon lui, une ftrudure égale , & la luette eft pour¬ 

vue de deux mufcles qui la meuvent en différents 

fens 5 il croyoit à la membrane allantoïde, &, félon 

le même Auteur , l’ouraque eft plutôt un canal qu’un 

ligament, L’himen ne fe trouve pas non plus dans 

tous les fujets. L’hiftoire des nerfs eft tronquée , ce 

qu’il y a de plus corred concerne les nerfs olfac- 

tifs, 

Ses exereitatiops furies vifeeresdu bas-ventre font 

- au nombre de neuf 5 il paroît que ce font autant de 

thefes que l’Auteur a fait- foutenir fous fa prélidence* 

Quoiqu’elles fbient rares, je les ai trouvées, & je me 

fuis convaincu, d’après Monfieur de Haller , que 

cet Ouvrage ne contenoit rien d’original , & qu’il 

étoit rempli de fragments extraits des écrits des 

Grecs. 
Nous ne porterons pas un témoignage plus avan¬ 

tageux du Traité de Schenckius fur les humeurs : ce 

qu’il y a de plus corred eft extrait de VanHelmontj 

ccr Auteur parle aflez au long du mouvement du cœur 

'& deceiuidu fang ; il y dit quele cœur d'un animal qui. 

'vient de mourir, piqué par un aiguillon, fe contrac¬ 

te & fe dilate alternativement pendant un certain 

efpace de temps 5 il y avance aufli que la préfence 

d’un corps chaud peut reflufeiter fes mouvements, &c. 

Le bœuf, dont parle Schenckius dans les Ephémé- 

îides d’Allemagne, & dont on a trouvé le cerveau 

pétrifié & d’unç confîftance aufli dure que le marbre, 

(d) gag. 14p. 
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avok vécu dans une forte de ftupidité : il portoit fa 

tête toujours baffe, il chanceloit en marchant, & 

maigriffoit fenfiblement lorfqu’on le tua. Schenckius ifijT- 

nous apprend que toutes les autres parties du bœuf Scbenceiü*» 

croient dans une parfaite intégrité , & que fon cer¬ 

veau pétrifié eft confervé dans l’Abbaye de Sainte 

JuftinedePadoue. 

Cette pbfervation eft curieufe, de la maniéré dont 

Schenckius la raconte : cependant le Doéleur Helm- 

pefger, qui dit avoir été à Padoue lorfqu’on fit cette 

observation, nous afiure que le cervelet du bœuf' 

étoit en bon état. Quoiqu’il enfoit, cette obferva- 

tion n’eft pas unique. Thomas Bartholin , centurie 

III, rapporte l’hiftoire d’un cerveau pétrifié. 

Ammannus ( Paul ) , Profelfeur de l’Uuiverfité de AmmaknCv; 

Leipfick , de l’Académie des Curieux delà nature. 

Ve calons nativi natura. Lipf. 
Il regarde le cœur comme la fource de la chaleur. 

Medicina critïca, five deciforia, cum centuna ca- 

Jïium medicinalium in confilio Facultatis Medic. Lip- 

fienfis antehac refolutorum comprehenfa. Erffun i6jo , 

in-4°. Stad& 1677, in-4°.. M. Haller fait grand 

cas de cette édition. 

Cet ouvrage roule fur des queftions médicoléga- 

les : la demande &la réponfefont préfentées avecalftz 

de clarté j cependant l’Auteur tombe dans quelques 

inconféquences. Il déclare illégitime un enfant d’onze 
mois , tandis qu’il alTure qu’un enfant de cinq mois 

peut vivre : on y.trouveraaufll quelques rapports inté- 

reflans fur les plaies , notamment fur celles de la tête. 

Le même Auteur a encore donné plufîeurs autres 

ouvrages fur la Médecine du barreau. 

Irenicum Num& Pompilii cum Hippocrate , quo vé- 

terum medicorum ^ P kilofopkorum hypothefes in cor^ 

pus]wris civilis pariteracCanonici hadiends tranjfumptt 

a pr&conceptis opinionihusvindicantur. Francof. S? Lipf, 

1689 , in-S”. 

L’Auteur y fait une critique de plufieurs Médecins , 

nie l’exiftence de l’hymen , &c. 

Praxis yulnerum Lethalium, jex decadihas kijlorîa- 

rum rariorum ut plurimum traumaticomm cribraticmi* 

bas adormta, Lipf. 1701 , in- 8 
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Amman y rapporte quelques cas finguliers de ' 
XVII. Siecle. y parle de plufieurs perfonnes qui avoient 

ifiî7. l’anus bouche. 

Ammamnus. Parmejîs ad difcentes & docentes , &ç. Radelfiadii 

1673 , in-i 1. Lipf. 1677, in-i Z. 

L’Auteur y avance que l’enfant refpire dans le fein 

de fa mere, & y donne la defcription de plufieurs 

fœtus avortés. 

On trouve encore dans les Ephémérides d’Allema¬ 

gne quelques obfervations d’Ammannus, qui ont du 

rapport à notre objet. 

Ecoulement des vuidanges par les narines. Déc. i. 

ann. 2. Obf. 184.. 

L’accouchée guérit par cette feule évacuation qui 

dura plufieurs heures : il eft l’Auteur de quelques ré¬ 

flexions fiir la ftérilité par l’obftrudion des canauÿ 

déférents , an. z. Obf. 18f. 

Il a communiqué l’obfervation d’une hydropiûe 

qu’on a prife pour une groflefle, 

Ci.uYER.A- Cluyeratus ( Louis ). 

TraBatus dje vidneribus capitts. Tolofs, 1^57 , in•8^ 

■WiTTEBER.- 'W’ittebergius ( Burch ). 

Gius. Déclaration pour donner a connoître la nouvelle dif 

feBionfans efi^oitde fang.Bruge i6^j 

Il fe montre zélé partifan de Bils. 

Veithüsios Velthufius ( Lambert ), d’Utrecht. 

TraBatus duo medico phyfici , unus de liene, alter de 

generatione. TrajeBiadrkenum , in-iz. Roterod, 

j^8o,in-4®. 
Cet Auteur en décrivant la rate a imité de près 

l’ordre que Gliflbn a fuivi en décrivant le foie j il 

prétend que lefang devient dans la rate plus coulant^ 

& plus volatile ; & comme il s’eft étendu fur la cir¬ 

culation , il a répété plufieurs expériences d’Harvée. 

TStS. Digby ( Kenelme ) , étoit de la famille des Comtes 

de Briftol , il eft connu fous le nom de Chevaliec 

Digby 5 il devint Chancelier de la Reine d’Angleterre , 

& mourut à Londres le 11 Mars , &c. &e. Il eft 

l’Auteur de plufieurs ouVrages : il n’y a que le fuivant 
qui nous intérefle. 

Difcours touchant la guérifon des plaies par la pou¬ 

dre defympatkie. Paris 1658 ^in-S*?. i68i, in-iz. & 
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ért Ânglois en 1658 , ia-8’’. nî5? , iivS*» 1660 ^ 

in-iz. 

L’Auteur compofa cet ouvrage à Montpellier > il y 

vante, les elFets de la poudre du vitriol calciné mile 

fur un linge teint du fang dublefle, pour arrêter l’hé¬ 

morrhagie & cicatrifer la plaie, quoique le bleffé 

foit éloigné dô plufieurs lieues. Il rapporte quelques 

obfervations qu’il commente d’une maniéré peu in* 

telligible. 

Receips inpkyjic furgery. Londini 166Î y Sc enFran- 

Çois fous le titre fuivant ; 

Nouveaux & rares fecrets ^ & un difçours touchant 

la guérîfon des plaies par la poudre de fympathie^ 

Anvers lé'il 

Geilfuff ( Jean Chriftophe). 

Inftitutiones medicA. Aug, Vind. 16f S 3 in-iz. 

Barbette ( Paul ), Médecin célébré d’Amfterdam , 

A’eft rendu célébré par la pratique de Médecine & par 
fes écrits. 

Ckirur^e tweede fiuk. Amfielod. i6jS , in-8®, & 

en latin à Leyde en i in-I^. 

Ckirurgia notis ac obfervationibus rariorîbus illuf~ 

trata fecundum recentiorum inventa, opéra Joh. MuyS. 

Amfielod. 1^9} , in-II. avec quelques additions de 

-Manget ; cet ouvrage parut encore fous le titre fui- 
vant ; 

ha pratique de Chirurgie y enrichie & augmentée de 

plufieurs remarques , hifioires , guérifons & explica-^ 

fions 3 pdr J. Manget. Lyon in-iz. 3 vol. & en Alle¬ 

mand. Francfort en 1683,1710 , in-8®. 

Opéra çhirurgicô~anatomica. Leida 167% , in-ii. 

Opéra omnia medica & chirurgica , notis 6? obfer¬ 

vationibus ÿ &c. illufirata, i& auBa opéra 6? fiudio J, 

Jac. Manget. Geneva i6Si y m-4®. Î704 ,in-4«, 

Aanmerkingen ovef de Waarfchouwing J. Van- 

Rome. Roterodam. 1660 ,■ & en latin 1661 y in-4®. 

On trouve peu de détails originaux dans ces ou- 

vrages généraux de Médecine & de Chirurgie. Bar¬ 

bette y a inféré fes obfervations , plufieurs roulent 

fur l’hydropifie ; il nie que l’utérus puifle fe dépla- 

çer (a) 3 il a vu les glandes de l’cefophas^e cxtrê* 

O^fsa omaia medica clarurgica, pag. 13 3i 

XVII. Siècle. 

I6t8. 

Digbï, 

CEitrust* 

BarbettSs^ 
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XVII S* 1 “^ementgonflées (a) ; il a admis des valvules dans Ie| 
X . lec lymphatiques qu’il a vaguement décrites, & j 

parle d’un renverferaent du cartilage xyphoïde. Bar- 

îARBETTE. bette dit aulTi avoir emporté la rate à plufieur»; 

chiens , qui furvécurent à l’opération fains & faufs. ' ", 

Sa Chirurgie Anatomique eft fort fucçinâie , il ; 

.en donne un léger précis 5 il adapte fes obfer- 

vations pratiques, aux defcriptions Anatomiques. Il 

a admis des valvules dans les veines pulmonaires;, 

a cru que l’hymen étoit.formé de la réunion de quatre 

caruncules mirtiformes ; & ,a donné l’hiftoire d’une 

plaie au cœur, à laquelle le fujct a furvccu pendant 

quelques jours : il croyoit aux çontrc-cou^s , & r& 

commendoit de faire l’opération du trépan à la partie 

oppofée à celle qui a été frappée, fi fon application 

avojt été in&uékuéufe fur l’endroit contus. Barbette 

loue Blokius d’avoir inventé un troicart : voilà le 

meilleur de tout l’ouvrage , qui par conféquenr n’eft 

rien moins qu’original. L’Auteur l’a d’ailleurs rempli 

- de formules qui en rendent Tufage vicieux ; il croyoit 

beaucoup aux farcotiques > 3c il étoit grand partifatt. 

des emplâtres. 

toAntETOir. Charleton ( Gualter) , Médecin du College de 

; Londres, & qui fut Médecin de Charles Roi d’An¬ 

gleterre , a compofé divers ouvrages de Médecine 

dans lefquels on trouve plufieurs détails d’Ànatomie, 

■en voici le titre : 

. Exercitationes -ph^ftee-anatomies. 3 jSVc œconomîa 

.mimalls y novis in medicina kypothefibus- fuperfiniQ- 

t&. Londini 1658, in-iz. Amflelod. 16^9 , in-iz. .& 

ea Anglais fous le titre fuivant : Natural hifiory of 

■mtrition y life and voluntary motion. Londini 16^9 % 

' De differentîis , nominibus 6’ animaliwn exercit^.» 

üonibus. Londini i6yjy m-£o\. 

Enqüiries inta human nature in rx, prteleclions». 
i<;8o ,in-4®. 

Dijfertationes dus. anatome cerebri pueri de cœl» 

, iÆ y & altéra de proprieiotibus cerebri humaai. L<a^' 
Sni 166$ y ia-4% 

f4)Pas.i}2^ 
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De caujis catameniorum & uteri rheumatifmo, Lon- . 
mnii6%y.leidAi6U,m-iz. 

Le livre que Charleton a compofé furréconomie 

«mimale, contient onze queftions difFérentcs î la prc- Chab.letok* 

tniere roule fur la nutrition 5 il y 4it que la lymphe 

cft la ihaticre qui fert à réparer nos pertes. La fécon¬ 

dé queftion traite de la chylification 5 Charleton s’y. 

montre zélé partifen de la fermentation, & il fout’eoc 

fon fyftême d’une maniéré affez ingénieufe. LeS ' 

veines larâées conduilent le chyle au réfervoir de ' 

Pecquet , d’oü cette liqueur eft portée aux veines 

fous-clavieres par diffôrens canaux ihorachiques j ces 

détàik-fiînt l’objet de la troilîeme queftion. Charle¬ 

ton y décrit les voies chyliferes fort au long, mais 

avec peu d’exaélitude : on croiroit à l’entendre qu’il y 

a dans l’homme une forêt de canaux thorachiques. 

Charleton avance qu’ils vont fe terminer à la veine 

fous-claviere droite, & à la veine fous-claviere gau¬ 

che. Ce qu’il dit de plus exaél, c’eft qu’il n’ÿ a point 

de vaifleaux laftés qui portent le chyle au foie, Au~ ■ 
■duEler, & abjque vel minimo dubitationibus , conclu.-^ 
damus , mllum emrâm chyli ■ponionem defférri ad ke^ 
par [a). D’après cette réflexion , Charleton conclut 

que le foie n’eft nullement l’organe de la fanguifica-: • 

tion j il eft furprenant qu’il n’ait pas cité Bartholin , 

& plufieurs autres Auteurs qui avoient écrit fur cette- 
matière long-tems avant lui. 

Charleton a fait plufieurs recherches fur les caufeç. 

de la fympathie qui régné entre l’utérus & les ma¬ 

melles des femmes ; il nie fortement que les nerfo 

puiflent être les organes qui produifent cette com¬ 

munication. Suivant lui, les arteres épigaftriques &. 

les arteres mâmaires ne s’anaftomofent pas dans tous 

les fujets , ainfi cette voie de communication n’eft 

pas toujours confiante : on ne fauroit aufli attribuer 

cet emploi aux mufcles. Charleton l’attribue aux. 

vaifleaux chyliferes j dont plufieurs fe rendent aux 

mamelles 5 il avoue n’avoir pas vu par lui - même . 

cette communication, mais les preuves qui l’éiabliC.' . 

U) Pag. 14. édit. Amfiel. 16^5, in-ii. 
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*“7777- fent lui paroilTent fi convaincantes , qu’il la reffar^è 

ififS. Le cœur lui paroît être l’organe de la fanguifî^ 

Charleton, cation ; notre Auteur l’avoue & le prouve dans fa 

quatrième queftion : il s’étend fur plufieurs objets in- 

. térelTans relatifs à la circulation, & fc montre partifan 

zélé d’Harvée, & il a foutenu fes dogmes avec fuccès. 

_ Dans le cinquième chapitre, Charleton donne une 

analyfe grollîere du fang j il fait voir qu’il contient 

toutes les liqueurs des fécrétions. Cet Auteur décrit 

la circulation avec beaucoup d’exaftitude. Dans la 

• Jfixieme.queftion, il fuit le fang du cœur dans les’ 

artères , & des arteres dans les veines. Il a aulTi parlé 

fort en détail de la circulation du fang dans le 

poumon , & des ufages de la veine-porte; Charleton 

réfute l’opinion de ceux qui prétendent que la vei¬ 

ne-cave a un battement particulier 5 ce battement' 

eft ocçafionné par l’artere hépatique contenu dans la 

même gaine que la veine-porte ; l’artere fouleve la 

veine toutes les fois qu’elle bat. Il s’eft convaincu de 

la circulation , en réitérant la plupart des expériences 

qu’Harvée avoit faites ; il a lié les veines pulmonai-«v 

res , & il a vu les. veines s’enfler au-defiiis de la liga-* 

0 ture. Sic. {b). 

, Charleton ne croit pas que les arteres communi¬ 

quent immédiatement avec les veines ^ il admet des 

efpaces intermédiaires ; la plus forte preuve qu’il 

allègue en faveur de Ibn opinion > c’eft qu’il adopte 

celle d’Harvée. Il s’eft occupé à rechercher la quan¬ 

tité du fang qui fort du ventricule à chaque contrac- . • 

tion , & celle qu’il reçoit lorfqü’il fe dilate. Il a 

Æufli fait enforte d’évaluer la quantité de fang que le 

. ceTveau, la. poitrine , & le bas-ventre reçoivent j 

Celle enfin qui parvient aux extrémités : ces détails font - 

grolfierement rendus , & ne font pas tous exads j - 

mais en général l’ouvrage mérite d’être confulté. 

Ce qu’il me paroît avoir mieux décrit, c’eft la cir¬ 

culation du fang dans.le fœtus j il a fort bien décrit 

le trou ovale & le canal artériel, & comme il avok- 

(a) Pag. 4i. 
(i) Pag. 88, 
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quelques connoiflances de Géométrie , il s’efl: occupé "■ ■ ■■■■■•"■■ 
à chercher quelle étoit la quantité de fang , qui de Siècle, 

l’oreille droite palToit au ventricule du même côté , 1658. 

4 & celle qui parvenoit à l’oreillette gauche, &c. Je charletow 

} ne rapporte pas fes recherches , parcequ’elles me con- 

duiroient trop loin. 

Charleton étoit grand partifan de Mallebratiche , 

& de la plupart de les ryftêmes i il a adopté'celui de 

l’explofion du fang pour expliquer les mouvemens du 

cœur. La pointe, félon notre Auteur , s’approche 

de fa bafe pendant la fyftole, & s’en éloigne pendant 

la dyaftole ; Charleton a admis un tems intermédiai¬ 

re, c’eft la périfyftole, &c. 

Il a embralfé les fécrétions dans Ibn feptieme cha- Sitre, & la première divifipn qu’il établit dans nos 

umeurs, c’eft en humeurs ténues & en humeurs craC- 

fes 3 il en fait une énumération. Les glandes font les 

véritables organesfécrétoires ■: Charleton nous donne 

quelques idées vagues fur leur ftrudure , il prétend 

que la principale caufe des fécrétions réftde dans la 

différente configuration , & dans la diftérente gran¬ 

deur des pores & des trous par lefquels paffe le fang 5 

fi les pores ou les trous font gros , ils féparent les 

humeurs groflieres ; s’ils font minces, ils féparent laS 

humeurs ténues , &c. Ce fyftême a été combattu par 

un grand nombre de Phyfiologiftes j peu cependaos 

‘ l’ont fait remonter à Charleton. 

Dans tous ces détails phyfîologiques on trouve 

quelques deferiptions Anatomiques : Charleton ad¬ 

met des voies de communication entre la véficule da 

fiel & le fœtus , autres que celle du canal cyftique , 

qui communique avec l’hépatique (à). Il a aufll décrit 

affez exaélement les vaiffeaux fanguins, les nerfs & les 

vaiffeaux lymphatiques des glandes. Il a connu l’irrita¬ 

bilité de la fibre 3 félon lui , toutes les parties fenfibles 

de notre corps font manifeftement irritables (è) , & 

(4) Pag. 141. 
(6) Partes omnes fenfidvæ funt manîfeftè kcirabiles, quodque 

froindç ubicomque ultra naturalem tenotem extenduncur , vei 
“Oquin iHolellannir , infui ab hofte, vindicationem illico ia- 
lurgant, feque foitîcer yibrando quidquid œoleftum eû exeuf 
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* ' lorfqu’elles font diftendues & qu’elles font futchar-^ 
XVII siede. ^ font etf«rt pour fe délivrer du corps qui 

16^8. les irrite. Si la partie qui eft ainli irritée eft membra- 
Çharleton ncufe 8c cave, elle fe relTerre ; & cet effet ne peut fur- 

venirqueparle raccourciffement des fibres. Charletou 
répond à toutes les objedions qu’on peut faire à fon 
fyftême , & il-les réfout d’une maniéré fatisfaifante s 
cet ouvrage n’eft pas cité auffi honorablement qu’il 
auroit pu l’être dans les derniers ouvrages qu’on a 
écrits fur l’irritabilité, 

Cliarleton traite de la refpiration dans le huitième 

chapitre de fon ouvrage : le diaphragme-en eft l’or¬ 

gane principal, il fe voûte pendant l’expiration, 8c 

. s’applanit pendant l’infpiration. Charleton dit que 

pendant l’infpiration il fe fait un vutde dans la poi¬ 

trine , qui détermine les poumons à fe dilater. Ce 

Médecin regarde le poumon comme un organe pure¬ 

ment palTif ; les inufcles intercoftaux internes fer¬ 

vent , fuivant lui, à l’expiration, Sc les externes à 

l’infpiration : les premiers refferrent la poitrine, & les 

autres la dilatent. Charleton fait une énumération 

allez judicieufe, quoique courte, des principales ma- 

Jadies dans îefquelles la refpiration eft troublée j il 

infifte fur les rapports que le cerveau a avec la poitri¬ 

ne, & il nie que fes mouyemens aient aucune con¬ 

nexion avec ceux du poumon. Le cerveau , félon 

lui, fe tuméfie lorfque les artères fe dilatent, & s’af- 

failfe lorfque les arteres fe contradent. Il nie que 

l’air puilfe s’infinuer dans le crâne en aucune ma¬ 

niéré , : la Phylîologie moderne eft beaucoup plus 

éclairée,à ce fujet. 

Notre Auteur a avancé que l’enfant refpiroit dans 

le ventre de fa mere, & il allègue en fa faveur qu’on 

entend les fœtus des poulets piauler, avant qu’ils for- 

tent de Icur'coque , & cela , dit-il ^ ne peut fe faire 

îans la préfence de -l’air : cette raifon- eft futile , la 

plupart des Ecrivains a voient avancé le contraire, Sc 

tiant ; . fed varietatein folùmmodo tiim ' parulorum qui in 
■enjunâoriis funt, tum particularum quibus excrementa conf¬ 
iant (a) , pag. 145. 
- (a) Pag. 12.1. 

Harvée.. 
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'%ïarvée fur-tout : cet Anatomifte judicieux , réfuta i 

avec chaleur l’opinion de ceux qui crdybient que l’en- Siecle.: 

faut refpiroit dans la matrice. Chariet’on n’a pu cé- 1^58. • 

d'er à cette autorité ^ il a tenu un langage-contraire , char.i,cto»; 

mais il lui fait fâtisFaclion. CÀterUm nobis, ignofiant, ^ 

dit-il, candidijjîîfïi 'Harvei mams-, quod Jaçrp verita- 

tis amore duüi \ k ianto magîfiro , quem vinus & ftu- 

penda divirà ingemï_mmurntntdfi£dfiâhifiinn^ortalem, 

huic dijfenùre aufi fi mus (à). de la 

poûtion de l’eufant dans la maméé'j. il 'adopte le 

fentiment d’Harvée. - 

Le neuviênié chapjtre roule fur les vailfeâux lym¬ 

phatiques : Charieràn en accorde la découverte à 

Joliyius, Médecin du Collège de Londres j& lestai-* 

Ions qu’il allègue rié paroilfent pas hors de vrailèm- 

blâncé. Pour leur donner plus de probabilité , il en 

appel lé au féntîméùt de tous fes confrerës.dl en donne 

tihé''défcripti,ôtï j '$i parmi' çes détails, ! il iayan ce que 

certains vaiffeaus lymphatiques viehnent'immédiate- 

fiiént des artères,-qu’ils fe tènnihênt ou aux veines, 

ou au réfervôir de Pçcquet, ou 'au canal’-thorachi- 

que. Il a décrit leùrs valvules , &. il "a parlé de plu- 

iieurs troncs lytnphatiques , qu’il dit avoir'obïervé 

aux extrémités] 5 il a , lié-ceux qui rampent vers les 

artères iliaques,,'&'a pbfervé qu’ils fe vuidoient au- 

deffus de la ligature. Il dit auffi qu’on peut reirufei-, 

ter les niquÿêrngns‘dû','cce,iir d’ûn animal mort depuis 

pêû ,, Idrlqu^oa] f6uffle']dans les vaifleaux lymphati¬ 

ques de rextfemite fupéneure. 

' Les nerfSt fent; lès véritables' voies par. lefquelles 

coule la’ matière'- dé’ là nutrition : Whartôn avoir 

déjà avancé un pareil-fyftéme , jè ne'vois pas que 

notre Auteur le cité co'ihihe il eût dû.'Charletdn dé- 

' -taille fo.n opinion dans le dixième chapitre j il. le 

fonde fur ce qu’ôn' Vpic les membres tomber en atro¬ 

phié lorfqué quelqu’un'de fes nerfs a été coupé. Il le 

fonde aulli fur ce qûel’bn obferve, dans les cadavres, 

de la lymphe épanchée entre les tuniques des nerfs : 

il répond à ce lùjét a'ax principales objections qu’on 

(e) Pag. 17g. 

TomeUI. - Q 
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>. —.■--- peut lui faire ; mais d’une maniéré peu convaincant^’ 

XVII. Siccle. Cet Auteur s’imaginoit que les nerfs étoient beau-* 

1^58. coup plus tendus pendant la veille , qu’ils ne le font 

CtfAiLtETON pendant le fommeil, &c. Ces explications, quoique 

vaines & dénuées de tout fondement , font adoptées 

de nos jours par des Médecins qui fefont un honneur 

chimérique de foutenir des paradoxes. 

Le mouvement mufculaire fait le fujet du onzie-» 

me & dernier chapitre : Charleton divife les muf- 

cles , en mufcles congénères , & en antagoniftes. Ces 

deux efpeces de mufcles fe trouvent prelque toujours' 

^ dans les extrémités ; il n’y a que les mufcles circu¬ 

laires , comme les Iphinders, qui n’aieut point d’an- 

tagonifte. Lorlque le fluide nerveux aborde dans quel¬ 

ques-uns de ceS mufcles en plus grande quantité 

qu’il n’aborde dans les autres, ils fe contfaélenr , c’eft- 

à-dire , ajouteul, que les extrémités fe rapprochent. 

Charleton nie que le mufcle perde de fon volume 

pendant la contradion : autant il diminue en lon¬ 

gueur , autant il augmente en largeur, de forte que 

îes dimenlîons relient les mêmes Pendant le racour- 

cilfement , les fibres qui étbient longitudinales Ce 

froncent & fe plilTent, de maniéré qu’elles forment 

divers angles. Charleton fait voir avec vérité que Iç 

mufcle feul Ce contraéle , & que ces tendons ne font 

point fufceptibles de raccourcilTement. Il a diftinguc 

le mouvement tonique du mouvement mufculaire , & 

à établi le point mobile & le point fixe , enfaifant 

Voir qu’il varioit beaucoup lùivant la pofitiOn. du 

éorps J & afin de lè faire mieux entendre, il a fait 

ufage des principes de la géométrie : il a profité des 

travaux de Borelli, comme il en avertit dans un de 

fes ouvrages. 

Dans fa diflertation fur le cerveau d’un enfant tué 

par le tonnerre , &c. il avance que le cerveau de 

l’homme eft plus grand que celui des autres ani¬ 

maux ; qu’il eft aufli plus compade, & que fes cir¬ 

convolutions Ibnt plus nombreulès 5 que fes hémif- 

pheres font divifés en lobes 5 que les racines de là. 

moelle allongée font plus grolTes , plus éloignées , & 

forment un angle par leur réunion : il a relevé plu- 
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Sears erreurs répaudues dans l’ouvrage de Willis ; 

cependant Charleton avance q^u’ii a très peu diiléqué 

S de cerveauz d’hommes. 

I Cet Auteur ^e perfuadoit que la matière, du flux 

menliruel provenoit du fuc alimentaire qui fe chan- 

geoit en une matière âcre, laquelle s’accumuloir dans 

les finus de la matrice , les diftendoit & les irritoit, 

ce qui déterminoit ce vifcere à fe contrader pour fe 

délivrer des humeurs étrangères dont il étoïc furchar- 

gé ; Ces détails ridicules fe trouvent dans fon livre, de 

xaufis catamaîdorum 3 

Kolhans ( Tobias Louis ). 

- Liber de fpirïtu arùmali ad. J. D. Horfiîum iéç8. 

Ce livre manque dans lés meilleures bibliothèque^ 
Paris. 

KVII. Siecteÿ 

1658. 

Gharletoii 

KoatHANSi 
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Des Anatomistes et Chirurgiens qui ont. 

E LEU RI DEPUIS WiLLIS JUSQU'A Mal- 

PIGHI, 

^ l IL ï S. 

xgrjLLis. T iES Anglois Compteront toujours avec fatis- 

faâioh , parmi leurs compatriotes, le célèbre Ytl- 

lis. un des plus grands génies qui aient exifté : 

fon imagination fertile en fyftêmes hardis , lui a 

mérité une place diftinguée parmi, les Phyfiologif- 

tes. Il ne s’eft pas rendu aulli recommandable 

dans l’Anatomie ; les brillantes découvertes qu’oâ 

trouve dans fon livre appartiennent pour la plu¬ 

part â Louwer : "'{faillis nous en avertit dans fa 

Préface 5 comme il étoit accoutumé à rendre juf- 

tice au mérite , & qu’il auroit eu honte de fe parer du 

travail, d’autrui, il n’a pas manqué d’avertir le Pu- 

Blic que les faits anatomiques qu’on trouvoit dans fon 

livre étoient de Louwer, principalement ce qu’il avoit 

dit fur les- nefs. Get aveu (æ) qui fait un honneur in- 

4îai à Willis, a échappé aux meilleurs Bibliographes, 

qui ont dépouillé Louvi^er pour enrichir illis. 

^Sfîllis (Thomas), étoit de Gréât-Bedv/in dans 

le Comté de Wilt, où il naquit Je 6 de Février i6%z ^ 

d’un pere très verfô dans les Lettres, Il apprit les élé¬ 

ments de la langue latine fous Edouard Sylvefter ; 

à l’âge de feize ans il alla à Oxfort pour y étudier la 

Philofophie & la Médecine. Thomas Iles, Chanoine. 

(a) At vero buic operi accurâtiiis perficiendo , cum mîhî nec 
ocii , ac forfan , è proprio marte , non viriutn fatis fuppeteret, 
auxiliares aliorum manus accerfere non etubefeam : atque Me- 
diei hic imprimis doftilGmi , & Anatomices funime periti, do- 
mini Sichardi LoWer , ope ac focia ufus fum opéra ; cujus 
jure cukelli & ingenii aciem in corporum prius abditorum , 
rum fabrica , cum muniis indagandis, emolumenro faille, lu¬ 
mens agnofeo. Frafaiio ad anatomen cerebri^ 
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%e î’Eglifè du Chrift, le reçut chez lui. Cependant 

l’Angleterre éroit en proie aux guerres civiles ; plu-^^^' s>ecl.e>- 

£eurs partis s’étoient élevés contre le Roi Charles II. 

Le jeune ■'JTillis prit les armes pour la défenfe de Ion "WitLiSt 

Prince, peu de temps après avoir reçu le grade de 

Maître-ès-Arts. L’exercice des armes ne l’empêcha- 

pas de cultiver la Médecine , pour laquelle ilfe fea- 

xoit uû'goût naturel. En 164.6, il fe fit recevoir Ba¬ 

chelier 5 & en 166^.0,leRoi Charles,II, qui étoit 

rétabli fur le Trône, le fit Profelfeur de Pbiiofophie 

ÎSlaturelle. Cette place avoit été fondée par Guillaa- 

me Sedeley ; & Jean CroIT, qui fut"chaflé, vendit de: 

la reinplir. ''Jfillis fe fit toujours un devoir d’étudîèr 

la Médecine. Il fe fit bientôt recevoir Doâreur : peu 

de temps après il devint membre de la fodétcRoyalé 
cju’on venoit d’établir à Londres. Ce degré d’honneur 

le détermina à quitter Oxfort, 11 alla à Londres en 

1666' : fa réputation Py avoit devancé , il la vit ac¬ 

croître tous les jours ; il fut un des plus fameux Méde¬ 

cins de cette Ville. Cependant fa gloire lui attira la 

Jalcufiede quelques-uns de fes confrères, qui ne pou¬ 

vant le tracalTer fur fon favoir,. attaquèrent religion. 

Il fut fi fenfible à l’outrage, & s’en aiFeéla fi fort, que 

jfa fanté en fut troublée j il ne put la réparer , quelque 

foin qu’il y apportât. Il mourut d’une toux épidémique 

qui dégénéra en péripneumonie, après avoir reçu. 

l’Euchariftie , à Londres le ii de Novembre 167^ ,, 

âgé de cinquante-quatre ans, fuivant Moreri, & à 

l’âge de cinquante-fept fùivànt Manger. On l’enterra 

à S. Pierre de Weftminfter , auprès de Marie Fell, fa 

première fetnme. Nous avons de lui : 

Defermentanone^febribus ^ urinis.T^ondini^ 16^^,, 

in.-8“. lééz, in-8°. 1^67 , in-8°. Amflelod. 1664y. 

166^ , in-8°. 1683 , in-iz. Hag&\Comms , 166^,, 
ih-l^.l.ugd-Batav.ï6%o,m-%^. 

Cerebn anatome., eut acceffh nervorum deferiptio &- 

'ufus. Londzni, i664,in-%°. 1670, in-8°. Amfielod. 

ï664,in-ix. 1667, in-ii. 1^74, 167^, r68i, 

in-4®. les figures de cette édition font très mau- 

vaifes. Cet ouvrage fe trouve encore dans la Biblioî^ 

méque Antomiq^ue dç MM. Leclerc & Manger. • 

Giij, 
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I«Î9. 

Jlï) ÎÎISTOIRÏ ÎI5E i’AnatO.miÿ 

De ratione motus mufculorum, ibid. amis & fornUt 

iîfdem. 

Patholo^a cerebri & nervofi generis fpecimen , în 

quo agitur de morhis convulfivis & fcorbuto, Oxonii ^ 

1667 , in-^'^. Amfielod: 166S , 1670 , in-iz. 

Affeâionum hifieric& & hypockondnace. ,patholo^a 

fpafmodica contra refponfionem epifiolarem Natha~ 

na'êl Highmeri , àc. Londirâ ^ 1670, in-S°. hugjL, 

Batav. \(>7\ 

De anima bmtoruin^bc. cdmfiguris aneis. Londini, 

1^72, m-4‘’. ' • 

Pharmàceutiee-rationalis, five diatriba de rrièdî- 

tamentorum operatiordbus inhumano corpore. Qxonii ^ 

ï6j^. Hag& Comitis , 1677 , in-iz. : 

Opéra omnia. Genev&, léSo , in-4'*, Amjielod, 

16%% 3 in-4® , parles foins de Blafius. Fmet, 17x0 j, 

in-4°. 

II y a peu d'Anatomie dans le Traité de la fer¬ 

mentation , des fièvres &des urines. L’Auteur expofe 

dans le premier livre fon fyftêine fur ia fermentation j 

en fa faveur il explique les différentes fécrétions , 

le mouvernent mufculaire, & il en déduit jufqu’à la 

caufe de la circulation.-. Dans le fécond livre, où il 

s’agit des fîevres , il donne une anajyfe groffiere & 

|)eu exaâedes humeurs, & principalement du fang % 

il s’étend fur l’effervefcence qui fe fait dans Thomme 

fait!, & fur. celle qui a lieu dans l’homme malade. 

Dans fbn livre fur les urines, Willis.donnemne lùc- 

cinâre defeription des vifeeres feçrétoires , & traite 

brièvement des maladies qui les attaquent ; mais il 

s’occupe beaucoup-à décrire la caufe des fécrétions j 

il parle fort au long de toutes les elpeccs d’urines. 

Willis prétend, qu’en les connoiffant à fond, on 

petit déterminer avec certitude le tempérament d’un 

nomme fain ou malade 5 qu’on peut pronoftiquer 

favamment fur une maladie,, & qu’on peut déduire 

plufieu. s principes certains de guérilbn. "W^illis s’oc-* 

cupe à expliquer tous les effets qui fe préfentent dans 

l’excrétion des urines. Pourquoi, dit-il, arrive-t-il 
qu’après avoir ufé de certaines boiffons, nous fommes 

tout d’un coup fbllicités à uriner i Ceft, dit-il. 
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gïle la partie la plus tenue des liqueurs qu’on avale ^ 

transfude à travers les membranes de reftomach , & 

pénétre celles dé la veflîe , d’où elle ne peut refluer , 1659- 

par rapport à la direâion oblique des conduits de la 

vcflie 5 qui permettent à la matière de pénétrer dans 

la cavité de ce vifeere; mais qui lui oppofent 

toute ilTue. Cependant, l’urine s’accumule par 

la colleétion de la matière du liquide, qui fuinre 

àe la furface interne de la velïie ; & dès qu’il y a une 

certaine quantité d’urine , la veflîe, en fe contradant 

la chafle hors de fa cavité. 

Willis fe feroit rendu peu recommandable parmi 

les Anatomiftes, s’il n’eut écrit que les Ouvrages que 

je viens d’analyfer. Un autre écrit forti de fa plume 

lui a acquis une gloire immortelle parmi eux. Ce¬ 

pendant , je le répété, il ne faut pas oublier que 

Louwer eft l’Auteur de plufieurs découvertes qu’on _ 

accorde à Willis. Les Hiftoriens ont été au-delà des 

vues de 'W’illis , en lui attribuant les travaux de fon 

confrère qu’il n’a pas voulu s’approprier, puifqu’il le 

cite fi avantageufement dans-fa Préface. 

L’hiftoirc du cerveau & des nerfs eft un chef- 

d’œuvre de l’imagination & du travail, le génie y 

brille auflî-bien que l’obfervation. Willis expolè d’a¬ 

bord les moyens de diflequerle cerveau; il combine la 

méthode d’Arantius avec celle de Varole; c’eft-à-dire, 

que tantôt il coupe les parties de haut en bas , & tan¬ 

tôt de bas en haut. Il confidere le cerveau en gé¬ 

néral : il en donne une defeription abrégée, & en 

indique plufieurs divifions qu’il fuit dans le cours de 

l’ouvrage. Le cerveau eft compofé de deux hémil- 

pheres. Willis s’étend fur chacun d’eux : il fait ob- 

ferver qu’ils font couverts de filions, dont les uns 

font plus profonds que les autres ; tels font ceux qu’on 

trouve fur le milieu de leur face convexe. Ces filions 

font formés par les circonvolutions de la fubftance 

du cerveau qui eft contournée d’une maniéré a peu 

près pareille à celle du canal inteftinal. Willis a dé¬ 

crit deux fnbftances dans le cerveau : une grisâtre qu’il 

nomme fubftance corticale ; une blanchâtre qu’il ap¬ 

pelle fubftance médullaire, Cplombus & Piccolhomiui 
Giy 
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XVII. Sîecle. déjà fait cette remarque , peu d’AuteUfé &f 

avoient profité. Willis n’a pu laifier perdre les réfle- 

xions de ces grands hommes , il a cru devoir en profi- 

WiLLis. ter : cependant, il ne les pas cités. - 

La fubftance cendrée ou corticale reçoit un nom.- 

bre prodigieux de vaifleaux , & Willis croit que c’^eft 

elle qui fépare les efprits de la mafie du fang; la 

fubftance blanchâtre ou médullaire eft compofée de 

différents filets, qui tous forment, en s’adoffant ^ dès 

cordons blanchâtres, connus fous le nom de nerfs,&c. 

Les hèmifpheres font plus ou moinsélevés dans leur 

furface : Willis a cru devoir les divifer en lobes. 

La fubftance médullaire des deux hèmifpheres fe 

réunit & fe confond au-deffous de la faux , & forme 

le corps calleux 3 au-deffous duquel font deux cavités 

connues fous le nom de ventricules. iilis s’eft plus 

étendu en indiquant leurs ufages que dans fa defcrip- 

tion. Il n’a pas profité des travaux d’Arantius , ni de 

. ceux de Varole, àuffi n’a-t-ilpas connu.le contour 

qu’ils forment d’arriere en avant. Cette omiffion de 

Willis a été préjudiciable â rAnatbn|rè, La plupart de 

ceux quilui ont fuccédé,'marchant fur fes traces, 

ont décrit trop fuccinélement lès ventricules, & n’ont 

eu aucune, eonnoiffance de rhypocàmpus & de fes 

produffions. ' 

■ Les deux autres ventricules h’ônt point échappé 

a fa connoiffance,&perfo.nne'avantlui ne les avoir 

suffi bien décrits. Suivant 'Willis, les quatre ventri¬ 

cules communiquent entre eux. Le troifieme aboutit 
dans l’infundibulum, \^illis en a‘donné- unedefcrip- 

tion fort ingenieufe. L’entonoir eft, fuivant cet 

Anatomîftc, très dilaté dans quelques animaux j dans 

d’autres , comme dans l’homme , la cavité eft plus 

difficile à appercevoir. Il a travaillé à développer la 

ftrudurede la moelle allongée. Perfonne n’a mieux 

décrit ces éminences & ces cavités : tantôt il en â 

confidéré la face fupérieure , tantôt il en a décrit la 

[ - Êice inferieure. II prétend que les nerfs olfadife 

viennent des corps cannelés, qu’il regarde comme le 

^ réfervoir des efprits 5 il en a donné une defeription fort 

■ exaéte, & s’eft étendu fort au long fur les couches 

des nerfs optiques. Il a’a pas auffi publié de déçrixe 
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tes emînences tefies & nates, ainlî que la glande pi- ' ... 

néale ; celle-ci eft placée par-delTus les autres émi- 

nences , & adhéré aux parties voiiînes par plufieurs 

filaments médullaires. Willis profite des travaux de Willis. 

Varole dans la defcripiion qu’il a donnée du plexus 

choroïde : il a parlé des corps glanduleux qu’on y 

obferve. C’eft ainfi qu’un efprit judicieux joint les 

travaux des grands hommes à fes propres recherches. 

Villis a décrit avec précifion le corps annullaire , les 

éminences olivâires & piramidales : il lui a paru que 

les jambes du cerveau étoient dans l’homme plus 

obliques, .refpeétivemenr l’une à l’autre , qu’elles 

ne le font chez les animaux j in hornine crura medul- 

l& oblongats,, a cerehri appenfione , majori inclination 

nis augulo, de ambitu ' quodam deffiexa prodemt ^ 

verum in brutîs eadem fere parallela jacent (a). 

L’hiftoire du cervelet n’eft pas moins exaéle, 

Willis en a décrit fort au long la fubftance , & il 

a fait plufieurs réflexions fur l’arbre de vie : mais il 

s’eft furpaflé dans fa deferiprion de la pie-mere 5 il 

a fait obferver que cette membrane étoit indépendan¬ 

te de la dure-mere-j qu’elle couvroit toute la furface 

du cerveau , & qu’elle s’enfonçoit dans fes interftices, 

en, fè prolongeant jufques dans fes replis les plus ca¬ 

chés.'Quoiqu’elle accompagne , & qu’elle recouvre 

ftriélement la fubftance médullaire du cerveau, du 

cervelet & de la moelle allongée, bn peut la 'féparer 

-facilement. On la détache par le moyen du foufle , 

qu’on introduit à l’aide d’un tuyau; & elle fc 

fépare auflî, par état de maladie, de la fubftance 

médullaire. Willis. parle de quelques hydrocéphales 

chez lefquels on voyoit la pie-mere détachée & fé- 

parée de la propre fubftance du cerveau ; l’interftice 

étoit rempli par de la férqfîté. Ces objets intéreflent, 

l’Anatomie & lès vrais amateurs. 

Willis s’eft furpaflé en décrivant les vaifleaux fan- 

piim : intueri licet totam fubjecla, campais fupgrfi^ 

ciem, vafonim phxibus i tanquam reti mirabiliter 

yariegato obdu0am \ ejufque afpeSlus efi veluti fylv&. 

fructicefeentis. feenographia (b). Mais fi l’on apper^ok 

Pag. II. 
(i; Pag. 6. 
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. ■ une forêt de vaifleaux fanguins fur la furface du ceri 
XVII. siecle. , on n’en apperçoit pas un nombre moins grand 

dans les cavités de ce vifcere ou dans fa propre fubC. 

WiLLis. tauce. Willis a décrit d’une maniéré louable les 

contours que les arteres carotides font dans l’os 

temporal, ou fur la felle du turc. L’artere carotide 

' droite communique avec l’artere carotide gauche j 

& donne plufieurs ramifications qui fe portent 

à la glande pituitaire, enfuite elles fe divifent en 

trois gros rameaux, &c. \ri}lis n’a pas parlé avec 

, moins de juftefle des arteres vertébrales (a). CetAna- 

tomifte a trouvé dans un fujet mort d’une maladie du 

bas-ventre, l’artere carotide droite ofleufe, entière¬ 

ment oblitérée dans l’endroit où elle pénétré dans 

le crâne (é). Dans une autre perfonne qui fe plai- 

gnoit d’un mal à la tête des plus vifs , qui avoit 

Ion fiege du côté gauche, & qui cefla tout d’un, 

coup, "Willis préfume qubi étoit produit par un 

trop grand flux de fang dans la carotide du même 

côté. Ce favant Anglois a avancé que les arteres 

carotides , en pénétrant dans le crâne , acquéroient 

une enveloppe dont elles fe dépouilloient bientôt 

après dans le crâne (c).,, 

Willis s’eftfervi de l’injeéiion (d) pour développer 

(^5 Pag. 19 & fuir. 
(é>j Pag. î7. / 
(t) Pag. j9. ^ 
<«/) Profedo hujufmodî experimentum fepiùs repetitum vidi- 

mus. ArterU carotides in uiroque cervicis latere denudentur , 
adeo UC eorana tübuli fefquiunciarn drcicer , longi , uuà conf- 
peflui exhibeantur , dein, unius lateris ttunco liquor tindus , 
& embolo majore concentus , furfum injiciacuf , poil unam aut 
alteram injeftionem , videbis tinduram à latere altero , per ar- 
teri* oppStæ truncum defcendere ; imo fi eadem copiofiùs verfus 
capuc iujiciatur : illinc per arteriam lateris oppofiti redux, 
infra piæcordia , ufque ad imam cprporis regionem perva- 
det, cum inrerea parum aut nihil e^ufdem tinduræ per ve- 
nas jugutares extemas & majores teferatur : dein capite aperto , 
arcetiæ omnes ante capitis ingrellum , 5r ven* iîfdem fuccen» 
turiâcæ , liqiioris ii^edi colore imbuentur. Porro in vafis qu* 
rete mirahile conftituunt , & quæ cerebri bafîn obducunt » 
ejufdera tinduræ veftigia quædam apparèbunt. Veruncamen 
quod liquor ifte ubertim adeo pet o^ofitam arieriam , ac 
minime per venant jugtdarem , aut oppofitam defcenderat , ra¬ 
tio ell, quoniam venas filas fubire nequiit, nifi priùs totius ce- 
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' îa ftrufture , & pour connoître le nombre & les --7^ 

communications réciproques & multipliées des ^ 

vaifleaux du crâne ; cette méthode lui a réuffi ; il 

s’eft convaincu que les vailTeaux droits commuai- •syims. 

I quoient avec les vailTeaux gauches^ Je fuis furpris 

que les Hiftoriens qui ont fait l’éloge de W^illis, 

aient, omis un fait fi honorable à fa mémoire. 

Notre Anatomifte s’efi: encore rendu recom¬ 

mandable par fa defcription des nerfs : ceux qui 

l’avoient précédé n’avoient eu, en général que des 

idées fort obfcures j il auroit fallu fouiller un nom¬ 

bre prodigieux de livres pour avoir quelques no¬ 

tions moins éloignées de la vérité. Galien 3 & 

Charles Etienne même qui s’étoit beaucoup occupé à 

l’étude des nerfs, n’avoient admis que fepr paires ; 

les uns nommoient fécondé ou troifierae paire, ce 

que d’autres connoiflbient fous le nom de première 

paire des nerfs. Le commun des Anatomiftes n’avoit 

aucune connoilfance fur les nerfs olfaéfifs , quoique 

Gabriel de Zerbis , Aebillinus & plufieurs autres, 

cités dans cette hiftoire, les euiTent décrits. 

Le même Achillinus avoir décrit la quatrième 

paire, Cortefius la fixicme , &c. Châties Etiennb 

avoir diftingué le nerf intercoftal de la huitième pai¬ 

re ; Falloppe avoir décrit le corps olivaire,, ou pre¬ 

mier ganglion cervical ; Euftache avoir parlé d’un 

filet de nerf qui adhéroit au corps olivaire par une 
de fes extrémités , & par l’autre fe joignoit à la 

fixieme paire Cet habile Peintre de là nature hu¬ 

maine avoit aufll favament parlé de plufieurs nerfe 

de la poitrine, & de ceux du bas-ventre, &c. &c. 

Arantms & Varole profitèrent un peu des tra¬ 

vaux de leurs prédécelfeurs ; mais ils ne connurent 

rebri regione trajeâa ,/««/ întraverat; at vero'lîquor a£Fatîni 
injeûas, ininutula vafe cerebrum obducentia ram cité trajice- 
re non potuic : quare potiùs quàm à violenro ejudem liquev 
ris impiilfu vis cerebro inferatur, ifte ab injectione redundans , 
ac alias cerebro diluvium minaturus , receflus viam inveniet, 
etiam per arterias tfpofitas , cùm nempe in finem , Sc priuf- 
quàm ingrediuntur cerebrum, & poftquam ingreflæ funt. in¬ 
ter fe communicant ; arque hic fatis adm'rari nunquam pofîu- 
inus adeo providam & nulla mechanica arte æquandam»/în- 
guinisintra cerebri confir.ia diÇfmfatitnem f pag. 14. 
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“y _ ■ pas toutes les richejfTes qui leur étoient offertes^ 
XVII. Siecle. jjg pJ^g découvrir «ju'ufer des découvertes dé- . 

ja faites5 il étoit réfervé a Willis, ou à Lower fort • 

IWiuis. coadjuteur, de profiter des travaux de tous ces | 

grands hommes ; il a vraifemblablement lu dans 

leurs ouvrages, & il a fu confulter le cadavre, ce grand f 

livre de la nature : voyons en peu de mots l’ordre qu’il 

obferve dans la defcription des perfs. 

La première paire vient des corps cannelés, elfe 

eft formée d’un nombre conlîdérable de filets lier-- 

veux qui s’infinuent à travers les trous de l’os eth- 

moïde & qui fe répandent fur la membrane pitui¬ 

taire du nez : quoiqu’ils foient extrêmement mois , il 

y en a plufieurs qui communiquent avec les branches 

delà cinquième paire qui paflent de l’orbite dans le 

Bez. Willis croit que les nerfs olfadifs font creux > 

& qu’ils donnent palfage à la férofité du cerveau.. 

Dans le mort, la cavité n’eft prefque point fenfible ,, 

elle eft plus apparente dans le vivant. In defunBis 

iji& partes impervis. ejfe viientur , tatnen durante ani» 

malts vita corporum nervoforum meatus ac cœci duBus \ 

a fpiritu ^ calore dilatati, humorem copiafum, quo irn-^ 

gantier ^ facillime tranfmittunt {a). Willis tâche de - j 
confirmer fbn fentiraent par plufieurs faits tirés de là 

pratique delà Médecine, ils font curieux,&on doit ■ 
les confulter. Les nerfs olfadifs font , dans l’état nar 

turel, pleins d’eau, laquelle empêche qu’ils ne foient , 

blelTés par une odeur trop forte & trop violente. 

On voit par la.même raifon , dit Willis, que la 

ïiature a mis une humeur dans les yeux , de crainte 

que les nerfs optiques ne foient blelTés par le contad 

des rayons du foleil trop ardens. 

■, Les nerf^ optiques forment la fécondé paire : la 

troifieme fe diftribue aux mufcles droits des yeux, elle 

a plufieurs filets qui aboutifient à un ganglion , & 

la quatrième paire au trochléateur. ' 

La cinquième paire eft divifée en trois branches : 

l’ophtalmique , connue encore fous le nom de d’oph¬ 

talmie de Willis J donnne fes rameaux au releveur 

de la paupière ^ & forme un ganglion : la maxillaire 

Supérieure , & la maxillaire inférieure j elles oot une 

. \a) Eag. 6f. 
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t-ûfflmunication avec plufieurs autres rameaux ner- ' 
veux, principalement avec ceux qui appartiennent à 
Tintercoftal, & jqui vont aux parties de la généra- 
tion, d’où viciit , dit-il, que l’arhour s’exprime fi \^illi£4 
naturellement par les yeux j & il y a une branche 
rétrogradé qui fe joint à l’intercoftal. 

La fixieme paire fe trouve au mufcle droit ex¬ 
terne de Toeil, elle a une branche rétrogradé qui 
fe joint à l’intercoftal, dont plufieurs branches vont 
au cœur, ce qui fait qu’on remarque dans les yeux 
des effets des différents mouvements qui fe.paffent 
dans le cœur.' ^ 

La feptieme paire va à l’ouic : Willis a diftingué 
ia portion duré 'dé la portion molle j il en a décrie 
les principale brànches. 

La huitième eft appellée vague, parcequ'elle va à 

plufieurs'parties du corps : c’eft de cette paire ;de 
nerfs, que Willis prétend qu’il en va beaucoup 
aux poumons , où fe trouvent plufieurs plexus. 
Willis a décrit les nerfs réunis du plexus cardia¬ 
que ; il a admis des- ganglions cervicaux, & les a 
fait terminer aux ganglions fémi-lunaires du bas-, 
ventre. - . 

La neuvième paire eft entièrement'pour la lan-* 
gue; il l’a auffi connue hypogloffe. - 

La dixième ne fert prefquè qu’au mouvement du, 
col. Le nerf intercoftal prend , fuivant Willis , fort 
origine de la cinquième & de la fixieme branches 
^u cerveau, qui fourniffent deux rameaux nerveux 
rétrogrades , qui fe joignent bien-tôt après pour ne 
former qu’un leul nerf, lequel fort du crâne par le 
même canal qui donne entrée à la carotide j il 
aboutit à un corps olivaire, de Pextrémité inférieure 
duquel part un nerf qui fe cole à la partie antérieure 
des apophyfes tranfverfes des vertébrés cervicales. 
Ce nerf gagne le thorax, en donnant plufieurs ra¬ 
meaux, que ■'^J^illis décrit avec affez d’exaélitude. 
Parvenu dans la poitrine , il a autant de ganglions 
qu’il y a de côtes. Les premiers ganglions thora- 
chiques font plus gros que les autrefs. Ce nerf donne 
deux branches qui entourent les veines & les arteres 
axillaires j il a aulfi des filets qui fe joigueat au 
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——;-plexus pulmonaire & au plexus cardiaque. Cinq J 

XVII. siecle. £3^ branches nerveufes naiîlent du nerf intercoftal 

16^9. vers les dernieres vertebres dorfales, ils fe rappro- 

WiLLis. chenr devant leurs corps, fe joignent entr'eux, & 

pénètrent dans le bas-ventre , après avoir donné des 

filets au diaphragme : parvenus dans la cavité du bas- 

ventre, iis s’entortillent de telle maniéré qu’il en ré- 

fulte plufieurs plexus. Willis dit qu’ils font au nom¬ 

bre de cinq, & il mérite d’être écouté. Cet Anato- 

mifte a connu les ganglions fémi-lunaires, & a joint 

à la defcription de tous ces nerfs des réflexions fort 

intéreflantes & fort curieufes. Mais ce qui mérité 

plus l’éloge des Anatomiftes, c’eft d’avoir indiqué 

avec plus de précifion que tous les anciens , l’ori¬ 

gine de ces nerfs dans le cerveau. . Suivairt WiUis, les 

uns font deftinés aux adions volontaires , & les au¬ 

tres aux adipns involontaires. Le menfonge fe mêlé 

ici avec la vérité : l’efprit de fyftéme égare Wlhs 

dans fes recherches. Cet Auteur s’imagine que les 

nerf, qui fervent aux fondions volontaires viennent 

. du cerveau , & que ceux qui fe"^ diftribuent aux or¬ 

ganes qui exercent des fondions indépendantes de 

nptre volonté , tirent leur origine du cervelet. 

Willis explique plufieurs fondions , & donne la raifon 

de quelques fymptomes de maladie. Il prétend ^ue, 

iorfque nous dormons , le cerveau cft comprimé par 

le faug qui s’y accumule en grande quantité i les nerfs 

qui en viemient font pareillement comprimés : ainfi - 

les fondions volontaires font fufpendues pendant le 

ibmmeil. Cependant, fuivant notre Ariatomifte, le 

cervelet étant plus compade, & n’ayanf pas, à pro¬ 

portion gardée, une aufli grande quantité de vaif' 

féaux fanguins, ces nerfs ne doivent pas être expofés 

à la compreffion , ainfi les fondions involontaires ne 

. doivent point être fufpendues. 

Ce fyftême eft ingénieux, cependânr la vérité lui 

refufe fon fufltrage ; le cervelet n’eft pas plus com¬ 

pade que le cerveau , les nerfs partent de la moelle 

allongée ; & s’il y en a quelqu’un'qui reçoive quel¬ 

que filet du cervelet, iis fe diftribuent également aux 

organes dont les fondions font volontaires , comme 
à ceux dont les fondions font involontaires. Cette 
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opinion de Wiüis eft longue à détailler : je ne l’aurois -;—“ 

pas rapportée, fi en général plufieurs favants n’y 

lajoutoient encore foi. L’ouvrage de ^illis a fait ou- 1659. 

blier celui de Varole, ce quia porté préjudice à 

l’Art j l’un ne détruit pas l’autre. 

Willis prétend que les efprits fe font par la diftil- 

îation du fang le plus fubtil, qui defcend des arteres 

dans la partie extérieure & corticale du cerveau 5 8c 

il enfeigne que le fang qui eft renfermé dans les fînus 

àc la dure-mere , fert à cette diftillation de la même 

maniéré que le feu dans les diftillations ehymiques 

qui fe font par defccnte, étant mis au-delTus delà 

matière, fert à en précipiter ce qu’il y a de plus 

fubtil. 

Il alTure que les petites cordes ou fibres qui tra- 

verfentles finus & les cavités de la dure-mere, 8c 

qui étoient inconnues avant la découverte qu’il en a 

faite, fontcaufedela pâleur 8c de la rougeur, parce- 

que , félon que ces fibres reflerrent ou dilatent ces 

finus , le fang y vient ou s’en retire, ce qui fait rou¬ 

gir ou pâlir. 

Ce Pnyfîcien croit que les impreffions qui font la 

mémoire , font confervées dans les petites cavernes 8c 

détours qu’on voit fur la furface du cerveau : de forte, 

qu’ils fe rencontrent dans les hommes en plus grand 

nombre & qu’ils font plus diverfifîés que dans les autres 

animaux , à caufe qu’ils ont plus de mémoire. Les ex¬ 

plications lui plaifent, il va en donner d’ultérieures. 

Il enfeigne que dans les deux petits corps cannelés 

& pleins de rayons , qu’il a le premier découverts , 

fe fait lafenfation commune, à laquelle on n’a voit 

point jufqu’à préfent afligné d’organe particulier. Il 

diftingue les fondions du cerveau & du cervelet > 

8c donne l’un pour principe des adions volontaires, 

& l’autre pour le principe des adions involontaires ,/ 

comme font la refpiration & le battement de cœur , 

&c. fur quoi il dit des chofcs très curieufes pour ceux 

qui aiment les explications , 8c cette fede n’eft que 

uop étendue. 

Il remarque, contre l’opinion commune, que les 

bommes n’ont point le rets admirable ; il y avoir cent 

^quaniq ans que Carpi avoit blâmé, ceux qui 
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■ " ofoient l’intfoduire dans l’ouie j 8c il rend raifôlf 
XVIi. Siecle. pourquoi, de tous les animaux, il n’y a que l’homme 

& Je cheval qui ne l’aient poinr. 

Vi'us Willis nie que les nerfs aient aucunes cavités,' 

ne les ayant jamais pu appercevoir, quoiqu’il les 

ait.cherchées avec Je miçrofcope; mais il dit qu’ils 

. ont feulement des pores qui les tràverfent, & qui 

pénétrent bien avant dans leur fubftance : ce qui lui 

à donné fujet de croire que les ëfprits font portés le 

long des nerfs par le fuc nerveux qui leur fert dé vé-, 

hicule. 

Cet Auteur prétend encore déduire dé l’influence 

des elprits animaux, ou dur fuc nerveux, la caufe 

principale de la nourriture. des parties , enlbrte que 

le fang arMriel n’en eft que le véhicule. : ' 

-Il a donné Une defeription plus exaéte de là 

moelle épiniere , q u’on n’avoit fait avant lui 5 il en a 

aufli expofé très clairement les nerfs qui en partent, 

ou qui s’y rendent des autres parties. La queue à 

cheval eft repréfentée avec exaâitude dans les diffé^' 

rentes planches des nerfs qu’il'nous a données. 

Il a ajouté quelques remarques à i’hiftpire des Vaif 

féaux fanguins qui fe diftribuent dans là poitrine ou 

-dans lé bas-ventre : ü paroit qu’ils les'a injeiftés plu- 

lîeurs fois en détail, comme il avoit inj'edé ceux du 

. crâne : ce moyen l’a mis à même d’acquérir des 

notions ultérieures dont on doit lui tenir compte. Ce- 

-pendant il- eft tombé dans une erreur-groflieré que 

Vieuflens-5c Vérreyen ont commife après lui.: il a ad'» 

mis dans les arterès Une membrane glandtileufe. II.eft 
.in-atile^ de- relèver.aujourd’hui cette erreur, nous 

: avons des connoiiTances trop polîtiyés fur la ftruéfuré 

des vailTeaüz fanguins, pour-nous repaître de tellés 

chimères. Il a parié très fuccinâemént des nerfs des 

extrémités , & li a fou vent-mêlé dans les defcri^- 

rions des parties d'ei’hommè, des-remarques fairés 

. fur les animaux ; c’eft ce qui a fait-dire à M. dé 

-Haller : curn aliquo metu legi opportet. ob admijfos 

errores & bruforum animalium deJcriptiGnes (a); 

{<?)Haller; meth.ûud, pag. j4g, 

P ' Après 
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- Après avoir donné une defcription i;. étendue du 

cerveau ,& après en avoir recherché les ufages fort 

en détail, \fillis pade.à l’examen de fes maladies ; 165?. 

ildécrit fort au long les maladies convulfives & le 

fcorbut. Dans fan livre intitulé : Fathologi&> cerebri 

& nervafi generis fpedmen, il enfeigne que le mou-, 

vement mufculaire dépend d’une explofion des ef- 

prits= La matière explofive defcend dans la partie par 

le moyen des nerfs , & il obferve que les enfants 

ont, proportion gardée , les nerfs plus gros que les 

adultes, &c. 

Il foutient ce fyftême dans fa lettre à Higmore, il 

y avance que le reflerrement du gofier , dont fe 

plaignent les femmes hyftériques , dépend d’une 

congeftion du. fluide nerveux dans les ganglions du 

nerf intercoftal j il y a joint l’hiftoire de quelques ou¬ 

vertures de cadavre, qu’on peut confulter avec fruit, 

parcequ’elles'ont été faites foigneufement. 

On trouve peu d’Anatomie dans fa diflertation de 

încalefientiâ fanguinis : ."'{fillis foutient que le cœur 

eft un vrai mufcle qui reçoit un grand nombre de 

nerfs lefquels lui portent la matière des mouvements 

& de la fénfation. 

Willis adopte le fenthnent de Stenon fur la ftruc- 

ture des mufcles, dans fon traité du mouvement müC- 

culaire j il regarde le tendon comme une dépendance 

& une continuation du mufcle , mais dont les fibres 

font plus dures & plus rapprochées ; il foutient que le 

mufcle fe gonfle pendant la contradion , parceque 

les fibres qui le compofent font prefque parallèles 

dans l’état de relâchement, fe froncent & forment"' 

differents plis. On trouvera dans ce même traité deux 

planches dans lefquelles Willis a fait repréfenter les 

différentes dirêdions des fibres. 

Les ouvrages de Willis font marqués au coin du 

génie. Son Traité de anima bmiorum , qui parut après 

fa mort, eft écrit avec tout le feu de l’imagination , 

les Philofophes qui cherchent des vues neuves & 

hardies, le liront avec plaifir. Il établit le fiege ds 

l’imagination dans le corps calleux j la perception des 

fenfations dans les corps cannelés, & la mémoire 

dans les plis du cerveau. En analyfant le premier. 
Tcmelil. H 
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ouvrage, j’ai dit qu’il divifoit les fondions en voloû-^ 
XVI . Sicc e. taires gj involontaires , & qU’il faifoit venir du cer- '» 

t6^9. veletles nerfs qui fe diftribueut aux organes, dont 
Wiuis. les fondions font involontaires; & du cerveau ceui 

qui fe répandent dans les vifceres qui remplilTent 
des fondions foumifes à notre volonté. ''îfilhs tient 
ici le même langage, & rapporte de nouvelles raifons 
en faveur de fon fentiment : malheureufement elles 
font déduites de fon imagination ; car la nature lui 
refufe fon fulfrage. 

■Vfillîs prétend que l’ame des bêtes eft matérielle 

& répandue dans toutes les parties du corps; il a 

, divifé les animaux en clafTes , & eft entré dans quel¬ 

ques détails fur les organes des fens ; il y prouve que 

le |oiit n’eft qu’une efpece de tad ; que les nerfs du 

goût viennent en partie de la cinquième , & en partie 

de la neuvième paire ; il donne une defeription alî'ez 

fidelle de fes rameaux. En décrivant l’organe de i’ouie, 

il indique avec précifion l’obliquité, du canal, ôç 

s’étend fur le cerumen aurium \ il rapporte l’hiftqire ! 

d’une femme qui n’entendoit les paroles de fon mari 

que lorfqu’on battoir un tainbour autour d’elle. 

Willis prétend que c’eftdans ie limaçon que fe fait ia' 

fenfation de l’ouie, d’où elle fe tranfmet au cerveau. 

Il a connu la glande lacrymale, & en a parlé aflea ; 

'corredement ; & même, en générai, fon anatomie de 

l’œil n’eft pas mauvaile : il a mieux décrit, qu’on 

n’avoit fait avant lui , les yailTeaux fanguinsde cet 

organe , &c. ' 

Cet Auteur a porté fi loin £bn fyftême de la fermen¬ 

tation , qu’il s’imaginoit que pendant le fommeil le 

fang étoit en effervefcence : en traitant de la para- 

lylîe , il foutient que dans cette maladie il y a tou¬ 

jours obftrudion des corps cannelés. La douleur de 

colique a , félon lui, fon fîege dans le plexus méfen- 

térique; & comme ce plexus a une quantité confidé- 

rable de nerfs, il n’eft pas extraordinaire qu’il y ait 

certaines coliques lî douloureufes. . 

On trouve une defeription du canal alimentaire 

dans l’ouvrage de Willis, intitulé, de medicamento- 

rum operatiotûBusil y foutient que l’œfophage eft 

compoféde trois tuniques, que l’interne eft villeule. 
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^ remplie de glandes, elle jouit d’un fentiment très —. 

exquis , parcequ’elle reçoit une très grande quantité Siecls. 

de nerfs j que la fécondé eft muCculeufe, qu’elle a 

deux plans de fibres , les unes font longitudinales & vj^irs- 

& lés autres circulaires 5 elle eft l’organe du mouve¬ 

ment : l’extérieure, ou la troifieme tunique, eft, 

mernbraûeufe* C’eft elle qui concourt le plus à con¬ 

tenir les aliments liquides. Ces faits font déduits pour 

la plupart de l’Anatomie de StenoH. 

Le ventricule a un égal nombre de tuniques que 

l’œfophage, & elles en paroiflent une continuation, 

fi l’on excepte la tunique charnue dont la diredion 

des fibres eft diftéreine. W^illis les a décrites fort au 

long ; il n’en admet à la vérité que deux plans, un 

eft compofé de fibres circulaires, & l’autre de fibres 

obliques; cependant il avance que la tunique char¬ 

nue eft plus épailTe dans quelques endroits du ventri¬ 

cule , principalement proche des orifices : ^orra in. 

quibufdam locîs prope orificia & Jlomachi fundum Ù 

fines , multb crajfiores fiunt qmm in medio , ^c. (a). 

Pour appercevoir toutes ces propriétés dans les tu¬ 

niques, Willis a diflequé plufieurs efpeces d’ani¬ 

maux , & des fujets humains de différents âges j tan¬ 

tôt il a fait fes recherches fur le ventricule d’un hom¬ 

me mort depuis peu , tantôt il a fournis ce vifcerc à 

fes diffedions lorfqu’il commençoit à fe putréfier , ?[uelquefois il l’a fait macérer dans-de l’eau ,, d’autres 

bis il a introduit de l’air dans fes tuniques j il a 

parlé des vaifleaux fanguins & des nerfs qui s’^jr 

diftribuent, & ce qu’il a dit à ce ftijet mérite d’être 

!«• 
La defcriptîôn du canal inteftinal, quoique fuc- 

cinde , n’eft pas moins exade que celle du ventricule. 

Willis a admis trois tuniques d’une ftrudure à peu 

près pareille à celle des tuniques dont l’œfophage eft 

çompofé. Tous ces objets font repréfentés dans des 

planches qui ne font pasmauvaifes. 

Dans la féconde partie de ce traité , notre illuftre 

Médecin expofe fort au long les maladies de la poi¬ 

gne, & cet objet l’engage à décrire cette capacité ; 

il a profité des découvertes des grands hommes |C 

(a) Primarum yiarum dcfcripci» , pag. la. 
Hij 
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. . y a ajouté fes remarques; la plus intéreflante toufe. 

■ fur les vaifleaux lymphatiques du poumon, Malpighi 

iiî;?. venoit d'avancer que les grands lobes de ce vif- 

ViLLis étoient compofés de plufieurs lobules diftinag 

& réparés , & dont les interftices paroiflbient au 

dehors. Cet Anatomifte , dit illis , n’a pas indi¬ 

qué aflez clairement les ufages de ces interftices , il 

préfumoit fans doute , ajoute-t-il, qu’ils étoient de 

leur nature deftinés' à recevoir l’air ; mais il fe 

trompe : il y a dans ces interftices un refeau de vaiC. 

féaux lymphatiques que l’air poulie dans la tra¬ 

chée - artere , ne fauroit pénétrer. Cependant fi , 

après avoir pratiqué un petit trou dans un des in¬ 

terftices , l’on y introduit un tuyau à vent, on voit 

l’air pénétrer dans tous les interftices ; & l’on voit 

d’une manière fenfible qu’il y a dans chacun d’eux utf ' 

vaiffeau lymphatique qui communique avec ceux 

oui font logés dans les autres interftices du pOumoiï- 

Willis nous avertit qu’il y a d’efpace en efpace deux 

petites valvules qui empêchent les vailfeaux de fe tu-, 

méfier uniformément, {a). Ces vailfeaux fe réunifient 

entr’eux, & forment des troncs qui vont s’ouvrir dans 

les ramifications artérielles , dans celles de la trachée» 

artere & dans l’oefiophage. Cette obfervation eft cu- 

jrieufe : je fuis furpris qu’on n’en ait pas fait un plu» 

grand ufage. ^ i 

Wllis donne dansce même traité une defcriptioft 

fort étendue de la trachée'-artere & des bronches , il 

prétend que la membrane interne eft parfemée de 

vailfeaux fanguins , & qu’elle reçoit aulfi une très 

grande quantité de nerfs : c’eft ce qui lui donne un- 

degré d’irritabilité prodigieux. Il regarde comme muC 

culeux le plan de fibres interpofé entre les anneaux 

de la trachée-artere : mais perfonne avant lui n’avoic ■ 
mieux décrit la cage olfeufe & les mufcles qui la meu¬ 

vent. Après de tels préliminaires , Willis traite fa- 

vamment des maladies de la poitrine, il vante les 

ufages des cautères appliqués au bras dans la plupart, 
des fuppurations qui fe font dans cet organe. 

Il termine fes écrits par divers traités de Chirurgie j 

(a) De tefpirationis ufu psg. îe. ^ 
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fl y en a un far la faignée , un autre fur l’hémorrha-. ■* 

gie , Je troifîeme fur les véficatoires, fonticules & 

fontanelles. Dans le quatrième il parle de plufieurs i<î)9- 

maladies de la peau. II ii’y a en général rien de Wilus; 

.particulier dans fes ouvrages. Cet. Auteur a cependant 

je mérite de les avoir écrits avec beaucoup d'ordre & 

de clarté, & d’avoir raipalfé des ouvrages d’autrui ce 

.qu’il y avoir adiré de plus intéreffant. Il «toit grand 

;partifaa des préparations mercurielles > il eu recom¬ 

mande i’ufage ,dans^Je-,traitement dé cette maladie 

de la peau , connue fous le nom delepre des Grecs. 

Blalîus ( Gérard ) iîls de Léonard Blafîus , étoit Bcasiu© 

Dofleur de l’Univerfité de Leyde , ^ profefla à Am- 

fterdam la Médecine avec éclat. On vante beaucoup 

de lui un cabinet d’Hiftoire Naturelle , que vifiterenc 

les Médecins étrangers les plus célébrés. Stenoa étu¬ 

dia quelque-tems fous lui, & c’eft chez lui-rnême qu’il 

découvrit le canal excréteur de la parotide ; Blalîus 

acquit de grandes ricliefles. Il eft l’Auteur d’un grand 

nombre d ouvrages d’Anatomie ; il a d’abord paru de 

' lui un commentaire de l’Anatomie de Veflingms 5 il 

■publia les autres dans des tems plus poftérieurs. 

Commentarius in Jÿntagma anatomicum Veflingii, - 

-■Amfid , 1666TrajeSi ad rhenuni i6ÿ6 , 

, in-4°. , 

Impetus Jac. Primirofîi in Vopifc. Fortunat. Plern^ 

ppiumrecafus. Amfiel. i6j9,în-4°. 
.Medicinœ gen^ralis , &c. Amp.el. , in-ii. 

renibus monjlrofis ; extat cum Bellini exercitat. 

Anatomica defiruBurâ & ufu renum^ ibid. 166$ * 

- in-ii. 
Medicina univerfa , &c. Amfiel. itfdj , in-4°. 

Anatome contracta, in gratiam difcipulorum conf- 

cripta & édita. ■■ A mfiel. .réétf,in-iz. 

Anatome medulU fpinalis & nervorum inde prove- 

• nientium. Amfiel. \666 , 

Mifcellanea Anatomica , kominis & brutorum va- 

riorumfabricam exhibentia. Amfiel. 1674, in-ix. 

. ZootomiA , feu anatomes variorumanimalium , pars 

prima. Amfielod. 1676 ^ in-S°. 

Obfervationes mèdic& rariôres ; acceiit monfiri tri- 

Hiij 
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_ ' plicis kifloria. Amftelod. 1^77 , in-8°. 1711- , ia-8*.’ 
XVII. Siecle. Anatome animalium, ^c. ftruBuram ex veterum ,rer 

centtorum ^propriifque obfervationibus proponens, Am-- 

Biasiüs./c/oi. i68£ , in-4'^. 
Dans le commentaire de Veflingius, Blafius y a 

principalement ajouté les découvertes des modernes , 
& très peu du lien .j il avoir de profondes connoilTan- 
ces fur rhiftoire , c’eft ce qui l’a mis à portée d’en¬ 
trer dans des détails très érudits. Il blâme Valverda 
& fes Seâateurs , d’avoir avancé que le canal de l’é¬ 
pine fe rétrécilToit à proportion qu’il étoit inférieur j 
il ne penfè pas non plus que la moelle ferve à la 
nourriture des os , c’eft pourquoi il blâme Gliflbn de 
l’avoir avancé dans fon traité fur le rachitis. 

Blafius ne révoque pas en doute l’anaftomofe des ar*> 
teres avec les veines ; il parle de ï^anaftomofe des artè¬ 
res épigaftriques avec les arteres mamaires : fes réfle¬ 
xions liir la ftrufture du péritoine font juftes ; il nie 

! qu’il foit formé de deux membranes diftindes & fépa- 
rées ; les proiongemens extérieurs appartiennent à la 
vraie lame , à la lameinterne , & ne forment point de 
membrane particulière. Cet Auteur dit vrai, Iorfqu’;iI 
nie les glandes adipeufes que Riolan avoir voulu in¬ 
troduire dans l’épiploon : in otnento nufquam ohfefi^ 

vare potui cum Riolano glaniulas , fed tantum adipem 

erafftorem , & denfiorem interfufam divifionibus va- 

forum (a), Blafius eft auflî oppofé à l’opinion dje 
, Walæus , qui croyoit que le chyle étoit diverfemenç 
coloré fuivant les alimens dont on faifoit ufàge 5 pour 
lui il ofc tenir un langage contraire , & les ouvertu¬ 
res qu’il a faites de différeus animaux , après les avoir 
nourris dè divers alimens , l’ônt mis â même de pro- 

. noncer que le chyle étoit toujours blanc. Ckylum fem- 

per candidum ejfe ; c’eft auffi d’après ces recherches 
qu’il avance que les glandes méfentériques font plus 
grolfes , proportion gardée , chez les enfans que 
chez les vieillards. Les vailTeaux ladés font, fuivant 
lui, munis de valvules {b) vers le méfentere, & non 
dans les lames des inteftins. Blafius a fait quelquei 

Ctf)Pag.3t. édit, 
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reflexions fur les vaifl^aux lymphatiques, mais qui —— 

ne font point à lui. La veille eft, fuivant Blafius, Siede. 

munie d’un plus grand nombre de fibres mufculeufes, 

•que le vulgaire des Anatomiftes ne.connoîtpas , ce¬ 

pendant il aime mieux la nommer membrane char- 

•nue i que de lui donner la dénomination de mufcle. 

Blafius a comparé la ftruéture dès corps caver¬ 

neux à celle des rofeaux d’inde j ils font munis d’u¬ 

ne écorce dure, Ipongieufe en dedans j & c’eft dans 

fes cellules que croupir une certaine quantité de fang 

noirâtre j il a aulfi vu deux arteres ramper fur le 

membre viril. Il connoilToit les dilfenfîons élevées 

dans l’Art fur les ufages des mufcles iutercoftaux j 

les uns , dit-il, croient que les internes élevent les 

côtes & dilatent le thorax, d’autres penfent que les 

mufcles iutercoftaux externes abailTent les côtes ; 

pour moi, dit Blafius ^ je trouve tant de difficultés à 

propofer quelque chofe de vrailemblable , que je 

n’ofe rien conclure. 

Le cœur n’eft point dépourvu de nerfs , il en a 

^’aflez apparens & qui font nombreux : notre An- 

- teur en a auffi vu dans les dents, & la defeription 

qu’il en donne peut être confultée avec fruit. Blafius 

a auffi parlé très pertinemment des valvules des vei¬ 

nes, & a enrichi ce commentaire deplufieurs obferva- 

tions relatives aux maladies des os, 

Blafius a joint à cette édition de Veflingius des cha¬ 

pitres entiers, extraits de différens Auteurs , & qui 

contiennent la defeription de plufieurs parties dé- 

-couvertes depuis la mort de Veflingius ; il y a un 

extrait des recherches de T. Bartholin fur les vaifleaux 

laélés ; un autre de celles de Bellini fur les reins; 

^e celles de Pccquet & de Rudbeck fur le canal thora- 

<hique : cet Auteur a auffi fait ufage des travaux de 

Willis fur les nerfs, & de ceux de Malpighi fur le» 

poumons. 

Blafius fe pare de la découverte du canal excré¬ 

teur de la glande parotide, dans la préface qu’il a 

mife à la tête de fa Médecine générale, imprimée 

à Amfterdam en léiîi. Dans, le courant de cet ouvra¬ 

ge , Blafius entre dans de forts longs détails de phy, 

^ " H m 
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‘ ■ fiologie , mais on n’y trouve prefque point d’Anafo^ 
XVII. Siccle. jjjig ^ moins n’en ai-je pu trouver qui appartînffent 

i6j9. à l’Auteur. 

BtAsiu/, Blafius publia en i66; une édition, dans laquelle il 

ajouta aux ouvrages de Bellini quelques remarques 

extraites de difFérens Auteurs , tels que Botal, Bar- 

tholin , &C'. Elles roulent fur les vkes de cet organe 

plutôt qup fur fa ftrudure naturelle. 

L’année d’après parut une defcription de la moelle 

ëpiniàire très abrégée ; cet Auteur la publi^ avec ein- 

phafe , comme il faifoit en général de fes ouvrages. 

Il y doute de l’exiftence de la queue à cheval : les dif. 

fedions fur les animaux Tohr induit en erreur j il dit, 

que le canal fpinal ne fe rétrécit pas vers les deriîiè- 

,res vertèbres lombaires] il y parle de la mernbranè 

arachnoïde, qu’il dit avoir décrite en premier lieu dans 

fon cours particulier d’Amfterdam il a indiqué les 

différentes fciffures de la moelle épiniaire, &c. &c. 

Blafius avoit de profondes coanoiffances fur l’hif. 

toire naturelle des animaux j-elles étoient le fruit de 

longues diffedions. Dans fes mélangés de l’ànato- 

mie de l’homme & des animaux, il a fait dépein¬ 

dre plufîeurs parties de chiens , de tortuès, de pk 

geon , &C.& a fait quelques obfervatioris'relatives à 

l’hifloire de l’homme il y parle affez^ bien delà val¬ 

vule du colon & des arterés phréniques : on trouve 

auffi des réflexions très utiles fur-la même matière 

dans fon anatomie^ des animaux - , qu’il publia ,èn 
iSSi'î cet Auteur ne fe contente pas dmie fîmple 

defcription , il y indique les ufages des parties. L’ana- 

■ jiatomie des animaux terreftres, celle des oifeaux, des 

aquatiles & des infedes, font les quatre premières 

parties de ce livre, & l’Auteur préfente-ces objets 

avec beaucoup de clarté.: on y trouVe une defcrip¬ 

tion de la manière dont fe nourriffent les animaux 

terreftres, elle eft tirée d’un petit Traité deThéod. 

Aides , imprimé quelques années avant que l’Auteur 

publiât fon ouvrage. La difledion des oifeaux qu’on 

trouve dans la fécondé partie, eft fuivie d’un autre 

Traité fur les œufs des poufGns , & fur leur-généra¬ 

tion.. Les deux autres font terminées par l’anatomie 

q[ue l’Auteur donnçd’un ferpent, dont la defcription 
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Tait la cinquième partie de fon ouvrage. Blafîus y a 

ajouté quelques remarques aflez juftesfur la ftrudure xvil-Siecie. 

des os ; cependant le fonds de cet ouvrage eft extrait isj?. 

de ceux d’Haivée, de Severinus, de Stenon & de Bcasius, 

MaJpighi. - 

Ses obfervations pratiques roulent fur divers points 

de Médecine ^ on y trouve plufieurs ouvertures de ca¬ 

davres, '& quelques raifonnemens fur la caufedes ma- 

Jadies 5 il y a peu de réflexions originales, la plus 

grande partie eft extraite des ouvrages d’autrui. 

On doit porter le même témoignage fur ks ohfer- 

yationes medico-rarzores : on y trouve une obferva- 

iion fur une olfiftcàcion des arteres, fur un double ven- ' - 

tricule trouvé dans le cadavre d’un homme qui avoit 

fouifert pendant trente-cinq ans des vomiflemens fré- 
quens. Blafius parle aulfi de deux fujets qui n’avoienr 

point de reins", d’autres qui manquoient de veflie : 

mais de telles obfervations font peu dignes de foi. Il 

parle au contraire d’une double rate, d’un double 

conduit pancréatique , d’un double rein , de trois tef- 

ticules , &c. Biafius a parlé d’un champignon dans 

la veflie , la plus grande partie de cet écrit a pour 

objet, la defcription d’un monftre fîngulier ; il y a 

.quelques figures dans cet ouvrage, mais en générai 

aflez groflieres. 

■Winfton ( Thomas ), difciple de Fabrice d’Aqua- Wimstoi^ 

pendente, & de Prolper Alpin , vivoit en Angleterre 
vers le milieu du dernier fiecle 5 il étoit très érudit , 

fes ouvrages font en Anglois. 

Anatom.’j lectures ofgresham college. Londres 1^59, 

•in-8°. 

M. de Haller nous apprend qu’on y trouve quel¬ 

ques obfervations relatives à la pratique de la Méde- , 
-cine. 

André {Tobias ). AsDaf. 
Breve extraÜatum aclorum in cadaveribus Bilfia- 

nâ methodo preparatis : habetur cum Lud. de Bils 

■refponJîoTte ad epiftolam ejufd, Tobizt, Andrea. ^ fifc. 

Duisburgi , in~4°.Marburg. 167S , in-8®. 

De concoclioneciborum in ventriculo. Franco/. 
in-4®. - ' 

Il fç vante dans le premier ouvrage d’avoir un fe- 
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cret particulier pour traiter les plaies î'il dit avoir utt 
XVII. Siccle. baume propre à défendre les cadavres de la poutri- 

tare : qu’il prétend être préférable à celui quc Bils 
, vantoit pour les mêmes effets. 
Thomasius. Tbomafius ( J. ) 

De vifu talparum difp. Lipfice 16^9 , in-4°» Alten- 

burg 1671, in-4°. 

CitTADiNi Cittadini ( Henri ) , Médecin & Confeiller du Roi. 

De hortiAomena majfi, fanguineA, Parifiis 16^9 , 

in-g®. 
Il n’jr a rien d’intérelTant à notre hïftoire. 

MEB.LET. Merkt ( Jean ). 
Opufcula medica unum de cauteris J aüerum de tujji, 

Parijtis 16^9 

Je n’ai rien trouvé d’oridnal. 

Wechtlerusf Jean Conrad). 

Homo oriehs & oecîdens. Franco/, 9, in-fol. 

ScaooKiüs, Schookius, { Martin ). 
Difqui/tio phyfica de fignaturis fœtus j Scc. Gronin^ 

i^j9,în-8“. 

Dijfertatio de ovo &pullo. TJltrajeB:. 1^43 , in-I^. 

De fermento & fermentatione y liber i &c. GroningA 

ï66^ 

Deftemutatione traüatus, Scc. Am/el x6^4, in-tt. 

De capitehumano. Franco/. \6%Q. 

Ces ouvrages ne font que des compilations infor¬ 

mes des plus mauvais écrits. Schookius attribue la plu¬ 

part des taches 8c tumeurs contre nature, de naiffance, 

aux impreffions de la .mere pendant fa grofTelTe. 

Zysson. EylTonf Henri), ProfelTeur en Medecine à Gro- 
ningue, qui y porta le goût de rAnatomie prefqu’é- 

teint 5 il y avoir déjà vingt, ans qu’on n’y enfeigndit 

plus cette fcience. A la follicitation d’Eyflbn , on y fit 

faire un nouvel Amphithéâtre public , dans lequel U 
y démontra l’Anatomie quelques années. Les Hiftoriens 

ne nous ont rien appris de plus précis fur la vie de 

cet Anatomifte. 

EylTon eft l’Auteur de beaucoup d’ouvrages , mai» 
de peu de découvertes. 

TraBatus anatomicus & medicus de ojfihus. 

De ojjlbus in/antis cognojpendis & curandis. Gromn* 

£A i6j9tin-iZi 
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■ ' Di officüs omend. Groningæ 1658, in-4®, 

Deohfervationibus ranonbus in cadavere, ihîdi66o,^'^^^- 

, i6jo. 
Dijfertado de fætulapidefado ^ ^ periQ ûTinos re- - 

tento, ibid 1661 -, in-r i, Exssos. 

Collegzum artatomîcum, pvepardum omnium corpo- 

ris humani hifiorîa , lééi, iti-i i. 

EyiTon eft un des premiers qui aient travaillé fur 

l’oftàîgénie j depuis Failèpe jufqu’à Riolan peu d’Aii- 

tcurs s’étoient adonnés à ce genre de travail : EylTon 

en fentitle prix. Se s’y adonna avec fruit. L’ouvrage; 

qu’il a publié fur l’oftéogénie, quoique peu volu¬ 

mineux , renferme un extrait des connoilTances que les 

tuteurs qui avoient précédé avoient eues de l’oftéo- 

génie. H a fait des réflexions aflez judicieufes fur 

les maladies des os, relatives aux différens âges j U 

parle en homme inftruit des épyphyfts & de leur dé¬ 

collement ; cependant il eft tombé dans l’erreur lorf. 

qu’il a déterminé le dégré de l’offification qui fe fait 

4ans différens âges : tel fœtus lui a paru n’avoir que 

trois mois qui en avoir quatre , & tel autre avoit 

quatre mois , quoiqu’il né l’ait cru âgé que de trois : 

il eft prefqu'inévitable de tomber dans ces erreurs 

îorfqu’en croît le rapport de la mere , comme a fait 

Eyflbn^ ce qui prouve que les foins qu’on prend pour 

déterminer le véritable âge d’un enfant font fuperflus, 
par la difficulté qu’il y a d’établir quelque chofe de 

• polîtif. Kerkingius dans lès ouvrages releve plufieurs 

erreurs ÆEyflbn , mais il en comin^t de nouvelles à 

proportion , ainfi l’erreur fc perpéme d’âge en âge ; 

& lorfque nous croyons la détruire par de nouveaux 

écrits, nous propofons de nouveaux paradoxes. 

Les autres ouvrages d’Eyffbn font aflez bons , il â 

fu concilier l’obfervation avec le raifonnement, & il 

fait précéder l’hiftorique à l’explication, Eyflon abeau- 

coupdiflequé, &fîl’on en jugé par fes écrits, il a aura*- 

tant confulté le cadavre de l’homme que celui des ani¬ 
maux. 

Petit ( Pierre ) , étoit de Paris, & fut Docteur en 

Medecine de la Faculté de Montpellier , Bachelier de 

celle de Paris , & de l’Académie de Padouc : il s’eft 

plus diftingué4aa* la Littérature que dans la Mé4^. 
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5. J cine. Ses talens pour la Poéfîe lui méritèrentntiér 
" place dans la Pleyade de Paris ; c’eft ainfi qû'on ap, 

1660. pelloit l’alTemblée des fept plus célébrés Latins qia 
Petit. liiflent dans cette Capitale, par allufion à la conftel- 

• lation compofée de lept étoiles. 11 mourut à Paris le 
it Décembre 1687 , à Page de 6j ans : M. de la 
Monnoye fit une épitaphe honorable à fa mémoire.. 

D£ motu animalium Jpontaneo hbcr mus. Parip^ 

aé^o,in-8®. , ' 
, Dèlacrymis.PanJiisi66l^m-î°. : 

Je n’ai vu que l’ouvrage de Petit fur le mouvement 
înufculaire, il s’oppofe au fentiment de Defcartes (a) j 
il nie qu’il coule dans les nerfs un fluide particulier:; 
^et Auteur croit que l’imagination étend fon fiege 
jufqu’aux extrémités des nerfs , & lorfque ces nerfs 
font comprimés ou coupés , l’imagination ne peut 
plus fe tranfmettre à la partie. Petit a rempli cet ou¬ 
vrage de détails érudits. 

.^s, Zas ( Nicolas ), Médecin de Roterdam, fut un zélé 
Sedateur de Bilfîus ., il a joui d’une réputation fort 
étendue 5 & eft l’Auteur de rouvrage fuivant : . 

Den daau der dieren endevelleadesTP'aters.Roterdakt 

3^60 , in-ii. 
M. de Haller.nous apprend que 2as y expofe la 

théone de Bilfius , c’eft à-dire , que le chyle eft re- Sé par les veines j & la vapeur par les vaiflèaui 
res 5 que plufieurs vaifleaux lymphatiquès par¬ 

viennent jufqu’au nœur , &.c, Diemerbroeckqui 
cite fouvent dans fon anatomie l’ouvrage de Zas ^ dit 
que ce Médec^^egardoit le tiflù cellulaire comme 

I 4’égoût où toutes les humeurs féreufes du corps vont- 
fe rendre , &c. (é), 

^EUCHIÜSÎ Welfchius ( Geofrpi ) , Médecin Allemand , qui a 
écrit un ouvrage fur la Médecine du Barreau, fous 
Je titre: 
i Ratiônale vulnerum letkaliumjudicium, Lipf. 1660 / 

in-8®. 1674 , in-8°. 
De gemellis & par tu numerofiore. Leipf. 1^74^ 

^ in-4‘’. 
De fono. Lipf. 16^0 

(4)-Pag. 14. 
r {b) Diemerbroeck. Anat. corp. hum. Pag. le/i ’’ 
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,Çe Médecin parie , dans le premier ouvrage , des “ ; 
plaies les plus dangereufes , par ordre des parties j 
ainfi il expofe d’abord celles de la tête , enfuite celles ' 
de la poitrine, immédiatement après celles du bas- ’W'£LscHio& 
rentre 5 il a principalement , puifé dans les aéles de 
Leipïîck : cet Auteur regardoit les plaies du ventricu- 
ie &, de la veffie comme mortelles, &c. 

Lauthier'( Honoré Marie ), a écrit une diflertarîon LAuxaiEs-S 
fur un fœtus pétrifié, trouvé hors de la matrice dans 
le vejiitre de fa mere. _ 

Prodigium , fætum nempe humanum extra locim 

fonceptum , lapideum Aix 1660^ iu-4°. 
Il fe trouve avec celui que StraulTa écrit fur la mê- 

;aîe matière. > 
Bayfîeld ( Robert). _ . , , ^ Saxheld. 
txercttatwnes anatomcce in varias regiones corpons, 

himani. Londini 1660 , in-ii. 1668 , in-ii. en Fla¬ 
mand. ^ 

Je n’ai pu me procurer cet ouvrage , M. de Haller 
fe contente de dire q^u’il n’eft pas de grande cônfé- 
quencc. 

Zwingius ( Jean ). ' 
De monfiris eommque caujis & diferentiis, Bafil, 

èA6o, m-4". Cet ouvrage eft fort rare. 
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C H A P I T R E V. 

PeS a X AT O mi STSS TT ChIRÜRGIESS 

QUI ONT FLEURI DERUIS MalPICHI JUSQu'a^ 

RuYSCR , OU VEPUIS 1661J JUSQA 166 

Æpoque întérejjante a l'Anatomie, 

M A L P I G H I. 

^cellus Itali* > & ?elutî Anatomîcoram pbeenîï. 
ÇoeUç\e, Hiÿ. An», pag, 

J_i’I T A LIE , fertile en grands Anatomilles, reçoiç 
un nouveau- luftrc par le célébré Marcel Malpighi 
qu’elle produit : ce grand homme naquit à Creval- 
cuorc, près de Boulogne, le 10 Mars I6i8. Il conlà-' 
-cra les premières années de fon âge à l’étude des 
Belles-Lettres , & ce ne fut qu’en 1645 qu’ü entreprit 
ion cours de Philofophie j il l’étudia lous François: 
Natalis. Malpighi nous apptend lui-même qùe ce^ 
ProfelTeur étoit très éloquent j & qu’il lui enfei- 
gna pendant quelques années la Phifofophie des Pé» 
ripatéticiens. En 1649 il perdit fbn pere, fa mere , Sc 

fagrand’mere j ces trois morts fe fuccéderent dans 
l’elpace de peu de jours. Malpighi qui venoit de 
£nir fon cours de Philofophie en fût fi attrifté , qu’il 
ne favoit quel état embralTer j Natalis, fon Pro- 
fçffeur de Philofophie, qui connoifibit fes talens lui 
çonfeillâ d’étudier en Médecine j confeil fage & ju¬ 
dicieux, qui a été fi utile à l’art de guérir. MalpigM 
eu fentit le prix , il fe rendit à Padoue où il étudia la 
Médecine fous Barthelemi.Mafiarias , & enfnite fous 
André Mariani : ces grands maîtres prirent tous les 
foins pofllbles de Malpighi, ils lui connurent des ta¬ 
lens pour l’Anatomie , & donnèrent leur attention à 
les faite éclore. Mafiariasfixa fon goût, en faifaflt 
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âevant lui diverfes expériences fur les animaux vivans, ■■■■«""■ ■ ■ 
pour trouver des preuves contre la circulation qu’il ne Siecle* 
vouloit point admettre. Jean-Baptifte Capponi, Chrif- i66i. 

tophe Guelferi, & Charles FracalTati, qui fuivoientles m Atpieifi, 

cours particuliers de ce Profefleur, dilTéquerent la • 
même année plufieurs cadavres humains j Malpighi 
fut témoin de leurs travaux, & profita de leurs re- ' 
cherches. Il finit dans cette Ville fon cours de Méde¬ 
cine , y reçut le grade de Doéleur en j6-f^ , 8c y 'fou- 
tint publiquement des thefes qui lui firent un hon¬ 
neur infini. Il étoit grand partifandes ouvrages d’Hip¬ 
pocrate .quoique ceux des Arabes fuflèntdans la plus 
grande vénération dans cette üniverfîté } il célébra 
publiquement la dodrine du Prince de la Médecine , 
ce qui k tourna en ridkuk parmi fes confrères, & lui 
attira mille brocards ; les préjugés ont eu de toufr 
tems un pouvoir fuprême fur les hommes , & qui¬ 
conque ofe les braver , palfe pour fou ou pour témé¬ 
raire. Malpighi perdit en 165 j fon illuftre Profefleur, 
Banbelemi Maflarias : cette perte lui fut fenfible j ijji 
en conferva k foHvenir jufqu’à famort. 

Cependant Malpighi s’étoit déjà fait une brillan¬ 
te réputation, 8c elle étoit parvenue dans les princi¬ 
pales Villes de l’Italie. La Ville de Boulogne l’enga¬ 
gea à accepter une place de Profefleur de Médecine , 
qu’il avoir refufée trois ans auparavant : comme Mai- 
pighi venoit de perdre ce qu’il avoir de plus cher à 
Padoue , il Ce rendit fans peine aux offres qu’on lui 
faifbit ; mais il neféjourna à Boulogne quel’efpace 
de quelques mois. Le grand Duc de Tofcane, Ferdi¬ 
nand II, dont la famille avoir toujours protégé les 
fciences , nomma Malpighi Profefleur de Mâeci- 
ne théorique dans i’Univerfîté de Pife. Ce fut-là 
que Malpighi lia une étroite amitié avec Laurent 
Magalot, avec Chimentel, 8c k fameux Borelli, 
& d avoue que c’eft à celui-ci qu’il doit les pro¬ 
grès qu’il a faits dans la Phyfique j il nous apprend 
qa’après avoir entendu ce grand Philofophe , il fut 
choqué & rebuté des termes barbares de la Philo* 
fophie Scolaftique. Il s’attacha aux expériences , 
parcequ’il fendt que c’étoit fur elles que devoienî 
être bâtis les fyltêmes philofophiqucs. Boreyidif- 
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———— féquoit plufieurs animaux , Malpighi l’aida de - 
XVII. Siecle. fes confeils , & profita à fôn tour de fes ayis, 5 

ififii. grands hommes ne rougifient pas de s’inftruîre mu- 
Malpighi. i“ellement. Plufieurs Phyficiens de la Ville furent té- 

’ moins des recherches de ces deux célébrés Anatomif- 
tes 5 le nombre augmenta tous les jours, le Grand, 
Duc de Tofcane , lui-mcme, les honora de fa pro-. j 
tedion j il aimoit, les fciences, pour lui & pour le ! 
publi® ; Il appella divers Savans étrangers, & de-là, 
l’origine xle la faméufe Académie 

La fanté de Malpighi ne s’accommoda pas de l’air 
de Pife , il y étoit fouvent malade , ce qui l’engagea ; 
à retourner à Boulogne en 1660. Ferdinand II fut ; 
fenfible à cette perte , mais il aimoit trop les fcien- ' 
ces pour s’oppofer 3 fon départ, Malpighi publia 
bientôt après plufieurs ouvrages, qui étonnèrent les 
Savans de l’Europe, & qui pafieront à la poftérité la 
plus reculée : il enfeigna en public & en particulier 
i’Anatomie & la Phyfîque. 

- En 166y Malpighi lè tranlporta à Meffine, oir 
il remplit une Chaire de premier ProfelTeur en . 
Médecine , k la place de Pierre Caftel y les Etu- 
dians vinrent en foule pour l’y entendre , & fa, 
réputation qui l’avoit devancé augmenta tous les, 
jours. L’Anatomie faifoit une de fes principales 
occupations, & joignant les réflexions aux expérien¬ 
ces , il apprenoit à connoître la nature des corps les. 
plus cachés : il fe montroit fans cefîe zélé partifan 
des. écrits d’Hippocrate, & il eût à efliiyer à Mefline 
la dérifion des Etudians qui étoient imbus des pré¬ 
ceptes des Arabes, comme cela lui étoit autrefois 
arrivé, à Pife. Malpighi retourna encore à Boulogne 
en 1666 ^ ou on le fixa par des appointemens confi- 
dérables : chaque année étoit marquée par une dé-, 
couverte intéreflante j il eût bien des contradiélions- 
à. efliiyer , & il fut cruellement déchiré par les adver-.- 
Taires ,-fouvent même par les Médecins fes confrères > 
animés par une vaine & bafle jaloufie : quelques-uns 
tournoient en dérifion fes occupations, les traitoient 
de frivoles , & regardoient fes découvertes comme 
de vaines Ipéculations , plus propres à entretenir- ' 

l’humeur 
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l’humeur çurieufe des gens oilifs, qu’à apporter quel- i 
iqu’utilité dans la pratique de la Médecine : on publia XVil. skclc, 
toutes ces inventives dans divers ouvrages dont nous 
rendrons compte. En 16^9 Malpighi devint Membre 
4e la Société Royale de Londres 5. ce titre lui plût, & 
il lè prit dans tous les ouvrages qu’il publia dans 
la fuite ; & fi les titres honorent le plus grand noitf- 
bre de particuliers, on peut dire que Maipighi honor» 
ceux qu’il voulût bien prendre. 

Gependalit le Cardinal Antoine Pignatelli qui 
avoit connu Maipighi à Boulogne pendant fa léga¬ 
tion , étant devenu Pape fous le nom d’I anocent XII, 
l’appella à Rome & le fit fon premier Médeciu* 
Maipighi s’y rendit en i 1 5 il étoit déjà d’un cer¬ 
tain âge, fujet à là goûte, àui palpitations de cœur ^ 
& à des douleurs néphrétiques j il ify ifécut pas 
iong-tems, environ trois ans après il périt tout d’un 
coup d’apoplexie dans le Palais Quirinal, le 19 No¬ 
vembre 169.4 , à l’âge de 67 ans ; il avoit été reçu la 
même année de l’Académie des Arcades de Rome. 
Baglivi, célèbre Prpfellcur de Médecine dans le Col¬ 
lege de la Sapience, & qui devint dans la fuite lè 
premier Médecin de Clément IX, fit l’ouverture de 
fon cadayre , » il trouva le poumon gauche flétri , 
35 principalement à fa partie poftérieure j le cœur 
SS étoit Volumineux , & les parois du ventricule gau- 
âs chc avoient deux doigts d’épaiffeur j la véficule du 
as fiel contenoit de la bile noirâtrej le rein gauche étoit 

■ 53 dans l’état naturel, mais le droit avoit la niôitid 
as moins de volume que dans l’état ordinaire, & fés 
SS bafliuets étoiènt fort dilatés ss. Baglivi foupçonnè 
que cette dilatation avoit été produite par la préfencc 
des calculs. SS II y aVojt-dans la veifie un petit calcul qui 
33 y étoit defeendu quatre jours auparavant l’attaque i 
33 les autres vifeeres du bas - ventre étoient dans l’é-- 

' 33 rat naturel. Après avoir ouvert le crâne, je trou- 
33 vai, dit Baglivi, dans la cavité du ventricule droit 
33 environ deux livres d'uii fang caillé : cet épanche- 
33 ment étoit la caufe de l’apoplexie & de la mort. 
33 Lé ventricule gauche contenoit environ demi-onçè 
©d’une eau rougeâtre , dans laquelle furnâgeniem 

Tçmin, l 
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..33;pldfieür5 graviers (tf) ; les vaifleaux fanguijii 
XVII. siècle. 53 étoient variqueux , & la dure - mete extrême- 

3*5 ment adhérente aù crâne 33. Son corps futembau- 
Malpigai. tran%orté à Boulogne, & inhumé dansrEgli- 

Te Saint Grégoire : on mit fur Ton tomibeau l’épita¬ 
phe fuivante : 

D. O. M. 

Marcellus Malpighius 

Philofophus, & Medicus Bononîenfià 

_ Collegiatus ; 

In patriâ SePifanâ Uriiverfîtateordînariusî 

In Meiîana veto primarLus 

Medicinæ Piofeflor. 

Operibus editis clatiorum Europæ Àcademiaruüa 

Ællimationem prometitus » 

Ab Innocentio XII^ P. M. 

iln arcbiatriim;eleâ;ns à 

.'Ac inrer Romanos' nobila 

‘ - Et'CuBiculàrios înEinaos^râcjpantes 

AEferiptus:- 

’ln prdxîmo coendcaphio 

' Quod'fîbi , Se poftéfis extruinianSayerat^ 

Reguiefeit, anno ïatuds 

' M. D. c. x erv. 

Ætatis fuæ LX VII. 

•L’univeÉfîtédéBouIogne lui dônna^^une marqiîe.pa- 
?blique de-reftimequ’elkavoitî pour fies travaux , en 
>!feilant;graver fur le^marbre , dans d’une des'Eçoks 
'.puUiques j cette infeription. 

D. O. M. 

Virtntiac famæ inaviMP manfiîra 

Inclyti virrMarcéllrMalpighii -- 

Medicinæ. Profefldris cèlébertiniî, 

.ÜKague ardftarüm.üniyériitasi’. 

- Anno làlutis içSj. - _ ' 

rtv4)’Jeiürai enpaSant-i^!cm tDOUviedans iesAnte.urs.plu.fiecKS 
l obrervarions parefUes ;je fins furpris que le? Anatomiftes admet¬ 
tent dès troas de communication entre leârentf içùlé? Jaréraux i 
je m'étendrai ailleuts fut cet objet. 
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MiEareris breve lemma ? Nomen ingens; 

Qmarî negat : eftïatis refern'.' ■ - 

jiiflum meta cuir tacére marmor î' 

Ômiüs îiialpigliiutn loquetur ætâs. 

Depulmone epifi., I & IL Bonort.' i$6i, in--foI, 

Hafnicé i66i , ïk-%°. Lu^i. Batay. lé'ji“■ 
Bxercitàtio de omento y pmguedne ^ -acUpofis duêiU 

.JfUs. BonoTi. id6i\vp~i^. ' " ' - ■ - ‘ 

Epijiola anaiomicd ke pereèro ad Braça^atum.Bür 

nonU 166^ yin~iz. j!frnjletôd. i66^yin-iz. 

Epi^ola de lingua dd Borellum.BoTion. i^^j , 
. in-ii/ ' ' ’ ■" '.r ' ^■ 

Epifiola de extemp td^us organpi Neapoli 1^64 

in-i-a. ’ T 
De vifiemm finiËiira exerckatîo ânatomica }: accedit 

dijfertatio de polypo cordis. Bononis/ idfif y 

uàmj^elod. 1669 ,.’in-ii. jen'Æ 1677 168^', 

^in~iz. Franco/. 167.8 , iu-iz. &c. jÈn .Fran^cSs *, à 

,Pariseni687,in-iz. ' 

Pp formatione pulli in oyà liher. Londini 

& en François”, Pam 1,6863111-12.. ‘ ' ' - 

i>iJfertafio épifioliça de tombyce- ÎLphdihi 1669 ^ 

.Jin-8^ ' . . V‘, " '■ ' * ' ' •' 

La plupart de,fes ouvrages fe trouvent, dans la ,Bi- 

.bHotlieque Anatomiq^ue fîe mU, Xécletc & Manget; 

jun y trouve encore les diflértatiohs lui vantes i , 

De comuum vegetatipne , de utero & yiviparorum 

oyis 3 & de pulmonihus epiftolica dijjertatip. " ^ 

JDc polypo cordis 1 

Epifiola qu&dam circa illam de ovo dxjfertationem * 

,&c. . / . ' / " ' •/' ' ' 
Appetdix repetitas auMa/que de oyo. incujbato oh-. 

Jèrvaîiones contineiis y epiflola de gldpÂuLis con^dbatis, 

Lojuiini i6Z9y'm-/^.LèidAï690 y'm-A'. 
. Anatome pldntarum y pc. Xondinii in-foi. 

-XSipydfid. ^ .... 
_ Opéra qmma.EonAni i6^6y ia-îôï. 

;ijî-4“. 1. yôi. ’ " ^ ^ - 
Opérapofikuma. Londini 1697 , in-fol. cette édi¬ 

tion eft fort peu exafte, Yeutiis x6ÿ,% ij4} ,in-fol. 

XVII. Sieçie 

. 1661. 

Malpighi. 
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i66i. 

Mauiohi. 
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Ceft fur le poumon que Malpighi porta d’aborlk 

fes regards , & il vit que fa fubftance n’étoit rieû 

moins que connue i le mot vague de parenchyme ne 

défignoit pas fa ftrudure, & ceux qui entendoient 

par ce mot, une malTe charnue, tomboient dans l’er¬ 

reur la plus groflîere. La fubftance du poumon, dit" 

Malpighi , eft d’une nature totalement differente de- 

la chair, & elle diffère de celle du foie & de celle de 

la rate ; j’ai découvert, dit-il, que ce qu’on connoif. 

foit fous le nom de chair du poumon , n'eft qu’un 

compofé de membranules, qui forment par leur réu¬ 

nion différentes loges , femblables aux rayons de 

miel , qui communiquent entr’elles , & qui fe termi¬ 

nent à une raembranescommune. C’eft dans ces rayons 

que s’ouvrent les extrémités des bronches : on peut 

s’en aflurer, ditnotre Anaiomifte, parlefouffle &paE 

i’injeétion. 

Mais pour bien développer la ftrudure de ce vif- 

cere, il faut injeder à plufieurs reprifes de l’eaudans- 

l’arterc pulmonaire, & la faire couler dans les vei¬ 

nes pulmonaires. Le poumon pâlit à proportion que 

le fang extravafé dans les vaiffeaux en eft chaffé. 

Dès que ce poumon eft ainfî lavé, il faut fouffler 

dans la trachée-artere , & examiner à la clarté d’une 

chandelle la ftrufture de ce vifeere. On diftingue 

fans peine que les bronches fe terminent dans dès ca¬ 

vités particulières ; on obferve leurs differentes capa¬ 

cités , leurs figures , leurs pofitions. Malpighi Ibup- 

Çonne que ces parois véfic.uleulès font ligamenteufes, 
& en tout-femblables aux ligamens qui fixentleS car¬ 

tilages fémilunaires de la trachée-artere. Ideo non 

abjonum credam nerveùm ejfe ligamemum vejîculàrttm 

■parietibus ’ nitum , & immixmm vduti circulas , illos 
çanilagineos in afgeratrachea propagatos vidimüs-{p)- 

i?ar ces remarques , dit ce grand homme, on voit 

que les poumons fouffrent un plus grand nombrè de 

divifioos qu’on n’en indiqué communément j leurs lo¬ 

bules font adaptés entr’eux par leur bafe, ils adhé- 

xent à la trachée-artere , & ils ’fe terminent, tantôt 

par un angle, tantôt par un bout conique. Malpig^ 

(«) Ep^la prima de pulfflooibusj 
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Emparé la furface extérieure des poumpns à la fur- “ ' ' 
face extérieure d'une pomme de pin y il dit qu’entre Siècle, 
les interftices on trouve quelquefois des hydatides , i66i. 

mais que c’eft un,état contre nature, Makxchu 
Malpighi a développé les vaifleaux artériels dans 

le poumon , & il cft le premier qui fe foit fèrvi da 
microkope pour appercevoir la marche du fans dans 
fes vaifleaux ; il a vu les arteres & les veines former 
un réfeau fur les'lobules. Les arteres communiquent 
avec les veines , mais il ne croit pas que dans l’état 
naturel les vaifTeaux fanguins pénètrent dans les ca¬ 
vités des véfîcules. Pour s’en convaincre, ce célèbre ^ ^ 
Anatomifte injeéta du mercure dans l’artere pulmo¬ 
naire , aucune goutte ne pénétra dans, les bronches 
tant qu’il injeda avec circonfpedion, mais dès qu’il 
fit quelque légère comprèflion, if vit. le mercure fe 
Frayer une fauflè route, & pénétrer dans les véfîciiles : 
expérience lumineufe 5 Malpighi en tire les confé- 
quences les plus fages. Si un abcès dit-il, fe forme 
dans les interftices des véfîcules, il pourra fe faire 
facilement jour à travers leurs parois & pénétrer dans 
les bronches : le fang pourra aufli dans quelques ma¬ 
ladies s’infînucr dans les voies aériennes, & le malade 
pourra le rendre par les crachats. 

C’eft en connoiflant la ftrulfture interne d’ua 
vifeere , qu’un Médecin peut facilenicnt connoî- 
tre les effets que les maladies produifent fur lui, 

, Malpighi, par fa découverte Anatomique , ouvre 
la carrière la plus vafte à qos raifonnemens fur 
les maladies du poumon. Il en a lui - même dé¬ 
duit plufîeurs confequences lumineufes : il croit que 
le principal ufage du poumon des animaux eft 
d’aflimiler certaines parties de fang entre elles, & 
de divifer celles qui.lont trop réunies : l’air qui pé¬ 
nétre les véfîcules du poumon les dilate j les vaif. 
féaux qui rampent fur leur furface extérieure font 
agités, & de-là un mélange plus exad des liqueurs ' 
qu’ils contiennent. Malpighi compare ces effets de 
l'air fur le fang aux mains d'un Boulanger qui pétrit 
la f;«ine , & qui forme une maffe de pâte homogène, 
Simile quid in dzes videmas, dum farina in Tnajfam 

- gompin^itur : ce Médecin ajoute , ut enim eam exa^k 
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. ’mifceamàs II (a). Cé. n’eft pâs"' 

XVII. SiecIe^ cft clëauit Un tel lifage ; 

lièij il en 'irrè ies'^ixiivés 3e'l’Anâfoipié comparëèSi 
ÙKLnimi. Ai Hàiîs lu'livré dé là nà-- 

tîiré. Ceuè àâioü dés ^oifüî’ons'iffi'r-lé ferig en favori- 
fe la rààrcliç ; iïotrè Atiaibâiiftér trouve dé là ref-' 
^niblaucé érftré'lépduinon & le-plàéèhcà , àufli àtr' 
mAuert-il 'âS ^iacentâ les mêmç^ dfageç à l’égard . 
dés vaiijeSu'i'^fangüins / âlîi^hé''àux. pàüihbns. 
Ma^Çi^A'i qüé les'^albi|:atîdns du cceuf 
doiventTurvédir Jôrr^ué cer’tê âÎ5|iôn eff troublée ; St 
que là ihbTtddî't aniÿerldrQu’éllé/èïï & 
" C’èÆ'à; Bqrélli'^ .fonjugé STfo'À^àrhi que Malpighl 
a/acifé1i:é'fel’yréiriiers travaux; lisant préçiéux', St 
îa'pôftenté' èu'.fentirà lé |)rix rcé^endapi: on âlTù'ré 
qàe.Ëqïdffi_,ri'a||plàudit pas d’abord â ré premier élîà| 
güî ' éïï ïe,è|yéc l’œuvre d’uii -graSd • màîtrè. Bdréllr 
erbit'j^liis ’ atéacbé , àux expficatîdns niécllàrirqûés 
^’ajix' ôbfervâtjons fimples ', fâttèlîiit.fé càddvret 
Mai|î)i^hi iîji écrivit' ùiié 'fééojidè lettré' 'fUr lé ine^ë 
füjqt./La^'déTeriptipd'dçé ânMq^bfes dèé ârtêrès avec; 
Tes ,ÿéinés^, èïf_^fdn. point pribcipaï.'^ Il ;appr'énd a- 
fibreili'qù’dri- ^MtTénfible'Æeiit les àrterés ébmtfittnw 
quer avec les veinçs 'jdâis^éetléjcbiuMmcktroU^ 
lehté quelles','patticulaïttéi‘ np^^ : tantôt une 
féu|e artère eu fe diYira^ abdUtità'plufîéurs veinéâ' 
Æftiriaex^' tantôt une feule‘veiBé fefnbléepm'niuni-^; 
quéc kvéc WujÇeufs; aïtélés fesjrdme|ux raH|oin^ 
fermétiV WiMrenV atfefes. Çés défârls que qüélqnes-^^ 
ùns ïc^è'à'rdërBfenf comme inffiuîfîéùx; îb'nt é'Xpofé'ÿ 
àvèc' îà';pîiis^;J^fândè elar^^^^^ kc- 
djjit les cbnTéâa|nees 'il prérünîé"^ 
é’àpre|Ton^'qbi[|ryatipife|rul dès. artetef 
avec Tes 'veines, du pôiimbu 'qü’ù’né' pareille 
fdmbfe fé trouvé ïêV àurrês_ parties du corps/ 

Maipl|b^ â’âi't reprefenter ces objets dans pltr- 
feéurs-ferlés j éilés font grolEerément faites,, mais 
elles è’xprîméift j &.A l’dn n’y'rè'coiînbît pas l’art ; dû 
impins on y trouve la nature.' MàlpigRi étoit fou vràr 
pélâtre , & pe'ïfo''nhe né pùuvditùnkùx l’exprimer, 

(a) Ibid. ' ' ■ - ' 
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L’ouvrée qu’il apublié fur l’épiploon ia) , fur la " " ' 
grailTe & fur fes vaifleaux, contient quelques faits im- Siecle. 
portans, mais a beaucoup près moins précieux que ce- » ^5 »• 
lui dont Reviens de faire,l’ahalyfe. Malpighia très bien Malpighi. 
obfervé que l’épiploon étoit comppfdde deux mem¬ 
branes , l’une antérieure Sç l’autre poftérieure , il les 
regarde comme des prolongemens du péritoine j &. 
croit que la grailTe à laduité des longues abftinences 
peut rentrer dans la malTe du fang& fervir à la nour¬ 
riture J mais il a loué liortéfms d’avoir dû que les 
membranes étoient percées d’un grand nombre de pe¬ 
tits trous. Dans Tintérigur de l’ouverture on trouve, dit 
le même Auteur, plufîeurs duplieatures membraneufes 
qui produifent par leur réunion dilFérentes cellules 
elles font remplies de grailTe lorfque ranimai a de ^ 
l’embonpoint, & elles font vuides & affaiflees lorC- ^ 
que l’animal, eft exténué : on favoit la plupart de ces 
faits avant Malpighi î ce qu’il a dit de particulier, 
c’eft que ces membranes formoient des Tacs diftinéls 
attachés pour la plupart aux extrémités des vaif- 
feaux adipeux. 

A entendre RfalpighiPn croiroit que ces vaif- 
feaux font d’un genre particulier 5 ils portent la 
graifle dans les véfîcules, s’anaftomofent entr’eux, 
plulîeurs viennent de l’eftomac, &c. II les compare 
aux canaux excréteurs qui portent la falive, &c. Mor- 
gagni & Sbaralea ont folidement réfuté cette opinion. 
Il a aulfi admis des glandes dans ce vifcere, quoi¬ 
qu’elles ne fe trouvent pas dans^Tétat naturel, ainfî Sue les vailTeaux adipeux. .Cependatit, comme à la 

iveur d’un grand nom on fait palTer plulîeurs para¬ 
doxes , il a été fuivi dans tous ces détails . 

J?ar 'uae digrelTion analogue à fpn fujet , Mal¬ 
pighi a recherché les ufages des cavités ofleufes : 
elles ne lui paroiflent pas lîmplemenc deftînées à 
contenir la moelle, & il ne croit pas que celk-ci 
lerve à la nourriture des os : il y a, dit-il, plufienrs 
os très folides & très volumineux qui n’ont point de 
moelle , mais leiirs cavités fervent à les rendre 

{a) De omento & adigolîs duiUfaus. Bonon. 1661. 
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plus légers, &c. Nous nous fomraes étendus fur le • 
' même objet, en faifant l’Iiiftoire de Jacques de Mar¬ 
que qu’on pourra confulter. ! 

La lettre de Malpighi fur le cerveau , à Fracafla- 
tus , Prpfefleur de Médecine à Pifc, doit fixer l’at-’ 
tention des Anatomiftes. Malpighi y a recherché la 
firudure de cet organe , & de Ion rems cette partie' 
de l’Anatomie étoit fi peu avancée , qu’à peine on 
avoit apperçu les dilFércnces dans fa fubftancCi Pic- ' 
colhomini avoir divifé la fubftance du cerveau , en 
fubftance cendrée , ou cerveau proprement dit, & 
çn fubftance médullaire. Malpighi lui rend le dégré 
de gloire qui lui eft dû. 

La fubftance cendrée fe trouve dans tous les ani¬ 
maux à fang chaud, & dans plufieurs efpeces de poilî" 
fons J elle eft munie de vailîeaux variqueux contour¬ 
nés à-pen-près comme les inteftins 5 cependant’ 
Malpighi avoue que la ftrudure de cette fubftancd 
eft très difficile à développer. Attendons que fes tra¬ 
vaux l’aient mis à portée de prononcer là-deflus, nous 
verrons à la fuite de cet extrait qu’il a acquis des 
çonnoiflances plus pofitives : on ne marche vers la 
vérité qu’à pas lents, & l’Anatomie eft le fruit de 
i’obfervation, Malpighi s’étend ici fur la ftruélure 
de la fubftance corticale , parce qu’il n’a pas voulu 
donner à fon imagination , & cette réflexion doit 
tlugmenter le prix de fes travaux. 

Mais s’il a parlé ailleurs plus pertinemment de la 
fubftance corticale du cerveau , il entre ici dans des 
détails fort çxads fur la ftrudure de la fubftance 
médullaire. Sa première réflexion eft qu’elle eft 
plus denlç que la corticale , elle eft blanche & di4 
vifée en filets légèrement arrondis, femblables à ces 
corps blanchâtres dont les tefticules font formés. 
Cette ftrudure eft fi apparente dans les ventricules de 
de quelques poiflons, que fi on la regarde à travers 
une lumière on croit voir un peigne d’ivoire ou un 
jeu d’orgue : voici comme l’Auteur s’exprime à 
ce fujet, iti fifcium eerebri ventrîçulis ita evï* 

dentés funt , ut ^ Ji adverfo lumine obferventur 4 
dburmum p^Sinem 4 Vf / vu^^atum in ççdejiis or^anum 
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Yamdis conflatum reprefentenf (a) : ce qui rend , —— 
ajoute-il ces fibres plus faillantes , c’eft que les vaif- Siècle* 
féaux fanguins s’enfoncent entr’elles & les foulevent. 
On obferve fuivant Malpighi une pareille ftrudure Maliichî^ 
à la partie poftérieure de la moelle épiniaire conte¬ 
nue dans le crâne, & dans le corps calleux. Malpighi 
décrit avec la même exaditude les éminences ou pro- 
dudîons du cerveau ; il nie que le feptum lucidum 
foit purement membraneux 5 il croit qu’il eft médul¬ 
laire , & fes fibres font longitudinales , & dirigées de 
devant en arriéré à-peu-près comme celles qui pro-»' 
duifent l’hypocampus d’Arantius. Malpighi compare 
la fubftance du cerveau, par rapport à fa diredion 
& à fes prolongemens, aux fibres d’un chou, & 
cette %ure exprimé. Notre Auteur examine fort au 
long, fi la fubftance médullaire de la moelle épiniai¬ 
re eft la même que celle du'eerveau, ou fi elle en eft 
<Mfiiîfte & féparée 5 mais enfin il conclut que ce 
n’eft Qu’une feule & même fubftance. 

Il prétend quç les fibres médullaires font rameufos, 
Sc il parle d’une cavité dans la moelle épiniaire : fui¬ 
vant lui il n’y a point un canal régulier dans les nerfs 
optiques , comme les anciens l’avoient avancé d’a¬ 
près Herophyle 5 mais auflî ils ne font pas , dit-il, fo- 
lides & imperméables comme quelques modernes l’an* 
noncent. Malpighi prétend qu’ils font poreux , & 
c’eft par ces pores que coule le fuc nutritif & vivifiant. 
Malpighi n’a point refpeété les autorités feutenues paf 
la faveur d’un grand nom : il a réfuté les opinions des 
grands hommes , lorfqu’elles étoient éloignées de 
la vérité. Il attaque vivement le fentiment de Deftar» 
tes fur pluficurs faits d’Anatomie. Il dit contre lui 
que le nerf optique ne fe termine pas aux extré¬ 
mités des ventricules antérieurs , mais qu’il s’étend 
jufqu’au large prolongement de la moelle épiniaire , 
comme Cortefius fon prédécelTeur l’avoit dit. Fracaf- 
fatus répondit à cette lettre par une autre fur le mê¬ 
me objet, & qui lui fait un honneur infini ; nous en 
rendrons compte en faüânt l’hiftoire de cet Anato- 
jnifte. 

M Epifiola de cerebro ad FracaSatum. 



XVÏr. Siecle, 

I66i. 

Histoire de t’ÂNATOMif 

Malpighi a fait d’importantes découvertes fur touS 
' les vifceres qu’il a voulu examiner avec attention : la, 
langue lui a paru un organe digne de fes recherches. A 
peine les Anatoraiftes qui l’avoicnt précédé avoient, 
ébauché cette matière ; ils étoient h peu avancés fur • 
cette partie de l’Anatomie, qu’ils difputôknt fi la 
langue étoit une glande ou un mufclej Malpighi 
leur apprit qu’elle étoit produite & par des corps 
mufculeux & par des corps glanduleux : il eft le pre-' 
raier qui ait décrit les papilles nerveufes de cet orga¬ 
ne ^ il en ,a admis de différentes efpeces j quelques- 
unes ^ félon lui, font pyramidales , d’autres font ap- 
platiesj il y eh a qui font placées à la pointé de la lan¬ 
gue , d’autres au milieu : ôn en voit auffi à la bafe ^ 
Sec, Malpighi prétend que ces papilles font en partie 
recouvertes par un tifiu qu’il nomme papillaire ,; 
S'cîendum tamen papillare corpus, & utrumque fub ex^ 

t^ttfum invalucrum , licet valde gracile y in palatô y & 

huccis reperiri (a},. Ce corps papillaire eft percé par 
les longues-papilles, à côté dçfquelles fe trouvent 
plufieurs petits trous auxquels aboutifiènt les vaif^ , 
féaux excréj:e}jrs4es. glandes ; Malpighien admet de 
plufieurs efpeces J ,&c. Ü s^étend fort au long fur le 
corps réticulaire des bœufs, & il eft entré dans de 
grands détails fur les mufcles de la langue 5 il y 
en a de longitudinaux, de tranfverfes., d’obliques j & 
l’on trouve entre .leurs fibres des corps glanduleux , 

principalemeiatià;la bafe; ce viftere eft auffipour- 
yu de nerfs.-Malpighi prétend que leurs dernieres ra¬ 
mifications'abounlfent aux papilles de:ia langue., & .il 
les regarde -cominé l’organe <fir goût. , je renvoyé à 
Ibûvrqge mêinqceux qui voudront des détails plus 
cireonftanciés ,^&4’avertis que Malpighi a fait fesxe- 
c^erÀes fur-les‘langues des animaux ,; par confequent 
qu’il faut être très cftconfpeâ: dans l’application 
qu’on pourrort en faire à f homme. 

Il y a une connexion dans les recherches qui me-: 
nent à la vdrité : Malpighi en a trouvé le nœud ; ih 
découverte des papilles de la langue l’a déterniiné,à 
faire des recherches fur l’organe du tad {b), & eUeS 

(a) Epiftola de lingua ad J. A. Borellum. 
(i) De extetno taélus organo cxercitatio epiftoiica. 
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.tfpiït ^oiût été infruâraeufés ; il a trouvé dans la " ~ 
jeàü de pàréîllès papilles, elles font riombreufes dans ^ ‘ ** 
lés ebdtôîts du cprps doit le raéb .eft très exquis, & 
elles font èntoüréêS d’un corps réticulaire, te corps Malîighxé 
îétiéulàirè èft noit chez les Négres'j àu lieu qu’il 
èft trdnfpàfènt ch'éz les Blancs : là peau qui eft par- 
dèflbüs èft i ifüivaht notre Aùteûr , blanche dans les 
deux individus. Malpighi regarde les-pâpilles nerveü- 
fes comme l’organe du taét j fes recherches l’ont mis 

fflêmè dé coiiclürè qü’éllés fônt Içs extrémités des 
îTerfs. Ces faits qui ne font pas hors de vraifèmblance 
ont été àdd^tés par les Ânàioitirftes; ils ont aufli cru 
àux glandes conglbb'ées, qué Màïplghi a décrites dans 
lé même ouvrage que j’ânàlyfe. Get Auteur attribue à 
céS glandes Tufage de fépârer delà màlFe du fang , lé 
màtiére dé la trànfpirâtiofl, &.ii leur accorde des ca- ' 
hàux fécrétbires & excrétoires. . , , 

Ses recherches fui? le poumon l’ont conduit à dés 
"travaux ultérieurs fur pliifieors autres vifceres du 
ïbrps. Malpighi afait für le foie: une auflî abondante 
tnoiïTôh de décbüvéîtes que fur lé poumon : il rapw 
'porte d’abbrd ropinibn de différents Ànatomiftés de 
l’antiquité ; fur lé fübftancé-de ce vifcere ^ & il 
«h réfülté due les Anatomiftés'ü’bnt en que dés. 
idées Vagues , cqnfufes & fouvent diîparates. Oh 
penfbit , après Erâfîftate ; que. le parenchyme du 
foie n’étbit autre ch'ofe qu’un fang épanché hors de 
fes cbuloirs , & qui avoir pris de la confiftancë, 
Oejpehdàrit Galién avoit avancé que la fubftance dû 
foie étbit friable . . .Gliftoh avbit parlé de quét 
ques lignes fuperfîçieiies tracéés fur là furface extéi. 
rie'ure du foie , ^ui formoientdifférentes areoles. Mal* 
pighi rend juftiç'e à tous les Auteurs qui l’ont précéi 
dë : il étbit trop grand par lui-même pour ufurper 
lèufs travaux, il rend à cnacun d’eux ce qui lui eft 
du. 

Cet Auteur nous apprend qn’aprês avoir dépouillé 
le foie de la membrane qui le revêt, on apperçbh 
ce vifcere divifé èitériènrement en un grand nombrt 
de lobules : fn i^hn l^lunmos bhidos-àjmdinar idf^ 

{a) De fliuâura y ifceium j pag. 5. édit. Eononise 16S6 , ià'4- 
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ÎSVir. Siecle Leur £gure cft plutôt longue qu’arrondie. : ÆlK 
•cun d’eux eft divifé en un grand nombre d’autres 
corps, qui ont la figure d’un grain de raifin, ils 

* aboufilTent tous à des ramifications vafculeufcs. 
Mxipighi, Malpigbi allure que ce n’eft pas Seulement dans 

i’homme qu’on obferve cette ftrudure ; mais que les 
foies des poiflbns & de plufieurs autres animaux; 
d’une dalle différente , préfeiitent les mêmes ob¬ 
jets. 

Pour obfefver plus facilement cette ftrudfure, Mal- 
pighi recommande d^njeder à plufieurs reprilès les 
vailTeaux fahgùins, afin d’évacuer le fang qu’ils peu¬ 
vent contenir : Malpighi les décrit fort au long, il indi¬ 
que leur pofition & leur diftribution, & il prétend que 
les extrémités des vailTeaux aboutilTent aux lobules : 
ad fingulas auttm vaforum propàgznes , ücet etiam 

exiles , lobidi appenduntur. Malpighi ajoute que leur 
•figure eft la même que celle des lobules des pou¬ 
mons. Chacun de ces lobules eft recouvert par 
«ne membrane qiropre*, adhérente avec la membra- 
«e qui revêt le lobule voifin par des fibres intermé¬ 
diaires , tranfverfales &merabraneufes:j5cr rrazijfvcr- 
fum memhranofis nexibus firmantur : de maniéré, dit 
Malpighi, que les interftices latéraux font fort petits, 
&c. 

Cette ftrufture n’eft pas abfolument la même dans 
les animaux , qu’elle l’eft dans l’homme ; mais ce ne 
font que des modifications, ce quiautorife Malpighi 
à refter dans fon opinion. Cet Auteur dit qu’il y a 
plufieurs efpeces de vaifleaux qui le terminent aux lo¬ 
bules j les extrémités de la véiue-porte , comme celles 
de Ta veine-cave, & les rameaux biliaires s’y ter¬ 
minent. La veine-porte communique avec la veine- 

^ cave ; ce qui donne lieu à Malpighi de conclure , 
gluTidulofos acinos ^ quibus hepatis moles excitatur, 

medium ejfe inter afportantia, & deferentia vafa (a), 

! D’après ces faits, notre Auteur avance quelefoie 
eft une glande conglomérée j il y trouve la même 
ilruéiure, les mêmes ufages , & il fait voir que ce 
vifeere eft expofé à des maladies à peu près femblables* 

(i«) Pag. ig. 
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Ôq ttôüvc quelquefois, dit ce grand obfervateur, yvti 
5a furface extérieure du foie hériflée de glandes de 
la grofféur d’un pois, & il n’eft pas à préfumet que 
xes glandes foient le produit de la maladie, elles Malpighi^ 
font lîmplement plus développées qu’elles n’ont cou¬ 
tume d’être. Malpighi nous dit qu’il fe forme fouvenr 
fur la furface de ce vifcerc , & dans les interfiices que 
laiflènt les grains pulpeux , des tumeurs aqueufes , 
,comme il s’en forme fur la furface extérieure d» 
poumon. Cette réflexion eft jufte , & prouve que 
Malpighi avoir une idée vague des vaifleaux lym¬ 
phatiques du poumon découverts par '^illis. Mal¬ 
pighi parle des vailTeaux lymphatiques du pou¬ 
mon , il admet les expériences de Bartholin, Sc 

penfe.ayec lui qu'ils reprennent leur liqueur du foie , 
au lieu de J’y porter. Cet Auteur admet des glandes 
conglobées dans le foie , fans cela il feroit obligé 
d’admettre dans le foie plufieurs canaux excréteurs Sc 

d’une nature différente : le pore biliaire eft ce véri¬ 
table canal, & il le divife dans le foie en un nombre 
prodigieux de rameaux , qui aboutiflent aux grains 
pulpeux , & qui n’ont aucune communication avec 
les vaifleaux lymphatiques (a). 

Notre Anatomifte a fait diverfes expériences fur 
les animaux, pour s’affiirer des ufages des parties : 
il a lié dans quelques chiens les veines fangaines qui, 
des inteftins, fe rendent au foie, & it a vu qu’elles 
ne fê rempliflbient jamais de chyle : cette expérience 
l’a déterminé à embrafler l’opinion de Bartholin. 
En liant le canal hépatique dans des chiens vivants.j 
il a vu la bile fe ramafler au-deflus de la ligature ; il 
a coupé le canal cyftique dans quelques autres chiens, 
après en avoir fait la ligature, & il 'a vu que la bile 
continuoit à couler par Je pore biliaire ; il a ouvert 
la véficule du fiel, & a obtenu le même réfultat. Ces 
obfervations détruifent l’opjnioû de Syîvius. Pour 
donner plus de poids à fes expériences , Malpighi dit 

(j) Ideq ex hîs omnibus valde probabile eft , germanum he- 
patis exctetorium vas elle potum biliacium , lymphadca vefô 
adnaûs gtandulis infeti , nuUumque iutiumm comjnerciiffl^ 
IBAUÛ iccoie &petç, pag. j t. 
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XVII. siecle. *1“® > plufieurs volatiles, le canal cyftique fe tek 
’ mine immédiatement dans l’inteftin duodénum, fans 

contrader aucune communication avec le canal hé- 
Mawighi. patique (a). Voilà des faits, nous né fuiyronspas plus 

loin notre Auteur. 
Malpighi a fait fur la fubftance du cerveau, à peu 

près les mêmes découvertes que fur le foie, & il fuit 
un ordre prefque égal dans fa didion : il indique 
d’abord les Auteurs qui ont travaillé fur cette ma¬ 
tière , analyfe fuccintement leurs travaux , les 
évalue ce qu’ils méritent j il s’étend fur le fyffcê- 
me de Willis, &il n’eft pas toujours d’accord avec 
lui : j’ai trouvé, dit Malpi^i, que la fubftance cor¬ 
ticale du cerveau étoit un oompofé de petites glandé^ 

' qui formoient, par leur réunion , des cordpns con¬ 
tournés comme les inteftins, elles .fe terrninent à la 
fubftance blanchâtre qui n’eft qu’un .alfemblage de 
nerfs j fa figure eft ovale , èc ft elle .paroît quel¬ 
quefois anguleufe, cela vient de la com.prellion que 
chacune d’elles fouffre de la .glande collatérale. La 
partie extérieure eft revêtue .par la pie-rnere, & par 
lesvaifleaux fanguins qui yinlinuent dans fa fuhf- 
tance. La partie intérieure de la glande sadapte f 
une fibre blanchâtre médullaire , qui a de l’analogie 
avec le canal excrétetxr des véritables glandes. Ponç 
fe &ire mieux entendre ,MaIpighi compare la ftruc- 
ture du cerveau à celle d’une pomme de grenade j il 
y trouve les grains ^ les tiges qui les foutiennent ; à 
trouve auflî dans le fruit du pnlmier une reflemblance 
avecla fubftance du cerveau. 
’ «Ge n’eft pas d’après fon imagination , qu’U.tient un 
tel langage : ^Malpighi nous apprend qu’pn .voit faci¬ 
lement cette ftruéture dans les cerveaux qu’on a fait 
cuire.'Dans ceux qui font cruds, la.fubftapce eft moV 
laîTej & en enlevant la pieTmeçé, op détruit le_s trains glanduleux. .Notre Ana'tomifte indique plur 

éurs moyens pour découvrir la propre^-ftra#.»^^ 
' d’un organe auffi eifentiel. C’eft dans ces détaus, qu’il 

jtnontre là plus grandé exàftitudé, &'que- l’on con- 
eoîr.qu’iLa.tqûjpiirsfulaimturéjpur^deV ' ’ ' ■ 

(4) Pag. 41, 
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Ces glandes fe trouvent par^tout où l’on ôbferve ™ ‘ ' 
la fubftance grisâtre ou médullaire : la furface exté.- " ' ' ■ * 
rieure du cerveau en eft formée, & les autres le 
trouvent dans diverfes |>arties de ce vifcere. Malpighi MAtriGHt» 
franchit les difficultés qu’on pourroit apporter à fa 
-delcription, & il les réfout de la maniéré la plus 
favantej il les tire pour la plupart des ouvrages de 
Warthon, qui a formellement nié que le cerveau fût 
une glande. 

Toutes les glandes, continue Malpighi, fbutar- 
rolces d’un grand nombre de vaiÙeaux , .elles font 
logées à l’extrémité des arteres & des veines, hoc 

tamen uemum efi ut conicis fiagtda qu^que glandda 

utrorumque vqfomm extremis finihus irroretur {a). 

©es rameaux qui le ùiftribuent fur les follicules delà 
glande , plufieurs pénétrent dans fa propre .cavité. 
Malpighi reprend chacune do çes.queftionSien .parti¬ 
culier : parle fort au long des canapx excréteurs 
de ces glandes, dit que ce font des filaments blan¬ 
châtres, & il avance quUls ont une cavité, d’après 
une expéiiencè qu’il a faite fur les .nerfs du bras : 
il a obfervé qn’après avoir coupé ces nerS , il s’écou- 
loit une affez grande quotité de liqueur, lympha¬ 
tique. Cette preuve-n’eft pas la meilleure qu’il puifle 
alléguer en faveur -de ifon fentimentles cordons 
qu’il a-coupés font formés d’un nombre prodigieux 
denerfs 5^.c’efl:.entre chacun A'eux.qu’efl: naturelle¬ 
ment contenue une certaine quantité de lymphe qui 
-en empêche la coalition. 

-Ces fibres blanchâtres , ou les canaux excréteurs 
des glandes, produifent dans le cerveau différents 
cordons médullaires qu’on y obfètve, le pont de va- 
role en eft-formé -fbs produéliôns en font com- 
pofées : elles-fe-modifient dans lexervelet .d’une ma¬ 
niéré particulière ;-par leur arrangementfymétrique, 
elles produifenfrdes-e%eces d’arbres. C’eftàCorttfius , 

-dont nous avènsen vain cherché les ouvrages , que 
■ -Malpighi-fait particuliérement remonter la décou¬ 

verte de ces-arbres médullaires. 
Teleftk fondsd’un ouvrage fameux qui a eudç 

(<î> De cerebri cotdce.- Capat IIL 
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Jyit Siècle pendant un temps , qu’on à lu avecattea^ 
I66I. prefque plus de nos jours. 

’ Dans le général des Anatomies modernes, on néglitrg 
ALPiQHi. parler de la ftrudure interne des organes ^ comiM 

li ces recherches étoient ou trop minutieufes, ou mê¬ 
me inutiles : en lifant l’ouvrage de Malpighi, on peut 
fe convaincre du contraire; Malpighi fait joindre 
l’utile à l’agréable, fou ftyle eft clair, nerveux & 
ferré, 

1 Euftaché âvoit entrepris de développer la ftruâure 
intime desreins, & il avoit porté fes recherches bien 
avant: nous en avons déjà rendu compte. Depuis lui 
jufqu’à Malpighi, peu d’Anatomiftes ont eu cet objet 
eii vue : Malpighi l’a dignement rempli. Ses dépou- 
vertesfur cet organe font une fuite de celles qu’U avoit 
déjà faites fur plufieurs autres vifeeres. Après un 
favant préliminaire, dans lequel il expofe les tra¬ 
vaux de fes prédécelfeurs, il avance que lafubftanee 
des reins n’eft pas homogène & continue j mais 
qu’elle efl: divifée en un nombre conlîdérable de lo- 

: bules î ils font diftinds & féparés dans plufieurs.ani- 
maux, &; dans le fœtus humain , fouvent même dans 
l’adulte. 'Malpighi décrit leur figure , leur ftrudure ' 
& leur pofition. Sur la furface d’un chacun de ces 
cônes, on apperçoit différentes inégalités notre 
Anatomifte croit que ce font autant de petites glan- 

, - des , & pour mieux les appercevoir, il recommande 
de couper le rein en deux parties égales, de la con¬ 
vexité vers la concavité. Oii obferve pour lors , dit 
Malpighi, la continuité des glandes avec la fubftance 
fibreufe.-G’cft ainfi qu’il défigne fréquemment les 

- tuyaux urinaires, de Bellini. Les Vailîêaux urinai¬ 

res , fuivant Malpighi , formem.des faikeaux coni- 

• ques , rayonnés , très grosa& .rrès ; nombreux. La 

bafe du cône répond à là fubftance Corticale • ou 
, glanduleufe : la,pninte aboutit à une membrane,per- 
; cçe, comme : un oarrofoir , qui dépend d’une duplica' 
- ture membraueufe, qu’on connOitanjourd’hui fous le 

nom de baflînet. La fubftance , fibreiife & rayoM^® 
„ •n’eft ~cômpofée ;.que de vaifTeaux. extrêmement ;fins : 

cependant Malpighi avoue n’avoir jamais pu voir m 
démontrer leurs cavités î il g/mî-pilleurs expériences 

pour 
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jpôUf s’en convaincre, & elles ont été fuperflues. Ce* ■ " ' 
pendant, comme il a vu Turine découler par leurs ex- XVil. Sietle. 
rémités centrales, il croii^que ces filers font les câ- i66t. 

,naux excréteurs des glandes : il a trouvé la même dif- Macsichî, 

ficulté pour s’aflarer delà continuité des glandes avec 
ces filets. 

Les reins font pourvus d’un grand nombre de 
vaiireaux fanguîns : Malpighi les décrit avec alTcz 
d’exaditude s il prétend que quelques-unes de leurs 
extrémités fe terminent aux glandes. Les arteres por¬ 
tent avec elles la matière de l’urine que les glandes 
réparent, & les veines rapportent le lang dans le tor¬ 
rent commun de la circulation. Malpighi a plufieurs 
foisinjedé ces vaifleaux pour connoître leur vé¬ 
ritable ftrudure, il a découvert qu’ils le divifoient 
dans le rein en une forêt de rameaux, à l’extrémité 
defquels pendoient les grains glanduleux, comme les 
pommes pendent à l’extrémité de leurs branches ; 
quA fanguineis vafis atro lîquore turgidis in fpeciofz 

nrboris formam produâis , veluti poma appcnduntur. 

(û). Pour prouver que les glandes communiquent 
avec les extrémités artérielles , il liifiit, dit-il, d’iri- 
jederune liqueur colorée par l’artere émulgente : on 
voit pour lors les glandes prendre une couleur fem- 
blable à celle des vailTeaux, &: on diftingue fans, 
peine la continuité des vaifleaux avec les glandes. 
Il fe fert de la même preuve pour démontrer la com¬ 
munication desgla^ides avec les veines : il eft cependant 
vrai que, dans ce cas-ci, les glandes neferempliC- 
fent pas, quoiqu’elles fe colorent. Malpighi décrie 
aufli les nerfs, il fait voir qu’ils font peu nombreux ; 
mais ce n’eft pas là le meilleur de fou ouvrage. Il 
n’a pas oublié de parler de l’aboutiflant des ureteres 
aux reins, d’indiquer leurs divifions & leurs termi- 
naifons au balCnet , qui eft dans l’homme , propor¬ 
tion gardée d’ailleurs , moins ample que chez les 

1 animaux. C’eft au baflinet que vont aboutir toutes 
les papilles des reins , par conféquent le baffiriet eft 
percé comme un crible , & l’orine découle par cçs 

De renibas. Caput IL 
Tonû I//. K 
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trous; les pierres s’y arrêtent quelquefois , mais fou- 

vent elles franchisent cet obftacle, &c. 

Voilà le réfultat des travaux d’un grand homme, 

ils font déduits de la ftruélure même des parties. Mal- 

pighi, pour donner plus de poids à fes defcriptions , 

mit voir que les parties qu’il nomme glandes font 

expofées aux mêmes maladies que les autres glandes 

du corps : il fait quelques réflexions j ùdicieufes fur 

la caufe du calcul dans les reins, &il s'étend fur plu- 

fieurs de les fâcheux effets. 

Dans fa defcription de la rate, Malpighi procédé 

de l’extérieur à l’intérieur, & des objets qui lunt fort 

apparents à ceux qui le font moins ; ainfi il va 

du connu à l’inconnu , méthode judicieufe , ,& qui 

devroit fervir de modelée à tous ceux qui ont de 

nouveaux faits à nous tranfmettre. La-rate eft revê¬ 

tue de deux membranes , une lâche & féparée par 

no corps intermédiaire ; l’autre intimement adhé¬ 

rente à la propre fubftance de ce vifcere : la mera. 

brane extérieure eft affez forte ,& embrafle la rate,- 

comme feroit une bourfe. Malpighi nous apprend 

que cette ftrudure eft très facile à développer dans 

le bœuf ; mais qu’il y a quelques animaux dans lef- 

quels toute la furface extérieure de la rate n’en eft 

point recouverte; cette portion de furface répond à la 

greffe tubérolîié du ventricule. 

■‘ Cette membrane eft munie de veines & d’arteres 

qui ferpentent fur elle, & qpi pénétrent erifuite la 

membrane intérieure. On obferye, dit notre Anaro- 

miftè cette communication réciproque , en écartant 

là méiribrane extérieure delà membrane intérieure : 

l’ôn voit pour lors un nombre confidérable de points 

arougeâtres , qui font autant de vaiffeaux déchirés , 

i&e. ony obferve aufli des vaillèaux lymphatiques, 

qui rampent fur la rate avant de la pénétrer. Leurs 

-entrelacements, leurs polirions refpecftives , meritent 

.ràçtention des Anatomiftes; Malpighi dit qu’ils for¬ 
ment un réfeau admirable à voir : l’humeur qu’ils con¬ 

tiennent eft jaunâtre; on voit qu’ils font munis de 

valvules , & que plufîeurs d’entr’eux viennent des 

vaiffeaux lymphatiques de l’épiploon. Malpighi déerff 
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aufîî les nerfs de cette tunique, mais il ii’eft pas dans ’ _ , 

ce point d’Anatoraie auflî exad que tlans les autres. 
Après avoir enlevé cette tunique extérieure , on 

découvre la membrane interne qui éft lilTe , moins MAi.pieaX(| 
forte J elle entoure tout le corps de la rate , & n'eft 
percée que par les vaiffeaux. Cependant , notre 
Anatomule nous apprend cju’elle tfeiî: pas affez 
épailTepourempêcher l’àir qu’on foufledans la rate, 
par quelqu’un de ûs vailFeaux ^de fortir à travers 
cette membrane , qui eft compoféè de filets, dont la 
ilruâsire & î'arrângemenr admirables à appercevoir , 
font très difficiles à décrire ..... C’eft cette mera- 
i>rane que quelques Obfervateurs onr vue offifiée ou 
chargée de tumeurs ftéatoaiateufes ; elle eft arrofée 
par un grand nombre de vailTeaux : Malpighi les 
décrit avec- tant d’ordre & de clarté, que ces des¬ 
criptions particulières peuvent^palTer pour autant de 
.découvertes. 

C’eft 4e la furface intérieure de cette membrane 
que naît une forêt de filaments qui vont de la cir¬ 
conférence au centre de la rate. Malpighi n’a pu 
troifver des cavités dans ces replis ffiamenteux, 
-quoique Giifibn les ait regardés comme des canaux j , 
oculaiior tamen infpeâio kujufmodi filamenta tantum 

■gjfe tmuia 6? valida , nidlam tavitatem habentia prout 

fenfus attingere-valet'- {a). Ces fibres ne font pas tou¬ 
jours dans an même plan , tantôt elles font obliques , 
& tantôt- elles font tranfverlâles ; elles Ce rendent 
toutes à la- tunique - interne qui revêt les vaifleaux 
fànguins. Malpighi'dit'que ces filaments empêchent 
les membranes de s'-écarter, femblables , dit-il, à ces 
fcarres de fer qu’on fixe à^deux murs parallèles pour 
les empêcher de s’éloigner. Cependant, Malpighi 
balance à déterminer fi chacune de ces fibres en 
particulier n’eft point cave j il feroit porté à le 
croire d’après les obfèrvations de Spigel fur des 
-offifîcations de ces filets : il lai/Te cet objet à dé¬ 
terminer à d’autres Anatomiftes : hoc tamen fagaciori^ 

hus , Ci félicioribus ingenüs dettrminandam reünf^* 

(x) De lien*. Capui 5. 
K ij 
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XVîi. Siecle. gyx plus grands hommes. 

J fit. L’hiftoire des vaifleaux de la rate eft digne de 

^iAL-piCHi l’Anatomifte qui l'adonnée. Malpighi confîdere ces 

vaifleaux a leur fortie , ou de l’aorte , ou de la 

veine cave , les conduit dans la rate , & fait obferver 

toutes les différences que préfente l’Anatomie compa¬ 

rée. Les vaiffeaux fanguins s’enfoncent dans la rate, 

& une nouvelle mcmbtanc les recouvre dès qu’ils pé¬ 

nétrent ce vifcere. Cette membrane leur donne des gai¬ 

nes particulières qui les maintiennent & qui les fixent 

dans leur place. Ità ut vidtanmr vduti enfes vaginâ. 

eondxti, quin & fibrulas reticulariter ^rodtuBas . ddem 

involuero commumcat Cette mepabranne mériteroit 

d’étre connue fous le nom de capfule de Malpighi, & 

la dénomination feroit plus jufte que celle qu’on 

donneà la capfule deGliffon (c). 

Malpighi nous apprend qu’à la faveur de cette 

gaine membraneulè, les vaiffeaux forment dans la 

rate différents lacis ; il y en a , dit-il, qui ont de la 

reffemblance à la queue éparpillée d’un cheval : au 

milieu de la rate, on trouve un finüs dans lequel le 

fang s’accumule , & dans lequel les nerfs femblent 

■ baigner j il eft percé d’un grand nombre de trous, Sc 

ils répondent à autant de vaiffeaux fanguins. ^ 

D’après ces travaux , Malpighi a pu facilement dé¬ 

terminer quelle étoit la ftrudure de la rate j elle n’elff 

point, dit-il J parenchymateufe ou charnue , comme 

quelques-uns l’ont penfé : tout le corps de la rate 

eft compofé de membranes qui produilènt différentes 

cellules J & quoiqu’on y trouve du fang épanché, 

cen’eft pas une preuve qu’elle ait une autre ftrudure : 

U) Ibid. 
(b) Caput III; 
(c) Avulfîs, feu luftratîs fattguineis vafis 8c nervis , occurrit 

confiderabilis membrana quædam , à nullo , quod fciam , hue 
ufque defcrwta ; quæ fua dreumvolutione vafotum duâum in*' 
Tolvit, unde commune involucrum , feu capfula dici poterie. 
Hæc exortum habet ab interiori êc propria iienis inveftientc 
membrana quæ in vaforum îngreffu reflexa fubintrat cavum lie- 
nis, 8c in tubum efiormata concomîtatur vaforum in facifeu* 
lum fe intra colleftorura diramationem. Caput III. 
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M en eft, dit-il, comme des poumons , il fuffit de - ' ."T 

fbufler à plufieurs reprifes dans l’artcre, de diftendre 

^ la rate, & de la faire fécher , pour voir la ftrudure 

I membraneufe. La figure, l’étendue des cellules eft Malpighi, 

\ difficile à déterminer j Malpighi alTure feulement 

qu'elles communiquent entr’elles , & qu’elles ont de 

l’analogie avec celles des poumons des tortues j elles 

font recouvertes par les vailTeaux fanguins. Il crok 

auflî que ces cellules font formées par un prolon¬ 

gement du fînus veineux , comme celles des pou¬ 

mons femblent être produites par les extrémités des 

bronches , & il dit que tous ces détails font déduits de 

l’examen le plus réfléchi des parties ; cependant Mal¬ 

pighi craint que fes travaux ne méritent point une ap* 

probation univerfelle : on me fera, dit-il, plufieurs 

objedions , & il y aura quelqu’un qui me dirâx 

quil eft impoflible d’avoir qbfervé tant de faits im¬ 

portants fur on vifcere dont tous les Auatomiftés de 

l’antiquité ont en vain tenté de développer la ftruo- 

ture. 

On trouve dans la rate, dit notre illuftre Auteur , 

certains corps qui ont de la relTemblancé ou avec des 

glandes, avec des véficules, ou avec des grains de rai- 

fin, & ils font extrêmement nombreux; les plus pe¬ 

tites .( fuivant Malpighi ) ont une figure-ovale , 

& leur grandeur eft à peu près pareille à celle des 

glandes des reins, leur couleur eft toujours blanchâ^ 

tre, quoiqu’on injefte dans les vaifleaux un liquide 

coloré : leur fubftance paroît membraneufe, & elle 

eft molle & friable ; cependant leur cavité ne peut 

s’appercevoir , quoiqu’il foit à préfumçr qu’il y en 

ait une, puifque la glande s’affâifle dès qu’on y fait 

une incifîon, leur nombre eft prodigieux, & elles 

font logées dans les cellules dont nous avons donné 

la defeription ; elles y font fufpendues par des pro¬ 

longements membraneux de ces mêmes cellules : les 

vaifleaux fanguins ferpentei\t fiir elles comme le lierre 

rampe fur un arbre , communément elles font ramaC- 
fees au nombre de fept ou huit, & produifent une eC- 

pece de raifin : leur volume eft toujours aflez confidé- 

table pour qu’pn puifte les appercevoir j mais daes 
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i66t ^ par-là plus apparentes. Malpighi die Igs avoir 

trouvé foTt grdlTes dans le cadavre d'une jeune fille 
UALiiGiii. jj jgj g gyifj trouvées dans q^e^^Jes poilTons : mais ces 

faits s’éloignent de notre objetv 
Telle eft la delcriptiorr que Malpighi donne de 1* 

rate, fa fubftance eft vafculaire ^ meinbraneiife, ou 
glanduleufe ; il n’y a point d’autre fubftance inter-^^ 
médiaire. Pour s’en comTaincre, cet Auteur a fait ma¬ 
cérer plüfieurs rates dans différentes liqueurs, & il 
s’eft affuré par-là que les corps glanduleux bai- 
gnoient dans le fang, dont on diffolvoir facilement 

■les grumeaux en fâiiant ftiacérer’ la' rate d'ans une li-:»^ 
queur quelconque. Gettedefeription eft intéreirante. 

Malpigbi a fait quelques reeberches .pour: déterminer' 
l’ufage dece vifccre, il a extirpé krate à plulîeurs cliiens 
qui ont joui delà meilleure fanté. après l’opération a es 

qui a donné à Malpighi de puiffantes arrnes pour renver- 
fer différentes opinions des Auteurs: qui .l’avoiene 
précédé : pouf lui, il croit qa’il fe fait dans la. rate 

- quelques iecretions ;■ il regarde les veines eomiffe les 
canatk eüctéteufSi & il penfeque k liquide féparl 
dans la rate, fert à l’exakation de la bile. Cependant^ 
il n’eft pas fi fort-ptevenu en faveur de fon opinion ^ 
qu’il f a : regarde comme, dernontrée 5 m contraire^ 
il invite' les Médecins .à eu juopofer un.e; plus vraif- 
femblable ^ s’ils k croient éloignée, de k vérité. 

On trouve dans le mênie outraige de:MalpfgftiiîD? 
diffèrtatitm fut le polype du ceeun : P'Autenr en doof 
ne une deftription anatomique très fuecinre;, & 
fait remarquer plufieurs différences^ fl préfuine qu’il 
eft formé par de k lymphe condenfée 3 &.que la cba- 
leur du cœur eft là cauie ds cette condenfationk Cet 
ouvrage trous intccelTé peu j nous dirons d:ail]cttrs en 
paffant, que e’eft le plus mauvais quiê Malpighi 2 
publié. 

Malpighi a fait plnfie.nrs repbefches fun fe généra¬ 
tion des animaux, dans des ouvrages'différents donf 
nous avons précédemment rapporté le titre : on 
troa-ve deux lettres dans fon livre de forfnatiQne.pulli ^ 

dansfefqiielks il s’étend fort au long fur Ig mauve.- 
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ïoent da cœur de l’embryonj il fait voir que l’oreil- ' 
lette droite commence a fe mouvoir, que le moüye- • * 
ment fe propage au ventricule droit, il obferver aufll 
que roreillette gauche Te contrade avant le ven- Malpighi, 

I tricule qui lui répond : il fait plufîeurs réflexions 
judicieufes fur l’origine & la fin de ce mouvement : 
&il a porté fon exaditude jufqtf à mefurer le tem's que 
durent les ofcillâtions, exadltude que fes prédéceffeurs 
n’avoient point eue. ■ - 

Si l’on confidere , dit-il, les os dans lés fœtus, ou 
n’ayant pas encore acquis leur fôlidité , il eft'a^fé de 
Voir leur conformation, qu’ils font compofés de fibres 
ou de filaments étendus en long , & difpofés en ma¬ 
niéré de rézeau. Ces filaments femblent avoir une ori¬ 
gine & une produdion toute particulière. Dans l’os 
du front du fœtus , par exemple , on remarque les 
fibres qui partant de la partie la plus éminente & 
la plus convexe , comme de leur centre , téndeiiÊ 
vej:s la circonférence femblable aux rayons d’une 
roue , s’allongent infenfiblement, & p'rbduifenC d’aii- 
ttes fibres. Celles-ci fe joignent à celles qui leur font 
contiguës, & forment un rélêàu plus lâché, qui 
aboutit enfin à un bord inégal & irrégulier , qui doit 
faite les futures. Sur cette première couche dé fila¬ 
ments , on voit peu à peu fe former d'autres plans de 
fibres, de forte que toute l’ép^lTeur de l’os ne vient 
que du plus ou du moins de ces couches, qui font tou¬ 
jours rangées de telle maniéré, que lés plus internes 
font un réfeau plus lâche , au lieii que les' fibres exté¬ 
rieures , ayant un tilfu plus lerré, laiflent dés înteE- 
vailes beaucoup plus petits 5 mais tout; cétüflu dé fiîa- 
ment n’auroit pas la fermeté, ni la Iblidit'é nécéflaîé' 
res , fans un fuc olîeux qui s’y répand & qui fes lié 
fortement. 

C’eft là , dit Malpighi , comme la première' chaîne 
des os; 3c quoique , dans quelques-uns', il ne foit 
pas aifé de découvrir cette difpofition réticulaire" dés 
fibres, & que le fuc olTeux ^ en liant les filaments & 
rempliflant tous les vuides , rende leur compofitioh 
plus oblcvuc > on doit, pourtant être convaincu que 

Kiv 
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la nature, fuiyant toujours le même ordre dans lès 
• ouvrages, il faut nécellairement qu’il y ait par-tout la 
même ftruêlure. C’eft ainfi, continue notre Auteur , 
que dans les os ronds & petits , & qui fèmblent n'êtrc 
cornpofés que d’une fubftance fpongieufe, dîvifée 
par des lames olTeufes en. cellules de grandeur & de 
figuré differente, on trouve le même réfeaude fila- ' 
ments. 
. ^our rendre raifbn de. ces cellules, il faut remar¬ 
quer, dit-il i que les fibres qui font les réfeaux ne font 
pas arrangés dans une fimple pofîtion borifbntalê : il y 
en a d’inclinées, & d’autres de perpendiculaires : ainfile 
fuç offeux qui s’y répand venant à remplir les vuides , 
forme des parois qui diftinguent & divifentlescellules. . 
En un mot, ce n’eft que les divers arrangemens de ces 
filaments & de leurs appendices, qui avançant latéra» 
lement fervent à lier & à unir les lames extérieures. En¬ 
tre les couches des fibres , fur-tout dans les têtes des os 
an peu confîdérables f on voit des orifices & des ca¬ 
vités. C’eft par-là que les vaifTeaux du fang & les ex¬ 
trémités des fibres charnues entrent dans la fubftance 
même des os. Il eft même fort vraiflemblable qu’une 
grande partie des filaments dont ils font cornpofés 
tirent leur origine des'tendons, ou du moins qu’ils 
font continus aux fibres charnues Sc tendineufes. 

A l’égard de l’exiftence dû ftic qu’on appelle of¬ 
feux, 8c qui rend les os folides , Mafpighi dit 
qu’on nefauroitdifconvenir de fon exiftence. En effet, 
les os caffés fe rejoignent par un calas, dont la ma¬ 
tière n’eft qu’un £uc qui s’écoule des extrémités des fi¬ 
laments, & qui en confblide la liaifbn. C’eft par la 
‘même raifbn que diverfès parties du corps peuvent < 
devenir dures & offeufes 5 non que leur première éon- 
formarion foit changée : il fuffit; qtie les fibres foient 
fortement preffées & liées pat ün fuc particulier, iei- 
qucl produit cette dureté extérieure. ' La plus grande 
mfficulté confifte à favoir d’où vient ce fuc. Malpi- r 
ghi croit qu’il vient du fàng, qui fèmble contenir 
les éléments de toutes les parties de l’animal : il croit . 
que le ferum eft capable d’acquérir cette confiftance , 
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foit par l’évaporation de fes parties aqueufes , foit par JJTTTTT* 
Je mélange de quelques fels. Ces détails fur lès os le 
conduifent naturellement à parler de la formation des . 
dents, mais il n’y dit rien de particulier, Malpigki. 

Malpighi a décrit les différentes parties dont l’em¬ 
bryon & le fœtus font compofés y fes defcriptions 
font conformes à ce que l’on obferve dans leurs diffé- 
lents âges ;• & afin de fe rendre plus intelligible, il a 
fait repréfentér les parties fur des planches groffieres à 
la vérité, mais qui expriment, & l’on y trouve la 
nature , fi l’on n’y connoît pas l’art. 

Malpighi a donné une defcription des vaifleaux 
muqueux de l’utérus. Dans la lettre qu’il a écrire à 
Jacques Spon On trouve aufli plufieurs détails re¬ 
latifs à la génération dans fes ouvrages poflhu- 
mes ; il parle de quelques œufs humains , & il dé¬ 
crit fort au long leur corps j^une, qu’il regarde com¬ 
me le rudiment de l’homme : il répété plufieurs par¬ 
ticularités qu’il avoit déjà détaillées dans fes écrits. 

Notre illuftre Auteur , fe montre partifan de 
la doftrine de Graaf , etenim , dit - il , certum 

efi , in fœmineis teftibus ova reperiri, &c. {a). Mal- 
pighi dit fe rappeller avoir vu un œuf dans la 
trompe d’une femme. Dans - une autre lettre du mê¬ 
me Auteur à Oldenburg , on lit qu’il a décou¬ 
vert la membrane allantoïde dans le poulet. Ces let¬ 
tres que peu de perfonnes iifentcontiennent divers 
objets intéreflants. 

Le traité de vers à foie publié par Malpighi, mé¬ 
rite l’attention de tous les amateurs de l’hiftoire na¬ 
turelle, Malpighi y décrit, avec la précifion & l’exac¬ 
titude qui caradérifent fes autres ouvrages , les par¬ 
ties dont cet animal eft çompofé j & comme il fe pré¬ 
fente fous différentes formes, par rapport à fesmé- 
tamorphofes, il a cru devoir faire ulage de planches 
pour fe faire mieux entendre 3 elles font au nombre 
de douze , & contiennent cinquante - quatre fi¬ 
gures : je ne fuiyrai pas l’Auteur daiis les détails ou il 

(a) Epiûoia 3^ Oldenburgium. Bononiæ 7 Junii iff/iw 
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XVli Siecle ^ rapprochés, & ilsm^oiît 
‘^^‘paru en général fi fuivis & fi liés, qu’on ne petu 

i66î. avoir aucune idée de l’ouvrage, en n’en rapportant 

MALPiGHi.1“’une feule partie. 

Parmi plufieurs détails d’Anatomie coiftpàrée, il 
dit que ces infeél-es ont un fi grand nombre de pou-r 
mons, que-prefque chacun des anneaux qui font 
entre l’orifice extérieur de la trachée-artere , en ont 
deux : fuivant lui, ils n’ont pas un moindre nombre 
de cœurs, ils abputiflent tous à un canal qui fe pro-^ 
page de la tête à la queue, qui eft comme un cœur 
allongé, &c. 

^ Si je dois proportionner mes éloges aux travaux 
qu’ont fait les Anatomiftes dont je donne l’hiftoire , 
de quels termes me fervirai-je pour louer l’Anatomie 
des plantes que Malpighi dédia à la Société Royale 
d’Angleterre. Préfent ineftimable. Malpighi nous 
apprend dans cet écrit en quoL je régné végétal dif- 

i fere du régné animal 5 il a dilTéqué les plantes auifi 
méthodiquement, que les Anatomiftes difiequent les 
corps des animaux, & fes travaux n’ont point été 
ftériles : Malpighi, après avoir découvert la nature 
de l’écorce, nous a appris qu’elle avoit de l’analogie 
avec le périofte. Il le dépofe entre les fibres de l’é¬ 
corce unfuc qui leur donne de la folidité , & qui les 
change en bois. Les vailTeaux fangüins verfent d’une 
maniéré à pett près égale un fuc qui donne la dureté 
aux os. (^2), Malpighi applique aux dents fes remar¬ 
ques générales fur l’olfificatioH ;, & ce qu’il dit mé¬ 
rite la plus grande confidération.^ 

Ces remarques , quoique judicieufes, font vagues 
à la vérité. M. Grev? en tira cependant dans la fuite 
du profit : plulîeurs' autres Savants marchèrent fur 
leurs traces ; mais aucun n’eft parvenu à développer 
les travaux-de la nature avec plus de clarté que M. 
du Hamel, penfionnaire de l’Académie Royale des 
Sciences. . ' 

^alpighi a trouvé dans lès plantes, des vaiflèaux qui 
portent & rapportent les liqueurs avec le même mé- 

(/i) Opéra omnia , idea anatomes pkacaraœ , pag. 4. ediCr 
Leûi* 1687 , in-4®. 
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diamfnie qu’elles circulent dans le corps humain : il a . 

décrit leurs anaftomofes ; fes yeux , conduits parla ‘ 

raifon la plus faine , lui ont fait ■voir des vaifTeaux 

ladés dans l’apit-îauvage, & dans plufieurs autres Malvighi. 

plantes du même, genre. Ceft par le moyen des fe- 

mences que les plantes fe peipétueut. Malpighi a in- 

diqué-par quelle caufe elles dcvenoient fécondes. Il 

les a dilTéquées, & il a trouvé la plupart des objets! 

qu’on diftingue dans le fœtus. Les feuilles ont de 

l’Analogie avec les poumons : notre Anatomifte pré¬ 

tend que c’eft par elles que les fucs font broyés Si 

qu’ils deviennent propres à la nourriture de la plante i 

in. foliis fuccus nutritivas excoquitür. .Notre Anâto- 

mifte a porté plus loin fe parallèle: il démontre que 

les plantes fefpirent, quelles pompent par certains 

vailTeaux, une grande quantité d’air qu’elles rendent 

par d’autres voies. 

Notre Auteur cil entré dans des détails anatomi-- 

ques fur plufieurs objets différents dans, fa lettre à 

Spon, Médecin célébré-de Lyon (é) j il parle fort 

judicieufemenn de la formation des cornes des ani- 

meaax , il y remarque que le pédoftcfe change ea' 

os, & que c'eft par i’induratfcm de cetre partie que 

commence l’offification , il la nomme ypmqp/iûwt ÿ 

feu futuri ojfis inchoammtion. Mais ces travaux, 

quoique curieux , nous intérelTenît moins , étant faits 

fur les animaux, que fes réflexiona fur plufieurs 

parties de l’homme : il parle d’un rein monûrueux 

divifé en plufieurs lobules, & dans lequel oa 

voyoit des glandes d’un volume prodigieux. Mal- 

pighi a donné une defcription de l’utérus de la vache j 

il admet des fibres charnues , longitudinales & d’au¬ 

tres d’une direéfion difFérente & variée , diverfas-in-^ 

clinationes foniunmr^ elles forment differens rrouf. 

féaux dont plufieurs aboutiffent à l’orifice des trom¬ 

pes , d’autres font couchées horifontalement & tranC. 

vcrfaiement j c’eft de leur volume que dépend l’é- 

paîllear -des parois de la matrice. Malpighi a vu danç 

ce vifceredés vailfeaux lymphatiques, & des vailîeaur 

Dillerraiîo epiftoHca varü argumcntî, de conraam vege- 
taSiOBÊ,utero, &c. 



144 Histoire DE l’Anatomie 

’ fanguins en quantité. II prétend qu’on y trouve un plus 
grand nombre d’arteres que de veines, & il fait obferver 
que certains de ces vaifieaux font taiitôt fuperficiels, 

Malpighi.^ tantôt extrêmement enfoncés dans la |)ropre fubf- 
tance de ce vifeere ; ils fe réunifient a deux gros 
troncs, Tuii eft placé au-devant ,& l’autre au der¬ 
rière de la matrice. Celui qui eft antérieur s’ouvre près 
du col de la Tnatrice & au dehors. Quelquefois on 
peut à peine introduire dans ce canal un ftilet, d’autres 
fois il acquiert un fi grand diamètre, qu’il pour- 
roit contenir le petit doigt, & pour lors fon ouverture 
dans le vagin& vers l’ouverture de l’urethre, eft 
fort apparente. C’eft ce vaifTeau qui en produit un 
grand nombre d’autres lefquels rampent entre les fibres 
mufculeufes. Malpighi indique-leur fituation géné¬ 
rale & particulière, leur connexion réciproque : pla- 
fieurs font placés tranfverfalemenc, & forment des 
efpeces de valvules, il y en a qui donnent des prolon¬ 
gements , que Malpighi' nomme appendices acales. 
M. Aftruc s’eft fervi du même terme dans la deferip- 
îièn qu’il a donnée de la matrice , & qu’on trouve à la 
tête de fbn onvrage des maladies des femmes. Ces 
vaifTeaux font fort dilatés dans le temps de la grof- 
feffe, quoiqu’ils acquièrent de la longueur à pro¬ 
portion que la matrice fe difténd. 

Malpghi donne les moyens de les découvrir, & il 
promet qu’on les verra d’une maniéré apparente, fi l’on 
luit les réglés de diffedion qu’il donne 5 elles con- 
fiftent à détachfer de la matrice la membrane qui la 
revêt , d’extraire là veffîe , on trouve l’ouverture 
des vaifTeaux près du col de l’utérus , on y introduit 
un ftilet, &c. & l’on tâche de découvrir fa marche. > 
Cependant, ce qui met obftacle à ees recherches , 
c’eft que les vaifieaux font fouvent remplis d’une 
liqueur mucilagineufe, qui s’oppofe à Tintrodudion 
duj ftilet. C’eft dans fes remarques fur l’Anatomié 
pratique, que notre Auteur parle des lacunes de Graaf,, 
qu'il ditconnoître depuis trois ans , &c. 

Il croit que la furface interne de Tutérus eft tapif- 
fée par une membrane particulière , qu’il dit être per¬ 
cée d’un nombre de vaifTeaux fanguins : & il prétend 
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qu’il y a dans certains endroits de la matrice, des élé- ^ 
Varions qu’il appelle les appendices de i’uterus, & qu’on Siecla. 
peut regarder comme des cotylédons : cependant il 
avertit qu’il a obCervé ces particularités dans l'ute- Malîicbi; 
rus de la vache, Malpighi admet des glandes dans ce 
vifcere ; mais je doute que fa propofition foit con¬ 
forme aux Loix de la nature. 

Cette defcription m’a paru affez intéreffante pour 
être rapportée plus au long que jen’aî coutume de 
faire , parcequ’elle eft en général peu connue , 
& qu’elle peut ouvrir un vafte champ aux recherches 
que nous avons à faire fur les parties de la généra¬ 
tion de la femme dont nous connoilTons fi peu la 
ftrüdure. Malpighi fait impiédiatement après, & 
dans le même traité, de très longues reiharques fur 
les ovaires des femmes : il croit aux œufs, & il re¬ 
garde le corps jaune conlme le rudiment de l’hom¬ 
me , &c. 

Les travaux de Malpighi fur les glandes {a) font 
connus de tous les Anatomiftes, & l’on fait que c’eft 
par-là qu’il a donné un nouveau luftre à fa réputation: 
il y ena, dit cet Anatomifte, qui regardent les 
glandes conglobées , comme un fimple amas de 
vailfeaux; je me fuis cependant, dit-il , afiurédu 
contraire ... hanc tamen velut illtidens ^pkantafina 

mglexi.lX y a plufieurs efpeces de glandes conglo- 
fcées : Malpighi en fait une longue énumération. 
Ces glandes ont toutes un caradere de relTem- 
blancc , & Malpighi les comprend fous une def¬ 
cription générale. La glande conglobée eft pour¬ 
vue d’un follicule membraneux , tantôt ovale, & 
tantôt rond, quelquefois lenticulaire, & quelquefois 
oblong ; il a une cavité qui communique à un vaif- 
feau excrétoire, par lequel l’humeur féparée dans 
la glande coule dans quelques cavités voifines; il y a 
plufieurs vaifleaux & plufieurs nerfs qui ferpentent 
fur le follicule , & autant qu’on peut l’alTurer, 
ajoute notre Auteur , le follicule eft pourvu dé fibrés 
mufculcufes circulaires, qui font ou placées pat- 

(-*) De glaaduüs c»nglobatis epiftoîa. 
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deffus , ou qui, par leur réunion , produifent une 
X tunique, Malpighi le compare à la tunique 

iû«i. mufculeufe de l’eftomach. Il eft des glandes quin’onc 
Maipighi. follicule , & d’autres qui en ont plufieurs ; 

Malpighi en trouve de cette efpece fur le vifage, & 
principalement aiitour des levres, 
Malpighi entre dans les plus grands détails après avoir 

donné la defeription des follicules , fur la propre fubf- 

tance de la glande : il dit d’abord qu’elles font tou¬ 

tes recouvertes par une membrane très forte , arrofée 

d’un nombre prodigieuz de vailTeaux, On trouve au- 

deflbus d’elle, fuivant Malpighi, un réfeau de fibres 

charnues, dont ; plufieurs pénétrent la propre fubf- 

tance de la .glande. La membrane paroît'exrérieure- 

tnent inégale & raboteufe , & cela provient des tuber¬ 

cules ronds, placés par-deflbus. 

Après, avoir enlevé cette membrane, ou après 

.qu’on a divifé la glande par un inftrumenttranchant, 

on apperçoit, dit notre iiluftre Anatomifte , plufieurs 

objets dignes de remarque : les fibres charnues enfon¬ 

cées dans la fubftance , s’inclinent les unes vers les 

autres, & forment, dilFérences aréoles d’une égale 

grandeur &dediverl£ figure. Les fibres charnues, enfe 

réanilTant, produifent des trouffeaux qui abàutifi’ent 

aux follicules, Malpighi revient à fa defcftption. La 

membrane , dit-ü , qui k forme eft blanche &. lâche; 

Lorfqu’on évacue le liquide qu’elle.^ contient, elle 

s’affaüfe, & ou a quelque peine à découvrir la ca¬ 

vité J c’eft ce qui m’a fait douter , dit-il, de.fon exif- 

tence pendant quelque temps. Ç^uomam tumen con^ 

traSis glàndidis hajufinodi locidi. exînaniti centtahutc- 

' tur^ obfervantur, ideo mit perpétuafacile patent^ & 

per- plura lufira meam. mentem & oculos dubios reddt» 

dere (a). Cette façon de s’exprimer de Malpighi nous 

donne une idée des précautions qu’il prenoit dans 

les découvertes déjà vérité. Malpighi nous apprend, 

que , pour fe convaincre de l’exiftence de cette ca-- 

vité la glande, il fit fes recherches dans les 

glandes des bœufs, & qu’elles y vit , fie ma» 

(a) Pag. >. édit. Londini , ia fjsl. 
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niere la plus fenflble, la cavité qu’il cherchoit ; il ..—- 
les a trouvées remplies d’une matière tartareufe : Siècle, 
mais dans l’état ‘ naturel, il y a un liquide bleuâtre isèi. 
& un peu tranfparent. Çes follicules font attachées Malïiçhi. 
à des vaifleaux fanguins,-& pendent à leurs,extré¬ 
mités. Appenduntur loeuli vafis fangiàneis. Malpighi ■ 
croit que le tout eft recouvert de fibres charnues-5 
les vailTeaux s’ouvr-ent dans la cavité, & l’on y voit 
aulfi plufieurs iierfs collés à la furface interne de la 
glande. 

II eft d’autres vaifieaux qu’il n’eft pas moins ef- 
fentiel de décrire , & donc Maipighi parle fort au 
long: ce font les vaifleaux lymphatiques, qui fer- 
pentent dans la propre fubftance, & dont quelques 
rameaux - formés par la réunion dé plufieurs autres 
rameaux fubalternes, pénètrent la glande. Malpi¬ 
ghi s’exprime fur ces 'vaifleaux d’une maniéré fort 
curieufe ; on ne fauroit allez recommander la leéturô 
d’un pareil traité. 

Cependant Malpighi qui a fournis la naturé 
aux calculs les plus réfléchis , n’a pu fe convaincre 
fi les vaifleaux lymphatiques fe terminoient aux 
glandes, Ou s’ils en tiroieut leur origine. Il a in- 
jedé de l’encre dans de gros vaifleaux lymphati¬ 
ques , &r il a vu l’injedipn pénétrer dans le follicule, 
de là glande, & dans plufieurs de ces vaifleaux lym¬ 
phatiques ; c'eft ce qui Im fait foupçonner que les 
vaifleaux lymphatiques portent leur liqueur dans cer¬ 
taines glandes, & qu’à leur tour les vaifleaux lym¬ 
phatiques reçoivent la lymphe de plufieurs autres 
glandes qui iy verfent. Malpighi ne propofe ces 
idées vagues que comme de fimples conjeéfcures : & 
liut, dit-il, plura molitus fuerint- tentamina pro ho- 
rum exploratione , non. tamen adhuc mihi evidentem. 
licuit attingere primam eommdem originem (b). En 
failant part de fes douces , Malpighi propofe diverfes 
préparations qu’il a faites pour les éclairer j il dit 
que pour bien voir les vaifleaux lymphatiques du 
foie & de la rate , il faut feire macérer pendant long¬ 
temps ces vifeeres , peu de tems après on voit les vaifi 

Pag. J. 
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. , féaux fe gonfler & produire un réfeau fi beau , ut nea 
aVII. Siecic calamo, nec typis exprimi pojjît. Malpighi eft porté à 

i66t. croire que les vaifleaux lymphatiques ont des commu- 

nidations internes, réciproques & immédiates avec 

les arteres j & le fait fur lequel il s’appuie eft remar¬ 

quable. Frobabile tamen cenferem, dit ce lavant Ana- 

tomifte, Acnc ( lympham) ab arums , vetutà commu- 

: Tttiptzrw. emanare , curn interdum etiam fanguinea fufa 

tinâura confpiciatur (a), 

Malpighi a trouvé les glandes de l’homme attaquées 

des mêmes maladies que celles qui. ontleurfiege dans 

-les glandes des bœufs j il a vu que le follicule fe pré- 

fentoir fous diverfes couleurs, qu’il étoit tantôt bleu , 

quelquefois violet, & d’autres fois rouge; il s’eft encore 

convaincu j en faifant macérer les glandes, qu’on en 

tiroir une efpece de gelée, laquelle, félon lui eft ex- 

travafée entre les fibres. Ces détails l’ont conduit à 

quelques réflexions fur les maladies organiques, & 

elles font fi clairement expofées, qu’on n’a pas de peine 

à avancer qu’elles appartiennent à un grand Anato- 

mifte. 

Malpighi procédé à l’examen de plufieufs autres 

glandes dont la ftrudurc eft des plus compliquées & 

• des plus difficiles à développer. Les généralités qu’il 

vient d’exppfer peuvent s’appliquer à fes defcriptions 

particulières, & ce qu’il a dit n’eft qu’une légère mo¬ 

dification : il s’occupe d’abord à développer les reins 

fuccinduriaux ; ils font formés d’un nombre confîdé- 

-rable de fibres qui, de la circonférence aboutiffent 

vers le milieu de la glande. L’on obferve dans le mi¬ 

lieu des fibres différents élargiflèments qui ne peuvent 

être que des follicules, auxquels les vai/Teaux fécré- 

toires vont aboutir. Les vaiffeaux excrétoires fe ren- ' 

dent à ‘une cavité commune d’une figure & capacité 

diftérenté, & qui eft tapiffé d’une membrane très fîne^ 

Les paroles de l’Auteur exprimeront mieux que ce 

que j’en puis dire : Jtnus hic membranâ tenui velatur , 

qui innumeris faraminihus pertunditur, quorum forma 

in&qualis efi , ita ut prohabiU fit mulüplicia excretoria 
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interius in concavitatem hutrCt a quâ inexarata fiigmà-. ^ 

ta patet aditus {a). Malpighi compare cette ftrudure à 

celle des reins., &'à celle des glandes, placées rut le icSi. 

premier inteftin. des jeunes poulets. Il prétend, qüe 

dans cesanimàux ce conduit s’ouvre dans ie canaiin- 

teftinal -, &c. . ' 
Malpighi fait une application de fes découvertes à 

là fubijance da cerveau & à celle du foie , il avance 

que rhumeur .péricardine eft fëparée de la malTe du. 

lang par des. glandes ; pericardium ipfumglanâula efi, 

t>el glcmduiqfdmd^pas autproptium humbrem perpetuo 

feparat. {b), Malpighi commente cétte propofitipn, 

en difant qu il'crôit que les parois de ce vilcere' font 

pourvues de glandes ; à l’entendre , illes a vues"dans 

plufieurs animaux , fur-tout dans, les volatiles. Pour, 

donner encore plus de poids à fon opinion , cet Aud - 

teur rapporte l’obfervation d^n péricarde, d’épaif"* 

fsur d’un demi-travers de doigt, qu’il a trouvé dans 

îe cadavre d’’ùh.éhfant. Le même Auteur nous apprend 

que l’eau ‘du péricarde varie en, quântité.^dans différents 

fujets; iï en a trouvé jufquà quatre livres dàn's le car 

davre de Laurent Zagonius, un de fes favants conci¬ 

toyens : il l’a au .contraire trouvé collé à la furfàce ex¬ 

térieure du cœur dâiis un autre fuj et. 11 croit aufli que la" 

tunique ligamenteufe de l’eftomac _& dés inteftins de 

piufîeuts’a'niihaux eft pourvue de pareilles glandes^' 

il en attribué- à ruté^us ; cependant je doute que ces 
détails foient conformes à la nature. 

Notre Auteur conclud d’après les faits que j’ai 

rapportés, & d’après plufieurs autres que j’ai ornis 

pour ne pasTortirdes bornes que je me fuis prefçrites 

dans mes extraits, que les glandes ont un follicule 

membraneux, pourvu d’un duvet tubuleux (c). Enfin 

Malpighi termine £bn ouvrage des glandes par cette 

réflexion longe pr&fiabiliîis e]fe dé rébus uâlîbus me-^ 
diacres opinîones habere , quàrh fup'ervacaneas exquifite 

didicijfe : ne illudvos torqueat utrum vetera fintvel no¬ 

va ^ fed anxie foîum inquirite an nàîurA confonent. 

WPag. 
(é) Pag-7. 
{c] Eiftulofa lanugo, pag. le. 

Tome III 
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7——— Les ouvrages pofthuines contiennent plufieurs faits 
XVII Siecle. (ju j npus intéreflent ; on y trouve i’hiftoire de Malpi- 

, ïS6i. ghi faite par lui-même ; c’êft d’elle gùe nous avons 

MALPiGfii.tire l’iriftorique qui précédé ces extraits, Malpighi 

s’eft fur-tout étendu fur les àdveffâiies 3c les criti¬ 

ques qu’il a eu, à réfuter; il a r apporté d üelques ob- 

fervàtîons fur là ftruc^üre des os; iî a vu un crâne 

d’uné épàiffèur pfodigiéulè, 8c d’un poids confidé- 

rable, il ÿ avoir plufieurs exoftofes fur fes furfaces, 

là plupart des trous & des canaux étoient oblitérés , 

il a trouvé l’aortê extrêmement dilatée & ofiifiée, 

lès points qfleux reflembloient à des gouttes de cire 

durcie, & par-là h’avoient aucmie aiialogie avec la 

craiè-, ils fe fondoient au feu, & lailFoient un char- 

Ijon noirâtre, &c.' Cet AUteür parle àufli d-urifœtus 

dlîfiédâris le ventre' de fa liiere ; d’après ces faits , il 

drêj quelques conclufioriâ ; ç/? , dit-il, 

^uod igm concretüm cartilagiheani katurâm acqui- 

rit, diuturhiîüîe'ojféus pene reddUùk X â ). Ses té- 

flexions fur les ôMè conduifent à unè defcription des 

dents; il par|e d’abofd de celles de l’homme, &immé- 

diatément après il'examinê ceriès des animaux, en in- 

' diqüânt l’ordre de léur fortie & de leiif èhûte. Il afait 

îSpféïenter la fubftàhce ofieufe , la fubftancé émail¬ 

lée,! & ion voit qu’il en a connu plufieurS couches, 

êcc. Ces objets font -fepf éfentés dànsdes planches par¬ 

ticulières. ' V./..,. ■ 
- On trouve auflî'dàns' fes ouvrages pôfthumes une 

addition autraité'dês vers àfoie& à celui des plantes; 
elle - intéreffe peu l’Anàtomie de ihomme. Malpighi 

nous a rranfmisIqüéiques faits furjlà nature dés poils;' 

il croit qu’ils £bnr çreux:, & qu’ils ont des valvules 
- . (3). Il a trouyé_'âààs I’ûtërus d’une femme enceinte 

une mole de la groiTéur d’un œuf de pqiiie , fufpen- 

diie par un ligament, Cèt Auteur croyoit auffi à la 

fupèr&etation , &'ii appuyoit fon fëntimént fur une 

obfervation qu’il rapporte dans rouvragè que j’ana- 
life. ■' 

Malpighi y a parlé des œufs des femmes dans i’ovai- 

(.a) Pag, 51. . , - 
(é; Pag.,?4Scpî. 
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XVII. Siccl». 
• 1 ■ . 1661.' 

ïes ouvrages pofthumes deMâlpigni, on trouve ia 
<ieicrîprion de quelques glandes cutanées du vifagé , & Malpighï. 

de quelques glandes du gland. Ou y trouveplufiéurs 

iettres de Boteili à l’Auteur ; il lui parloit avec peu de 

inénagemcnt : elles roulent fur divers fujèts. Il y a 

âaffi quelques dilTertations fur la inahiere d’iétüdier là 

Médecine, & un difcours fur rAnatomié., qu’qh lira 

avec avantage y car il contient plulieurs faits impor¬ 

tants, principalement fut la lymplie, fur la fàlive & fur 

îe fang Màlpighi nie qèé îè chyle parvienne ati 

foie par des vaiffeaux parricüliérs, ou par les vêii 

lies méfaraïques'j il donne de nouveau une defcrip- 

don des glandes méfentéfj4ües & dès glandes feba^ 

cées , en citant Üaverney, . _ 

Voila l’extrait des ouvrages d’un dés plus grands 

Anatomiftes que i’hiftoire nous fourniffe. Je nedonna 

ici qu’une foiblc'iniage de fes travaux : c’eft aux gens 

de l’Arc à les confuirer. Maipiglii prit la narùré 

pour modèle& il fut fon véhcablè peintre, Ceui ?ui voudront i’erudier iie pourront fuivre de meil- 

eurguide- 

Cependanr fes ouvrages n’o'ot pas été univerfellemcnc 

èdmis : Jérôtjae Sbaragli, fort ancien collègue, Minus 

Momalbarius Triumphetiüs Bahaonus , Libanius les 

critiquèrent ; Sbaragli fur-toutporra û loin fon aninro- 

fité contre Malpighi, qu’il traita fes travaux de fuper- 

fius & d’inutiles ; mais il fit de. vains efforts pour prou¬ 

ver qu’une telle Anatomie n’étoit d’aucune utilité 

dans la pratique de la Médecine ; car cette critique 

ne féduifit, pas les grands Anatomiftes du fiede : 

Fracaflati, Borelii, Horatius de Florianis , Yalif- 
neri, Bobnius , GuiUeimiui , Duverney , Sc pln- 

fieurs autres Anatomiftes fes contemporains , fe mon¬ 

trèrent fes partifans ; il en parut auili après fa mort 

an grand nombre d’autres parmi les quels Littré doit 

tenir un rang diftingué. 

Reyes ( Gafpard de Los ), Médecin Portugds , a 

écrit un ouvrage relatif à i’Anatomie , qui à pouc 
litre : . 

fe . Si: du corps jaune , 6cc. J’ai déjà rapporté ces 

faits en faifant l’extrait d’autres ouvrages ; c’éft dans 

Lij 



XVII. Siècle. 
16(31. 

Reyes, 

ClAuDER. 

H I s T O I R E D E L’A N A T OM IE 

Elyfius jucundaram quefiiomim campus. BruxelUs ^ 

1661 ,ia fol.Franco/. 1670 

, Cet ouvrage eft rempli de préjugés j la plupart de 

nos maladies font produites , félon lui, par le Dé¬ 

mon : & la première intention qu’un Médecin doit 

avoir , c’eft de le chaflèr parde longues prières : on y 

lit rhiftoire de plufieurs hermaphrodites, & l’Auteur 

recherche fort au long fes caufes de cette configura¬ 

tion particulière. 

. Clauder ( Gabriel naquit à Altenbourg en 166 

le 18 Octobre ; il fit fes premières études dans fa pa-. 

trie, & à l’âge de dix-huit ans on l’envoya à Hiene j 

c’eft-là qu’il étudia en Médecine fous Stahal ,'Hci- 

fold, Bechmann, Olpitis. Il pafla Médecin vers l’an 

, & en 60 il parcourut les principales Villes 

de l’Allemagne & de la Hollande 5 il vint aulTi en 

îrânee, d’où il retourna dans fa patrie. C’eft-là qu’il 

exerça la Médecine avec éclat pendant un certain 

rems j mais en 166^ il fut fait Médecin de la Prin-, 

ceffe de Saxe , & en i 66cf d’Erneft, Duc de Saxe. Il ' 

devint dans la fuite Médecin de plufieurs autres Prin- ■ 
ces, ^ irjonifloit d’une grande confîdération lorique 

la mort l’enleva en 1691 le {9 Janvier. ilhelme ' 

Clauder fon gendre, fît fon.oraifon funèbre que Man- 

gét a.inférée dans fon Diékionnaire, & c’eft de là que 

j’ai tiré les principaux faits relatifs à rhiftoire de ce-' 

Médecin. . . ' 

‘pe obfervatîone praclico-ànatomica mirabili, Patav, '. 

in-4''. 
Mçihodus balfàmandi corpora humana , &c. Alten- 

burg: î 679 , in-4°. . , ' 
" ' Cet Auteur a infère un grand nombre d’obfer- 

vations dans le recueil dès Curieux de la nature j ’ 

qui font remplies dè’prèjugés , & caraderifent l’hom- 

méjfùperftitieux & ignorant : voici celles qui font de 

notre objet, quoique très éloignées de la vraifem- 

blancef je n’en rapporte queie titre , parce que 

' c’eft ce qu’il y a de meilleur. 

F&tum pariens fœtus recehter exclu/us , Obferv. 

yi. Dec. ii.ann. ^. 

Vf hermaphrodito , Obferv, 
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. De fubfianûa remm nondum corruptâ frufiulatim 

ékcreta , cum miBione fanguinis lucidi , kthali. Obfer. ’ , 

7^- . . . 
De lapide üuafl Beroardîco in fiotnachb reperto, ve- 

Jicg, inclu/b 3 Obferv.jS. . ' GtAUDïaa 

DecalculoinnaJhgenitOjObferv.j9. 

De mortfio exfalfâ imaginatione, Obfirv. 8.i. 
De futurarumcraniidijcejfione ab adflantibus per-^ 

eeptibili , d cephalal^â contumaci ,-0bferv. \2fi. 

De eodem affecia.inpanuobfervato y Obferv, 14^/' 

Sconum album ab Æthwpe parit fiUum bicolorem , 
Obferv. 190. ; - . 

De cüitu diaboli per 1 j armas frequenti cum mit-^ 

liere , nuEa- ven'efici opéra extrcente. Déc. z. ann^ è* 

Obferv. i-jt. 

De fuperfœtationibus. Dec. %. an. j. Obferv. iff. 

De fœtu in utero mortuo vi quaf expuîjb , Obferv» 

j66. ' 

De excrefcentiâ carnofâ fuper corneam oculi dextri 

tunicam, Obferv. \']6, - - 

De cancro mammarum , Obferv. 209t. 

Everard ( Antoine ), Médecin Allcttiand , eftl’Au- Everaris^ , 

teur de plufleürs ouvrages d’Anatomie. 

. Novus exortus homînîs & animalium. Medîofurgf 

1661, in-ii. ■ * 

Cet ouvrage a paru fuivàncM. de Haller fous le 
titre fuivant ’ • ' 

Cofmopolit& htforia naturalisa Leidaié^Z, m-12» 

■ L'Auteur eft entré dans quelques détails, fur la 

génération des lapins : M. de Haller en fait quelques- 

cas 5 nous avons encore d’Everad : ' - 

Lux ex tenebris afiüfa exyifcenim. monjfrof pàrtvs 
enucleatione. Mediobùrg. ieéi-fmdii. 

Everard dit dans cet ouvrage avoir trouvé des 

Taifleauxlaftésj niques dans la matrice j il y a âppa- 
rance , dit M/de Haller, qué cet Auteur veut parler 
des vailFeaux lymphatiques. - 

Voet ( Daniel ), , YoEt. 

Phyfologîa. Amfietod. i66i 
\fillet ( Etieime). 

De ofento dolanq.DoIi 16614 in-.4'*^. 

■ ■ ' ■ Lii| 

■^niET. 
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^ .[ , Hobokenus ( Nicolas ) , d’Utreâ , étoit Dodeur 

■®'‘ ® en Médecine , iProfelTeur de Mathématiques à Hatr 

J6ëi. derv/ic, & premier Médecin de la Cour de Steinfurr, 

Hobokenus. îl compofa quelques ouvrages d’Anatomie qui font 

beaucoup d’honneur à fa mémoire. 

Darius falivalis Blajianus. Ultraje^i i66i \ in- " 

32. 
De fede animA, ?ac. Âmhemi& i6(,% /m-xu 

Andtomia fecundins, kuman& , &c. cum /picUegh 

epifiotarum, rem potijj^mum generatoriam referentium. 

l//rw/cr. itîéç , in-8‘’. 1672 , in-8“. 

Cognitio phyfiùlogico-medica cum oraûone de medi- 

corum utilitate. Vltraj.ecl. i6iQ., i68j ,^0-4®. 

Ànatomia fecundin& kumariA repetha 3 auSia „&c. 

VltrajeBi \6-7<; , 

Anatomia fecundîn&vitulinA ^ibid ï61Z 3 in-%°. 

Zélé difciple de Bîalîus . Hobokenus compofa d’a¬ 

bord un ouvrage en fa faveur , dans kqaei il lui 

affigne la découverte du canal excréteur de la pa¬ 

rotide ; il tâche de détruire les prétentions dé Ste- 

DÔ9. Cependant Thomas Bartholin entreprit la dé- 

fenfe par une lettre qu’il écrivit à Hobokenus. Né- 

. hedam profitant des conteftations fulcitées entre 

Blafius & Stenon , réclama la découverte dp nouveau 

canal ; mais il ne trouva aucun Anatomifte alTez cré¬ 

dule pour l’en croire fur fa paroleil y a long tems 

que les Anatomiftes connoilToient confufément ce 

canal. CalTerius avoir parlé d’pn ligaipent placé fus 

je buccinateur , & c’éft ce ligament que Molins dit 

avoir découyert en 1^48, 

II y â peu d’anatomie dans l’ouvrage qu’Hobor 

îcenus a publié fur Je fiege de l’amei If a procédé 

dans fs recherches par la voie d’exclafion : ce n’elb 

pas , ,dh-il, dans le conarium , ni dans le lâng , ni 

dans les ventricules, que l’ame réfide, mais dans toute 

îa inaffe du cerveau, du cervelet, & dé la moëile al¬ 

longée. Cette façon de raifonner éft. jufte, & rapro- 

chc l’Auteur de la vérité. 

Quoique le lavoir brille dans tous ces écrits , îe 

plus recommandable efi: celui qu’Hbbokeiius a com- 

pofé fut f arricre-faix du fœtus humain. Elans la 

première édition de cet ouvrage, l’Auteur noüs avcr- 
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tir qu’il n’a fait fes recherches <}ue fur deux arrie^ ■ - 

re-faix 5 il falloit qu’il fût, doué d’un génie biCjn ^VlI.Siecle, 

obfervarçur, car la defcription qu’il en dqnnç eft 1661. 

‘ beaucoup plus exade que celle qu'ên avoient, 4qpfiç;HqBpKENySi 
les ^atpmiftes. Hobokenus , dans cette première édi- . 

tioc^divifeladeicription derarriere-faix en fix arti¬ 

cles. Dans le premier il examine la furface du .pla¬ 

centa qui répond à la matrice j dans Ip fécond celle 

qui regarde le foetus, & les membranes qui s’atta¬ 

chent au placenta ; dans le troiiîeme article il, dér-, 

crit les vai/Teaux du placenta 5 dans le quatrième il 

indique fa fubftance j dans le cinquième il décrit Je, 

cordon ombiliqaî, & dans, le fixieme il expbfe lés 

ufages de toutes,ces parties. Cet ordre eft lumineux , 

inéthodique , & c’eft en le fuivant qu’Hobokenus a 

donné une defçription fort judicieufe: de l’arriere- 

faix. Kobokenus entre dans les plus petits détails, en 

décrivant le placenta ; il fait appercevoir que fa fur-, 

face extérieure .efl: inégale j' il dit, qu’on y ablerve' 

différens fillous plus ou moins.profonds. Hobqke- 

nus les compare aux rayons de miel ; il a vu des. gru¬ 

meaux de fang épanchés entre le placenta & ruté-, 

rus, & il en a apperçu plufieurs dans l’intérieur. de; 

fa fubftance. Le çhorion , luivant Hobokenus, ad¬ 

héré d’une maniéré très intime au placenta: bn nft 

peut le feparer qu’on ne déchire la fubftance de ru- 

ne ou de l’autre de ces parjes. îl a obfervé dans le 
chorion des replis chargés de graiffe à une certai¬ 

ne diftanqe du placenta ; c’eft ce placenta qu’il re¬ 

garde comme une maffe charnue, plutôt que paren- 

chymateufe. Hobokenus s’eft aifaré que les vailTeaux 

ombilicaux lui fourni/Toienr un grand nombre de 

ramifications ^ui s’entrelaçoient mutuellement 

qui étoient maintenues dans leur pofirion & dans leur 

véritable contour , par des ^res,appartenantes au 
placenta. 

Tels font les objets , dit potre Auteur , qaooa£- 

perçoit lorfqu’on examine le placenta vers fa face 

externe 5 mais on en voit d’autres lorfqu’on, jette 
les yeux fur la furface qui répond au fœrus: Sa. 

fubftance lui a paru héterogene dans certains poixus , 

Liy 
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.. '•—elle étoit rougeâtre'Sc violette dans d’autres, & il a 
XVII. Siede-aufli appepçu quelques points verdâtres , & d’autres 

1661. jailnâtres; les parties qui avoient la couleur jaunâ- 

tre ri’étoienc pas glanduleufes , mais elles, étoient 

formées d’une graille fongueufe. Notre Auteu^dk 

qu’il à obfervé fur cette même furface dilFérentes 

élévations & dilFérentes déprelEons : Obfervavi nota~ 

' hiles inoiqualkates , eminentias j protuberântias, inf^ 

iar coliicul&mm p & declivitates infiar fovearûm , 

etiam mmuloram ûpté~ difcnminatàrum- fe habentes- 

(a) ; c’eft fur ces éminences & dans ces filions qu’on 

voit ferpenter les vaifFeaux, 

Il y en a de deux fortes, les uns Ibnt veineux 

& les .autres artériels :.Hobokenus lès décrit fépa- 

rément, & fon langage eft court, clair & expreflif j 

il dit que quelques ramifications des veines s'anaC 

tomofent avec d’autres ramifications artérielles. Il 

y a aufli des rameaux veineux qui fé portent vers la 
furface du placenta ; mais ce qu’il y a de fiirpre- 

nant, c’eft de voir certaines veines fs contourner'em 

forme de limaçon. Ce même Anatomifte dit avoir 

vu les extrémités artérielles a la furface dà .placen¬ 

ta, & d’autres qui s'anaftomofoient avec les extrémi¬ 

tés veineufes : de telles recherches méritent l’atten- 

fion des Anatomiftes. L’ouvrage d’Hobokenus n’eft 

pas aulîî connu qu’il devroît l’être, & on ne fauroit: 

allez répandre un livre qui eft rempli de faits impor- 

tans, ' • ' - 

Hobokenus obferve Tordre le plus exaâ dans les 

recherches qu’il fait fur les membranes 5 d’abord û 

' en confidere le nombre ', il en indique enfuite la fub- 

ftance , décrit la furface & la connexion il n’admet 

que "deux membranes * Tamnios & le chorion j elles 

font compofées d'un tifiu de fibres nerveufes dilFé- 

rcmmenr entrelacées. Hobokenus examine ces enve¬ 

loppes fous différentes, facçs ; il croit qu’elles h’ont 

point de vaiffeaux làngûîhs ; iî avertît que le cho- 

non èft intimement'ùiit à la fubftance du placen¬ 

ta;'& qu*ii s’infînoéen accompagnant les vaiffeaux^ 

PâÇ. 15. édit. 
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Notre Auteur doute'qu’il n’y aitunç certaine quan- 

tité d’eau épanchée entre, fes membranes , & il pi’c- 

fume que cette liqueur 'à de l’analogie avec lu- 

rine. ' . ' 
O’oiervateur exaftméthodique &'judicieuxHo- 

bôkenus décrit le cordon ombilical ,11 en à exami¬ 

né la longueur, la groifeur, la figure , la furface,: 

l’enveloppe , & les vaifleaux qui le forment. Il croit 

qu’il eft revêtu par l’amnios, que la* veine eft en- 

touree'par deux àrtefes qui marchent en fpirales 5 il 

s’eft afluré qu’en appliquant les doigts fur la veine 

ombilicale, & en les dirigeant vers l’ombilic de l’en¬ 

fant , 011 poufidit fans peine le fang , au lieu qu’en 

dirigeant les doigts en un fens contraire la colonne 

de îang oppofoit Hq la réfiftance. Gepéhdant il n’a 

pu appercevoir aucune valvule dans le tronc de la 

veine ombilicale 5 mais il en a vu plufieurs dans 

fes ramifications. Ce même Auteur nous dit qu’il ■ 
ii’a pu. appercevoir aucune cavité dans l’ouràque , 

ou pour mieux dire, qu’il n’y a point d’ouraquc ; car 

ce mot, dit-il , défigne un canal par lequel coule 

l’arine. Voilà les objets principaux qu’Hobbkenus a 

vus dans les deux arfiere-faix qu’il a diflequés', ils 

font intércflans ; on ne pourra mieux faire q de de 

recourir à l’origirial. Hobokenus y a joint plufieurs 

planches , dans lefquelles il a repréfenté lés-difierens 

points cxpofés dans, fes defcriptions ; il dit les avoir 

deffinées lui-même , & elles lui font honneur, cari 

elles font exactes. , 

On trouve à la fin de cet ouvragé diverfes Ie»ï. 

jres qu’Hobokenus a écrites à quelques favans ' ou 

qu^il en a reçues. Il y erî\^ plufieurs de Thomas Bar- 

tholin^, qui revëndiquéXJa découverte du canal 

excréteur de la parotide , en faveur de Stenon , 8cc. 
La derniere édition qu’Hobokenus a donnée fur 

l’arriere faix humain , eft plus ample que la précé¬ 

dente , fans être plus intéreffante. Hobokenus ^n a 

changé Tordre , &'il a eu torcj car celui qu’il avoie 
fuiviéroic fort inéthodique j il s’eft plus étendu dans 

cette édition fur les dfages des parties que dans la 
première, & il eft tombé dans plufieurs répétitiftasqui 
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XVII Siecle volume hors de propos. Hobokenus y a 
ajouté que la furface fupérieure du placenta étoit con-; 

1661. vexe, & que la furface intérieure étoit concave j il dit 

Hobokenus, auffi que lorfqu’on a fait macérer le placenta, on y 

obferve des corps globuleux qui ont prefque laftruc- 

ture des glandes : il nie qu’il y ait des nerfs dans le 

placenta, & il admet des vaifleaux fanguins dans 

leurs envelopes. Les planches font plus corredes , Sc 

il y a plufieurs figures nouvelles. 

Perfuadé de l’avantage que l’on tire en Anatomie 

de diflequ'er les animaux, pour connoître la ftruc- 

ture de î’homnie j Hobokenus a fait des fechetches 

fuivies fur l’arriere-faix de diiférens fœtus , & les dé¬ 

tails dans lefqqels il eft entré méritent des éloges. 

Sa defcription de l’arriere-faix du veau eft digne 

d’un grand obfervateur : M. de Haller en fait le plus 

grand cas. Hobokenus a décrit les corps jaunes. 

VoGLERus. Voglerus ( Valentiit Henri ), naquit à Helmftad , 

eniézi, de Geofroi Voglerus, Dodeur en Méde¬ 

cine, qui avôit d’abord été Médecin à Brunfwic, &: 

/ enfuite Profeffeur ordin,aire de Médecine à Helmftad, 

Voglerus fon fils comineüça l’exercice de fa pror 

feffion à Oppenheim , & en il devint Pror 

fefleur en Médecine de l’Univerfité d’Helmftad fa 

patrie. Il en remplit les fondions jufqu’en 1677 ^ 

qui fut la cinqüante-cinquieme & derniere année 

' de fa vie, 

Liftitudonum pkyjiologicarum Mer ^ Scc.' Helmfiad^ 

1661 , iiv-4". : 
Phyfiologica Hifioria Pajponîs Jejh-Chrifiî , &c. 

Uc. ibid. , in- 

J’ai parcouru la plupart de ces ouvrages , & j’ai 

regretté le temsque j’y ai employé. L’Auteur fait dans 

le premier ouvrage des réflexions morales, au lieu de 

décrire les parties du corps humain, comme il aufoit\ 

du faire s’il s’cn fût tenu au titre de fcs ouvrages ; il 

pamourtdanf le fécond livre les myfteres de la Pafiîon, 

&il s’eftprce de joindre l’Anatomie avec la Théologie. 

WEzGEJius. Mezgerus ( George Balthafar ) , Dodeur en Mé¬ 

decine & Profeffeur dans l’Univerfité de Gieffen , eft 

l’Auteur des ouvrages fuivans : 
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Jîifioda anatomica ventrkuli..Tu^ag. i66l. 

D.ifputatiodecoFde,Mdi^6tyW~/^^, - 

Difputatio de pûlmone^ ibid. lééi. _ 
Difpucatio de-, .(anguinis in çkçiâum motu. Giejftz 

1669 , in-4°. Je lî’aî pG trouver ees bu-ïrages. 

Gram \ CéÇ). _ ' ^ ^ * 
Explicaâo.problematis Hippocratîp. Sîefbici , 

L’Auteur fe fait pluôcurs queftions phyfiorogi- 

qnes ; il fe demande fi quelque pmie de la boilTon 

coule dans la traçhée-artere , & Ü foutient l’affirma¬ 

tive. . 

S T E N O N. 3 

Si 

Stenon (Nicolas), célébré A natomifte , qui devint 

dans la fuite Fvêquc dcTitiopolis, & Vicaire Apofto- 

lique dans les pays feptentrionaux , naquit à Copen¬ 
hague le 10 Janvier 1638 , d’un Orfevre de Chrif- 

tierne IV, & qui étoit un zélé feâateür de la Religion 

Luthérienne : il lui en apprit les dogmes , auquels le 

jeune Steupn fe conforma pendant plufieurs années: 

Son goût particulier pour les Sciences le détermina à 

embrailer la Médecine 3 l’Anatomie fur-iout lui parut 

digne de fes travaux. Il l’étudia fous Thomas Bar- 

tholin dont il mérita l’eftime particulière ; il fut du 

nombre de ceux que cet Anatomifte célébré jugea 

dignes de fes foins. L’Ecolier juftifia bientôt l’opi¬ 

nion avantageufe du Maître : Stenon fit les progrès 

les plus rapides, dans fes études de Médecine à Copen¬ 

hague , & il y prit fon Doâorat avant que d’en for- 

tir. L’Univerfîté de Leyde J célébré par les grands 

hommes qui y prpfefibient, fixa d’abord fon atten¬ 

tion, il s’y rendit pour fuivre le.cours derMédecine 

qu’on y fajfoit ; il n’épargna ni foins ni yeiüès pour fo 

perfeéiionner. Cependant k mort de fon pere l’obli¬ 

gea de fufpendre fes travaux, St de retoamer dans fa 

patrie , il y fit un court féjour. Sa merc: venant à 

mourir au bout d’un an, il quitta fa patrie pour 

parcourir les principales Univerfités d’Allemagne. Ses 

connoiflances , fon zele pour les Sciences , & la 

douceur de fon caractère , lui méritèrent des amis 



Xvn. Siecle. 

lS6l. 

SiEHON. 

■x6d H I s T O I R E D E l’A N A T O M I E 

partout-OÙ il porta fes pas. Il vint à Paris , ou 

fou mérite fiit. bientôt connu ;• les plus grands hom¬ 

mes defirerent de le voir j il affifta plufièurs fois 

aux alTemblées favantes qui fe tenoient chez M. 

Thévenot. C’eft: là pu il lut un mémoire fur le cer- 

veau,qui a mérité l’approbation la plus diftinguée. 

I^e lavant Bofruet J Evêque de-^Meaux , le connut, & 

tâcha de le convertir à la Religion Catholique j 

niais Steaon j'feduit par les chai mes de l’Anato¬ 

mie, à laquelle il fe livroit tout entier , fut peù.fen- 

lîble .à l’éloquence du -célébré Evêque. Cependant 

ces converfations jetterent dans fon cœur le germe 

d’une future converlîon. Stenoft palla de Paris à 

Vienne , voyagea quelque temps en Hongrie , |alla 

ehfuite en ,Italie ; fit un long .féjour à Padoue , 

& en parcourut les. autreTS Univerfités. Ferdinand II , 

Grand Duc de Tofi:anc , digne héritier de l’amour 

que fes Ancêtres avoient eu pour les fcieiices, l’appel- 

la à Florenc-e, & le fit fon premiex Médecin. Corne III, 

fils de Ferdinand,, qui l’hbnora de fon eftimc ,; lui 

confia l’éducatidn de, fon fils, & lui donna une forte' 

penfion. 

, C’eft dans ce teins queles germes d’Orthpdoxie que 

le célebreBofiuer avoir jettes dans fon ame, achevèrent 

de fe développer. Pendant qu’il exerçoit l’emploi de 

Précepteur, il lut attentivement nos livres faints ; il 

fut frappé des vérités qu’ils contiennent, & il ne put 

fermer les. yeux à la lumière qui l’éclairoit, il embralTâ. 

la Religion Catholique , & abjura l’héréfie-en , 

à l’âge d’environ trente-quatre ans. Comme, cette ab¬ 

juration. étoit le fruit d’une réflexion fblidé, Ste- 

non fut ,dé plusœn plus convaincu de la vérité dès 

dogmes de notre Religion 5 il fe nourrit d’abord'dés 

livres faints ,^ &: compofa enfuite plufièurs dUvfâgës' 

concernant la Religion Catholique : on ÿ trouve, 

beaucoup d’érudition , avec Un air definipiicité', qui: 

prouve que..Stenoii cxpofoit les propres fentiments 

de Ibn cœur. Comme il étoit-véritableméiit perfuadé 

que la Religion Catholique eftla meilleure*',!! eutun* 

zele infatigable pour en • perfuader les autres. Ce zele 

lai.do.nnadu dégoût pour fa patrie ., Sf.iui valut-dams' 
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laiuite l’Epifcopar. Frédéric III , Roi de siéck*’ 
jiiarck , fcnrit le bien & l’honneuT quun tel lujet 

pouvoir faire à fou Royaume, il le rappeila à Co- 

- perihague, Stenon demanda de pouvoir y profefler ^ekon*" 

la Religion Catholique ; mais il ne reçut .point de 

réponfe. Ge ne fut qu’en ifîyi que Chriftierne V, 
fils & fuccelfeur de Frédéric III, le fit ProfelTéur d’A* 

natomie, avec la liberté de profeder la Religion Ca¬ 

tholique. Stenon fe rendit à Copenhague , & s’y 

appliqua d’abord à enfeigner l’Anatomie & la Reli¬ 

gion Catholique. Il y compofa divers ouvrages. 

Cependant fes leçons d’Anatomie furent beaucoup 

plus fréquentées que celles qu’il doanoit fur la Reli¬ 

gion Catholique , quoiqu’il eût beaucoup plus^^à cœur 

de communiquer les fruits dé fa Religion à fes com¬ 

patriotes , que de leur tranûnettre fes eonhoiffances 

d’Anatomié ; car le moral le touchoitde plus près que 

le phyfîque. Stenôn voyant que fes préceptes reli¬ 

gieux étoient peu écoutés , defira de retourner'à 

Florence : il le témoigna aU:grand,Düc Gôme III , 

qui lui continua fon ppfte de précepteur defon fils, 

jufqu’en itTyy. C’cft pour lors que. Stenon re-: - 

nonça entièrement, à fAnatomie pour fe :livrer 

fans partage & fans réferye à la Religion Catho^r 

lique J il embrafià l’Etat Eccléfiaftique : le Pape 

Innocent XI le facra Evêque de Titiopolis en Grecei 

Peu de temps après, Jean Frédéric, Prince de RrunG* 
wic , qui depuis peu avoir abjuré le Lutbérianifme , 

l’appelîa à fa Cour. Innocent XI y confentit, & lui 

donna le titre de Vicaire Apoftolique dans tout le 

Nord., C’eft pour lors qu’on vit M. Stenon parcourir, 

les différentes Villes de l’Allemagne : Munfter, le Pays 

d’Hanovre, & celui dé Meckelbourg , furent le 

théâtre de fes Miliions. La Religion Catholique avoit 
déjà un grand nombre de Sedateurs dans l’Eglîfe 

d’Hanovre , lorfque Frédéric mourut fubitement; 

Son frere. Evêque d’Ofnabruck lui fuçcéda j 

comme il étoit Luthérien, & très zélé partilàn de fa 

Religion, il enjoignit à M. Stenon de forrir de fes 

Erap. Notre faint Anatomifte fe retira à. Munfter. 

L’hiftoire nous apprend qu’il y prêcha la Religion 
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Catholique avec la plus grande ferveur ,& que cet 

Anatomifte eût à cœur de marcher fur les traces de 

S. Charles. Il porta le zele à un lihaut point, qu’il 

iraprouva hautement la nomination de TElefteur de 

Cologne à l’Evêché de Munfter, parcequ’il avoir déjà 

trois Evêchés, & qu’il étoit peu inftruit de fa Réli- 

gion. Cette conduite lui attira' la difgrace du nouvel 

Evêque, qui fut nommé malgré fon oppofition. 

M Stenon pafla à Hambourg en qualité de Miffion- 

naire. M. Arnaud s’intérelfa auprès du Prince Érneft , 

Landgrave de Heilc-Rhinfelds , pour qu’il engageât 

l’Eledeur de Trêve à recevoir M, Stenon pour fon 

fulFragant. Il ne réulTit pas dans fa demande : on trou-^ 

va dans M.' Stenori trop dé rigidité, qui lui attira 

plufieurs vives difputes avec lès Jefuîres. Ces diffen- 

fions lui donnèrent dû dégoût pour Hambourg, il Ce. 

détermina à pafTer à Meckélbour'ff , où il fit un très 

court féjôur. Il alla à Swerim , léjour ordinàme'dès 

Ducs de Meckelbourgj & y-m'ena une vie plus tran¬ 

quille, mais elle fut de courte durée ; il y mourut lé 

2.5 Novembre 1686, à l’âge dé qUâranté huit ans Sc5 

travaux littéraires, fon zélé àuftere pour la Rèligiohi 

qui le-portèrent a faire plufieurs Vôyàgés pénibles ; 

altérèrent 'fâ fanté. M. Stenon n’étoit pas d’ailleürs 

d’un fort: tèmpéràmment, il étbit d’üne ferffibiliré 

prodigieüfe, ce qui marque la délicatelTe de les fèriti- 

ments. La mort de M. Sténdn fit du bruit dans'fiinii 

vers favant, les Gens de Lettres avoient les yeux 

fixés fur lui. Son rare favoir en Anatomie &.rù cbh- 

verfion peu -attendue dévoient faire époque dans-Phif- 

roire des Sciences. Le Grand Duc de Tofeane ayant 

appris la nouvelle de fà mort , voulut avoir fbü 

corps : il envoya àufli tôt à Haihboûrg pour lé faire 

tranfporter à Florence, où il lé fîtenfevelir dans lé 

tombeau des Grands Ducs, En honorant les ceii'dtés dé 

M. Stenon ^ lé Grand Dùe vèüloîtéxcitér l’éniulatioq' 

des Savants de fes Etats , & réparer ainfi'Ia perré qu’il 

venoit de faire. Les ordres de ce Prince arrivèrent à 

Swerim , quelque temps après l’enterrement de M; 

Stenon^, quoiqu’il eut été retardé de douze jours ; 

pareequ’oa attendoit fes jhabits'pôntifîcaux qui étoient 
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à Hambourg. Les Hiftoriens nous difent que lorfqii’au ^ 
bourde ce rems on voulutl’enfevelir, non-feulementSiecle, 

il ne fentoit pas mauvais ; mais il étoit flexible. Si on . 

l'es croit, fon vifage étoit devenu très vermeil, & sxengk.' 

incomparablemerit piùs beau que lorfqu’il vivoit. 

' Nous avons plüfieurs Ouvrages de M, Stenon 3 les 

fuîvants font de notre objet. 

Obfervationes anatomicA , quihus varia oris, oçula~ 

famù nanufii vafa defcribuntur ^noviquefaüvA, lacry- 

marum & muci fontes deteguntur ^ ^ fiovum Bilfit de 

lymph& motu & ufu commentum examinatur & rejici- 

tur. Lugd. Batav. i66z , in-iz. 

Obfervationum AnatomicarumM mufculis & glanda- 

lis fpecimen^ cam epifiolis de AnatomiàRaj&vi- 

télli in intefiitia pulli tranfitu. Hafni&^i66^ ,in-Af. 

. Arnfielod. ï4,€if fm-iz. 

Elementorum myolûgi& fpecimen ^ feu mufculorum 

defcriptio geometricâ, Florentia , i66-j, in-4®. 

Amfielod. 1^59 , in-8“. 

Difcow<s fur 1‘Anatomie du cerveau., Paris, 1669 a 

in-II. & inféré dans l’ouvrage d’Anatomie de M. 

■Winflow, fon petit-neVeu j il a été traduit en latin, k 

Leyde, 1761, in-ii. & fe trouve encore âvee tous 

lès ouvrages que nous venons de citer, dans la Biblio¬ 

thèque Anatomique de Leclerc & de Manger. 

Dans le premier ouvrage , Stenon a décrit les 

glandes falivaires & lacrymales ; certaines étoient 

connues des anciens , & il en a découvert plufieurs 

autres j fes détails hiftoriques font' bien faits ; mais 

ce qu’il dit d’original mérite plus notre attention : 

j’étudiois, dit-il, Sfous Léonard Blafius, Profefleur à 

Amllerdam , & j’étois en penfîon chez lui, lorfqu’au 

bout"de quelques jours j’èüs envie de dilTéquer lecer- 

yeaud’un mouton. Le hàfard fixa mon attention fur 

les ÿaifleaux qui fèrpentûieat fur les parties latérales- 

de la bouche, je lés examinai de^près, & j’introduifis 

un ftilet dans la bouche, pat Un canal de coinmunica- 

tion : qua, dit notre Anatomifte , dum ftilo varie 

fcrutor, fentio me .per vas aliquod in amplam oris cavi~ 

tatefn delatum-ipjos dentes ferire (a). Etonné de la, 

(iS.) Pag. li. édit. Lugd. Barav. ista,’n-is. 
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nouveauté du fait, Stenon appeiïa 'Blafius foii hÔK ^ : 

*' lui démontra ce canal ; mais celui-ci prétendit que ' 

1661. canal étoit un jeu de la nature, & qu’il n’exiftpit, 

Sxekon. pas dans tous les fujets. Cependant cette raifdn ne lui " 

parut pas fuffifante pour réfuter l’exiftence du canal _ ' 

qu il fcignqit ne pas vouloir admettre : bien des gens 

font honteux qu’on leür apprenne quelque chôfe qg’ils; 

ignorent, Stenon nous apprend que Blaiius changeant* 

de langage, prétendit que Wharton ayoit découvert, - 

le. canal dorit il s’agilToit, 

Cependant Blarms tint publiquement une autre 

Coiiduite, il décrivit ce canal dans fon ouvrage, &■ ; 

s’en arfogea la découverte ; niais comme il n’avoit' 

vu ce canal qu’avec précipitationfon efprit ne fut- 

décrire ce que fa main n’avoit pU découvrir. La defc ■ 
cription qu’il donna de ce cahàl.ëîl: tronquée à plu-" 

£eius égards. M. Stenon en fâifît le'faux pouf en' \ 

reclamer la- découverte. Il dédiaTon ouvrage à plu- ' 

ïieiirs hommes célébrés d'ans la'Littérature, Tho-'" • 

mas Bartholio. fon maître eft 'du riombre:. il réclamé' 

leurs, fuffrages en fa faveur contré Blafius qufavôit; 

voulu tromper leur crédulité , & releve un fi, graiid^ , 

nombre d’erreurs que Blafius. a çQ^mifes en'déenj-y 

Xant le canal falivairé , qu’il cdiicruf qde cet ' Apatoy" 

mijfie n’en a eu aucune notion Sf.qù’on doit'Ia" dé;^* 

cpuverte,à celhi qui.le décrira. Cé vailTeau fàlivairé' . 

naît de là parotide c6nglolii.éré-e', &'iren; forràé^ 

d’un grand nombre de petits canaux qui âbodtifîe.nf ;. ■ 
à un canal qui rampe obliqu£ftienf de la glandê'-yers' 

la commimirede la bouenié, à;trés péu de diftincé' 

d’ello. Ce .canal fe redrelTe &' s’du'vfé dans la bouéhei 

vers la fécondé dent molafre. Là. defeription qué M,' " 

Stenon donne ici eft déduite de fe's difl'eélions.furTc^; ' 

veau,&la brebis. Il a vu auflfçe c^al dans rhpmme;^^ 

il Jic qu’il perce obliquement■leim.ûfçlebuccinàtéuryf: 

'&’'il fait appercevoir que cette obliquité dppofe urie;' ' 
cenaine réfiftançé lorfqü’on introduit le ftilet dans ce^, 

canal , qui en empêche une'libre introduéfio'n dans? 
V Ja bouche (a) i.&c^ . ' - ■ ’ " ' 

Stenon dit avoir vu fur la glande parotide d’uà’' 

(à)Pag.ij. . 

agneau,’ 
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ftsneau, un grand nombre de vaiiTeaux lymphatiques . 

qui fe diftxibuoicnt fur,les parties latérales du nez,* 

& fur les mufcles vpifins : il n’a pu trouver leur yéri- 

itabie origine 5. mais il foupçqnne qu’ils nailfentdes stsho». 

glandes antérieures de la bouche (a). Stenon croit que 

les glandes parotides font de leur nature deftinées à 

féparer de la malle, du fang, la falive que les canaux 

qu’il a découverts portent dans la bouche. Il éta:blic 

ces ufages fur des preuves très folides j & ilie récrie 

contre Blafius, qui a^oit dit que ces glandes font 

deûinées à entretenir une douce chalegr fur l’oreille. 

Quelle explication bifarre ! Stenon fe fett de cette 

preuve pour enlever fa découverte, à fon adverlàire ; 

ÿuis eorum qui viiemM duclum Jaltm.. credet. Bla^ 

fium , fi du$us fâÜvaris invefligationi ^anum un^ 

quant admovifiet, ufus tant ignobiU^pamtidîbus fuîjfet. 

(3). S’il étoit difficile de, découvrir ce 

canal, par rapport à fa longueur ^ à fes;eirconvolu- 

tions, à la délicatelfe,de. fa ftruéture, Blafius feroit 

dit-,Stenon , plus exculàbfe qu’il ne llelkd’avoir attri¬ 

bué un tel ufage aux glandes, parotides ^ mais ce canal 

eft court, d eft placé à rextérjeur.,& il eft très fort,, 

& par-là. très facile à découvrir, &c. ; 

Stenon-nous avertit qu’on trouve à coté du canal 

laliyaire de la parotide , plufieurs nerfs qu’il ne faut 

pas confondre avec lui..; Ü-iit cette découverte le. 16. 

Avril 1661,y 8c le ii ^Mai de la même année , il dé¬ 

couvrit les canaux excréteurs des glandes buccales. 

Cet Anatomifte nous .apprend que ces glandes font 

placées autour de la bouche, au-delTus des gencives, 

entre, les mufcles de la bouche & la meinbrane qui les 

revêt. Les glandes buccal es inférieures fuivan t Stenon , 

font plus grofles que les glandes buccales fupérieu- 

res elles fonç arrçfiîees; d’un grand nombre de vaif- 

lèaui fanguins, lymphatiques, & elles font traverfées 

par des nerfs. Stenori .jugea par analogie aux autres 
glandes > que les glandes buccales dévoient avoir un 

canal excréteur. Uanc enim, dit-il, conglomeratant 

videns , etiam conglotntratarum exemfilo Jui gcneris , 

{a) Pag. ty 
(È) Pag. 16. 

Tome III. 
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" - ' ' — vajê donatdîH pütabam , quôd noii fefellic (a)i Steneà 

XVÏlVsiecle. découvrit lé canal excréteur avec là plus grande faci- 

iké , il nous avertit qu’il percé lés gencives , que lé 

STifiêE. CSS canaux varie, que leur diiredion eft dif¬ 

férente i qu’ils reçoivent dès vaiflcaùx déconinmnica-* 

tiôn. SténOn nous rapporté en fav.eür dé fon fentimehti 

l’obrcrvâtionqueSylvius fîtfurun malade quiavoitmi 

ulcère aux gencives, düquêl s’écbüloit une très grandé 

quantité d’eau limpide. Il rapporte àüffi un fait pareil 

qui fe trouvé dans lés, écrits dé Fabrice d’Aquapen- 

dante. ' v k? ' 

■ Stenon à aufli décrit les glatidés Tublinguâtes, Sc a 

pârlédè leiïrs canaux excréteursî mais avec peu d’exac-^ 

tiîüde V ifparle audr des canaux excréteurs des glandes 

palatines, qu’il ditavoir découverts le lyMai 1671 : ila 

parlédes glàndeseutanées, Sé dè çelles qui fe trouvent 

dans- la mèmbfàné pituitaire, mais' il n’a pas voulu ad¬ 

mettre la dîftihélîon'qué Sylvîus à faïtè des glandes en 

Gônglobéès 6é en conglomérées en général je né 

Vois pas qu’il cite W&artoil-&--Schneider commcil 

aUroit du. il faut aufli être véridique , lî l’ouvrage 

dé Stenon roule fur des faits importants, il écrit avec 

peu d’ordre ^ fon livre côrhménCé par où ilauroit dft 

dnir 5 mais lailTôris-là la foiunè/ pbür eh examiner je 

fonds; Stèrion alfhré que- toutéV-pés'glandes ^erféné 

dans la bcmché“mîéîiqaeur-falîvàftfe;,'éllé eft pbrtéÊ 

par cès glandes âahs'les vâiireâijx-Ênguins i & ellé'éft 

éontehué ' dans lé fang J maïs les ^glandes ont là prov 

priété dé lés Lifépàrér. Stenonvréfore ,vf<ftôrîèaféméqt* 

ropinion do BîHÎus, qui prëfùftloit qué les glah- 

des recéVbiènt leiir liquide dû canal tnorachîquè'*^ 

Stenon veut que ce loit immédiatement des vài’f*' 
féaux fàhgüins. Lorfque le 'fông coule avec trbp dd 

précipitation , lès glaiidéS j -dît-df ; féparcnt peu dé 

liquide j ellés font au contraire iinc abondante fécrc-' 

tioD i iorlquè la marche du fahg eft ralentie ' dans féS- 

vaifleaux. Stenon rapporteplufîeurs cas qui confîrmèht 
iûc qu’il avance. 

Aucun Anatomifte ne s’eft élevé-avec plus de vh 

II*) Pag. it. ' 
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#ùéur contre Bilfius que Stenon le fait dans l’ouvrage 

que j’analyfe : après avoir prouvé que le fang eft “ 

la matière qui fcrt à toutes les fecrétions , il agit t66u 

eontre cet Anatdmifte qui avoir avancé le contraire, stjnô»; 

& il le critique d’une maniéré très ingénieufe* Dans le 

feu de cette difputc, Stenon dit qu’il a trouvé un ea* 

nal lymphatique qui fe propâgeoit du canal thorà- 

éhique fur la partie antérieure du colj il y intrpdüiEt 

Un ftilet, jufqu’à Une certaine diftânee j, mais il ne 

pur aller plus loin, une valvule en empêcha une in- 

trodudion ultérieure, &Ci, Enpruflantla veitie jügu* 

laire, il a vu lé fang pénétrer dansmn>vaifleau lym^ 

phatique j & daiis un -même vaifléàtt^âé-ce genre , il 

a apperçu & de læ lymphe 8c du éhyîeî»'On les dilV 

tinguoit fans péine par leur coüléür. Stôûon tire pat 

la différence de ces couleurs , des préüvjes'de l’exit 

tcncedes valvules dans les vaiffeâtfx lymphatiques i , 

il a prouvé âülli par une etpérience‘’tr€S ingénieufe’, 

que là lymphe écôit portée du foie au canal thora- 

èhîqUc , ou dans quelques Veines fanguirtes. Il ouvrit 

ùn chien vivant peu de temps apres l’avoir fait man¬ 

ger : les vaiflè’aux 'chiliferes conteUoienc une certaine 

quantité de liquide ; rabais le canal thotâcbique ètoi't 

vuidci Stenon le lia& il rënvôya- au lendemain là 

fuite de ces êtpérienees. Les vaiffeaüi chylifères lut 

parurent gonfles de-chyle , plufîeurs fe propageoient 
jufques fur les veines iliaques , le canal thorachiqué 

étoit diftendn par le chyle jufqü’à l’êndroit de la liga¬ 

ture (a). Voilà les points les plus intéreffants contenus 

■dans le traité qüe Stenon a écrit fur les glandes ' 

de la bouche. Voyons ce qu’il dit dans fâ defcriptiott 
dès glandes des yeux. 

'• Stenon a découvert plufieurs: objets intéreflâtits 
dans l’organe de l’oei! , tels font les canaux excréteurs 

de la glande lacrymale, & ceux de la caroncule lacry¬ 

male des veaux. La glande lacrymale lui paroît être 

de la nature des glandes congloméréesi, Stenon 

tire fes conjectures de fa propre ftruftâre & de fes 
ufages. - 

(4) Pag. 47. 



: H I;S TrO I R E D E t’A N A T O M I £ 

..—i.: Par uiîe digrÿHîon ,étrangère à fon fujec, St^* 

XVII.'siécte. Aon parle Ici. de certaines glandes qu’il dit avoir leur 

ifidz, Aege fur; l’épiglotte, : elles font logées à la partie là 

Sx-ENONi relevée de ce cartilage, & leurs canaux excré¬ 

teurs en traverfent l’épameur. Il entre auffi dans 

xjuelques détails fur les glandes du canal auditif exp 

aernede l’oreille 5 il fait remarquer qu’elles féparent. 

jun liquidé jaunâtre. La glande innominée de l’œil eft , 

^ dit Stenon, placée à la partie fupérieure de l’angle 

externe, elle eft alTez grolTe , prefque ronde, elle 

donne un léger prolongement qui s’incline vers le bas 

de l’orbite , ia face antérieure eft divifée en lobes, 

plufieurs vaiffeaux, fortent de leurs interftices. Ce font 

«es. vaifleaux, qui, fuivantcet Auteur j percent'la 

. coHjon<ftiye;, ,eii. s’inclinant en avant à très peu de 

jdiftance des; eilsr. -Il nous alTure qu’il fuffit d’éteiir 

dre les angles dès- paupières pour appercevoir les 

,ctrifices dé; çes; conduits : on peut, en fuivaut les 

inoyens qu’il indique, en découvrir toute l’étendue : 

• <e moyen eft facile ; le voici tel qu’il nous l’ap¬ 

prend ifper-quïB i di.tTil, immiffafine feclione fêtafaci- 

ieminipfam:ufqueglandidanitranfitumoftendit{a), 

;Stenon nous .dit qu’il a fait cette découverte le 11 No¬ 

vembre 16 6%, : il éxarainoit à là clarté d’une chandelle 

les tuniques des paupières d’un jeune agneau pour en 

découvrir la ftrudure , lorfqu’il trouva de petits ruif- 

ieaux dé lymphe. , , . ' : 

. Stenon nous a aüllî donné une; exaéle defcrîp* 

•tion d’une glande lacrymale du yeau , placée à l’angle 

interne de l’orhite: : il prétend y avoir découvert deux 
.vaiiTeaUx e^çcréteurs en le iy Juin, &c. 

Quoiqu’il y ait dans l’orbite deux pointslacrymaux 
diftinéls Sc féparés ,il ne faut pas crpire que les ca- 

;naux dont ils font les orifices fpient divifés & indé¬ 

pendants 3 ils fe réunifient en un feul tronc dès 

4]u’ils s’enfoncent dans le canal pflèux. Stenon 

décrit ces canaux & le fac lacrymal auquel ils 

;àbôutifientî il avertit cependant; qu’il a fait ces re¬ 

cherches fur des animaux , & non fur l’homme j 

U) Pag. 8S. 
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mais il ne doute pas que les memés vaiffeaux ne fe 

rencontrent fur l’homme, comiricÆri.Les,vott dans; - - 

fur les animaux, liât autem-pr&diSd'.m^a'Mon nifi in^ ; 

brutis 'viderim:, qu.intamen etiam.homini^fint conc£jf(^: Sxenon.^ 

mllas dubitQ-{a). Les raifons. qu’il allegde font qu’o». 

oblbrve dans -les yeux-■ humains-’les memes canaux^ 

excréteurs que dans, les animaux , ;&'^que par confe-- 

quent l’homine doit être poui’s^uies J^nêmes vailTeaux 

fècrétoires. Srenon prouve ju4icieufement que la: 

matière des larmes coule par les^pointsrlacrymauxi 

dans le fac lacrymal ,. Sc de là dans k fac nafal, qui* 

la verfe dans'lemez , lorfque fa quantité n’eft pas trop 

abondante ; mais h l’excrétion desdarmeseft copieufe 

les pouits lacrymaux ne pouvant fuffire à leur ré- 

forbtion , ce* larmes doivent cquler ;àu dehors dfe 

l’orbite, & fe répandre fur la face, Stenon ne veut- 

pas, d’après fes découvertes anatomiques, que les 

larmes coulent immédiatement dù cerveau, dans l’ot.-!!- 

bite , les arteres qui fe diftribuehtaux glandes y por^ 

tent le fang : celles-ci en fépareiit la matière des lar-- 

mes , d’où elle couk fur le globe, de'J’œil, & s’inlî-v 

nue entre lui & les paupières , pàË; k moyen des 

vaiCTeaux excréteurs qu’il a déjà décrits (^), Ceft là , 

que Stenon. réfute l’opinion multiplié£hdes;Anatomili> 

tes fur la fécrétion Bc la nature des larn^ : les uns 

vouloient qu’elles. s’écoulalTent à.travers la conjonc¬ 

tive , comme à travers une éponge j les auïres pré- 

tendoient qu’elle y étoit portée par le moyen des ex« 

trémités artérielks jquelques-uns par celles des vei¬ 

nes j.d’autres par les trous orbitaires ^internes.. Il nly 

a point d’opinions ridicules quon n ait avancé pour 

expliquer la nature & la fecrétiou des larmes. ^ 

Examinons les. travaux de Stenon ,, il ;n’a que la 

gloire d’avoir mieux déciit des.ûbjets.coimus avant 
lui. Avicenne S? la plupart des autres Arabes avoient 

parlé des points lacrymaux des. àvoientgroffiére- 
ment décrits. Carpi leu :a donné une deferiptioa 

vague à la véritçi. mais, qui prouve que cet Autsrae 

- (<),Pa?.. 93. . 
ib) Pag. ju . -à 

M;iq 



Sifê £ T D £ t A C H'I R ü R GIE.' 

„ , les connoiffoit. Cet Anatomifte a aufli parlé (fane 

• VI** s*®*^!** niafle graifleiifc. jqui humeéle. le tarfe. Ces détails 

U6i. défignent la glande lacrymale. Véfale eut aufli des 

Stsnon» notions confufes des voies lacrymales ; mais Fallo- 

pe en a parlé-beaucoup plus pertinemment. Taliacbt, 

Franco & Guillemeau, qui furent fes Sénateurs, 

fixr paflerent les anciens Anatomiftès , par l’exaéti-i 

tude qu’ils apportèrent dans leurs deferiptions. 

Mais il faut l’avouér, Fallope & quelques uns de fes 

Seékateurs ont eu des idées plus j uftes dif la ftruéture i 

des parties que fur leurs ulagés.. Fallope. faifoit venir ■ 
les larmes, des points lacrymaux ,& croyoit que la 

glande lacryma le les-ablorboit. 

Aucun des Anatomiftès que l’hiftoire nous fourhit 

n’a été plus circonlped en expofântdes .ufages des; 

voies lacriraales / & en donnmit'leurudefcription , 

que. Jean-Baptifte Carcanus. C’eft lui qiii a avan¬ 

cé que les.'.points lâcrymaux aboutiiroiént. .à deux: 

canaux féparés Sediftinéts par-les extrémités qui ré-^' 

pondent à l’angle interne des yeux , 'mais réunis par 

celles qui répondent au nez. C’eftlà j dit botre célébré 

Anatomifte Italien , que les canaux lacrymaux-fe 
réuniflent en" un feul qui s’ouvre dans le-, nez. Car- 

, çanas,..entre.Ldans :ide plus longs- détails, que. je 

ne puis rapporter;: Il eft farprenant que les Ana- 

toniiftes. aient perdu de vue l’ouvrage de cet Auteur. 
§i Srenon l’eüt lu, il eut vu que cet Anatomifte 

étoit plusçxaét que lui dans la defeription des points 

lacrimaux. .Garcânus a aufli fait des réflexions fort 

judiçieufes furUa.gIande lacrymale ; c’eft elle qui fé- 

pare la matière des ' larmes , & ce font les points la- 

enmaux' qui l’abfQrbènt 5 c’eft par le moyen des 

vaifîeaux lacrymaux qu’ellçs font conduites dans les 

narines. -Carcanusétaie cette propofition de plufîeurs 

preuves félidés r & il a prouvé fon opinion, quoi- 

<ju’oppofceà'-celie:dèfallope, qui avoirafligué aUR 
larmes une route toute.con traire. : 

Je ne palferai . pas aufli,fous dlence les travaux de 
Salomon Albert, ni ceux de Caflerius ; il feroit à defo 

rer que Stenon leur eût rendu la juftice qu’ils meri- 

lent, Rfolan n’éroit pas tombé dans la méprifedé- 
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Stenon : cet Aatcar a ^ftingu^ avec pxaaitu«îç la ^yn 

glande lacrymale de la cariincule lacrymale,, au heu - _ 

qu’il femble que Sijeuon les, confond ., en admetcarrt ri 

des; canaux excriteurs, dans la glande lacrymale & Siehpm., 

dans la caroncule lacrymale. 

A la fuite de ce meme ouvrage , Stenon a joint 

un extrait de fes travaux fur pljufieurs canaux du nez : 

il-prétendqu’au-deflous; de l’os et,ltmoide ,.il fe trjOuv.e 

deux canaux qui fç.dégorgent dans le, fac lacrymal 

qu’il en. eft à’autres*qui rampent fur ies parties laté¬ 

rales du vomer , & qui communiquent avec des ca¬ 

naux particuliers, qui ,fe, propagent -jufqu’aux .carti¬ 

lages dex narines : il a encorê décrit quelques glande^ 

de la raerabrané pituitaire, & a découvert dans les 

moutons des canaux diftinds & féparés dans les na¬ 

rines , qui s’ouvrent à côté du, vomêr, gui percent 

les os maxillaires derrière les dents iùcifives , Sf 

qui Ce. réunilTent en un tronc vafculeux , béant 

dans la cavité de la , bouche. C’eft là ce que nous 

connoifTons fous le noni de canal’încififi Stenon 

croit qu’il fe trpuvp dans l’bojnraéj^ ; Cépendant il , 

avoue ne l’avoir fenlîblement vu q^ë dans le yeau ; 

il y a , dit-il, dans le palais de i’hp,mnië^& .du chien 

•un tubercule placé derrière les dents àntériéurës. Si bh 

le comprime , on en voit couler quelques goûtes de 

liquide, quodfipalati paslum înfpexeris in. hômine. qui-^ 

denii ut & in camhus, ai antenomrn.itntîum raiieem tu~ 

hprculum exfitirgerc videbis , ad cujus InWçt mado tantiU 

ium prejferis tunicam , gufta utrinquemu prpfiUens oris 

cum naribus commerâum 7nan!fefi.abit ,(d}^..Steaoïi 

avertit que ces conduits font dans les, àu*ronux dif- 

itinds & féparés, mais que dans rhomméils font réu¬ 

nis avant de pénétrer-, dans la bouchç. Cette remar- 

.que eft jufte , Néhédam en a profité fans .citer Ste- 

pon comme il autoit, dû. Stenon a ç.epëndunt çu 
tort de dire que ce canal de .coinmuRfçation étoit 

coiirt, qu’il méritoit plutôt le nom de tconc que de 

canal. Verreheyen st Ca.K des rechêrcbçs, .à ce fujet j 
mais il ne paroît pas ^ avoir, entendu Sf.eiron. lÆ. 
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XVII. Sieciê. a profité de leurs travaux ; commé il con- 
noifloit les fautes de leurs dcfcriptions, il a fu les; 

éviter. Quoiçjue, ces canaux foient aflez ouverts du' 

|X£H0M. côté des narines, qu’ils foient féparés & diftinûs,' 

leur aboutilTant au palais eft fi rétréci, qu’à peiné' 

peut-il donner partage au liquide. Voyez à ce fujet les 

adverfaires de M. Morgagni {a) C’eft aurtl dans ce 

traité que cet Auteur parle des vailTeàux lymphati¬ 

ques qui ferpentent fur la membrane pituitaire;' il 

dit que les branches de certains fe réunirtent en des 

troncs vafculaires fort gros. 

Notre Anatomiftea apperçu, en ouvrant les têtes 

de divers animaux , les cornets fpongieux placés dans 

l’intérieur de l’organe du nez ; il a encore décrit avec 

précifion les finus muqueux qu’oii trouve dans la 

membrane pituitaire; Il mérius d’être lu dàns tous ces 

détails. 

Stenon revient fur laplupartldés bbjetsdont je viens 

de rendre compte , dans fon fpecimen deglandulis ^ - 

J72a/c«/w; il y décrit la glande lacrymale & les pomtS 

lac^maux, ' les parotidês, & les conduits qui portent 

la falive dans Là bouche. Ces particularités ont 

déjà été détaillées , c’eft pourquoi je n'entrerai point 

dans de plus Ibngnes deferiptions : mais Stenon s'eft 

étendu dans cet ouvrage fur les^mufcles, il en donne 

les divifidns , & en indique vaguement-la ftruftufé> 

il en eft, fuivânt lui, de fimples & de coinpofçs’, 

les fimples font ceux qui ont leurs fibres parallèles;, 

& qui font tendineux à leurs extrémités ; les coiiïpd- 

fés font au contraire ceux qui ont leurs fibres diffé¬ 

remment entrelacées, & dont les fibres charnues-fbnft 

coupées par pïufîeurs petits tendons. Cet Auteur prend 

le mufcle crotaphite pour exemple des mufcles 

fimples ; il dit que ce mufcle eft pennifprme, & il dé¬ 

crit la membrànêinrerpofée entre ces fibres mufeu- 
leufes. Stenon ne' tombe pas dans l’erreur de plu- 

fieurs Anatomiftes, qui prétendent que ce mufcle ne 

s’attache point aux ps du crâne, mais à un feuillet 

poftétieur du péricrâne. - Stenon avance quë les 

(d) Adverf. aaat. vi. pag. n 
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Æbres mufçuleufes du crotapliite , s’inferent dans l’çs 

même, & il ne décrit pas de membrane interme¬ 

diaire. ^ lô i* 

Les tendons des mufcles font formés par la propre siekoh^ 

.réunion des fibres raufculeufes, beaucoup plus rap¬ 

prochées que les fibres rougeâtresj lés mufcles font 

pourvus de vailTeaux fanguins , de nerfs & de valf- 

feaux lymphatiques. Notre Auteur avance cette pro- 

pofition ; il avoue cependant quil n’a jamais vu de 

VailTeaux lymphatiques dans les mufcles : les fibres 

charnues ne lui paroiflent pas longitudinales dans au¬ 

cun mufcle relâché, il les croit légèrement courbes 

Sc plilTées ; il connoifloit les replis inembraneux qui 

féparent les fibres & qui recouvrent chaque inufcle 

. en particulier. La maniéré dont il s’exprime à ce fu- 

. jet eft à la vérité un peu trop laconique j voici tout ce 

, qu’il dit : membrana non. modo tranjverfo fibrarum 

duBu mufculum ambit, fed. & eodem fe modo inter fin- 

. gulas ejns infirmât§,bras {à). 

. Les fibres mufculeufes font le véritable organe du 

mouvement : ce font elles qui fe contradent. Les ten¬ 

dons font de fimples cordages attachés aux extrémités 

des mufcles. Stenon admire le mouvement mufculaire , 

mais il n ofe en rechercher la caufe. Les côntradiç- 

tions qui Ce font élevées à ce fujet font pour lui des 

preuves démonftratiyes- de la difficulté de propofec 

quelques e^Iicatibns probables, il aime mieux dé¬ 

crire les effets que de chercher les caufesd’un phéno¬ 

mène qu’il croit inexpliquable, Stenon a décrit les 

rcleveurs des côtes dont le vulgaire des Anatomiftes 

donne communément la découverte a Yerrcheyen, ce 

font même ces mufeks décrits par quelques A nato- 

..miffes fous le nom de foufiojîaux de Verreheyen. 

Stenon dit qu’il mérite d’être diftingué des mufcles 

intercoftaux externes , quoiqu’ils forent de leur na¬ 

ture deftinés à remplir les memes ufages : fateor idem 

omnes praftare munus, fed id non obflabit, quo minus 

pro difiinàis habeantur, qui ortu diverfi, diverfum ten~ 

Unis haberit fitum, {b), CeS mufcles j centinne 

' (a\ Pag. 19. ■ 
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„ Stenon, forment par leur direftion des angles avec 
XVir. Siecle. jçj auxquelles ils s’attachent, & ils s’attachent 

16^1 d’un autre part aux apophifes tranfverfes des verte- 

Sxenon, ® indiqué la figure de ces mufcles, leurs 

fibres font reflèrrées vers les vertébrés. & s’épanouif- 

fent fur les côtes. 

Cet Anatomifte a dônné une defeription plus exade 

du mufcle facrolombaire ; il nous apprend que les 

tendbns de ce mufcle dans l’endroit où il recouvre 

les côtes , ne s’implantent pas tous à la côte voifine j 

mais que quelques-uns d’eux pafient fur une ou fur 

plufieurs côtes , fans y adhérer : certains tendons lui 

ont paru defeendre , d’autres monter. Il prétend que 

les tendons qui montent abaififent les côtes , & fer-, 

vent à l’expiration ; & que ceux qui defeendent élc- 

vent les côtes & fervent à l’infpiiration. Il fait la mê¬ 

me remarque à l’égard du mufcle triangulaire du fier.» 

nura, qu’il placé parmi les expirateurs. 

Les fibres du diaphragme ne lui pàroiflent pas tou¬ 

tes dirigées du centre à la circonférence, elles ont di- 

‘ verfes diredions j les ùnes s’approchent du centre ten* 

' dineux, d’autres s’en éloignent. Les unes font ob¬ 

liques , les autres font droites. Stenon indique à 

quelques égards afiez bien les attaches de ce mufcle 

aux côtes : il regarde le diaphragme, comme un très 

puifiant infpiratcur,& dans l’expiration, dit-il, ce 

■ mufcle s’aplanit. 

La langue efl: pourvue d’un grand nombre de muf- 

'cles: notre Auteur l’avance d’après fes difTccftions, & 

rend à Nicolas Mafia le degré d’honneur qu’il mérite, 

' d’avoir avancé qu'elle étoit charnue : Steiion ad- 

' met trois plans de fibres mufcùleufes dans l’intérieut 

de cet organe. Le*plan fupéricur a fes fibres longitudi¬ 

nales. Des deux autres plans l’un a fes fibre# perpendi¬ 

culaires à la bafe, l’autre a fes fibres dirigées de haut 

en bas , & de l’axe de la langue vers les cotés. 

Stenon s’eft imaginé , car il ne parle pas d’a¬ 

près l’infpeéüon, quel’œfbphage étoit pourvu de deux 
'plans de-fibres contournées en fpirales; ces fpirales 

ne font pas toutes dans la même direélipn. Les unes 

moment, les autres defeendent, & elles s’entrelaceoï 
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fiautuellement. Ita fi ^nterficant, ut quA fd alura 

eoufque incejfirat, tnox almani fiandens fupra illam t 

doneç fibi iterum otcurrant fibrA, progrediatur (a), 

Il eftle premier qui Ait examiné le cœur avec des- stB*o»ï<| 
yeux phyfieiens, il l’a r egardé comme un mufcle, & 
a réfuté l’opinion de ceux qui lui attribuoient un 
parenchyme particulier. Les fibres dont ce vifcereeft 
compofé lui ont paru charnues au milieu tendi- 
neufes à leurs extrémités r ces fibres font féparées & 
diftiiKaes les unes dsS autres , comme les fibres des 
autres mufclés ; elles font, pliflees, & fuivant Ste-' 
non , les mufcles forment avec les tendons divers 
angles. Les fibres mufculeufeS du cœur fbntobliques 
dans certains endroits , tranfverfes dans d’autres, & 
quelquefois circülairéi ; M. Stenon les compare à un 
8 de chiffre, il croit qu’elles ‘ fe réunifient toutes 
au ventricule gauche, & que peu fe terminent à U 
pointe du cœur. Mais en général Stènon eft fort 
obfcur dans fa deferiptiori, tantôt il dit que les fibres 
font parallèles èntr’elles , & tantôt qu’ellésAlnclinent 
& s’entrelacent en formant divers angles; Lower qui \ 
écrivit peu de temps'après lut ^ eut Une'notion plus 
exaâe des fibres mufculeufes du cœur. • ■ - 

Stenon a admis' un grand nombre de nerfs dans 
le cœur, mais il ne les a point décrits ; il nie qu’il y 
ait des vaifleaux lymphatiques, & croit qu'on a con« 
fondu les nerfs avec de pareils vaifleaux j les valvules 
lui paroiflènt être formées par les tendons des mufcles 
du cœur, &e. 8cc. Les travaux que Stenon a faitsi 
fur les mufcles en général , méritent des éloges.; 
ce qu’il dit fur les mufcles relevèUrs dès côtes a quel¬ 
que eXaditu de , mais ne lui appartient pas complet- 
tement i Fàllope & Spigel étoient entres avant lui 
dans quelques détails à ce fujet. 
^ On doit louer Stenon d’avoir comparé le cœut 
à un mufcle , & d’avoir entrepris , de développer 
fes ^bres. Sa defeription , quoique fanfle, a dé¬ 
terminé Lower à faire des recherchés ultérieu¬ 
res ; cependant il faut avouer qùo celui-ci a’a par 

, frf. pjg. IJ. • ' , 
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rendu à Stenoii.Ie témoignage qu’il mérite. 
' Stenoii parle dans ce même ouvrage de plufieurs' 
objets dont nous avons déjà rendu compte. Je ne' 
les rapporterai pas ici, pour ne pas me répéter Parmi'* 
ces détails, on trouve la defeription de petites glandes, 
de l’œfophage , celle de deux canaux pancréatiques- 
que l’Auteur dit avoir trouvés dans plufieurs oifeaux 
mais dont il ne détermine pas l’efpece ; il a aufîi vu 
le canal hépatique dans la poule d’Afrique , diftinél & 
léparé du canal cyftique, depuis fon origine jufqu’à 
foninfertion. Ce canal hépatique étoit divifé en deux 
vers l’inteûin duodénum : de forte que cet intèftin. 
communiquoit au foie par trois ouvertures. Cette ob- 
lèrvation peutjetter quelque jour lur la fecrétion de la 

, bile : il a fait plufieurs recherches furies vailïeaux 
lymphatiques qui l’ont, à ce qu’il afiure, mis à 
portée d.e voir leur communication avec, les glandes 
conglobees ; il préfurde que ces vailTeaux verfent dans 
le péricarde l’humeur qù’on y trouve : qu’il y a un 
grand nombre de yaiffeaux lymphatiques dans l’homr 
me, qui verfent une pareilleriiquëur, & que l’eau 
contenue dans les. ventricules du cerveau provient 
aufll des vaifleaux lymphatiques. ; 
, On trouve plufieurs lettres dans ce traité de Stenon ; 
dans la première il donne une defeription de la raye, & 
parle enpafiant des poumons de plufieurs autres poif-, 
ions J il s’eft .fort étendu fur les ovaires de ces ani-, 
maux, & fur les œufs qu’il croit y être, contenus, il 
préfume que c’eft dans eux que le toétûs fè folrme , 
il fait vaguement quelque application à l’homme de 
£ès découvertes fur la raye. Comme Stenon eft eâ- 
tré dans dé plus longs détails à ce fujèt dans leS ades 
de Copenhague 5 j’en parlerai plus bas. 

Dans la fécondé lettre, Stenon s’étend fur la ma-, 
niere dont le poulet fe nourrit j le jaune eft, fuivant 
lui, la matière de la .nourriture, &c. Il a parié de*, 
conduits omphalo^méfèntériques. On trouvera encore 
des détails ultérieurs fur cet objet.dans l’analyfe de 
fes mémoires imprimés dans les aétes de Gopenha-, 
gue ,&c.' ‘ ' • 

Stenon entre dans de forts longs détails fur le mou- 
▼aQentmufculâirei & il en indique fcrupuleufeniêat 
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Tes phénomènes dans Ton/pecmea myolo^s, 5 il y a fait . “ 

ufaffedela géométrie, & ya donné une longue del-^'^ - * 

•cription des mufcles vertébraux j il les divife en muf- * 

des convergens & divergens 5 il prétend que les teu- Sténo», 

dons font identifiés avec la propre fubftance des os 

dans un âge un peu avancé. On voit, fuivaiit lui » 

dans le fœtus, la continuité des fibres tendineufes 

-avec les fibres offcufes ; lés fibres mufculeufes font 
repréfentées dans un grand nombre de planches : on 

y voit les mufcles fimples & les mufcles compofe^ 5 

les penniformes , les bic^s & les triceps. L’Âuteur 

a fait fur les mufcles diprentes préparations pour 

-en examiner plus^ parfaitement la ftradure : il fait 

dépendre la çontradion d’un changement dans les 

: angles des fibres mufculeufes , & il-entre dans quel¬ 

ques détails fur les mufcles des animaux & fur le 

mouvement mufculaire. * 

Son difcours fur l’Anatomie du cerveau , eft une 

-critique judicieufe des méthodes qu’on a employés 

avant lui, pour la dilfedion ;de ce vifeere. ,Ste- 

non prcfuve que de toutes les parties du corps , c’eft 

•celle que nous connoilTons le moins. L’ame trouvé 

des obllacles infurmontables lorfqu’eile fe replie fur 

- elle-mènje 5 il eft très certain , dit notre Anatomifte, 

» que le cerveau eft le principal organe de notre âme , 

33 & l’inftrument avec lequel elle exécute des choies ' 
• 33 admirables 5 elle croit avoir tellement pénétré tout 

33 ce qui eft hors d’elle, qu’il n’y: a rien au mon- 

j 33'de qui puiflè borner fa connoilfance : cependant 

- 3»quand elle eft rentrée dans fa propre maifon, elle ne 

. 33 la fauroit décrire, & ne s’y reconnoît plus elle-mê- 

33 me 33. Stenon détruit les opinionsles plus reçues, par 

des faits inconteftables par leurévidence j il fait voir 

■ que les dénominations de fubftance grisâtre & blan¬ 

châtre, font des mots vagues , & qui ne lailTent au¬ 

cune idée à l’efpritj il veut que ces fubftances foient 

•ftbreufes , principalement la fubftance blanchâtre , 

- & que les fibres fe diftribuent avec le plus grand or- 
- dre : 33 car de dire que la fubftance blanche n’eft 

- 33 qu’un corps uniforme, comme ieroit de la cire où 

3> il n’y a point d’artifice- caché ;;ce feroit avoir un 
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■.. ' ' '■— « fentiment trop bas du plus beau chef-d’œuvre de îâ 
XVII. sieele.,, nature ». 

i6&x. Toutes les opinions qu’on a propofées fur la fécrc- 

jjtTHjjotf. tion du fluide animal , lui paroiflent erronées . & 

abfurdes J il en fait une énumération ^ & les réfute 

.vidorieuîehient. L’on peut feulement douter, dit 

notre Anatomiftêj fi le fluide qui,coulé dans les 

nerfs, ne feroit point la matière même de la lumie^ 

re & cette prdpofition mérite l’attention des partifans 

du fluide éledrique dans les nerfs j il croit que la 

Hicilleure méthode de diflequer le cerveau , feroit 

de fuivre les nerfs dans l’intérieur de ce vifcerc. 

Pour moi , dit-il, je tiens que la véritable dilTec- 

tion, feroit de continuer les filets des nerfs à travers 

la fubftance du cerycaü , pour, voir par oii ils paflent 

j& où ils aboutiflent* Stenon ne fe diflimule pas 

que cette méthode eft de très diflicile exécution. Cet 

Auteur fe récrie auflî avec force contre ceux qui font 

des recherches fur cet organe, après en avoir chan-- 

gé la pofition ; » il y en a qui donnent aux parties la 

fituation qu’ils croyent néceflaire au fyftêrae qu’ils 

jsj fe font imaginés, & cela fans confidérer que la na-“ 

4? turc les a fîtués d’une matièrejtout-rà fait contraire ». 

;Stenon n’â pas refpedé les plus grandes auto¬ 

rités ; il fait voir que le fyftêmé de willis eft et- 

itoné: à .plufieurs égards, & que lù machine de 

Defeartes eft très différente de l’homme : cette réfle¬ 

xion le porte à relever plufieurs erreurs d’Anatomie 

.-qui s’y trouvent j il fait voir que Defeartes n» 

pas f U uné idée jufte de la pofition de la glande pi- 

néale, qu’il à dit qu’elle étoit inclinée en avanf » 

tandis qu’elle eft.inclinée en arrière , &c. Il doute 

qué les ventricules fe trouvent tels qu’on les décrit 

-communément. Stenon fait obier ver qu’on les 

voit fous différentes formes , fuivant la méthode qua 

l’on fuit dans lès diffeâribns. Ce difeours eft rempB 

de vues utiles à la pratique de l’Anatomie, & con¬ 

tient la maniéré la plus lure de procéder à la re¬ 

cherche de la vérité j d’ailleurs Stenon propo- 

fe fes opinions avec tant de modeftie & de fimplici- 

té , qu'il mérite à tous égards l’éloge de M. dç 
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Haller , vir induftrius , candidus , innocuus & magnut 

inventer {a). . . ^ 
Stenon eft l’Auteur , de plulieurs mémoires in- 

férés dans les Ades de Copenhague. SîtNoti. 

Embryo monfiro aj^nis , Parijiis dîjfeBus , vol. / , 

p. 20Û. \ \ 
Parmi plufieurs vices de configuration , l’Auteur 

dit avoir vu un bec de lièvre j avec écartement des 

os maxillaires ; le clitoris écoit extrêmement prolon¬ 

gé ; l’artere pulmonaire doit plus grofle ejue l’aorte. 

Utérus leporis proptium foetum refoLventis , ibid. 

obf.iii. \ '' 
On trouva un fœtus, j dans ia trompe de cet api-; 

mal, &c, / 
De vitulo hydrocephedo ad Serenijf. Magnum -STc- 

truris Ducem Ferdinandum. fecuruhirn epiji 3 ex Itaiica, 

in Latinam trânjlcua à Domino Math. Mqtthio. Med.] 

Doc. ibid. Obf. , 
Stenon s’étend,fort au long fut la; ftrudure des^ 

glandes des tubercules du cerveau j il blâme ceuir 

qui admettent dans lé cerveau quatre cavités par-, 

ticulieres , pareequ’il croit que ces cavitd font des dé», 

pendances les unes des autres, & parce qa’eiles com-' 

muniquent entrielles. Les ventricnleSj.latéraux du- 

cetveau.de cet animal, étoient très; diftendus par le 

liquide qu’ils conténoient, quoique, les deux autres., 

ventricules en continflent très peu j ; ce fait parole, 

contraire à l’opinion dç Stenon, fur la communica-, 

tion des ventricules j s’ils communiquojent entr’eux , 

comme il le croit , iis eofleat été uniformément 

diftendus : la fubftànce corticale du cerveau lui a. 

paru jointe par divers prolongemensavec la fubftànce, 
blanchâtre, &c. 

De 0V0 &pullo. Obf ^4. vôl. 2.. - 

Ce mémoire eft intéreflant :,Stenon y décrit, 

avec beaucoup de précifion les parties de l’œuf , les. 

différèns cercles, les membranes j les cordons , le 

jaune & le blanc ; il a déterminé k tems du dévelop¬ 

pement, & il a fait remarquer quelles étoient ks, 

Meth. fiad. pag. f vt. 
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■■ ' parties de l’œuf qui formoient le poulet j & celles quî 
XVII. Siècle. fe]-yç„£ ^ 

ïfitfi. ' variorum animaliutn fectionibus ^ htne indefae- 
. tis fuper motum cordis auricularum vem cavx. Obf. 

4^Jbid. . . 
Il a obfervé le ffiouvement périftaltique des in- 

teftins fur jdh chat j & n’a pu faire pénétrer l’air 

dans les vailTcaux lymphatiques , en foufHant dans 

l’artere cœliaque j il a vu que long-tems aprèi 

la mort apparente de l’animal, le cceur reeouvrbic! 

fes mouvemens dès qu’ôn le touchôit, Lorfqu’on pi¬ 

que le ventricule droit , on voit le mouvement re¬ 

naître, ce qui n'arrive pas , dit Stehon, lorf¬ 

qu’on pince le ventricule gauche. Une portion des 

Ventricules féparée de la malTe du müfcle , fe méut 

pendant un certain tems 5 il a vu le'cœur d’un 

chien , tué peu de tems après fa nàiflance , rougir 

lorfqu’il fe dilatoit., ou que la pointe s'éioignoit de 

fa bàfè , & pâlir lorlqüe k pointe's’approeboit de: la 

Bafc & que les parois fe fappïochôièiÿE. ;Le moûve-] 

ment des oreillettes ne lui a pas coujours paru ré¬ 

pondre à celui des vèntriculés du bœur. La veirie-- 

cave jouit auflî d’un mouvement partieulier : il a' 

vu le mouvement de l’oreillette commenéer par un 

angle , & fe terminer à l’autre. Le même Auteur s’eft; 

convaincu que la ptéfence du fang dans le cœur' 

ediitribnoit à fes battemens 5 ce fait mérite d’être* 

confuké avec attention. En examinant les batte-' 

mens dq cœur d’un fœtus de lapin, il a Vu qu’il 

s’allongeoit après fa Contradion. lî a porté plus loin' 

jfes obiervatiôns i après toute celfation dans le moU'^' 

Vement des ventrieuks du cœur , cet Aüfcür a vu l’o- J 

reillette droite fe mouvoir , jufqu’à ce qu’enfin ayant' 

elle-même perdu tout fon mouvenîent,iln’y enr plus 

que la veine-cave qui eût de pulfationsj le fouffle feùl 

a redonné le mouvement au cœur, ainfi que la cha¬ 

leur que Stenon lui communiqua avec le bout du 

doigt. Stenon conclut, i*'. que le'mouvement du'; 

cœur peut fe rétablir dès qu’on irrite cette partie-, : 

foit avec un înftrument pointu , foit ^par le louffle , 

foit par un nouveau lang qu’on-y fait aborder, 2 *. 
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'Que le mouvement ne provient pas de to*^te la fub- 

fiance dttcœur> mais de quelques-unes de les libres, & * 

qu’il n’eft pas néceflaire que ces fibres foient naturel¬ 

lement entières, puifque le cœur continue à fe mou- stsNOHi 

voir quoiqu’il foie blefle. 3®. Que la çontraâion ne le 

fait pas à la fois dans toutes les fibres, mais fucCelfi- 

Vement en commençant par une extrêrnité , & con¬ 

tinuant ainfî jufqu’à l’autre de la même manière 

qu’on l’obferve dans le mouvement péfiftaltique des 

înteftins. Ces faits font aflei intérelFâns & aflez cu¬ 

rieux par eux-mêmes , fans qu’on foit obligé de re¬ 

commander la leélure d’un pareil mémoire. 

Obfervationes Anatomies, JpeSantes ova vivipafo- 
rum, Obferv-SS. 

Scenon nous avertit qù’il entend par le nom 

d’œufs les véficnles arrondies qui font remplies de li¬ 

queur , & qui compofent une grande partie de la 

fubftance du tefticute , & le chorion avec tout ce 

qu’il renferme 5 il appelle fouvent les ovaires des 

femmes les tefticules , & il prétend que les œufs y 

paillent, & qu’ils prennent leur dernier accroilTe- 

ment dans la matrice ou dans les trompes; il étaye 

ces propolîtions de preuves déduites de l’Anatomie , 

comparée & humaine. Parmi les animaux qu’il a 

fournis à fes expériences , il a plus fréquemment 

confulté la vache ; mais fes bbfervations fur/la 

femme nous intéreflent davantage. Comme elles 

ont eu de la vogue , que le lyftême des œufs 

a été adopté par un grand nombre d’Ecrivains, & 

qu’il eft encore admis par quelques-uns , je ne crains 

pas de rapporter au long les travaux de Stenon. Il 

trouva les ovaires d’une femme d’environ cinquante 

ans remplis de véficules ; en prelfant le côté de la 

matrice , on faifoit forcir une humeur féreufe. II a 

vu dans le ligament rond de la matrice, des fibres 

pareilles aux fibres mufculeufes, qui fe prolongeoient / 

du côté de l’os pubis. Il dilTéqua dans la fuite deux 

autres femmes à' peu-près du même âge que la pre¬ 

mière , & il y obferva ces deux particularités ; il 

trouva dans les tefticules de l’un de ces fujets quel¬ 

ques grains graveleux & deux vrais calculs, dont l’un 
Tome Ul. N 
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éfçit arrondi ^ rrçs petit 5 l’autre, plus gros que Iç 

preu-jier, avoit piufieurs tubercules qui rendoient k 

furiface inégale. La fççpiide femme avoit dans l’uti 

des tefticules un corps tuberculeux , qui rcflembloit 

pat fa figure au calcul dont nous venons de parler, 

mais dont la fubilance étpit très différente ; car elle 

luiparut analogue à celle des tefticules. En difféquant 

Uite autre femme , Stenpn pbferva attentivement lé 

ligament rond de îa matrice qui fembloit avoir des fi. 

bres mufculaifesirextréniité des trompes étpit frangée 

^ parfemée d’une grande quantité de vaifTeaux fan- 

guins , qui fe proibngepient fur toute leur longueur, 

comme dans lesouies des ppiflpns; les fibres des trom¬ 

pes fè dirigeoient fuivant leur longueur : l’air foufilé 

dans les tromper pafTpit dans la matrice. 

Ohfervçtiçnfs ova vîviparorum fpeBantes. Obferv, 

Sp. . 
Stenpn commente ici le mémoire que je viens 

d’anaiyfèr , il a donné la defcriptipn anatomique des 

peufs de piufieurs animaux , & les a fait repréfentet 

dans une planche particulière. 

. Stenpn n’eft pas l’Auteur de ce fÿftême, encore 

mpins <5raafF à qui quelques-uns en accordent, la 

gloire. HmpQçraté a parlé de l’œuf humain : fa def- 

çripripo eft vague à la vérité , mais celle d’Ariftotc 

çft piqs çxprelfiye ; Mathieu de Gradibus en a parlé 

pertineiîrinç.a^ (û) j Rhpdipn en a eu cpnnoiflance, SC 

çn trouvera 4a°® Çdïter , dans Aldrpvande, & enfin 

dans Fabxice d’Aquapendentç-, le gerxne du fyftêmç 

de Stenpn,, .'■ , 
, Eifioria mpfculQrum aquiU. Obferv. izy. ihid. 

StenoH a vu dans cet aniinal un canal excré¬ 

teur de la ‘glande lacrymale , & il a décrit avec 

beaucoup deTagacité les mufcles de fa langue, &c. 

Lymphat 'çorum vqrietas Obf ipy. 

îjotre Anatomifte en diflequant piufieurs chiens * 

vit les yaifiéaux lymphatiques s’ouvrir dans les vei¬ 
nes, principalement dans la veine cave/Swammerdam 

les a fait repréfentèr dans une plariche j les figu¬ 

ra) Voyez notre Hilloire à l’arude de Matbieu de Gr.ao‘* 
«HS. . 
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ïw font affez groflleres, quoiqu’elles expriment l’idée 

de l’Auteur. 
■ Ou -trouve encore dans les Aéies de Coppenhague l6$^, 

un difcours que Stènôn prononça a fon inftallation 

dans la Chaire de ProfeiTeur dans PUniyerfite de cette 

Ville ; il s’y eft étendu fur l’hiftçire de la fciençe quHl 

devoir profeffer. -, . ' . 
Proenîium demonjlrdtiofiunt andlotnicciBtm n theatro- 

' Hafnienfi Obf iz/f.. ~ ' _ , 
Stenon avoir peu lu l’hiftoire de fbn- art, mais 

il étoit bon obfervateur , c’efl: ce qui à fait dire a un 

Ecrivain moderne, que Stenon étoit l’un des hommes 

de fon fiçcle , qui connoilToient, le mieux la bonne 

maniéré d’étudier la nature , & qu’il joignoit le plus 

héureufement les vues fyftimatiqurs au- talent d’ob- 

ferver, 

D E S C, A R T E S. ; 

Defcartes ( René ), PhllofopheFrançois, doit trou- Dsscârîsï* 

ver place parmi les AnatOmiftes, parcequ’il eft entré 

dans quelques détails d’Anatomie dans fes ouvrages. 

Il étoit inu d’une famille noble de la flare , èn Tou¬ 

raine , où il naquit en 1597 j- fes parens lui firent em- 

, braffer l’état militaire, & iï porta les aimes en Aile- . 

magne & en HoDgrie, Cependant fon goût pouf les ' 

feiences lui fit quitter èet état y il fe retira près d’Eg- 

mond. Ville de Hollande, & en quelques autres lieux' 

des Provinces Unies : il y paffa vingt-cinq ans à l’é¬ 

tude de la natute ^ & le livre des. Méditations fut lé 

premier qui fortit de fa plume ; il en publia enfüite di¬ 

vers autres qui ont excité l’admiration des favans de 

l’Europe. Il fut perfécuté par divers Critiques, mais 

qui ne portèrent point attéinté à fa brillante rcpuu- 

tioii. Ciiriftine , Reine de Suede , l’invita à aller à 

Stokholm , Defcartes obéit 5 à peine fut-il arrivé que 

la Reine l’engagea à la venir trouver tousles jours à 

cinq heures du matin dans fa bibliothèque; notre Phi^ 

lofophe fe rendit plufieurs fois à cette honorable in¬ 

vitation ; cependant ces conférences furent peu nom- 

breufes, Defcartes mourut peu de tems après, en 16 j ç, 

iln’étoitâgé que de 54 ans : on porta fon corps dans 

Nij 
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“v ' TEglife de Sainte Genevieve du Mont, à Paris , 
XVII. Siecle, ^ un tombeau", fur lequel on fit graver 

, t66i, une épitaphe honorable à fà mémoire. C’eft aux Phy- 

Descartes. ^ entrer dans des détails ultérieurs , fur la vie 

d’un homme qui a honoré la fcience qu'ils pro- 

feffent. 

Voici les ouvrages de Defeartes , dans lefquelson 

trouve quelques détails d’Anatomie. 

De homine liber. Leids, i66t, in-40. Parif, 1664.., 

in-4°. Amfielodami , ié8o, & en François fous 

le titre fuivant : 

L'homme de René Defeartes ^ & la formation du fœ¬ 
tus , avec les remarques de Louis de la Forge, Paris 
1677, in-4''. 

. De mqtu cordis circidatiqnc fanguinis epijîola» 
Roterod. 166^ J in-S'*. 

Nihil fim opius quàm ut everterec 

..... artem Médicam. - 

Haller f in meth. jlud, pag. 57. 

' Ceft plutôt par rapport à la célébrité qu’ont eu Ici 

ouvrages de Delcartes, qu’aux réflexions Anato¬ 

miques qu’ils contiennent , <^ue j’entre dans quel¬ 

ques détails.' Les progrès de l’Anatomie font le fruit 

de l’obferyatioù & non celuf du génie , & Déf 

cartes a moins confiilté la nature que fon imagina¬ 

tion. L’homme de Defeartes eft très différent de celui 

. qui eft forti des mains du Créateur. Cependant cet Au¬ 

teur fait d’abord voir dans fbn prélude, que l’homme 

éft formé d’une ame & d’un corps : il décrit le 

corps, & pâlie enfuite à famé. Én décrivant le corps 

il veut qu’on s’imagine qu’il parle d’une machine 

^ femblable à nôtre corps, & cette fiétion le met à mê¬ 

me de décrire les parties de l’homme. Les parties les 

plus grolîieres de nos humeurs font féparées du fang 

par des glandes j placées proche des arteres, elles 
reçoivent des troncs artériels confidérabies , au lieu 

q^ué les glandes qui fépafent les parties fubtiles font 

floignées des gros vaifleaux artériels , & arrofées par 

de très petites arteres > de-là vient, dit ce fameux 
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-Î^Kilofophe, qu’elles féparent dans le cerveau un flui- 

de très fubtil, lequel pénétre dans les nerfs qui 

portent aux mufcles. Defcartes a fait repréfenter le i66t. 

cerveau, la ftruaure des nerfs & des mufcles , dans dssc/rtss. 

plufieurs planches, mais l’imagination y a eu plus de 

part que l’infpeélion des cadavres. Cet Auteur a auffi 

fait repréfenter l’œil & fes différentes parties ; le 

cœur, & quelques-uns de fesvailTeaux , &c. Il s’i- 

maginoit que le fang fortoit du cœur pendant la 

dilatation j que le fang pénétroit au contraire, le 

cœur lorfque fes .ventricules paroilfent refferrés. 

Defcartes s’étoit perfuadé que le fang étoit chaïTé du 

cœur par un feu d’une nature particulière, qui le ra- 

refioit dès qu’il parvenoit dans les ventricules, & 

comme il ne pouvoir plus revenir par rapport aux 

valvules qui s’y oppofoientil étoit eiTentiellement 

obligé de refluer vers les arteres : 53 & fâchez, dit 

33 notre Philofopdie, que la chair du cœur contient 

S3 dans fes pores un de ces feux fans lumière , qui la 

33 rend fi chaude & fi ardente, qu’à mefure qu’^il en- 

33 tre du fang dans quelqu’une des deux chambres ou 

33 concavités qui font en elle , il s’y eofle prompte- 

33 ment & s’y dilate , ainfi que vous pourrez expéri- 

33 menter que fera le fang ou le lait de quelqu’ani- 

33 mal que ce puifle être, fi vous lè verfez goutte à 

33 goutte dans un vafe qui foit fort chaud j & le feu 

33 qui eft dans le cœur de la machine que je vous dé- 

33 cris, n’y fert à autre chofe qu’à dilater , échauffer, 

33 & fubtilifer J ainfi le fang qui tombe continuelle- 

33 ment goutte à goutte par un tuyau de la veine- 

33 cave, dans la cavité de ion côté droit, d’où il s’ex- 

33 haie dans le poumon , & de la veiné du poulmon 

33 que les Anatomiftes ont nommé l'artere veineuÇe , 

•33 dans fon autre concavité, d’où il fe diftribue par-^ 
33 tout le corps (a) 33. 

Quelle bifarre explication iTJn grand homme peut» 

il la propofer férieufèment : Defcartes attaque Har- 

vée, fur ce qu’il a avancé que lorfqùe le fang fort 

des ventricules du cœur, les parois des ventricides fe ' 

M Psg. ji. édit, Paris, J <77} in-4®. 
N iy 
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Descartes. 
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rapprochent de la eloifoa, & il en appelle à rex[>^v 

rience, & dit qu’il faut confulter la nature j mais elle 

lui refufera fon fuffrage. Harvée a fu lire dans ce 

grand livre j il s’ell dépouillé, pour ainfi dire, de fa 

raifon, lorfqu’il l’a confultée ; , au lieu que M. Déf- 

cartes a pluS fuivi fon imagination que le témoignage 

de fes fens). 

L’opinion de Defcartes, quoique dépourvue de 

toute probabilité, a été adoptée .par la plupart 

des Philofophes fes contemporains j ou qui lui ont 

fuccédé : plufieurs Anatomiftes même n’ônt pu s’en 

garantir, W^illis & VieulTens, l’ont fuivied’alTez près; 

& à l’imitation de ceux-ci^ on a expliqué par la fer¬ 

mentation & par l’explofion ^ la plupart de nos fonc¬ 

tions. 

Le fyftcme ,de Defcartes fur le fiége de l’ame^ a 

moins féduit lés Àqatomiftes que les autres Phyficiens 4 

mais avant de le réfuter j il faut en rendre compte. 

Defcartes croyait, tantôt que l’ame rélîdoit dans la 

glande pinéale, & d’autres fois dans \t conarium, qui 

communique , félon lui ^ avec toutes les autres parties 

du cerveau. On doit regarder la glande pinéale comme 

une fource abondante , d’où les parties du fang les plus 

petites & lès plus agitées, coulent en même tems de 

tous côtés dans les concavités dû cerveau...... Les 

efprits ne s’arrêtent pas feulement en un efpace , 

mais à mefure qu’ils entreiit dans les concavités du 

cerveau parles trous de la petite glande , ils ten¬ 

dent d’abord vers ceux des petits tuyaux qui leur font 

le plus diredement Oppofés. Pour donner plus de 

force à fon fyftême , Defcartés joint une deC- 

cription de la glande pinéale. Suivant lui ^ elle eft 

compofce d’nne matière qui eft molle, & elle eft, 

pour ainfi dire, fufpeûdue par dés peaux alTez lâ¬ 

ches, pliantes, & foutenues comme en balance par la 

force du faügj que la. chaleur du cœur ppüiTe vers 

elle; en forte que la moindre chofc peut l’émouvoit. 

Or , fuivant que cette glande s|incline vers l’un ou ^ 

l’autre côté, elle détermine les efprits à pénétrer cer¬ 

tains nerfs. Egayons la lecture de cet Ouvrage, en 

rapportant les propres paroles de l’Auteur, qui cher- 
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tîie 'a fe faire éntétrdre par cette coÀ^àr^jfoh. a ^ 
àj vous avez jamais eû, dit-il, là çüifiofiiié de yoli: 

» de près lés. orgues de nos Ègllfés, ^ouà fàvéi lèei, 

■» comment les ïbufflers y podfTéht l'air êri cértaini îJiscAAïiî. 

si réceptacles, qui, ce hie feiriblë, fdrit nôftîiïîé§ à 

si cette occafion les porte-vents 5 & tôiftliiè'fit eéf àif 

» entre de là dans les tuyaux, tantôt âirti les tirlsj 

à3 tantôt dans les autres, félon les divéfféS fàçons 
» que rOrganifté remué les doigts fut lè elàVîet, Of 

93 vous pouvez ici concevoir que lé ctftlr & léS ar- 

30 teres qui pôufTènt lés'efprits ànimàùi dâtiS ks édiia 

» cavités du cerveau de notre màcMiie,, fbnt éomiïit 

33 les fouffletsde ces orgues qui poUlTéat l’air dans lés 

33 porte-vents ; & que lés objets t^iéÜtnû quf, felOii 

33 lés nerfs qu’ils rémuérit, font quê léS efprits c'ôrt- 

33 tenus dans ces concavités entrent dé-lâ dânS quél- 

33 ques-uns dé ces porés , font Cdihitié lés doigts ât 

33 rôrganifte, qui félonies touchés qu'ils preffént, 

» font que l’air entre dés porte-Vérits dâiis' ^itelqOeS 

33 tuyaux : mais comme l’harmonie des drgUés üé dé* 

33 pend point de cet arrangement de lents ti/yaüit qué- 

33 l’on voit par dehors, ni dé la figure de léütS pofte-' 

33 vents ou autres parties, mais feUlemeUt de troià 

33 chofes ; favoir, de l’âir qui vient des fouffiétSi 

* des tuyaux qui rendent le fon, 8r de la diftribüfioa 

33 de cet air dans les tuyaux : aittfi je veux vous aVér- 

33 tir qiie les fondions dont il cft ici quéfticrtï., iié 

33 dépendent aucunement de la figure exfeHéiiré dé 

33 toütêS ces parties vifibles que les AnatdmiftéS dif- 

33 tingüént en la fubftance du cerveau, tri dé cellé 

33 de fes concavités ; mais feulement dés efprits qüî 

33 vierrneuf du cdeur, des pores du cérveâu par 

33 ils pâffent, de là façon qUacéS éfptitS fe diftrr- 

33 büéùt dans ces pores (d). 

Cét ingénieux fyftême a été démenti plus d’urie fcné 
par i’obférvâtiôB. Les Anatomiftes ont fréquemnient 
trouvé la glande piftéâle, {Ipairrheufe, gy^féüfe ,gfa^ 
vcleufe, &q. fans qu’il y ait eu altération dans lêâ fonés 
dons de l’âme. Voyez à ce fujet le Mémoire que M. 

.(a) Pa§. 51 & îJ. 
Niv 



i88 Histoire DE t’ANATPünE 

- de la Peyronie a inféré dans le Recueil-de l’Acadénjiei 
XVII. Siecle. Sciences, année 1741; on pourra auffi 

1C61. cohfulter une Obfervation de Thomas Bartholin Sc 

Descarte?. deSchenckius fur un cerveau de bœuf pétrifié, dont 

nous avons déjà parlé à l’article Schenckius. On peut 

encore puifer dans les Œuvres de Duverney, des 

preuves contraires à l’opinion du célébré Delcartes., 

L’hiftoire de la formation du fœtus n’eft fondée 

fur aucun principe folide. Pour donner de la nou¬ 

veauté , Defcartes fe plut à renverfer les opinions 

reçues, & qui étoient fondées fur l’obfervation. Il n’a 

point fuivi cette méthode d’étudier la nature , & il n’a 

pas plus de raifon d’avoir voulu compofer l’homme de 

fon imagination, que d’avoir formé un univers imagi¬ 

naire. Il aimoit mieux propoler des explications chi¬ 

mériques , que de décrire un fait : pernicieufe mé¬ 

thode qui égare l’efprit humain, & l’éloigne de la 

vérité, lors même qu’il la cherche. Ce n’eft pas en 

Médecine qu’il faut introduire le lÿftême des tour¬ 

billons & autres fables, plus propres à falciner l’eC» 

prit qu’à l’écjairer. 

Cependant je , n’examine ici que les travaux de 

Pefcartes fur i’Anatomie, Je fais qu’il s’eft rendu plus, 

recommendable dans d’autres branches delà Philofo- 

phie; mais je lailfeaux Philofophes le foin de le louer, 

Pefcartes croit au mélange des liqueurs de l’un & de 

l’autre fexe 5 & il fe perfuade que dans le, rems du mé¬ 

lange, il naît une effervefcençe dans le centre qui pro¬ 

duit le coeur : lequel eft, félon lui, la première partie 

formée; le feu qui s’en,émane & qui y eft inné, 

éloignant les parties rameufes, forme les dilFéren- 

tes parties. Le cerveau eft, après le cœur, celle 

qui eft la première développée ; & par un mou¬ 

vement continuel, les arteres fe joignent avec les 

veines. Lorfque les arteres & les veines commencent 

à fe former, elles n’ont aucunes peaux, ne font 

autre'choie que de petits ruilfeaux dé lang qui s’éten¬ 

dent par-ci par-là dans la liqueur prolifique. Quelle 

expliçatibn vague J un grand homme peut-il tenir un 

pareillangage i Pefcartes a voulu expliquer les dif¬ 

ferents changements qui fe font dans ces parties. Pour 
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feireientir le ridicule de ces explications, je rapporte Siècle, 

ce qu’il dit fur le développement des veines (permau- 

ques : as Les deux veines qu’on nomvaz fpermatiqiies , 

» ont été inférées en la veine cave, auffi bas l’une que Descarxis^ 

» l’autre, au tems de leur première formation : mais 

as l’agitation de la grande artere , lorfque le foie & 

M la veine-cave fe font détournés vers le côté droit, 

DS a été caufe que le lien où étoit inférée la veine 

»s fpermatique gauche, s’eft haufle peu à peu jufqu’à 

DS l'émulgente, pendant que celui de la droite eft de- 

as meuré fans changement j comme au contraire la 

os même caufe a fait que la veine nommée adypofe , 
DS du rognon gauche, s’eft liaulTée de l’émulgente où 

as elle étoit, jufqù’au tronc de la veine-cave, pen- 

as dant que l’augmentation du foie a fait que la 

as droite s’eft abaiffée. Je ne feindrai pas de dire que 

as c’eft celle que j’ai le plus long-tems cherchée, & 

as à la vérité de laquelle j’ai eu le moins d’efpérance 

as de parvenir , bien quelle n’arrête pas les au- 

as très {a). 

Ce Plîilofophe prétend que la caufe principale do 

la mort réfide dans le relferrement des pores des par¬ 

ties. Il explique dans le mêine Traité les fécrétions, 

par la différente configuration des pores des vaiffeaux 

lécrétoires j & il a eu plufieurs Seélateurs, parmi 

lefquels on compte Jean-Alphonfe Borelli, J. D. 
Guillelmini, J. P. Verheyen , Théod. Craanen, &c. 

Dans la Differtation de Rêne Defeartes, inférée 

dans le Recueil des Lettres de Jean Bewerwyck, Def¬ 

eartes foutient que le fang fort du coçur dans le tems 

de fa dilatation j faulfe théorie démentie par toutes 

les expériences qu’Harvée & fès Seéfateurs ont faites : 

cependant Defeartes eft fi perfuadé de la validité de 

fon opinion, qu’il critique vivement Harvée; mais 

comme cet Anatoraifte avoit la vérité de fon parti , 
Defeartes n’a pu altérer fa gloire, 

Bellini ( Laurent ), ProrelTeur dans l’Univerfité de Bellisi. - 
pife, de l'Académie des Arcades, étoit d’une alfez 

bonne famille de Florence, ou il naquit en 1^43. Il 

(d) Pag. 14Î. 
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fit (a Pbilofophie à Pife, & il étudia les Mathénîâ.î 

tiques fous le célèbre Alexandre M^rcheti:s, la Phyà 

lique fous Olive, la Méchanique & l’Anatornie foâi 

J. A. Borelli (a). Il fit de lî rapides progrès fous ces 

grands Maîtres, qu’il publia divers Ouvrages avant 

J’âge de vingt ans. Pour récompenfer fes talents, lé 

Grand Doc de Tofeane érigea en fa faveur une chaifé 

d’Anatomie , qu’il remplit avec éclat. Il en, éxer^i 

çoit les fonéfions depuis plus de trente ans, loriqué 

la réputation l’appella à Florence : il étoit pour lorS 

âgé d’environ cinquante ans. Il augmenta par. fa pré* 

fènee la réputation qui l’y avoit devancé. Cofme IH , 

Grand Duc, le choifit pour fbn Médecin 5 & Lancifi, 

premier Médecin de Clément XI, le fit nommer pre.^' 

mier Médecin confultant de ce Pape, Il mourut à 

Florence le 8 Janvier 1703 , âgé de foixânte ans. Il 

avoir été lié avec les plus grands Médecins der l’Eü.» 

ropê, tels que Borelli ^ Malpighi, FracafTati , Lan'-* 

ciu & Pitcarne. Celui-ci fit publiquement là leéîuré 

des principaux Ouvrages de Bellini dans TUniverfité 

d’Edimbourg, dont il étôit Profefleur. 

■ De JlruSura renum obfervatîo. ünatomica. Florenti&y 

166%. Argent. 1664, in-8°, Amjielod. 166^ , in-ii. 

Pataviii 1666, in-%^. Leydt, i66j, in-ii, 1711* 

10-4". &c. • 

Gufius orgdnum novijjtme deprehenfum , pr&mijjls ad 

faciliorem intelligenxiam qüibufdam. /aporibus. Borwriiif 

i66j, Lug. Baïav. , écc. 

ùratiarum aâio ad Seren. Hetrur. Prtncîpefn : 

dam anatomica in epijiola ad Seren. Ferdinand II : ^ 

fropojîtio mechanica, Pijîs , 1670, in-it. 

De urinifS & puljibus ; de mijjione fahguinis , &c. 

opus. Bononice ,1683 , in-4“. Franco/. & Lipjli, 

16Ss , in-4°. 1718, in-/’. Leyd&, 1717 j in-4®. par 

les foins de Boerhaâve. 

Opu/cula ad Archibaldum Pitcarne, Pif. 

iû-/. Leyda , 1^99,1714,10-4“. ' . 

On y trouve les Traités iuivants. 

la) Traaatus de firuaurâ renum, pag. 17. 



•^ÏT DE tA GHÎROÏtejt, ipï 

'Demctucor^ X^TSI 
Ue motu liquidorum. ' 

De motubilis. i 
De ovozncubato. Bêm-ihi. 
Operaomnia,Kenetiîs,ïy6%3 

L’ouvrage dé Béllini fur la ftrudure de rêifls cft 

icnt avec peu d'ordre, quoiqu’il cootiehné quelques 

faits importants, BelIini avertit que c’éft en àlîîilaiit 

aux didèAionS que Borelli faifoit de divers animaux, 

qu’il eût l’idée de faire des recherches fur lés feint. 

Avant de donner une idée de fes travaux, Bcllîm fait 

un détail hiûorique des recherches que les anciens 

Auteurs avoient faites. On eft furpris qüé dans 

cette énumération, il ait omis de parler du célébré 

Euftache. Boethaave a fait la même remarque : midta 

quidcm habet, dit-il, quà Eufiackius jafii invenérat, 

ex CO enim fe omavenmt plurimi , quod lateret îUe li¬ 

ber ^ neque furtum facile agnojceretur (a). Il eft vrai ^ 3ue Bellini en donne ailleurs la raifon. Lés Ouvrages 

e cet Anatomifte n'étoient prefque point connut du 

tems de Bellini, & cet Auteur avoue qu’il ne les a côtr*- 

nus qu’après avoir fini foii livre : on le croit (ails 

peine, quand on compare les deux écrits. Celui dè 

Bellini eft à plufieurs égards inférieur à celui d'Èüf- 

tache, .quoiqu’il roule fur le même objet. Avant dê 

lès mettre en parallèle, rendons compte des travaux 

de Bellini. Cet Auteur nie que les artères émulgcntcS 

s’anaftomofcnt' avec les veines ( A ) ; & les plus 

fartes raifons qu’il en allégué, c’eft qUê les (ecré- 

tions de l’urine ne pourrôient fe faire. Q^uînitnô htk 

illam ( anafiomofin ) fieri pojfe credendufn efi, quâüzàîit 

tuiaflomofes natura femper àbhoffet^ ubi fnûtis iasJm^ 

mm difgregatio proficitür. Tout âu plus,-dit Bdlini, 

peut-on admettre lès anaftomofes des affefes avec 

les arteres collatérales, & des veilles avec îés veines 

voifines. Malpighi l’avoit obftrvé j Bellini le dtô 
pour garant. 

Ces réflexions anatomiques donnent lie'ü à Belîiai 

d’en faire d’ultérieures fur îa ftruàurê- dés féio^- 

(æ) Meth. ftud. med. pag. 411. 
(a) Pag. édit. Aaiûel, issj , ia-jtt 
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XVII. Siècle. les vaifleaux lymphatiques, les artères & Icj 

i66t. ■'peines, les reins font pourvus d’un grand nombre 

d’autres vaifleaux 5 ils foriDent une mafle que Bellini 

Beliini, nomme la chair fibreufe : quam jibrofam rtnum car- 

nem in pojierum appellabo (a). Les vaifleaux fanguins 

qui-pénetrent les reins, fe divifent, fuivant Bellini, 

en un nombre prodigieux de. ramifications qui en¬ 

tourent (les papilles) en forme d’anneau : Perfibro- 

fam camem feruntur, à circulariter illias parus am- 

pleHentes, rotundam figaram émulantes. II. naît de la 

furface interne de ces anneaux vafculeux , d’ulté¬ 

rieures ramifications qui s’enfoncent , dit Bellini,- 

.dans les interflices de la mafle fibreufe, & qui pro- 

duifent d'autres petits anneaux. Bellini admet cepen¬ 

dant un.efpace intermédiaire entre ces anneaux vafcu¬ 

leux & la mafle fibreufe des reins. Cet Auteur fait 

remarquer que les veines accompagnent les arteres, 

& qu’elles font recouvertes par un prolongement de 

la tunique qui revêt le rein. 

Tels font, dit Bellini, les vaifleaux capillaires qu» 

4lboutiflent à la concavité des anneaux vafculeux 5 il 

en eft d’autres qui abouriflent à la convexité de cçs 

mêmes anneaux : Bellini croit qu’ils fe rendent à la 

furface extérieure du rein : & il eft fi perfuadé de 

l’exiftence de ces vaifleaux , qu’il donne le moyen 

de les découvrir. Quant à ceux qui aboutiflent à la 

furface, il dit qu’on peut les démontrer par l’injec- 

LÎon : lorfqu’on a dépouillé Ip rein de fa lame exté¬ 

rieure , on voit une partie de la liqueur qu’on injeétc , 

tranfuder à travers les reins, &c. Si on coupe le rein, 
ajoute-t-il, on voit les vaifleaux-qui traverfent la 

fubftance fibreufe; & il prétend qu’on peut voiries 

Uréoles que ces vaifleaux forment dans les reins en 

tirant légèrement avec le doigt les mafles fîbreufes. ^ 

La fubftance des reins eft, fuivant Bellint, formée 

d’un nombre prodigieux de vaifleaux particuliers: 

î^ulla enim, dit-il, alla fubfiantia renum efi, quant 

infinitorum fuigenerisvaforumaggregatumib). Quand 

ion coupe le rein, & de quelque maniéré qu’on 

(/t)Pag. y?. 
(i) Pag. 64. 
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fîncifîoQ, on apperçoit des faifceaux de fibres qui, ■' • • •• 

de là furface extérieure du rein, aboutilTent dans les 

cavités de ce vifcere. Bellini n’admèt que deux fub- ieei. 

fiances dans les reins j les v aideaux languins & la 

mafle fibreufe. 

Les fibres rénales, c’eft ainfi que parle Bellini, qui 

font rougeâtres vers la furface extérieure du rein:, 

deviennent blanchâtres, & s’approchent les unes des 

autres ; dès qu’elles pénètrent la cavité du rein, elles 

ne forment pour lors qu’un corps& il en ré- 

fiilte autant de papilles de lagrolTeur d’un pois & de 

la figure d’une verrue, qu’il y a de baffinets dans les 

reins (a). v 

Bellini fait obferver que lorfqu’on a détaché les 

goulots , le pelvis efthérilfé de monticules qui font 

autant de faifceaux urinaires. Quand on prelTe les 

extrémités de ces mamellons, on en exprime une 

certaine quantité d’urine qu’on voit tranfuder à travers 

ks extrémités de ces mêmes mamelldns„ par un nom¬ 

bre prodigieux d’orifices. L’Auteur dit qu’on peut 

s’aflurer pat le goût, que la liqueur qui fuinte eftde 

Turine véritable. Les filaments dont Bellini parle, ne 

font pas mufculeux , ils s’amincilfent par la macéra¬ 

tion J au lieu que les fibres mufculeules fe gonflent. 

Celles-ci oppofent une certaine réfiftance à la main 

qui les diftend ; au lieu que les filets des reins font 

caflants , friables & mois ; & c’eft ce qui donne lieu 

à notre Auteur de conclure , kafie mufculos non 

ejfe , fed meatus ^ canaliculos. Ce font ces vaiffeaux 

que les Anatomiftes ont dans la fuite appellés duElus 

Bdliniani, quoiqu’Euftache les eût déjà décrits. 

Ces faits font intérelTants 5 il eft fâcheux que Bel¬ 

lini les ait préfèntés avec l’obfcurité qui régné dans 

tous fes écrits. Dés vàifleaux fanguins il pafle aux 

vaifleaux urinaires, & de ceux-ci aux vaifleâux fan¬ 

guins *, de maniéré qu’il n’obferve aucun ordre i ce 

qui l’éloigne fans ceflé de fon objet. Il nie paroît que 

Bellini qui a beaucoup profité des travaux d’Hig- 

more dans fa defeription des vaifleaux fanguins du 

(.*) Admittunt cnim tôt diflinaas papillulas pifi magnitudi* 
ns , verruoE inftar acutas, «juôt funt peiyis filiul* , pag, 67. 
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mm rein , les a mieux dépeints que n’avoit f^it Euftaçhei 
XVII. siecle. m^is celui ci a donné une defçription aujffi complettç 

icûit des vaiffeaux urinaires, & a parlé de la fubftançft 
Bellini. corticale inconnue à BeUini ; puifqu’il prétend quç 

les vaili'eaux urinaires s’étendent de la furfaçe vers lç§ 
cavités des reins. Bellini auroit pu puifer quelques 
faits dans les ouvrages de Çarpi j & quoiqu’il ait cru 
tiqué Fallope , il auroit pu profiter de fes remarques 
fur la fubftance extérieure du rein. 

On trouve à la fin du traité que je viens d’analy- 
fer, onze planches fur les reins j elles fe»nr groffietesî; 
les papilles y font cependant alTez bien exprimées 
inais la fubftance corticale n’y eft point repréfentée 
comme elle devroit l’être. 

Lé traité de l’organe du goût de Beljini eft le fruî| 
de lès leélurcs & de fes recherches fur les animaux &, 
liif l’homme. Avant d’entrer en matière, cet Auteur 
fait un détail hiftorique des travaux de la plupart de 
fis prédécelfeurs ; & par tout çe qu’il rapporte, on 
voit que la langue étoit de Ibn rems un des organes 
le moins connu. Bellini compofoit fon ouvrage fur 
l’organe du goût en même tems qye Malpighi s’adon- 
noit à des recherches fur la langue, qu’il nous a com^ 
muniquées, & donc j’ai précédeinment rendu comptej 
Ç’eft Borglii qui aiinonça à Bellini la differtation que 
Malpighi venoit d’écrire. Bellini en témoigne fa fur^ 
prife fôrt au long dans l’ouvrage que j’analyfe ; mais 
cominc il avoir des travaux Iqivis fur cet objet, il 
crut devoir les rendre publics pour qu’on pût voir çe j 
qu’ils avpient pbfervé de commun, |c.ee que chacun 
d’eux avoit vu de particulier. 

I,a defçription que Bellini donne de k langue, ap¬ 
proche tellement celle de Malpighi, qu’elle roule a 
jppu près fur les mêmes objets j & il me paroît qu’elle 
lui a Cervi de modèle. Bellirii après ces détails hiftork 
ques, tâche de prouver que les fels font les vrais corps 
fapides î il croit que les alimens qui n’ont qu’un goût 
trèsémoulTé, ont leurs fels, ou en petite quantité, 
PU peu développés ; & que ceux au contraire qui ont 
un goût piquant, font doués d’une grande quantité 

de ftls, dont les pointes font libres , développées, &c* 
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Ççs faits font rapportés fort au long dans l’ouvrage ' — 
4e FracafTatij & l’on eft encore fort en peine de dé- ^VII. Siècle, 

cider à qui ils appartiennent, pareeque les ouvrages ^ leSi. 

ont paru à peu près dans le même rems : tous deux Beilu». 

font datés de l’année 166y. 

, Suivant Bellini, les fels n’agi/Tentque lorfqu’ils font 

fondus : la falive eft leur véritable menftrue ; elle dé¬ 

coule en grande quantité dans la bouche. Bellini eu 

indique lesfources d’après les Auteurs les plus connus. 

Il cite VTarthon ; mais il s’élève contre fes découver¬ 

tes : il prétend que Berenger, Carpi & Athillinus ont 

connu les canaux excréteurs des glandes maxillaires * 

Sc il avoue que Galien & Avicenne eonnoiftpient leç 

ouvertures des glandes amigdales {^), 

_ Pour déterminer le véritable, organe du goût, Bel- 

iini procédé par la méthode d’exçlufion. Ce ne Ibnc \ 

pas les mulcles qui fentent les faveurs ; ce n’eft pas 

la membrane qui les revêt, pi les vailTeaux qui les 

arrofent, ni les glandes de la bouche, mais les pa¬ 

pilles nerveufes. Il le prouve par le railbnnemenç 

& par l’expérience , il eft fâcheux qu’il foit fi dilFus 

fî obfcur dans fa maniéré d’écrire : cependant ppur 

inieux fe faire entendre, BçUini donne une deferip- 

tion de la langue, & il procédé de l’extérieur à l’in- ■ 
térieur. Les faits fuivanrs nous ont paru dignes d’êtrç 

rapportés. 

Bellini dit que la langue n’a pas une égale couleur 

dans toute fa.furface ; qu’elle eft d’un rouge plus 

foncé vers la pointe que par tout ailleurs ; & queVers 

les parties latérales Sz du côté des anrigdales , elle eft 

jaunâtre i^). C’eft en vain que Bellini a cherché fil 

membrane poreufe 8c fpongieufe de la ianguej il n’a 

pu la découvrir, quelques foins qu’il le foit donné t 

Êamauey dit-il, liçet «.quo dilge^nthr fuerim , nunquam 

deprekendere potui (çj. Mais Bellini a trouvé une 

membrane toute différente, fur la furface de laquelle 

s’élève un nombre prodigieux de corps afiez fail- 

lants & allez forts vers la pointe de la langue, mais 

U) Guftûsotganum, pas. ii«.édir. i56f. 
(h) Pag. i8i. r s . 
(c)Ibid. 
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■■ qai deviennent peu à peu moins apparents à proportioô 

XVn. sîeclc. s’approchent de la bafe de la languej cepen- 

teSi. diminuent pas jufqu’à cette extrémité. A 

très peu de diftance de la bafe, ils deviennent plus 

Selliki. jjQtnhrpux , & le réuniflent de maniéré que la langue 

devient bolfelée. Quand on examine ces corps avec 

la lentille, on voit qu’ils font coniques, & qu’ils 

font beaucoup plus aigus vers la pointe de la lan¬ 

gue , qu’ils ne le font ailleurs; ils font inclinés devant 

& en arricrç. La face antérieure & qui regarde les 

dents incifives, eft convexe; la poftérieure eft con¬ 

cave. Pour en donner une idée grofllere, Bellini les 

coi^are aux dents du peigne des Cardeurs, ou aux 

grifies de certains animaux : Ut uno verbo loquar, dit y 

notre Anatomifte, ra/re , quant fitus hujus fub-i, 

fiantiA, vel carminatorii peâini dentibus, vel rufiici 

rafiri , vd aquilis unguibus, aut felinis {Jt conicA ef- 

Jèntextoto) pojfent nonimmerito comparari (a). L’o- f 

bliquité de ces éminences eft plus fenfible vers la 

pointe qu’elle ne l’eft ailleurs. Bellini indique cepen¬ 

dant quelques différences qu’on obferve dans les ani- 

inaux, chez lefquels leur ftruélure approche de la 

dTubftance des os, ou dé celle des cartilages. Avec 

Page leur ftruifture change; ils deviennent cartilagi^^ 

neux , & enfuite offeux, comme l’on voit le follicule' 

des dents , s’olfifier, ainfi que la racine de l’arteré 

aorte. C’eft toujours Bellini qui parie ; & cet Auteur 

ajoute qu’il a fouvent trouvé dans le cerf l’aorte 

offifice. Il dit qu’il y a fi peu de papilles entre le‘ 

frein & la pointe de la langue, c^u’il ne Ce. fait dans 

cette partie aucune fenfation de goût. On obferve le 

contraire fur les bords de la langue, fur la pointe Sc 

,à la bafe. Il a vu à côté de ces éminences pyriformes , 

d’autres corps faillants qu’on découvre apres avoir 

enlevé la membrane réticulaire (b) [ car Bellini ad- 

‘ met ici ce qu’il femble avoir déjà réfuté ]. Ces émi¬ 

nences font placées fans ordre ; leur nombre, leur 

pofitipn, leur figure varient beaucoup : on en compte 

quelquefois trois cents, d’autres fois quatre cents, 

WPagiS4. 
(ijPag. iÿ«. 

SC 
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,& Bellini parle de quelques langues qui en avoient 
<;inq cents, &c., Si on les examine au microfeo- 
pe, on voit qu’elles font percées d’un grand nombre 
de trous, & que certainesparoiiTent raboteulès, & 
d’autres polies, Adeo ut non videatwr confions natum 
infiitutum 6? tieujfarium , ut ipfarum fuperficies fit h- 
■vis mu afpera. Bellini fait obferver que certaines 
éminences qui, peu de tems après la mort, paroiiTent 
convexes, fembient concaves lî on les examine quel¬ 
que tems après. Les tubercules de cette efpece fe 
trouvent principalement fur le milieu du dos de la 
langue..... Quoiqu’ils n’aient pas de profondes ra¬ 
cines, ils font cependant fort adhérents, & ils ne 
donnent aucun liquide lorfqu’on les comprime, 
prejfi nihil evomunu Après un certain tems, les tuber¬ 
cules paroillent membraneux, fecs & flafques. 

La membrane qui recouvre la langue vers les 
ami^dales, eft percée de quelques trous par lefquels 
il s’écoule une hutneur tantôt blanchâtre, tantôt 
jaunâtre, & quelquefois noirâtre. Le même Auteur 
parle d’un trou en forme-d’entonnoir, dont les parois 
l'ont unies & lubréfiées par une liqueur vifqueufe , 
&c. Licet ex iis oficillis aliquatenus introfipicere citra. 
feSionem , & cavitas fefe offert infuadibulum refe- 
rens, & in nervum definens immédiate ; c&terum & 
ipfa cavitas levis efi, & infuper propter vifeidi humoris 
ajfiuxum lubrica nidlis donata conis, aut duris, aut 
moUibus , nullis infignita papillaribus protuberantiis. 
fa) Tels font les objets remarquables qu’on apperçoit 
fur la furface de la langue. On en trouve un grand, 
nombre d’autres lôrfqu’on fouille dans l’intérieur de 
ce vifeere. Bellini a fait de vains efforts pour enlever 
la peau extérieure ; mais il efl: parvenu à féparer la 
membrane à laquelle les racines des cônes adhèrent : 

1 il Ta détachée de la langue depuis fa pointe jufqu’à 
fa bafe ; & il s’eft auffi convaincu que la même mem¬ 
brane recouvroit les amigdales, la luette, le palais , 
les parties latérales de la bouche, & autres parties. 
Ita ut, dit-il, non immerito nomme commuais vfi- 
niât, 

{a.\ Pag. 19Î. 
(b) Pag. içtf. 

Tome ni. 

XVII. Sieds. 

Itfâî. 

Belxiüi. 

0 
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——7- Bellini fait remarquer que cette tunique n’a pas 

XVII. Siecle. par-tout la même êpaiffeur ; elle cft épailfe vers la ' 

i66i. pointe de la langue , elle l’eft moins vers la bafe, & 

Bellini. encore plus fine vers les côtes, Bellini a exa¬ 

miné cette membrane fur des langues cuites & fur des 

langues crues ; il a vu qu’on la divifoit facilement 

en deux lames dans les langues cuites, au lieu qu’oa 

ne pouvoit la divifer dans les langues crues. 

Pour rapporter ces faits fi faciles à exprimer, Bel¬ 

lini confacre pluficurs pages à des détails fuperflus : 

il eft fi diffus & fi prolixe, qu’on ne peut lire fon ou- 

, vrage qu’avec dégoût. J’y ai trouvé la defeription de 

. quelques papilles qu’il compare à des champignons. 

(a) Leurs péduncules font autant de nerfs, fournis 

par les branches des nerfs voifins (è). On voit par là 

que cet Auteur a eu une idée des glandes de la langue. 

&c. &0. &c. On trouve à la fin de ce Traité, une 

lettre de Bellini à Malpighi, dans laquelle il lui ra¬ 

conte les circonftances qui l’ont déterminé à entre¬ 

prendre fon ouvrage fur l’organe du goût: elle eft 

aufli diffufe que fes autres ouvrages, 

Bellini eft encore l’Auteur de quelques réflexions 

fur la refpiration & fur la fécrétion de la bile. Ces re¬ 

marques fe trouvent dans une lettre qu’il écrivit a 

Ferdinand II, Grand Duc de Tofeane, enremerçi- 

hient de la Chaire d’Anatomie à Pife qu’il en avoir 

obtenue. Suivant Bellini, l’air pénétré la trachée-ar- ‘ 

tere par fon poids & par fon élafticité, &c, Bellini 

admet des fibres mufculeufes dans la ftrudure des 

poumons. Les mufcles intercoftaux fervent à i’iilfpi- 

ration j & c’eft pendant ce tems de la refpiration qu® j; 

le diaphragme s’applanit en fe contradant. 
Dans cette même lettre, Bellini fait auffi quelques 

remarques fur la bile & fur les canaux qui la con¬ 

tiennent : il réfute l’opinion de ceux qui préfument 

qu’elle eft portée dans la veine-cave par un canal ex¬ 

créteur. La bile qu’on trouve dans la véficule du fiel, 

a une plus grande amertume que celle qui coule da 

foie par le canal hépatique. Bellini croit que la véfi- 

(a) Pag. zo8. 
,(æ) Pag. i-io & fuir. 
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cule du fiel ne fe vuide que dans le tems qu’elle eft —' 

comprimée par quelques corps extérieurs, comme les ^VII. Siecle. 

inteftins dilatés par la matière digeftive^ &c. issz. 

On trouve peu dedétails d’Anatomiedansle Traité bellini. 

de Bellini fur les urines 5 ceux mêmes qui y font ré¬ 

pandus , ne font point originaux ; il dit que l’urine 

prend diverfes couleurs, à proportion qu’elle perd de 

ik fluidité, &c. 

Il y a dans le Traité du pouls , quelques réfle¬ 

xions pliyGoiogiques fur les arteres. L’Auteur y fait 

voir que les arteres fe dilatent lorfque le cœur fe con- 

trade , aui Vice versa : il avance que tontes les ar¬ 

tères font en diaftole dans le même inftant, & que la 

lÿft-ole a lieu auflî dans le même rems. 

Ces mênres remarques fe trouvent dans le Traité 

de la Saignée. Bellini y parle peu d’Anatomie > cepen¬ 

dant parmi ces explications , il indique quelques val¬ 

vules des veines, & en rapporte les ufages. Selon lui, 

la faignée augmente la circulation du fangj & ce 

:fang ne coule de la veine que pareeque la force cx- 

pukrice eft fupérieure à la force rétentrice. Bellini 

.croyoit à la dérivation , &c. Ces faits appartiennent ^ 

à i’iîiftoire de la Médecine. 

Cet Auteur rapporte l’hiftoire de quelques ouvertures 

de cadavres, dans l’ouvrage qu’il a compofé furies 

fièvres. Il dit qu’à la fuite des fièvres intermittentes , 

,on trouve fouvent des tubercules purulents dans le 

canal inteftinal. 

Les opufcules de Bellini roulent fur différents fti- 

. jets, il y a une Dilfertation fur le mouvement des 

- mufcles : c’eft là que Bellini prouve par l’expérience, 

:^que les nerfs font de vrais canaux , par lefquels coule 

le fluide vital. Cet Auteur a lié le nerf diaphrag¬ 

matique d’un animal vivant, & il a vu les mouve¬ 

ments du diaphragme interceptés j ils renaiflbient dès . 

qu’on ôtoic la ligature, &c. 

Il y a encore une Difl'ertation fur le mouvement du 

cœur, & fur celui des liquides : Bellini y avance que 

îes arteres font coniques ; que dans l’infiainmation la 

éircuiation du fang augmente, & qu’il y a obftrudioa 

dans quelques vaillêaux. - 

Oij 
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"" Le même Auteur prétend dans une diflertation in- 
XVII. siecle. l’ouvrage pofthume , que le poumon eft 

• jÆSi. pourvu de fibres mufculeufes j & dans une autre il y 

Bellini. prouve que la bile coule immédiatement du fond dans 

la véficule du fiel. 

Bellini s’eft occupé à connoître le méchanifme de 

l’incubation de l’œuf ; il s’étend fur-tout fur les effets de 

l’air. Les mêmes faits font détaillés dans Izgiomalede' 

letterati dans cet ouvrage pofthume que j’analy- 

fe on trouve quelques réflexions de l’Auteur fur la 

ftcudure des glandes. Les tefticules lui paroi fient un 

conipofé de vaifieaux différemment entortillés ; Bel- 

li'ni s’eft perfuadé qu’ils pouvoient s’étendre jufqu’à , 

trois cens .aulnes de Florence. Il fait quelques remar¬ 

ques fur la contraélibilité , & fur l’irrita'oilité, & il 

rapporte diverfes expériences fur le mouvement des 

liquides , qu’il dit avoir faites en préfence de l’Aca¬ 

démie délia Crufca. M de Haller n’ajoute pas beau¬ 

coup de foi aux travaux de Bellini ; il recommande dfi 

répéter ces expériences avant de les admettre' 

CHAMBS.E, Chambre { Marin Cureau de la ), étoit né au 

Mans , en 1594; il fut Doéleur en Médecine , & 

fon favoir.lui mérita la confiance du Chancelier Se- fuier, qui le prit pour fon Médecin. De la Chambre 

evint Médecin ordinaire du Roi 5 il fut reçu de l’A¬ 

cadémie Françoifè en i<>3 3 , & de l’Académie Royale 

des Sciences en ié66 3 il brilla dans ces deux Compa¬ 

gnies, & mourut en KSyi. Il fut enterré dans l’Eglife 

de Saint Euftaclie ; il a larlfé deux fils,d’aîné François ‘ 

de la Chambre, premier Médecin de la Reine, & 1® 

fécond , Pierre de la Chambre , Curé dé Saint Barthe* 

iemi, & de l’Académie Françoifè-. Ses ouvrages font 

fort nombreux : voici ceux dans lefquels on trouve 

cjuelques détails d’Anatomie. / . - 

Nouvelles obfervations fur l’iris. Paris 1661., in-4“. 

Nouvelles -penfées fur la eaufe^ de la lumière. 

lééi , in-4®. 

Les caraSeres despajfons. Paris i<l4o, in-4*. 

Amflel. 1658 , in-8“. Francfort lêf 7. ,en Allemand. 
Traité de la connoijfànce des animaux. Paris » 

■ ia--4°. 
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Nouvelles cortieSures fur la dîpeflion , Paris l6%6, ■—^ 
O ^ ’ ’ XVII. Siede. 

111—4 • . ' 
De la Chambre prérume dans (es nouvelles Con- iséz.. , 

jedures fur la digeftion, que les aliments ne devien- CHAMSîts. 

nent pas, dans l’cftomac, liquides parfufion ou Tiqué-' 

fatbion, ni par réfolution ni par putréfaâ:ion, mais 

par diflbiution. Selon lui, cette diflblution ne fe fait 

pas par une humeur aqueufe, ni par une iiumeur 

acide ; mais par des efprits dilibivants. Or, notre 

Auteur fait cbuler ces efprits des parties vbîfînes ; la 

rate en eft la fouxce la plus abondante : l’eftomac en 

produit aulfî , mais en plus petite quantité. Les ar¬ 

rêtes , les veines & les nerfs, font les voies par lef- 

-quelles coulent lesel^its Pour appuyer fbn fyftême* 

de la Chambre examine la diffolution des fluides , & 

la fuite des maladies,, &c. 

Notre Auteur fait dans fon Traité fur l’îrfs, quel¬ 

ques remarques fur la réflexion & réfraéEion des 

rayons lumineux dans Fœil : 8t parlé (Tes différentes 

couleurs j il prétend' que llmprefllGn en eft portée 

à l’œil par des rayons d*une nature particulière ; car 

il eft certain , dit-il, que fî l’on regarde le foleil dans 

l’eau , fa lumière ftiuffre différentes réflexions & ré¬ 

fractions , fans changer de couleur. Cette remarque 

eft jufte, & fait honneur à de la Chambre : c’eft aux 

Hiftoriens de la PfayfTque à l’appuyer. 

Drelincourt { Charles ) Doftcur en Médecine de DRErraeo®. 
l’Univerfité de Montpellier , Médecin du Roi de court. 

France, & Profeflèur d’Anatomie & de Médecine à 

Leyde , naquit à Paris en 16 3 3, de Charles Drelin- 

Gourt, Miaiftre Proteftant a. connu par plufîeurs ou ¬ 

vrages fur la religion qu’il profeffoit. Il fut élevé 

dans la religion de fbn pere, & étudia les belles-let¬ 

tres fous les Profeflèurs les plus célébrés de Paris. Il 

fe diftingua dans fon cours de Philofôphie, après 

lequel il étudia quelque tems l’Anatomie fous Riolan. 

En 1630 , & le 4 Septembre , fl alla à Saumur pren¬ 

dre le degré de Maitre-ès-Arts & celui de Dodcur 

en Médecine. Cependant peu fâtisfait de ces grades , 

il alla à Montpellier pour y acquérir un nouveau 

Doécbrat, Il paffa Bachelier au commencement de 

O iij 
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i6y4, fous le célébré Rivière, & il y prit le bonnet 

de Dodeur le i8 Août de la même année. Drelin^. 

court revint à Paris, où il entreprit la pratique de la 

Médecine 5 il fut le Médecin de la maifon de Turenne, 

qui le prit lorfqu’il alla commander les Troupes en 

Flandre, Drelincourt occupa ce pofte les années 16 j(Ç, 

16 J7 , i6y8 ; de retour de la campagne, M.Vallot, 

premier Médecin de Louis XIV , lui procura une pla* 

ce de Médecin ordinaire du Roi, Drelincourt la remplit 

pendant l’efpace de dix ans , & il s’étoit acquis beau¬ 

coup de réputation lorfque Conrad Van-Benningen, 

Envoyé de la République de Hollande au près de Louis 

XIV , & qui étoit Curateur de l’Univerfité de Leyde, 

lui propofa une Chaire dans cette Univerficé, Dre¬ 

lincourt accepta cette place , & fe rendit à Leyde 

en i66i , où il enfeigna pendant deux ans la Mé¬ 

decine avec éclat : il s’adonna enfuite à l’Anatomie 

& les écoliers qu’il a fournis à l’Europe font une 

preuve de fon favoir : Nuck fut, à fa'demande, dé¬ 

ligné fon Coadjuteur. Guillaume, Prince d’Orange , 

& la PrincelTe fon époufe, le choifirent pour fon Mé¬ 

decin. Il mourut à Leyde 1657 ; il a laifle un fils uni- | 

que, Charles Drelincourt, qui fut reçu Doéleür en I 

Médecine en 169^. Drelincourt eft l’Auteur d’un 1 

grand nombre d’ouvrages, & fur différens fujets: ; 

voici ceux d’Anatomie & de Chirurgie. 

Departu oBimefiri vivaci diat:naa..PanJîis i66x^ 

in-iz. I.ezV<e 1667 , in-4®. 

An partus oBimefirîs vitalîs ? 
L’Auteur y Ibutient l’affirmative avec beaucoup 

d’érudition. 

I a Légende du Qafeon ^ ou Lettre a M. T orée 

' la méthode prétendue nouvelle de tailler la pierre,^ 

deux autres Lettres furie même fujet.. Leyde , iO" 

iz, 1680, in-ii. 

Drelincourt rapporte plaifamment Thiftoire d’ua 

nommé Raoux, de Cauvilfon, Bourg du bas Langue¬ 

doc , qui tailloir Pun & l’autre fexe fans aucune pré¬ 

paration & ffins lier le malade ; il leur donnoit Am¬ 

plement la veille de l’opération un lavement 5 & fai- 

foit rafer le périaé du malade. DreUncourt £ai« 
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part iîe la méthode que fuivoit ce Lithotomiflie ; & '* 

par tous ces détails enjoués & fouvent fatyriques , on Siècle, 

voit que Raoux Iijivoit dans le fond la méthode de teet. 

Celle qu’il avoir corrigée. Drelincourt le vit opérer Dreliît- 

plufieurs fois. On trouvera des détails relatifs à l’hif- court, 

toire de Raoux, dans les deux lettres que Drelincourt 

a jointes à la Légende du Gafeon. On y lit def- 

cription de quelques fongofîtés furvenues à la veflîe 

de calculeux taillés par Raoux. 

Anatomicum Pr&ludium, Lug. Batav. 1670, in-ii, 

l^8o,in-ii, Amflel. , ih-tt. 

C’eft le difeours qu’il a prononcé à fa première le¬ 

çon d’Anatomie à Leyde-: il y fait l’hiftoire dé cet arc 

qu’il fait reînonrer à la plus haute antiquité. Ses dé¬ 

tails hiftoriques font aflez bons : il y donne aullî unç 

idée des parties dont l’homme eft compofé, en le 

comparant à l’univers, comme plufieurs Anatomiftes 

avoient fait avant lui, notamment Dulaurens. Dre-, 

Jincourc y fait en pafTant quelques remarques fur la 

membrane qui lie les cartilages du larynx, & fur les 

ventricules de cet organe, fur les mufcles de ia lan-- 

gue, fur plufieurs parties des yeux & de l’oreille, 

principalement fur leurs glandes 5 on en trouve aulli 

quelques-unes fur le cerveau, &c. Ce difeours eft 

bien écrit; l’Auteur y préfente en peu de mots les ob¬ 

jets les plus difficiles à exprimer, 

- Libitinét, trophea, cum appendice adglandulofos Doc~ 

tores^ Leid& iô8o, in-iz. 

Drelincourt y donne l’hiftoire d’un pancréas fquir- 

rheux. Il a placé un numéro fur tous les mots qui ren-? 

voient à des Commentaires,, dans lefquels il tourne 

en ridicule fa propre didion. Il y a,apparence qu’il a 

voulu faire la critique de quelque Anatomifte, ou 

qu’il a voulu blâmer le langage que les Auteurs tien¬ 

nent en décrivant les obfervations faites fur les cada¬ 

vres. M. de Haller croit que c’eft àSylvius*c|ull eu 

vouloit. 

_ De Conceptione adverfaria, Leidiz i68î , in-iz. 

Drelincourt combat onze opinions differentes , & 

tourne en ridicule ceux qui les ont propofées. Il 

donne une épithète à prefque tous les Anatomiftes qui 

O iv 
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■ ■ les rapportent. lernel avoir penfé que tous les êtres ' 

XVII. Siecle. fe perpétuoient par une femence : il le nomme Ferne-- 

lias Seminator. Plazoni croyoit que la formation du 

Dreun. dépendoit d’une fermentation dans les liqueurs 

COURT. prolifiques, femblable à celle qui furvient à la farine 

mêlée avec du levain, Drelincourt appelle Plazoni, 

le Boulanger, Plazoni Pijlàr. Barbatus étoit per-' 

fuadé que l’enfant naifibit e fangidne menfiruo colli- 

qtiante ; aulfi l’a t-il furnommé Barbatus liquator at^ 

que fufor. Mais l’épithete la plus malicieufe qu’il ait 

donnée, ç’eft celle dont il défîgne Vanhorne. Cet Au- - 

teur croyoit, que par le mélange des deux liqueurs 

prolifiques, il en réfulioit une efpece de coagulum ou 

de marmelade qui étoit Je rudiment de l’homme, . 

Notre Auteur donne à Vanhorne l’épithete de Cafea- 

rius. Quoi qu’il en fort de tous ces fyftêmes & de tous 

les propos ironiques de Drelincourt contre leurs Au¬ 

teurs , cet Ecrivain expliquoit la génération par les 

ttufs : Ovum ergo f&mineum, etfi nulla polleat ener^ia.' 

ai embriqnis compagem , nihilominus perinde verum efi 

femen, ac ovum e gallina fola verum eft. Il y parle fort 

au long du fyftême de Kerkringius, qu’il parok adop- 

rerj mais il critique Harvéc avec acharnement. 

De kumani fœtus membranis hypomnemata, Lugi, 

JBatav: i68i ' 
Drelincourt. tourne en ridicule les fyftêmes que 

les Auteurs ont propofés pour expliquer la formation ' 

des membranes du fœtus : fon langage eft toujours 

ironique, & par là très difficile a entendre. Il n’a' pas- 

épargné les Auteurs les plus reQedables : tantôt il- 

ceiifure Hippocrate, tantôt Galien, & il tourne Har- 

vée en ridicule 5 ce qui lui appartient n’eft établi fur 

aucun fondement foiidc. Après avoir differté très 

longuement fur les membranes, il admet la mem¬ 

brane allantoïde ; & comme s’il la voyoit, il la dé¬ 

crit avec emphafe. 

De tunica fœtus allamoide. , ■ 
Parmi des détails cmpoulés, on voit que cet Ana- 

tomifte nie la membrane allantoïde qu’il avoir déjà 

admife : il n’eft pas rare de le voir en contradidioa 
avec lui-même, - 
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De tunica chorio. . . T 
Drelincourtdiftingue l’amnios/du chorion, contre ”• 

J’opinion de quelques-uns de fes contemporains, qui *<561. 

.confondoicnt les deux membranesi cependant il ne veut Db.elik«-' 

pas qu’il y ait eiitr’elles de l’urine, comme Fallope l’a- cooat. 

voit avancé. Il a décrit les prolongements de l’amnios, 

par lefquels cette membrane adhéré à la furface de la 

inatrice. Le chorion n’a par lui-même aucune aâion 

dans l’accouchement : comme il eft collé à la furface 

interne de la matrice, il n’eft fufceptible d’aucune con- 

tradion pendant, la groflelTc. Cette membrane eft indé¬ 

pendante du fœtus , cependant elle remplit à fon égard 

des ufages~eflenriels relativement à fa nourriture. Ergo 

tunica chorion fœtui peregrina prorjus e(l ÿ jure tamert 

humanitatis peregrinatorem ilia fovet 6? enutrit, nec 

ultra vagari finit, fed ilium finu excipit atque confier- 

vat, ne ficilicet abortu fiefie pr&cipitet. Par ce lambeau 

on jugera du refte. 

De memhrana fiœtus agràna. 

Les détails dans lefquels l’Auteur entre dans ce 

Traité, intéréffent plus l’Anatomie comparée que 

celle de l’homme; & Drelincourt y foutient que l’am- 

nios différé du chorion, &c. C’eft un fort mauvab 

ouvrage. 

De fiœtuum pileolo, (îve galea emmendationes. 

Notre Profeffeur dit en plaifantant, que tous les 

enfants naiffent avec un chapeau fur la tête, que les 

Accoucheûfes s’en emparent, & qu’elles le vendent. 

Il emploie de l’érudition pour foutenir ce paradoxe ; 

& fouvent par une chûte précipitée, il femble fe ré- 

tradet, de ce qu’il a déjà avancé. Gn foutient diffici¬ 

lement une opinion éloignée du bon fens & de la 

nature. 

De humani fiœtus umhilico. ‘ 
J’ai honte de rapporter un pareil ouvrage, & de 

l’attribuer à un homme qui a joui d’une grande répu¬ 

tation : on n’y trouve rien d’original que des jeux de 

mots infultants aux Auteurs les plus dignes de notre 

eftime. Il critique les bonnes femmes qui recomman¬ 

dent de lier le cordon ombilical des enfants mâles , à 

une certaine diftance de l’ombilic , & au contraire de 
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Dr ELIH- 
•ôüRT. 
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le lier très près dans les filles. Filium enim naB&ot-, 

fietricibus injungunt, qu’on lui fafle une bonne me" 
fure : enixa verb filiam, pr&dpiunt, qu’il foit Hé 
court, &c, Drelincourt loutient dans ce Traité que 
l’ouraque n’eft qu’un ligament , que la membr^e 
allantoïde n’exifte pas , & que par conféquent le fœ¬ 
tus urine par la verge. 

De conceptu conceptus quibus mirabilia Del fupèr 

fœtus humani formdtione , nutritione atque partione, 

facro vélo. haBenus teBa , fyfiemate felici retegun~ 

tur. / , 
Drelincourt donne dans cet ouvrage une deferip- 

tion fuccinéle des parties de la génération de lai 
femme, mais principalement des ovaires & des trom¬ 
pes : les trompes étoient connues de Rufus d’Ephefe 
& de quelques autres anciens Anatomiftes. Drelin¬ 
court dit que pendant l’ade vénérien , les trompes 
s’approchent des ovaires pour pomper la liqueur pro¬ 
lifique qui s’en émane {a). 

Le contour des trompes eft garni de petites fran¬ 
ges î Drelincourt croit qu’elles fout mufculeufes y & 
que par-là elles peuvent exécuter divers mouvemens : 
Quæ di^torum more fefe expandant (b). Ses appen¬ 
dices fe gonflent & fe roidiïfent pendant l’ade véné:* 
rien , au lieu qu’ils font flafques pendant les autres 
circonftances de la vie. On peut préfumer , dit Dre¬ 
lincourt , que fes appendices s’agitent en difierens 
fens jufqu’à ce qu’elles aient pu faifîr les tcfticules. 
Donec impetu c&co ruant in tefliculorum amplexus (c).' 
or on,peut foupçonner, dit notre Auteur , que par la 
preflion que fes franges font fur les ovaires , elles 
en expriment quelques hydatides , & qu’efles les 
pouflent dans la trompe. Drelincourt étend plus loin 
îbn fyftême ; il eft à croire , dit-il , que les yéfî- 
cules font dans les tefticules des femmes, ce que 

(a) Confiderare eft adhuc appendices eafdera toto fuo trac- 
tu, non duncaxac pertufas & aoibagiofas effe , fed cefticulos 
verrum, coitus prsefertiœ moraenco , patulaj effe , feu fautes 
haberCj quibus feu probofeide vel œiophago femen exorbeBt* 
Periocke y. 

(i) Perioche 6. 
{cj Perioche 8, 
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les œufs font dans les ovaires des oifeanx ; que cer- .. ••••• 

taines font mûres & prêtes à fortir, & que d’autres ^VIl. skcle. 

n’ont point encore acquis un alfez grand degré de i66z. 

maturité pour être expulfées. fertile en comparaifon, drecih- 

notre Auteur dit que les œufs iorfqu’ils font mûrs couk.t. 

fe réparent de l’ovaire ^ comme les fruits fefépa- 

rent dp la tige de 1”arbre qui les foutient, &c. L’œuf 

contenu dans la trompe eft poulTé peu à peu dans 

la cavité de l’utérus ; c’eft ici oû il fe gonfle par les 

liquides qui y abordent, &c. Un feul œuf fournit un 

feul enfant, & fi deux œufs viennent à éclore, ils pro- 

duifent deux jumeaux j ce qui arrive lorfqu’ils ont 

été imprégnés d’une grande quantité de liqueur pro¬ 

lifique. Drelincourt commente & étend les propofî- 

tions qu’il avance, & à fon ordinaire il égaye fon 

difcours. Avant de pafler à la (èconde partie de fon ou* 

vrage 5 il fait cette priere : Tu luminum Pater ( qui 

fojpd.es renes meos. . . ) illumina mes, mentis oculos * ' 

qup propriîis opéra tua miranda compléter atque fuj- 

piciam. Il eft vrai qu’il faut avoir bonne vue pour ap- 

percevoir les effets de la génération. 

Drelincourt entre dans un plus grand détail dans la 

fécondé partie de fon ouvrage ; il compare la fem¬ 

me féconde à la terre fertile. La liqueur prolifique 

des deux fcxes eft fujette à fermenter lorfqu’elle fe 

mêle intimement y celle de l’homme lui paroît être 

formée d’atomes acido-falins ; Drelincourt s’étend 

.enfuite fur ie développement des parties. Le cœurçft 

d’abord formé, il fe meut & imprime un mouve¬ 

ment à toutes les parties voifines qui s’éloignent en 

s’étendant : une ncmvelle matière remplit les in--, 

terftices. II n’emploie plus fon ftyle ironique , il 

tient le langage des favants en rapportant ces faits : 

il dit que les enfans ont le ventricule rempli de 

lymphe , & que le pancréas fépare à cet âge une 

plus grande quantité de fluide ^ qu’il n’en fépare , troporrion gardée, dans les autres âges de la vie». 

nfin , Drelincourt termine cet écrit par quelques ré¬ 

flexions fur l’accouchement , il croit que l’enfant 

concourt beaucoup par fes efforts à forcir du ventre 

de fa mere , & que la matrice achevé le lefte par fes 

contrarions réitérées. 
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^ .. , De fœminarum ovis lùfion<z, atque pkyJicA lucuhra» 
XVII. Siecle. 

1661. DreiincoïKt les décrit fous les difFérens états qu’ils 

Drilik. préfentent; dans les ovaires, dans les trompes, 

eoos.r. ^ à^ns la matrice : il dit qu’il a jugé des ovaires des 

femmes pat analogie à ce qu’on obferve dans les 

poules. Pour s’aflurer de la validité de fon opinion, 

il a fait les plus grandes recherches ; il a fait ma¬ 

cérer des ovaires dans de l’eau ^ & ce moyen lui a 

réufll pour extraire les œufs entiers. Periüor & au- 

daclior exinde factus , anem illam didici tandem ve> 

Jiculas irruptas e fuis fcrobiculis effodiendi , hoc ef, 

ovula, e fuis nidulis educendi , & fupra meum un- 

guem collocandd demonfirationis gratia {a). Drelincourt 

a porté plus loin fes recherches , enhardi par ce 

qu’il avoir découvert dans les ovaires par la macé 

ration ; il a diflequé les ovaires de femmes mor¬ 

tes à la fuite de la paffion hyftérique ou d’hydropi-i 

lie, & il y a découvert des véficules toutes for¬ 

mées. Cet Auteur nous apprend que lorfqu’il pro- 

pofaces découvertes, il eût beaucoup de contradic¬ 

tions à efluyer. Il rapporte fort au long les objec¬ 

tions qu’on lui av faites avec fes réponfes , & il ne 

ïe dilTimuie pas que plufieurs Auteurs n’eufTent parlé 

vaguement des œufs; il leur rend la juftice qu’ils 

méritent. Outre les faits curieux que cet ouvrage 

contient, il eft bien écrit, & par-la il fait honneur 

à la mémoire de Drelincourt. ' 

De fœminarum ovis curs. fecundce. 

Drelincourt y indique les maladies des œuft} 

. il entre dans quelques détails fur les moles , & ex¬ 

plique en paflant la formation des.monftres. 

On y trouve encore une defcription de la matrice, 

& un expofé fuccind des travaux des autres Anato- 
miftes. 

Expérimenta Anatomici ex vivorum feBîonihus pe- 

îita per Ernefium Gottfrid Heyfe. Lugd. Batav.- 

1681, rôSi, 1684, in-ia. 

On y trouve le réfultat de plufieurs expériences 

que Drelincourt a faites fur des chiens vivans j d 

U) Pag. îJi. 
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y a répété celles d’Harvce fur la circulation. Les ' ■ ■ 
injeélious qu’il a faites dans le ventricule gauche ^VII. siecfei 

lui ont prouvé qu’il n*y avoir point d’ouverture , 

dans le feptum du cœur le ventricule droit lui a 

paru rempli d’un fang vifqueux & noirâtre, & 

ventricule gauche d’un fang rouge & fluide : il a fait 

diverfes expériences pour évaluer la quantité de fang, 

mais il n’a établi rien de pofitif. La veffie fe vuide de 

l’urine qu’elle contient en fe contraâant lorfqu’on 

l’irrite. Il a enfoncé une épingle dans le cervelet, Sc 

il a vu l’animal tomber en convulfion & mourir. 

On dit communément que les chiens à qui l’on coupe 

les nerfs récurrens perdent la voix 5 Drelincourc 

s’eft afluré du contraire fur un chien , qui aboyoit 

quoiqu’on lui eût coupé les nerfs l'ecurrens, toutes les 

fois qu’il étoit maltraité. Il a trouvé dans le thymus 

d’un chien beaucoup de vaifTeaux lymphatiques rem¬ 

plis d’une liqueur jaunâtre qui regorgeoit dans les 

veines Ibus - clavieres gauches. Dreiincourt a fait 

diverfes expériences fur les voies chylifères, ce qui 

donne un nouveau dégré de certitude ' à ce que 

Afellius, Pccquet & fes Sedateurs avoient avancé. Il 

a démontré par la ligature, que le chyle couloir des 

inteftins dans le canal thorachique , & non dans un 

fens contraire : il a vu que le grand nombre de vaif- 

feaux ladés aboutiflbient aux inteftins grêles. Il a vu 

des vailTeaux lymphatiques s’aboucher avec le canal 

thorachique , & a décrit dans différens endroits les 

valvules qu’on trouve dans les voies de la lymphe 

ou du chyle. Dreiincourt a aulTi fait diverfes expé¬ 

riences fur le diaphragme j il n’a rien vu de nou¬ 

veau , mais ir s’eft convaincu que ce vifcere fe con- 

tradoit dans l’infpiration, & qu’il tomboit dans le 

relâchement pendant l’expiration j & il a vu le mou¬ 

vement périftaltique des inteftins. 

Tous ces ouvrages ont été recueillis par Boer- 

haave , & imprimés fous le titre ^Opujcùla medU 
ca omnia. Hags, Comitis 1717, in-4”, . 

On en trouve encore une partie dans la Biblio¬ 

thèque Anatomique de MM. Leclerc & Manger. 

Major ( Jean Daniel ) , Médecin & Profelfeur de MAroa; 

rUniverlité de Kiel, étoit de Breflau , où il naquit ea 
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kvn. Siccle. ’‘'^34 J ^ du mois d’Aout, d’Elie Major, Profei*- - 
feur célébré de cette Ville , & de Marie Strofius. Ou 

n’épargna rien pour lui donner une éducation con- 

Majoa. forme a fon état, & l’on dit qu’il montra dès fes pre¬ 

mières années un goût décidé pour la poéfie. On l’en¬ 

voya à Wittemberg où il fit les cours de Philofophie 

& de Médecine 5 il étudia fous Sperlingius , & c’eft 

fous lui qu’il foutint la tliefc fur l’anatomie du pou¬ 

mon : il aflîfta aux leçons du célébré Schneider, à 

celles de Marc Bauzerus, & à celles de Sennert, La 

réputation de Jean Michaëlis, Profeffeur de Chymie 

à Leipfick , l’attira dans cette Ville où il féjourna 

quclque-tems. Il parcourut les principales Univerficés 

de rAllemagne,. & il. fe rendit enfuite à Venife, & 

de-là à Padoue. Il fuivit dans cette Ville les cours de 

Pierre de Marchettis, François Bonnard , Profper 

Todefchius , Jérôme Frigimelica ; il y pafla Dodeur 

en Médecine en 1661 , le. 18 du mois de Juin , fe 

tendit à Wttemberg, & il s’y. maria le z i Mai de 

pannée fui vante , avec Marguerite Dorothée Sen- 

nert, fille du célébré Sennert, dont nous avons fait 

l’hiftoire. Il pratiqua bientôt après la Médecine à 

Hambourg , d’où il fut appellé à Kiel j où il pro- 

fefla la Médecine pratique ; il fut inftallé le 6 Juillet. 

de l’année 166^ , le 4 Odobre fil étoit veuf depuis 

quelque-temsi mais il fe remaria en fécondés noces. 

Il refufa le titre de Médecin de plufieurs Princes d’Al¬ 

lemagne, mais il fe rendoit chez eux lorfqu’il ne s’a- 

gilTcit que d’une fimplc confultation. C’eft ainfi qu’il 

vit le Roi de Dannemarck & le Roi de Suede : il 

tomba malade à Ulmes , & y. mourut le ? Août de 

l’année 1695. ^ ouvrages fuivans : 
ili0oria anatomica calculorum , in renihus, &c. 

Prodromus d fe invetitA ckirurgiz infuJoriA. LipJ. 

. 1664, in-8®. 

Chirurgia infuforia. Kiloni 1667, in-4®. 

Hiform*anatomes Kilonenfis primA. Kiel 1666, 

in-fol. ' 
De anamme quovis litterato digna^ medico cumpri^ 

mis itecejfaria. Kiel i6é^. 

Memoriale anatomicum. Kiel 166^ ^ 10-4°. 
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"Programma ic anatome cygni. 1666 
Sckilionanatomicum. Kiel î6j^ ,ia-4.°. ' ^VII. Siècle^' 

De nova anatome concipienda brève confilium. Kilon 

*677 , in-4°. Maioa, 

Dans fon hiftoire fur le calcul. Major fait l’énumé¬ 

ration des pierres qu’on a trouvées dans les différentes 

panies du corps j il s’étend beaucoup fur celles qu’on a 
rencontrées au-deffous de la langue. Il a ouvert plu- 

fieurs cadavres de perfonnes mortes à la fuite du 

calcul dans les reins & dans la veffie : lî on l'en 

croit, il en a trouvé dans les vaiffeaux fanguins, 

pricipalement dans les veines proche de leurs val¬ 

vules. 

Major a été un des premiers à tenter la transfufîonj 

il s’en eft même approprié la découverte , quoique 

Bils, Graaf, Fracaffati , & plufîeurs Angiois en 

cufTent parlé après Libavius ; Major s’eft étendu en 

longs raifbrinemens , & a fait peu d’expériences. 

, 5on Hiftoire de l’Anatomie n’eft pas plus recoin.» 

mendable que les autres ouvrages, quoiqu’il fe vanté 

d’avoir fait les plus grandes découvertes. Il décriç 

dans le premier chapitre l’amphithéâtre dans lequel il 

démontroit , & les moyens qu’il mettoit en .afage 

dans fes diffedions. Il diftingue la graiffe en radica¬ 

le & en fecondaire , compare à la voie ladée la li¬ 

gne blanche qui fépare les mufcles du bas-ventre , & 

croit que l’air s’infinüe dans le cerveau. Une telle 

dodrine eft-elle digne d’un homme qui a eu de la cé¬ 

lébrité îMajoreftundesplusmauvais Ecrivains qu’ait 

fourni le dix-feptieme fiecle : on eft indigné quand 

on parcourt fes ouvrages, d’apprendre qu’il foit par¬ 

venu aux premières places de fon état, Sc qu’il ait 

acquis de grandes richelTes. 

Ce que l’on trouve de lui dans les Ephémérides 

d’Allemagne , eft auflî peu utile que les ouvrages 

dont je viens de parler 5 la plupart de fes differta- 

tious font des compilations mai faites , & appuyées 

fur des expériences bazardées j ce qu’il y a de meil¬ 

leur rouie fur la refpiration, fur la diàedion d’ua 

çfpcce de veau marin ou dauphin du Nord : les dé¬ 

tails dans iefquels il entre peuvent être confultés 5 I3 

£gurc qu’il y a jointe paroic exacte. 
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^ ^ Mocller ( Frédérie ). 

VII. Siec e. {^ierum vivo. Cuflmi i66z , în-ii; 

166X. Cet Auteur prétend qu’Un enfant de cet âge peut 

Moeller. vivre 5 il le met dans la place des enfans de fept 

mois, & pour trouver fon compte il admet les mois 

lunaires. 

Senguerd. Senguerd ( Arnold), Médecin Hollàndois. 

OJieologia corporis kumani. Amfielod. i66z , in- 

Batti. 

Grühimg. 

Sesiz. 

II. 

Je n’ai pu me procurer cet ouvrage , M. de Haller 

dit qu’il ne contient prefque rien d’original. 

Ojientum dolanum, ibid, eodem anno , & forma eâ- 

dem. 

Senguer y parle d’un enfant endurci trouvé dans le 

bas-ventre, feize ans après fa conception. Il entre 

dans quelques détails fur le fœtus de PontamoufTon * 

&c. 
Inquifitiones experimentales. Lugd. Batav. 1^94 i 

in-4°. 

Il y foutient ptafieurs préceptes de Defeartes, Sc 

y admet Texiftence de l’air thorachique j ces mêmes» 

expériences font rapportées dans le cbapitre xviii. Co-^ 

mubii t adonis 6? experientia, , 

Batti. - 

Handboék der chirurgie. Amfi. i^éi,m-8?. 

Gruhing ( Philippe j. 

Traclatus de calculo. Northaufen 166z, in-4®. 

Sebiz ( Jean Albert ), Profefl'eur & Redeur de 

Médecine de PUniverfité de Strasbourg. 

Problemata queedam anatomica. Argentor. 1661 

in-4'’. ' î 

DeinfirumendsolfaBus ^îbid. i66z ^va-4°. , 
De variis corporis kumani partibus ^ ibid, léqi r 

jh-4'’. , _ 

Dans fes problèmes anatomiques , l’Auteur fe fait 

plufieurs queftions qu’il tâche de réfoudre; la réponle» 

eft quelquefois auffi ridicule que la demande ; lafeule- 

queftion qui mérite d’être rapportée, c’eft celle danS; ' 

laquelle Sebiz s’occupe à déterminer, s’il y a des nerfs 

pour la fenfation , d’autres pour le mouvement ; il 

Ibutient l’affirmative : dans une autre il admet l’exif-, 

tencs des canaux hépatico-çyftiques. 
Roonhuyzea 
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Roonliuyzen ( Henri Van ), célébré Accoucheur “—“TT" 

^’Amfterdam , & très connu par un tire-tête de (on 

invention, dont il fe fervoit avec le plus grand avan- i66i., 

tage , & dont M. Lamper a donné en dernier lieu [Roonhuï- 

une exaâe defcription à l’Académie de Chirurgie. 

Roonhuyzen a publié en Hollandois les deux bu vrages 

fuivans: 

lîeelkonftige aanmerkingen betreffend de gebrekin der 

Wrouwen. Amjierdam 1663 , in-S”. léfi, in-8®. 1 

Hifiorifche heilkuren , ibid. i^ya. Norimb. 1674, 

in-8''. 

M. de Haller nous apprend qu’ils l^nt le fruit de Tob- 

fervation, que dans le premier ouvrage on trouve plu- 

fieurs hiftoires fur l’opération Çéfarienné, dont il étoic 

partifan ; Roonhuyzen indique plufieurs cas , & infîfte 

liir les accidens qui peuvent en réfulter lorfqu’elle eft 

mal faite: il eft entré dans de détails fur la chute du va¬ 

gin, & M. de Haller dit qu’il l’admet, & qu’il hie celle 

de l’utérus. On y trouve aulTi l’hiftoire de plufieurs en- 

fans nés avecfanusbouchéj&c.Ilyparledelarupture 

de la veffie , de l’adhérence de la d'ure-mere , & des 

fradures du crâne , il n’eft pas partifan du trépan, 

Roonhuyzen a traité du bec de lievre, & de la pi- 

quure du nerf : tous ces points font étayés fur un 

grand nombre d’obfervations. Le fécond ouvrage ne 

contient, fuivant M. de Haller, que l’hiftqire de 

trente-cinq cures remarquables faites par l’Auteur. 

Confentinus ( Thomas Corneille ) , Médecin celé- 

bre d’Italie , eft un des premiers qui aient adopté en Conssnti» 

Italie la circulation du fang. 

Progymnafmata phyfica in feptem exercitatîonçs di- 

vifa. Vcnetïis 166^. Francof. i66f, Neapoli 166S , 

in-8°. On a ajouté à cette édition quelques poëmes 
fur les fens. - 

L’Auteur y fait un mélange de Philofophie & de 

Médecine, il n^ a que les trois dernières queftions 

qui aient du. rapport à notre objet. Confentinus traite 

dans la cinquième de la génération de l’homme, dans 

la fixieme de la nutrition , & dans la feptieme de la 

vie : on trouvera dans ces trois queftions quelques 

détails d’Anatomie ; il parle des glandes du ventri¬ 

cule , & fait quelques réflexions fur le pouls. 
Terne IIL, p 
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r—Pkyftologidraiionis ponderihus àc momentîs îlkfk 
iMid. Jcfl* 1683 , rn-ii. -1 

i66i» Je n’ai pu me procurer cet ouvrage. 

ScftwERDEN- Scliwendendorfer ( George Tobie ) , favant Jurif- 

DORiïR, confulte , a écrit un ouvrage dans lequel ou trouve 

quelques queftions médico-légales. 

Difp> quâ anatomen medicorum jure divitio & huma- 

no liciiam ejfe oflenditur, Lipf. 166$, in-4®. 

C’eft, ditM. de Haller, le livre d’un érudit Jurif- 

eonfultc. 

ÎÎKRCER. Kerger (. Martin ).. 

De fermentàtipne liber phyfico-medkus. Witteber^ 

l66] , in-4‘'. 

L’Auteur a rempli, cet ouvrage de détails chymi- 

qucs ; & a recours à la fermentation pour expliquer la 

digeftion : mais il n’y a rien d’originalni aucune 

defcriptipn anatomique qui mérite attention. ' : ; 

Eisenmeh- Eilenmengcrus ( Jean Cbriftophe ), Médecin. ' ‘7 

«ïitus. De fœtu Mujppontano extra uterum in abdomiae ge- 

nho. Franco/. ï66i avec l’ouvrage de Straulf 

fur le même fujet. 

Get.Anatomifte prétend que l’enfant s’étoit formé 

dans la trompe, & qu’au lieu de pénétrer dans la cavi¬ 

té de la fnatriçê , il s’étoit infînué dans le bas-ventre. 

Mackius- Mackius ( jean Chriftian ), Médecin de l’Eledorat 

de Saxe. » 

De calido innato di/put, Argentoratî 1663, in-4*» " 
La théorie de cet ouvrage efl: déduite des anciens 

Auteurs , & il n’y a aucune expérience. 

J ^ Graaf ( Regner), Dodeur en Médecine, étoit de 

SraaI. Schopnhaven, Viile forte des Provinces Unies, ou il 

naquit le 50 Juillet 1641 , de Corneille Graaf, fa¬ 

meux Architeâe, & de Catherine VanBreenen , ifl'ue 

d’une illuftre famille. Ils éleyerent le jeune Graaf 

avec le plus grand foin , on lui fit dabord étudier les 

Belles-Lettres à Schpohnaven , on l’envoya enfuite à 

Lcyde pour y étudier la Médecine, & les progrès qu’il 

y fit font une preuve de fon zele pour Tétude, St 

de la fupériorité de fes talens. Graaf étudia fous Fran¬ 

çois Sylvius Deleboë, &' fous Van Home ; c’eft 

dans les leçons du premier qu’il puifa des explica¬ 

tions fur le fuc pancréatique J qu’il a publiées dans là 

Érite.- Graaïprit dans les leçonj deVan Home, le goût 
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3e î’obfervatioo qui fe trouve dans tous fes ouvrages.- 

Il ne féjournaà Leyde que l’efpace de deux ans, après 

lefquels il vint à Anvers.pour prendre fori Dodorat j 1664. 

c eft de là qu’il vint à Paris , où il fe lia avec MM. GRAArs, 

Hunaud , de la Piriere , Fabre, Pbelipeâux & Ha- 

verloo : il alla aufli à Utrecht, & il. y fuivit les 

leçons de Diemerbroeck, comme il nous en affure 

lui-même. Orné des plus profondes connoilTances * 

Graaf retourna à Schoonhaven pour les communi¬ 

quer à fes compatriotes j cependant la répùtatioa 

qu’il fe fit, parvint dans les Villesvoifines , on l’ap- 

pella à Delft, où il exerça la Médecine avec fuccès j 

quoiqu’il fût peu âgé: il avoic déjà publié foa traité 

du fuc pancréatique, qui avoir fait du bruit 5 cet 

ouvrage parut en 16^4, l’Auteur n’ayant que vingt- 

trois ans. En 1668 il publia le traité des organes de 

la génération de, l’homme, quatre ans avant celui des 

'parties de la génération des femmes. En 1671 Graaf 

époufa Marie Vandyck , mais ils ne vécurent pas 

long-tems enfemble : Graaf mourut l’année d’après à 

l’âge de 31 ans 5 quelques-uns affurent qu’il fût fi fen- 

fibîe à une critique que S'K'amerdam avoir faite de fes 

écrits, qu’il en mourut bientôt après de chagrin. Il 

avoir refufé la place de ProfelTeur à Leyde, vacante 

par la mort de Sylvius Deleboë ; voici le titre de fes 

ôuvrages: 
Difputatio medica , de natura & ufu. fucci pancrea- 

tici. Lugd. Batav. 1664, in-iz. 1671 , in-8°. 1674 ^ 

in-è'’. Il le traduifit lui-même en François fous le ti-i 

tre de : traité de la nature & de tufage du fuc pancréas 

tique. Paris 1666 , in-ii. 

Traâiatus de virorum organis , generatieni infervien- 

tibus .. .de ufu fiphonis in anatonda. Lugd. Batav» & 

Roterod. 1668 , in-8°. 1670, in 8®. 1671 , in-8°. 

Epijlola de nonnuLlis circa partes génitales inventîi 

novis. Leida. 1668 , in-ii. 

T>e mulierum organis geierationi infervïentihas , 
tractatus novus , ^c. Leida i6jr. 

Defenfio par dam genitalium adverfus Swamerdà- 

irùum. Lugd. Batav. 167 î, in-S®. 

Opéra omnia , &c. Lugd. Batav. , in-8®* 

1705 , in-8°. Xag-tfiini 1678, in-8®. 

Pij 
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J. . Plufieurs de ces ouvrages fe trouvent dans la Bîi 
V . lec e. bliotheque Anatomique de MM, Leclerc & Manger. - 

Le traité du Tue pancréatique de Graaf, a mérité 
Gïaaf. l’approbation de plufieurs Phyficiens. L’Auteur nous 

apprend que c’eft en fuivant les cours de Sylvius De- 
leboë, qu'il fixa fon attention fur cette matière, il 
avoue devoir plufieurs remarques aux Médecins Fras- 
çois. L’ordre qu’il fuit dans ce traité eft méthodique, 
& fa diélion fbit Latine ou Françoife eft digne dé 
nos éloges. Il fait l’hiftoire du pancréas, rapporte le 
fentiment des anciens fiir fa ftruélure & fur fes 
ufages. Il croit que WirHingus a été aflaffiné pas 
des Médecins , jaloux de fa découverte : cette opi¬ 
nion a été conragieufe, plufieurs Anatomrftes l’ont 
adoptée ; mais M. Morgagni l’a réfutée vidorieufe- 
ment : voyez notre article WiRsungüs. 

Graaf s’étend fur les variétés du canal pancréatique, 

qu’on obferve dans différens fujers ou dans diiférens 

animaux j il parle de pancréas humains qui avoient 

deux canaux il dit qu’il fe rencontre ordinairemeiS 

double dans les faifans, les coqs.d’inde , les oies, 

&c. qu’il eft triple dans les poules , les coqs, les 

pigeons , &c. & il ajoute que torfque le pancré^ 

eft double , communément un canal communique 

avec le cholidoque, & l’autre dans l’inreftin duo¬ 

dénum. -, 

Notre Auteur admet la diftinélion que Sylvius ? 

faite des glandes, en conglobées & conglomérées j. 

il a fait diverfes injedions dans les canaux excr^ 

teurs ; & croit que les glandes conglobécs ont utré 

cavité au milieu de leur fubftance , qu’il ii’a pu ob- 

fèrver dans les glandes conglomérées. Pour s’alTurer 

de la nature du liquide que le pancréas fépare, Graaf 

s’imagina d’adapter une phiole au canal pancréatique, 

"'& il dit que cette expérience lui a réuffi : ilentre à ce 

fujet dans de. fort, longs détails. S’il s’en fouvierrt 

'bien , il coula du canal' pancréatique d’un petif 

chien , en fept ou huit heures , une demi-once, ^ 

dragmes de fuc pancréatique , & les grands chiens loi 

ont fourni Une once entière de fuc pancréatique ( a}- 

“Cette maniéré de procéder l’a mis à même de fah® 

(if) Pag. J {.-édit. Paris 16^6, ia-îi. 
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^vctfès expériences fur le fuc pancréatique ; il croit xvil. siecic! 

que ce fuc eft acide dans les animaux fains, mais fa 

dualité eft différente dans les animaux attaqués de * 

maladies. , 

Æraaf affure qu’ayant ôté la rate à un chien , deux 

mois après il recueillit de ce chien du fuc pancréa¬ 

tique qu’il trouva acide & falé , ce qui fait' voir , 

dit-il, que ce lac ne vient point de la rate comme 

quelques Anatomiftes le Tétoient imaginé. Ceft une 

chofe allez remarquable que ce chien ait vécu deux 

mois fans rate j mais cet Auteur dit que cela lui a 

femblé d’autant moins Ihrprenant, qu’il avoir déjà; 

vu une chienne , qui après qu’on hai eût ôté la rate 

ne lailîa pas d’engendrer. 

Il prétend que le fuc pancréatique étant porté dans 

l’inteftin grêle, & s’y étant mêlé' à la bile , qu’il 

dît y defeendre eu quantité double ou triple de ce 

fuc , il s’en fait un mélange qui fert à rendre les 

alimens fluides : ce que l’expérience lui a fait voir 

dans un chien , dont ayant ouvert le ventricule Se 

l’inteftin grêle en meme tems, il a remarqué que le 

chyle qui étoit dans, le ventricule étoit beaucoup 

plus épais & plus gluant que celui qui étoit dans 

liateftin grêle ; le mélange du fuc pancréatique avec 

ia bile donne lieu à une effervefcence'dans l’in- 

teftin duodénum ; il furvient auflî fuivaiit Graaf une 

nouvelle éffervelcence dans le ventricule droit du 
cœur. 

Notre Médecin croit que ce £ùc rend le chyle 

blanc 5 car il a. remarqué que le chyle qui étoit 

dans le ventricule de ce même chien, étoit d’une 

couleur grifâtre , diverûfié félon la diverfité des 

alimens ; mais que celui qui étoit dans rinteftin 

grêle étoit blanchâtre. En effet, dit notre Anatomifte, 

les acides mêlés avec les liqueurs qui font falées &hui- 

lenfes, leur donnent une couleur blanche comme l’on 

voit dans le foufre , qui étant diffous dans quelque 

leflive devient rouge j mais il perd cetie couleur dès 

qu’on y a jette du vinaigre, & il devient fl fem- 

hlable au lait, que les Chimiftes l’appellent lait de 
ibufre. 

Graaf attribue la caufe de plufieurs maladies aa 

P iij 
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XVII. Siècle. pancréatique , il croit que ce fuc caufe û* 
diarrhée ou le flux de ventre quand il eft trop fluide; • 

1664. refferre ventre lorfqu’il eft trop épais ;que lorf.' 

q».AAF. qu’il eft trop doux lefang n’a pas aflezde confiftancèj, 

& qu’il eft trop épais lorfque le fuc pancréatique eft 

trop acide. Les lîevres intermittentes ne reconnoilTeht' 

pour caufe qu’un vice dans le fuc pancréatique ; mais 

le feul mérite qu’ait notre Auteur , c’eft de propofer 

ce fyftême avec modeftie , fi l’on peut appeller mo- ' 

defte un Phyficien qui ofe rechercher la caufe de l’in- 

termittence des fievres ; mais ces objets appartiennent 

de plus près à l’Hiftoire de la Médecine. Cet Auteur 

alTure que tout ce qui eft acide coagule le fang , & il 

dit que fi l’on fait couler une liqueur fort acide dans 

la veine d’un chien vivant, le fang fe caille de telle 

forte que l’on peut ouvrir enfuite les plus grofles 

veines fans qu’il en forte une goutte de fang j & il 

prétend que la liqueur acide étant parvenue jq,fqu’au 

cœur , le chien mourra fubitemenr. 

Graaf déduit plufieurs cônelufions lumineufes Sc 

utiles à la pratique de la Médecine, de ce qu’il a 

déjà avancé. Tantôt il détermine l’efpece de purga-" 

tif qu’il convient d’employer dans telle ou telle ma¬ 

ladie : tantôt il en explique les effets ; c’eft ainfi que 

l’Anatomie offre à ceux qui la cultivent des reflources 

infinies pour le traitement des maladies qui affligent 

le corps humain. 

On uouve dans cet ouvrage trois planches; dans 

la première Graàf â fait repréfenter- le pancréas avec 

fon canal , ôc fon aboutiflant à l’inteftin duodénum; 

dans la féconde il dépeint les inftruments dont il s’eft 

fervi pour ramaffer le fuc pancréatique ; dans la troi^ 

fieme il a fait reprélënter le chien fur lequel il a fait 

fes expériences. On y voit la maniéré dont cet Aui* 

' teut adaptort la bouteille au canal pancréatique. 

Ces expériences ont fait du bruit parmi les Phy- 

fiologiftes , plufieurs les ont fervilement adoptées 

fflns les avoir tentées, car je doute qu’ils euffentpu 

y réuffir : oh ne comprend pas comment Graaf a pu 

adapter une phiole aux vaiffeaux du pancréas qu’on 

trouve même avec peine lorfque le pancréas'eft dçta« 

ehé de toutes les parties voifines. 
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‘ * les reclierches que Graaf a faites fur les parties de ■■■ 
la génération de l’un & de l’autre fexe , lui méritent siècle» 

une place diftinguée dans notre Hiftoire ; il a ren- ' 16^4. 

verfé plufieurs paradoxes 5 & a propofé plufieurs Gb.aaï. 

vérités importantes : rendons compte'de fes tra- '' 

vaux ; & comme ils contiennent des réflexions origi¬ 

nales , je ne craindrai pas d’entrer dans quelques dé¬ 
tails. 

Graaf nous dit dans fa préface fur les organes de 

la génération de l’homme, qu’il a toujours pris la 

nature pour modelé, & qu’il ne s’eft jamais repenti 

de l’avoir confultée. Il nous inftruit des principaux 

voyages qu’il a faits, des maîtres qu’il a fuivis, & 

des leçons qu’il en a reçues : cet Auteur n’oublie pas . 

de dire, qu’il rapportera dans fes ouvrages des faits 

très oppofés aux dogmes que Van-Horne enfeignok. 

Cet obfervation mérite l’attentioii des Hiftoriens, car 

il y a eu des Anatomiftes aflez jaloux de la réputa- • 

tion de Graaf, qui lui ont imputé d’avoir publié les 

ouvrages de Van-Horne. 

Pour procéder avec ordre & clarté , Graaf divife 

les parties de la génération des mâles , en externes & 

internes ; & comme dans toutes les fciences il con¬ 

vient de procéder du, Ample au compliqué, ou du 

Ample au compofé ; notre Auteur aime mieux com¬ 

mencer par la defeription dés parties externes ; les 

telHcules ont d’abord fixé fon attention j il indique 

ks différens noms fous Icfquels on les a connus, & 
outre les noms de teflicules, vocantur, dit-il ,prcsterea 

a notmullis poma amoris , bracchica mala , &c. Dans 

tous ces détails hiftoriques , Graaf n’oublie pas l’ob- 

fervation j il l’a cherchée dans les ouvrages d’autrui, 

quand il n’a pu la déduire de fes difleélions. Il critique 

avec chaleur ces Charlatans , qui, par l’appas du 

gain , font l’opération de la hernie , & emportent 

les tefticules. Graaf a obfervé que les tefticules étoient 

cachés dans le bas-ventre dans un fœtus de fept 

mois, & il rapporte l’obfervation des plus grands 

hommes, qui confirment que ce fait nkft pas fi rare 

qu’on pourroit fe le perfuader. Il admet cinq tuni¬ 

ques. Il a décrit le ferotum 5 mais ce qu’il y a (fétoii- 
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. nant, c’eft qu’il n’ait point parlé du feptum qui féj 

XVII. Siecle. teftjcules : c’cft lui qui a le mieux décrit les 

J 664. arteres & les veines fpermatiques j il a fait voir qu’el- 

CB.AAF. des étoient placées hors du péritoine , elles ne le 

percent point , car le péritoine n’a aucun trou. Les 

Auteurs qui ont tenu un tel langage, fe font, dit 

Graaf, laides féduire par les obfervations qu’ils on^ 

faites fur le chien : fi ces trous exiltoicnr , les her¬ 

nies , dit-il , ferbient bien plus fréquentes. Nous 

avons déjà piufieurs fois réfuté cette errèur, en fai- 

fant l’hiftoire des Anatomiftes, Fernel & Nicolas 

MalTa, &c. en avoient nié l’exiftence , quoique plu¬ 

sieurs Auteurs aient, d’après eux , admis ces trous 

dans le péritoine. 

Notre Anatomifte releve une autre erreur qui n’eft 

pas moins commune , & qu’on a puiféedans la même 

Source ; piufieurs Auteurs ont dépeint les vaifleaux 

Spermatiques tortueux , quoiqu’ils foient tendus de¬ 

puis leur aboutiflant aux troncs artériels ou vei¬ 

neux J aux tefticules où ils fe rendent ; & au lieu d’^ua 

nombre confidérable de ramifications collatérales, 

ils ne fe divifent en quelques branches que vers les 

tefticules. Ces obfervations Sont faites fur le chien, 

& ne peuvent être nullement appliquées à fhomme. 

Il vaut mieux n’avoir aucune opinion que de vivre 

dans l’erreur : Graaf détruit un autre préjugé , il nie 

que les arteres & les veines fpermatiques s’anaftomo- 

fent entre elles, comme le commun des Anatomiftes le 

préfume. C’eft par le moyen de l’épididyme, qu’il a 

connufous le nom de globe, que ces vaiffeaux commu¬ 
niquent entr’eux. Graaf s’en eft convaincu par l’injec ¬ 

tion, & les détails dans lefquels il entre à ce fu jet, mé¬ 

ritent l’attention de tous les Anatomiftes. Il admet 

des valvules dans les veines émulgenies, & il nie 

que les veiue.s puilTent exifter fans les arteres, & les 

arteres fans les veines, quoique des Auteurs célébrés 

i’eufTent avancé. Graaf parle d’un grand nombre de 

nerfs répandus.dans Tintérieur des tefticules 5 il y a 

aufli , fi on l’en croit, piufieurs vaifleaux lymphati¬ 

ques. Graaf dit même les avoir apperçus dans le 

cadavre d’un jeune homme qu’on avoir décolé , & 
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!|tiî fat ouvert par Sylvius & par Van-Horne. Cet - ; —* 

Auteur définit les tefticules : un amas de vaifTeaux Siecle^ 

fpermatiques ; fi on les féparoit fans les rompre , ila , 

auroient au moins , fi Ton en croit Graaf, vingt au- Graaf, 

nés de longueur : cette obfervation n’efl: pas nou¬ 

velle , Graaf a tort de s’en parer ; l’épididyme eft 

auflr , dit cet Auteur, un faifceau de ces mêmes 

vaifieaux. " 

Les vaifieaux de l’épididyme s’ouvrent dans le ca¬ 

nal déférent que Graaff a aflez bien décrit j il pré¬ 

tend qu’ils portent la matière prolifique dans les véfi- 

cules féminales , lefquels s’ouvrent dans rurcthre^ 

Si vous voulez , dit Graaf, vous afliirer de la com¬ 

munication des canaux déferens avec les véficules 

féminales ; introduifez un tuyau à vent dans l’un 

des canaux déférens ; poufiez-y de l’air, & vous 

verrez les véficules féminales fe gonfler à proportion. 

Graaf dit aufii qu’on peut injcéler différentes li¬ 

queurs , & parle d’une feringue qu’il mettoit com¬ 

munément en ufage. Notre Auteur renverfe ainfi l’o¬ 

pinion de Vaii-Horne, qui avoir nié la communica¬ 

tion des canaux déférens avec les véficules fémina¬ 

les ; & la manière dont il propofc fes objeftions eft 

des plus honnêtes, & par conféquent des plus loua¬ 

bles. Graaf ne nomme pas même Van-Horne , ce 

n’eft que dans la préface qu’il en avertit : un difciple 

doit avoir des égards pour fon maître , & il ne s’eft ^ 

point écarté de fes devoirs. Graaf fait voir que les 

canaux déférens & les véficules féminales s’ouvrent 

dans l’urcthre par une ouverture commune , Sc que 

la véficule féminale droite , ainfi que le canal dé¬ 

férent qui y aboutit, s’ouvrent du même côté , 

au lieu que les.vaiffeaux gauches s’ouvrent à gau¬ 

che. Graaf infifte fur ces faits, parceque, dit-il, 

s’il n’y avoir eu qu’un feul canal excréteur, lorfquc 

les vaifieaux d’un côté auroient été altérés, quoi¬ 

que les autres eufient été fains , on auroit vu l’hom¬ 

me devenir- ftérile. Graaf dit qu’il y a une caroncule 

proche de l’ouverture de ces vaifieaux , qui empêche 

que l’urine ne sy infinue j c’eft , dit Graaf, cette ca¬ 

roncule que quelques Chirurgiens ignofans ont prife 
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3CVI St I excroiflance contre nature, & qu’ils. oa| 
tâché de corroder par le moyen des cauftiques. 

Les véficu.Ies féminalesdbnt placées entre la veille 

ÇaAAF. à laquelle elles adhérent, & f’inteftin reâum. No-’ 

tre Auteur fait voir que les altérations dans ces deux 

vifceres peuvent aifement fe tranfmettre. Les réfle¬ 

xions pratiques que Graaf fait à ce fujet font cu- 

ricufes & utiles j c’eft dans cet ouvrage qu’il faut 

lire la defcription des véficules féminales. Graaf eft 

entré dans des détails très longs & très exads ; après- 

ia defcription , cet Auteur donne toujours le moyen 

de découvrir les objets qu’il a décrits : méthode 

louable qu’on ne fauroit allez imiter. 

Les proftates font bien différentes des véficules 

féminales , & par leur ftrudure & par les ulàges 

qu’elles" remplifient dans l’économie animale : ce n’eft 

qu’un corps fpongieux, farci de différentes glandes 5 

elles ont la forme d’une noix ; elles font plus peti¬ 

tes chez les vieillards , & dans quelques âges , Sc 

dans quelques circonftances de la vie j elles font 

pourvues d’hydatides , qui aboutiffent aux canaux 

qui s’ouvrent dans l’urethre. Graaf décrit avec alTez 

d’exaditude les vailTeaux qui ferpentent dans ce corps 

, glanduleux : il s’élève auffi contre l’opinion de ceux 

qui prétendent que les canaux excréteurs de la prof- 

tate, communiquent avec les canaux déférens. Notre 

Auteur prétend le contraire -, ces canaux excréteurs 

s’ouvrent immédiatement dans l’urethre ; leurs ori- 

ffees font indépendans de ceux des véficules fémi¬ 

nales. Cet Anatomifte tire plufieurs réflexions judi- 

cieufes fur les maladies auxquelles cette glande eft 

fujette : parmi ces réflexions pratiques, il en fait 

une fort judicieufe j il prétend que les canaux & le 

tiflu de cette glande peuvent fe relâcher , de maniéré 

qu’il en réfulte ün écoulement involontaire fembla- 

ble au premier afped à celui de la gonorrhée virü-^ 

îente , mais qui en différé par fes qualités. 

Graaf eft entré, dans des détails fort circonftan- 

(jiés dans fa defcription des parties extérieures de la 

génération ; il admet deux corps caverneux, & dé- 

çm allez bien leurs cellules : il ne parle que de quatre 
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Siufcles propres aux corps caverneux, &de deux qui^yn. siêcîT 
appartiennent à l’uretlire ; & il fait obferver qu’on a ’ * 

improprement donné à ces muicles le nom de rele- i«S4. 

veurs, ’&c. Le canal de rurethrc n’eft pas mal dé- Graaî^ 

c’ it dans cet ouvrage, Graaf fait obferver quelqueS- 

nnés de lès lacunes, & il parle du tilTu fpongieux de 

fon bulbe, Il a joint à ce Traité un grand nombre de 

planches qui repréfentent les objets dont il a parlé 

dans fa defeription ; quoiqu’elles foient yicieufes à 

piufieurs égards, elles méritent des éloges à l’Auteur : 

les pièces en particulier font mieux dépeintes que 

i’enlèmbie des parties. On voit dans la feptieme^figu- 

re de la première planche de Graaf, une éminence 

triangulaire placée an col de la veffie, qui a beau¬ 

coup de relTemblance avec le trigone de M. Lieutaud, 

Graaf s’eft rendu recommandable par fes gran¬ 

des recherches fur lés parties de la génération de 

îa femme ; il en a donné uns defeription beaucoup 

plus exaéfe & beaucoup plus ample qu’on n’avoit fait 

avant lui, & il a découvert dans ces parties plulîeurs 

objets nouveaux qui méritent l’attention des Ânato- 

miftes. Son ftyle eft clair , laconique & expreffif j il 

fait précéder rhiftoire à la defeription , & par-là on 

peut juger des travaux qui lui appartiennent, & ne 

pas les confondre avec ceux d'autrui j il procède 

de l’extérieur à l’intérieur. Il a admis deux corps 

caverneux dans la ftrudure du clitoris ; ils font 

réparés vers les os pubis, & prefque couchés hori- 

fontalement ; fuivaut lui , ils font au contraire 

réunis par leur extrémité antérieure ; & lurmontés. 

par une efpece de gland ^ mais qui n’ieft point percé 

comme celui de l’homme. Graaf fait obferver que 

le volume du clitoris différé par rapport aux âges ; 

il dit qu’il eft très petit dans l’enfance : mais il pour- 

roit tomber dans l’erreur ; car il ne fe diffimulc 

pas qu’il eft difficile de juger de fon volume natu¬ 

rel par l’examen qu’on en fait dans le cadavre j-ii eft ■ 
Sécri & prefque effacé après la mort j il eft gonflé 

pendant la vie , & principalement pendant l’ade vé¬ 

nérien. Graaf rapporte Thiftoire de plulîeurs femme? 

qu’on prenoit pour hommes, parcequ’elles avoienE 
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' le clitoris «xtrêtnement prolongé j cependant GraaS' 
*;v . y grande différence. Il ug; 

*<^4* aoit point aux hermaphrodites , & les raifons qu’il | 

âilégue pour les réfuter font fort judicieufès. Il a | 

décrit les vaifTeaux fanguins qui fè diftribuent dans j 

k clitoris, & il s'eft aufli étendu fur les nerfs j il 

fait voir que les arteres & les veines proviennent des 

arteres ou veines honteufes, & des hémorrhoïdales. 

tes nerfs naiffent, félon lui, de la fixieme paire 

aujourd’hui huitième paire: Graaf eût admis d’autres 

nerfs, s’il eût bien connu le nerf intercoftal. Quoi 

qu’il^n foit i les nerfs & les vaifTeaux fanguins for¬ 

aient un paquet placé fur le dos du clitoris. Notre 

Auteur dit qu’il-faut obferver que les nerfs de cette 

partie font extrêmement gros, & qu’ils fournilTent 

des ramifications qui ferpentent fur toutes les parties 

voifines, & que les veines droites s’anaftomofent 

avec les gauches j qu’elles donnent des ramificatioDS 

iqai fe répandent vers les côtés du clitoris , & par¬ 

viennent au plexus rétiforme. Ce qui prouve que les 

veines communiquent cnfemble , c’eft que fi l’oii 

ibuffle dans quelqu’une d’elles , on voit l’air les pé¬ 

nétrer toutes. Les anaftomofes des arteres droites, I 

avec les arrêtes gauches, né font pas fi communes 5 

-Graaf dit qu’on les obferve rarement, 

Graâffe plaint que la plupart des Auteurs de fon- ^ 

tems ont omis de parler des nymphes, comme fi ces 

parties étoient des êtres de raifoii ; pour lui il croit 

devoir en donner une défiription, Sc ce qu’il dit à 

ce fujet mérite d’être écouté. Elles font fi ftridement 

adhérentes au clitoris , qu’on peut les regarder com¬ 

me des prolongemens ^ celf peut-être , dit Graaf, 

par rapport à cette réunion des nymphes avec le cli- ■ 
toris, que les Auteurs les ont connuesïbus un féal 

nom, Graaf croit qu’elles font fort gonfiées pendant 

Tacle vénérien , qu’elles font prefqu’efFacées chez les 

femmes qui ont fait plulîeurs enfans , &ç. Il admet 

dans les nymphes deux fubftances différentes , l’ex¬ 

terne qui cft femblable à celle des levres de la vul¬ 
ve , l’interne qui eft comppfée de quelques membra- / 

iî£s^ entre iefquelles rampent plufieurs vaifTeaux. Ou . | 



ï T B ï 1 A C H 1 K tJ R G I s; 

|îra ces détails avec plaifir dans l’ouviage que j’a- ^ 

ualyfe. ' ‘ - 

L’hymen n’cft point un être de raifon , fuivant 

Graaf : il s’en rapporte à fes obfervations plutôt qu’à 

fes leéïures 5 car il avertit qu’il a trouvé plufieurs 

contradidions dans les Auteurs qu’il a confultés. Ce¬ 

pendant Graaf ne penfe pas que l’hymen foit ua 

corps indépendant, ce n’eft autre chofe qu’un rétrc- 

ciffement'de l’oriSce du vagin : Hanc vagins orificM 

coatUattonem in omnibus junioribus virginibus haâe- > 

niis a nohis diJfeBis fatis dure conjpeximas , magis ac 

minus, front màgis ac minus nubiles exijierem ( 

Graaf nie qu’il y ait une membrane particulière 5 

ceux , dit-il, qui ont avancé ce fait font dans rer¬ 

ieur , ils ont plutôt confulté leur imagination que la 

nature. Cet Auteur nie aulli qu’il y ait des caruncuicS 

myrtiformes, ce ne font que quelques petits lepik 

membraneux qui s’effacent après l’accouchement t 

Quatuor carunculas myrtiformes adeo decomataS ;, 

■cum haSenus frufira qmfiverimus , arbitramur plerof 

que anatomicos orificii vagins, corrugationes , feu ntem- , 

branofas in&qkalitates nutlo certo numéro comfrèhen.^ 

dendas, nobis pro veris carunculis obtrufijfe; qiuznpar~ 

turientibus , & poji paitum ita obliterantur, ut earam 

-vefigium vel minimum remanet, {b), 

Graaf orne fa defcription anatomique de détails 
hiftoriques , relatifs à l’hymen ; il les a puifés des 

Auteurs Sacrés, & des Auteurs Profanes ; & comme 

il fe propofoit de joindre l’atile à l’agréable , il a 

rapporté diverfes obfervations pratiques , par lef- 

quelles il prouve que la préfence de l’hymen a quet- 

quefeis donné lieu à des fuppreffions de menftrues , 

que d’autres fois il a été un obftacle à la génération 5 

& que par une caufè toute contraire, la conception 

a eu lieu, quoique l’hymen fût dans toute fbn inté¬ 

grité pendant l’ade vénérien. 

Entre l’nrethre & le vagin , fe trouvent plufieuts 

“Corps glanduleux dont les canaux excréteurs s’ou¬ 

vrent au-deflous de l’urethre. Graaf fait remonter à ' 

(<«)Pag.39. 
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^ Herophile la découverte de ces glandes; il nous ap» 
atni. Siede. prend qu’elles fuintent un fuc puituito-féreux, qui 

1^64.; par foii acrimonie irrite les parties & augmente l’ap- 

ÇïUAp^ petit vénérien ; ce font ces glandes qui font lefiegé 

de la gonorrhée. Graaf parle auffl de différentes , f landes, mais nous en rendrons compte dans la fuite 

e cet extrait. 

Tels font les objets principaux que Graaf em-, 

traffe dans fa defcription des parties .externes de la 

génération de la femme. Il procède à Texamen des 

parties intérieures, elles répondent toutes à l’uté¬ 

rus ; mais l’extrémité inférieure de celui-ci cft reçue 

dans un canal auquel les Anatomiftes ontd,onné le | 

nom de vagin : Graaf le décrit avec allez de préci- 

fion , il indique quelques particularités; qu’on obfervs ■ 

dans les différens âges; cependant if a lailfé plu- | 

Aeufs objets à confiderer : il dit qu’il eft percé de ; 

différentes ouvertures, fui-tout a fa partie inférieure ! 

& vers le canal de l’urethre. De ces ouvertures , dont 

les unes font plus béantes que les autres j, il s’eu 1 

écoule une matière férofo - pituiteufe , qui lubréfi? 

■& humeéle les parties extérieures, Graaf préfuiiie 

qu’elle eft fournie par la membrane nerveufe du va^* 

gin j ou par des glandes particulières : la furface ex- 

' térieure de ce canal eft recouverte par un inufcle cir¬ 

culaire ; c’eft le fphîaéler. Graaf parle d’un plexus ‘ 

îétiforme placé au deffous du clitoris & fur le va¬ 

gin ; du refte la fubftance du vagin eft membra- 

iieufe, & on y obferve quelques fibres longitudina- 1 
les. Le vagin reçoit diverfes^arteres , veines , nerfs I 

■OU vaifTeaux lymphatiques'; Gràâf tâche de complet- ' 

ter fa defcription ; les artères & les veines viennent 

des hypogaftriques & des hémorrho'idales ,& elles 
communiquent avec celles de l’utérus. 

Les Anatomiftes ont connu l’utérus fous différens 

■noms ; Graaf fait obferver qu’Ariftote cft le pre¬ 

mier qui l’ait connu fous celui de, matrice. Parmi 

des details forts exads fur la pofition de ce vif- 

-cere, cet Auteur nous apprend qu’il eft quelquefois 

placé furies cotés ; cet accident arrive principale- 

ment aux fenunes enceintes. Graaf dit (jue glufieurs 



•Èï DE tA Chirurgie; iif 
^tres Anatomiftes l’ont obfervé 5 cependant quei^ 

ques Ecrivains modernes en accordent la décou- 

verte à Deventer : outre les quatre ligaments fupé- 1664. 

rieurs connus de tous les Anatomiftes, Graaf dit que cs^aÈ^ 

Futérus eft attaché vers Ibn coi à l’inteftin redum 

& à la veffie j cette réflexion eft jufte. Graaf défigne 

les ligaments inférieurs , dont quelques Anatomiftes 

modernes s’attribuent la découverte, quoiqu’ilsfoient . 

exadement décrits dans Gabriel de Zerbis. Notre 

Anatomifte fait voir que l’utérus change de volume 

dans les différens âges de la vie 5 il croît jufques dans 

l’état adulte, mais il diminue de fon volume dans 

un âge avancé ; il acquiert la figure d’une fphere ' 

îorfqu’il contient un fœtus ; il n’y a que le col qui foit 

allongé. 

L’utérus n’a qu’une feule cavité , qui n’eft pas di- 

vifé par des cloifous, comme Galien & fes Sedateurs 

l’avoient cru, Graaf dit qu’il faut que cés Anatomif¬ 

tes n’ayent point jette les yeux fur une matrice hu¬ 

maine , pour foutenir un tel paradoxe : rien dé plus 

fabuleux que d’avancer qu’il y a fept cellules , &c, 

& rien n’eft plus éloigné de la vraifemblance, que 

de croire que les mâles font placés au coté droit, 8c 

les femelles au côté gauche, C’eft dans l’ouvrage mê¬ 

me que j’analyfe qu’il faut chercher la lolution de 

toutes ces difficultés : Graaf tâche de détruire les pré¬ 

jugés dans lefquels vivoient les Anatomiftes 5 heu¬ 

reux s’il eût toujours fu fe garantir des explications ^ 

& s’il eût préféré l’obfervation à l’hypothèfe. Je 

continue d’indiquer les faits, Graaf dit que la cavité 

de la matrice n’eft pas toujours triangulaire, qu’elle 

eft quelquefois rétrécie vers fon milieu ; la fub- 

ftance de l’utérus d’une fille lui a paru nerveufe ou 

merabraneufe. Cet Auteur admet une membrane in¬ 

térieure , qu’il dit être la même que celle qui tapiflc 

le vagin ; il dit que cette membrane forme divers re¬ 

plis vers le coi de i’ütérus. Il a auflî décrit la mem¬ 

brane extérieure que fournit le péritoine j c’eft elle, 
dit Graaf , qui foutient l’utérus dans fa place 5 car 

c’eft d’ellé qu’émanent les ligaments. On l’enleve fa¬ 

cilement de l’utérus, au lieu que la membrane inœr- 

y eft fi adhérente qu’on- ne peut l’en fépâref. 
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' Graaf s’eft furpafTé en décrivant leç vaifleaux 3â[ 

XVII. Siecle. l’m^rus : les arteres proviennent en partie des fper-^ 

16Ô4. matiques, & en partie des shypogaftriques ; les pte- 

Craaf. mieres font fupérieures , & les autres inférieures: 

Graaf fait obferver dans divers endroits de fa Def- 

cription , que les fupérieures fe ramifient vers les 

ovaires & fur le fonds de l’utérus , que les inférieures 

fourniflent la plus grande partie de leurs ramifica¬ 

tions , au col & au eo^s de l’utérus : elles s’anafto- 

mofent cependant eniemble , & les droites commu¬ 

niquent avec les gauches. Les troncs des arteres hy- 

pogaftriques font placés fur les côtés , ils fourniiTent 

des rameaux à la partie antérieure & poftérieure de 

la matrice ; ces rameaux forment différents con¬ 

tours 5 de fuperficiels qu’ils font, ils s’enfoncent dans 

la propre fubftance ; fouvent ils rétrogradent, d’au¬ 

tres fois ils marchent en droite ligne : ArterU ilU ad 

uteri datera anfraBuof& collocats. , varias hinc inde 

ramulos emhtunt, quorum aliqui anteriorent, aliipof~ 

ieriorem & ' internam partem circumvoluto atque fer- 

pentino duBu perambulant ; quorum aliqui alterius la* 

teris arteriis per anaftomofes copulantur {a). Graaf dit 

qu’on voit cette anaftomofe d’une manière très évi¬ 

dente & très fatisfaifanté, lî l’on introduit de l’air ou 

quelqu’autre fluide dans une des arteres hypogaftrir 

ques, ou dans une des fpermatiques , ou voit toutes 

les arteres fe gonfler : l’expérience réuflit encore mieux 

fi l’on dépouille la matrice de fa membrane extérieure, 

au-delTous de laquelle rampentla plupart des vailTeaux: 

Tune t dit-il, enim vafa ilia tam clare fe confpicienda 

pr&hent, ut ad diüi veritatem nihil àmplius defiderari 

pojjît (b). Ce n’eft pas , dit Graaf, les feuls vaifleaux 

artériels de la matrice qui s’anaftomofent entr’eux , 

ils communiquent aulfi avec ceux du vagin. Cet Au¬ 

teur s’imagine que les contours des vaifleaux favorifent 

la dilatation de la matrice ; & Ique^fans cette précau¬ 

tion dç la nature ils fe feroient déchirés. Il remar¬ 

que en paflant que les arteres de l’utérus font trois 

fois plus grandes, & trois fois plus tortueufes qus 
celles du vagin , &c. 

(a) Pag. 109* 
(#) Psg. no. 

■ Xes 
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' tes veines de rutérus ont une origine à peu près pa- 

ieille à celle des arteres. Cet Anatomifte dit que les 

fpermatiques fournilTent leurs ramifications au fond . 

d.e i’iîtérus ï que les veines hypogaftriques rampent ÛRAAt*. 

fur les côtés de l'atérus, & donnent des. ramifications 

antérieures & poftérieures, &G. :Ces veines s’anafto- 

jnofent entr’elles ; les droites communiquent avec tes 

gauches, & lès hypogaftriques avec les fpermatiques. 

On s'afTure, dit Graaf, de céttè. communication par 

le fouffle î & cette attaftomofe eft pour lors fi vifible , 

qu’il dit que les veines fpermatiques avec les hy- 

çogaftriqucs, femblent ne former qu’im feul canal, 

Übi vafa ilia ^ ad modum arteriarum, tam patenti anaf^ 

tomofi fibi invicem kopulantur^ ut unum idemque vas 

<ïppareat (u). Graaf dit que le foufile s’infînue avec la ÎdUs grande facilité dans toutes les veines, màlgr^é 

es valvules dont elles font pourvues j lieu plans ha- 

•ieant valvulas. -Notre Anatomifte remarque très fa- 

geraent qu’il n’y a point de comparaifon ^ par rap- 

port à leur volume , entre les vaifleaux de la ma¬ 

trice de la fille, & ceux de la matrice de la femme 

-enceinte. Ils font fi gros-^ dans cette circonftan- 

ce de la vie qu’on peut facilement y introduire le 

doigt : In gravidis aliquando ea in tantam amplitudi- 

nem dilat'ata vidimus, ut facile digkum in eorum ca» 

•vitatem immitteremus [b). Cependant ces vaifleaux 

fe rétréciflent bientôt après l’accouchement. Dès que 

les lochies ont fini de couler, ces vaifleaux fereC- 

ferent j & dans l’efpace de quinze ou feize jours, iis 

reviennent dans leur ancien état. 

Graaf avoue n’avoir jamais pu fe convaincre que 

les vaifleaux de la matrice fuflent plus dilatés qu’à 

l’ordinaire pendant l’écoulement menftruel, quoiqu’il 

ait diflequé des femmes mortes dans cet état. Il 

■a vu des vaifleaux.lymphatiques dans la matrices 

ces vaifleaux ferpentent fur la furface extérieure, & 

au deflbus de la tunique externe j ils fourniflent des 

rameaux, & s’enfoncent dans la propre fubftance de 

l’utérus. Suivant notre Auteur, les vaifleaux lym-. 

(iCj Pag. ïii. 
{h) Pag. 1,2* 

Tame III, Ô 
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■?"■*. phatiques font pourivus de valvules. Graaf a été ànr|4 
XVII." Siecîé. d’obferver Ja pkipài t de ces particularités dans une 

16^4, -femrrie, dontia’raatrice étoit 11 yolutnipeufe ,,qu’elle 
^ ' pefoit plus de -quaraiite livres ,jxe qu’il y avoir de par, ' 

Cs-AAr, tlculier dans fa ftruâure , c’eft qu’elle étoit en partie 

fquirrheufe ,1& en partie commeglanduleufe , Sec, 

■ Après dé pa’reUs .détails fur la ftrudure de la ma, 

trice^ du vagih';. Graaf recherche le fiége de l’é, 

<fo»leracttt menftruel.:!! croitvque'dans l’état naturel 

ié fang coule immédiateraent de. la matrice & nojU 

Au vagin yil appuyé.fa propolîtion fur plufîeurs au? 

ires faits V il 'àtwibtEe à'Ia. fermentation la caufe de 

l’écoulemeâ%:-&- if n admet pas une fîmple fermeu* 

tation ioeàle j mais il croit que toute la maffe de? 

humeurs quf circulent dans le corps Aes femmes, eft 

-en ferineritàtiôn ce fiftême eft trop éloigné de la 

■yraifemblanêe p'our-le rapporter plus au long. 
' Graàfaptüs mal décrit lés ligaments delà matri, 

ce qu’aucune de fes autres parties. Dans le chapitre 

dix , qü’il confâcre à leur defcriptiôn, il ne dit pas 

-un foui mot'dé&ligamehs inférieurs dont il avoir côur 

‘fufëment paflé ailleurs : il foperd dans fes propres pa*»’ 

ioléS , & itteïoinbe dans l’obfcurit^ li croitauxdeC. 

centes de là-matrice produites par le relâchement, de 

fes ligaiBétis'j-& il admet plutôt des vaiffeaux dans 

les lig'ameris ronds que des fibres mufouleufes, com-, 

me Véfalel’avoit^dé^a avancé. ' 

Get Anatomlfté'décrit avec la plus grande préci- 

lion les vaiffoâux fpermatiques ; il nie que les artè¬ 

res & les veines s’anâftomofont hors de la matrice, SC 

il-blâme les Anatottiiftes qui difont n’avoir trouvé 

' que des veines : il critique auffi ceux'qui; admettent 

lés arteres &-réfutent l’exiftence des veines. Seloù 

lui , ces vaiffeaux ne peuvent exifter les uns fons 

les autres. Quoi qu’il en fort, ces vaiflèaux Iperma- 

liques font 'beaucoup plus gonflés chez les femmes 

enceintes , que dans les autres circonflances de la vie* 

Les tefticüies des femmes ou les ovaires , diffé- ' 

ïènt de ceux' des ^hommes par des qualités hkti 
cflentiélJes ; ils n’ont point de canal déférent : ce 

^u’on prend pour un canal n’eft, dit Graaf, qu'aa 
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ligament folide au lieu de vailleaux en- ■ 
tortillés dont les tefticules des hommes font formés , XVII. Siècles 

les ovaires font intérieurement compofés de peti- * 

tes fibrilles & membranules, lâches & continues j qui G&aa». 

forment des réfeaux dans lefquels fe trouvent plu- 

fieurs véficules remplies de liqueur.. .. Ces globu¬ 

les reflemblent aux glandes congfomérées.... ils 

ne font point apparents dans tous les âges, ce n’eft ' 

qu’après l'accouplement qu’on les apperçoit fans pei¬ 

ne dans les animaux qu’on ouvre.Leur couleur 

n’eft point égale chez pus les animaux j elle eft 

jaune dans les vaches, rouge dans les brebis, & dans 

d’autres animaux leur couleur eft bleuâtre j quel¬ 

ques jours après l’accouplement ces corps ovalaires 

font remplis d’une liqueur , contenue dans une autre 

membrane, qu’on peut facilen^ent extraire de l’ovaire; 

il en réfulte un petit vuide qu’on trouve fermé après 

l’accouchement. Dans les femmes on trouve par état 

contre nature des hydatides & des tumeurs ftéato- 

mateufes , &c. &c. Graaf s’eft apperçu queîes ovai¬ 

res varioient fuivant les différens âges. Dans les filles 

nubiles , ils pefent ordinairement demi dragme ; ils 

font beaucoup plus petits & beaucoup plus denfes 

dans les vieilles femmes , de forte qu’on voit fenfî- 

blement qu’ils diminuent à proportion que la fem¬ 

me vieillit ; cependant ils ne difparoilTent jamais ■ 
complètement. Graaf dit, que les plus petits qu’il 3 

trouvés pefoient un fcrupule ; dans les enfans ou 

dans les fœtus qui commencent à relpirer, les ovaires 

pefent depuis cinq grains jufqu’à demi fcrupule; de 

forte, dit notre Anatomifte, que les tefticules font 

dans l’enfant beaucoup plus petits qu’ils ne le font 

dans la vieilleffe ; ce qui eft contraire à l’opinion de 

quelques Anatomiftes qui, pcrfuadés que les ovaires 

étoient chez les enfans d’un volume très confidéra- 

ble, avoient avancé qu’ils décroiflbient comme le 
thymus. 

Graaf indique les principales maladies des oyaire^ 

Il s’étend fur l’hydropifie ; & ce qu’il dit eft exaét. 

Dans l’hydropifîc des ovaires , l’eau fe ramalfe com¬ 

munément entre la membrane extérieure, 8C la pro- 

' Qij 
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pre membrane de l’ovaire , &c. Cet Anatomifte n’ai.' 

met qu'iine feule tunique extérieure' , ce qui éta« 

bîit une différence entre les ovaires & les tefticulè's 

qui ont plufieurs tuniques. Il dit que l’ovaire eft 

recouvert d’une produdion du. péritoine très lâche 

qui en cache une autre intimement adhérente à la 

JTubftance de l’ovaire; c’eft celle-là qu’il nomme là 

membrane propre, &c. Il a vu des vaifleaux lym¬ 

phatiques ferpenter fur les ovaires; mais il n’a pu fc 

convaincre qu’ils en pénétrafl'ent l’intérieur, &c. 

Tous ces détails déterminent notre Auteur à con¬ 

clure que les ovaires des femmes font les réfervoirs 

des oeufs. Pour fe convaincre de cette vérité d’une 

maniéré irrévocable , Graaf dit avoir ouvert plu- 

üeurs uhimaux, dans lefquels il lui a été facile de 

les apper'cevoir. Il donne l’anatomie des ovaires & 

des œufs de la vache : il parle du corps jaune; SC 

il mérite d’être écouté. Cependant on ne doit pas ; 

regarder comme parfaits les œufs qui fe trouvent 

dans rovaire , ce ne font que les rudiments qui fer- 

viront au dévèloppement. Qu a in ovario repenuntuTf 

non ovà perfeBa cenfenda funt, fed horum primordid 

five rudimenta (<2). Graaf eft plus modefte que Ste- 

ijon. On peut comparer ce qui a été déjà dit fut 

la même matière. , 

Graaf eft fort exaél en décrivant les trompes de 

îallope , qu’il connoît fous le nom à’oviduSlus ^ par- 

cequ’il croit que c’eft par leur moyen que l’œuf eft 

porté de l’ovaire dans la matrice. Stenon s’étoitdéja 

lèrvi de cette dénomination. Graaf les décrit beau¬ 

coup plus exaâement qu’on n’avoit fait avant lui : 

il prétend que le corps frangé eft mufculeux, 8£ 

il nie qu’il y ait des valvules ; du moins il n’a pu 

les trouver dans les trompes de femmes mortes i 
pendant leur grolTelTe. Il admet deux membranes, ' 

une extérieure , & l’autre intérieure ; elles font une. 

continuation de celles de l’utérus. Cet Auteur ad¬ 

met le fyftême de Stenon par rapport aux ufages 

de la trompe j cependant il lui manque de recoa* 

(a) Pa§. to8. 
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iBoîlîâiice, à peine le cite-t-il dans fon ouvrage. . ■ 
Graaf a fuivi & indiqué les divers développements ■ Siecle»- 

du fœtus : il admet trois différentes voies pour fà 16^4. 

nourriture. Dans le commencement c’eft par l’eau graas» 

contenue dans l’enveloppe de l’œuf, &. dans laquelle 

il fumage ; elle s’infinue dans foir corps par les pores, 

enfuite il fe nourrit par le cordon ombilical & par 

la bouche, &c. 

Chaque fœtus a fon placenta. Si quelquefois deux 

fœtus paroifTent n’en avoir qu’un feul, c’eft^ que 

les placenta font extrêmement adhérents entr’eux , 

ce qui fart qu’ils paroifTent ne fornier qu’une feule 

& même malTe. Il releve un préjugé adopté de fon 

tems, par plufieurs Accoucheurs fur l’attache du pla¬ 

centa à la matrice : ils croyoient en général qu’il étoit 

toujours adhérent au fond de la matrice ; mais Graaf 

fait voir qu’il n’y a rien de plus variable 5 que tan¬ 

tôt le placenta adhéré à la partie antérieure de la 

matrice, & d’autres fois à fa partie poftérieure, &c. 

On trouvera à la fuite de ce traité, l’hiftoire §c 
la defcription d’un jeune enfant qu on croyoit hermar- 

phrodite. L’Auteur l’ouvrit après fà mort, & trouva 

que c’étoit une fille dont le clitoris étoit très pro¬ 

longé. 

Voilà l’extrait d’un des meilleurs, ouvrage s qu’on 
ait donnés en Anatomie. L’Auteur a confulté les 

écrits des Anatomiftes les. plus exaéfs, & a inter¬ 

rogé la Nature dans plufieurs circonftances 5 Sc 
comme il étoit naturellement doué d’un génie ob- 

fervateur, il ne lui a pas été difficile de faire une 

abondante moilTon de décou vertes^ Cependant cet 

ouvrage n’eft pas fans défauts. M. Duverney. (a) blâ¬ 

me l’Auteur d’avoir cru qu’il pouvoir y. avoir deux 

matrices dans le corps humain; lie s’être perfuadé que 

les fources de l’humejur que contient l’amnios, font 

différentes, félon les rems de la groflèfîe ; d’avoir 

pris la liqueur vifqüeufe qu’on trouve naturellement 

dans les trompes , pour de la femence du mâle. 

M. Morgagni {b) prétend qu’il a’a pas connu les 

(i) (Euvres Anatomiques. 
Ibi Advsrf. anat. 

Qiÿ 
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..■■■;■■ véritables glandes proftates, qu’il adonné une fauflb 
XVII. Siedc. pQgfjQQ ayj. trompes de Fallope; qu’il a repréfenté 

iS(î4. dans fes planches les canaux excréteurs de quelques 

G%AAt defcrip-'. 
tion 5 qu’il n’a pas déugné la véritable attache dés 

ligaments ronds à la matrice ; qu’il a dit fans fon¬ 

dement que les ligaments s’élevoient à proportion 

que la matrice étoit diftendue. M. Morgagni accufe 

aufll Graaf de n’avoir pas connu bien exaftement 

les finus de la matrice j il le releve aulTi d’avoir douté 

que le fond de la matrice piit fe renverfer. Cet 

accident n’arrive , dit Morgagni, que trop fréquem¬ 

ment ^ parla faute des Sages-femmes qui fe livrent 

fouvent à l’art des accouchements fans en avoir au- 

. cune connoiflance. ^ 

Swammerdam réclama la plupart des découvertes 

de Graaf, & fe plaignit amerement de ce qu’il les 

avoir communiquées fans lui en faire honneur j il le 

titre aufli de plagiaire & d’ingrat envers les anciens 

Anatomiftes qu’il a copiés fans les citer. Graaf lui 

répondit dans une differtation (a) : il y rapporte les 

propres lettres que Sv/ammerdam lui avoit écrites, 

& par lefquelles il prouve que Swammerdam l’a re¬ 

connu pour l’Auteur de plufieurs découvertes répan¬ 

dues dans fon traité des parties de la génération de 

la femme. Swammerdam l’avoit accufé d’avoir prin¬ 

cipalement pillé les ouvrages de Van-Horne. Il fc 

juftifie à ce fujet, & je crois qu’il ne lui a pas été 

difficile. On trouve de grandes différences dans les 

ouvrages de ces deux Auteurs. Swammerdam s’eft 

fait dn tort par fa critiques un homme d’un auflî 

grand mérite que lui devoir être au deffus de toute 

jaloufîe : & Goëlicke eft tombé dans l’erreur la pins froffiere en acquiefçant au lèntiment de Swammer- 

am. Dans cette réponfe, Graaf avance que les. 

plexus du vagin ne communiquent pas avec le cli¬ 
toris , &c. 

On trouve dans les Ephémérides des Curieux de 

la Nature, deux differtations de Graaf s l’une fur 

(a) Defenfio partium genitalium adverlus Swaramerdamîutn t 
acc. 
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Üûè îadùratîon des ’arteres carotides ^ a»?; o^jC ■-■■■ ■ * 

l’autre fur une matrice raonftru'eufé;i3rV. ii8>- XYII. Siècle. 

• Mauro-Cordato ( Alexandre ) Miniftr€::d:Eta;t à la ,1564. 

Cour Ottomane i étoit Grec de naiCanie:: tjuelques maürocob.- 

-Hiftoriens difent qu’il naquit à Ghio j & font re-oaxo.- ' 

monter fon originéiaux Scarlais de ,.Gêpÿs, .Sa mere 

étoit d’une ^iiluftré'famille de., d’oii 

bn fenvoya à Roipe'^pour'y .éiudièr^dans..le college 

;des Grecs r- c’eft delà'qu’il’fut , à Padoue pour s’y 

^erfeétionner dans les; fciênces ii-y,:étudia .fpéciale-. 

ment la Médecine&' fé diftinguà. parmi fes coiÈ- 

difciples. Il avoir une fi grande; facilité,de parler 

en public 6c fans s’être piépâTéirqu’on raconte de 

•lui, qu’un des'Profeffeurs.de Padoue ayant été faifi 

d’une maladie, .dans;.lejmoment] qu’il alloit pro-. 

lioncer un difeours. d’ouverture • der clàffes j Mauro- 

cordato, à la pfieré de plufiémsi Médecins, monta 

en chaire, & prononça un]difeours.fi fu.ivi, qu’on 

'le fit imprimer le lendemain. Cependant par,la vi¬ 

vacité de foncaraderej par fon efprit bouillant-^c 

impétueux, il refit plufieurs] mauvaifês affaires;.: il 

mettoit le défordre dans i’Univerfité.,- révoltant foü- 

-vent les Etudiants'cohiré les Profeffeurs,, On réfoluc _ 

-de le chaffér de Boulogne; mais comme il étoit fur 

tie point de prendre fon Dodorar, on lui accorda 

.quelques jours pour.Juir fon tems. II alla d’abord 

à Conftantinople , où il pratiqua la 'Médecine. II 

:devint Médécirt de. l’Empereur : & comme il avoir 

-une grande facilité pour apprendre les, langues, il 

fut reçu à la Cour Ottomane en qualité de Tru- 

ichement,-à la place de Panagiotti; 8c en 1677 il 

contribua beaucoup à l’élargiffement de Georges 

:Chmielinski : il'fut enfuite premier Interprété de 

.l’Empire Ottoman; Mais en 1685, il fe trouva en¬ 

veloppé dans le changement qui fe fit dans l’Etat. 

Après la mort de Gara Muftapha, Grand Vifir, il 

-fut emprifonné , & il fut obligé de donner tous fes 

-biens pour racheter fa liberté. Maurocordato revint 

en grâce fous le régné de Soliman III.. G’eft lui que 

-cet Empereur députa à la.Cour de .Vienne pour.y 

faire part de fon élévation fui: le Trône, & pour 

aire des propofitions de paü ; il réyfft dans fon 

Qiv 
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1664. 

MAUROCQ».' 
n »To. 

Hi S TÔIRE DE l’A N A T ÔMIÈ 

ambafTadé. En 1^99 , Soliman l’honora du titre d'Exl 

cellence, lui alTura les gages dont il jouiffoit peuf» 

dànt le congrès, & nomma un de Tes fils, Inter, 

'prete ordinaire de la Porte. Tout concouroit à fa 

fortune. L’Empereur Léopold lui fit préfent de vingt- 

cinq mille écus , & du corps de l’Hiftoire Bpantine 

qu’on confervoit dans la Bibliothèque de Viennej 

Maurocordato, dont la vie avoir prefque toujours été 

dans l’agitation j pafla fcs derniers jours:dans la plus 

grande tranquilité, & dans la paix Ja plus profonde j il 

ne voyoit les peines que dans:Un lointain , les biens 

dont il jouilToit: lui faifoient oublier fes difgràcès 

paflées. Cet homme célébré nwurut en 1710, à l’âge 

d’environ 40 ans:? il laifla un:fils.qui parvint aux prc; 

mieres places de l’Empire Ottoman. . , . j 

Maurocordato:'feft l’Auteur derplufîeurs ouvrages 

écrits en différentes Tangues ; il. n’y en a qu’un qui 

nous intéreffe, en voici le titre : - , 

Pneumaticuminftmmentumeïrculanâifanguinis 

de motu & uju pulmomm dijfertatiopkilofophico - me^ 

dica. Bononi& t66i4 y in-tz. Francof. 1665, in^ü- 

■ Lip^& i6Sz y 

Cet ouvrage eft dédié à. Ferdinand II, Grand 

Duc de Tofcane : Ton épitre dédicàtoire eft datée 

de Boulogne lé'éVî l’Auteur le compofa dans fe 

■ tems "qu’il étudioit la Médecine. dans, cette. Ville. 

Soit que Maurocordato fût parvenu .dans la fuite 

à un rang plus élevé que celui de Médecin , foit 

qu’il ne mt pas content de l’ouvrage quÜl avoir pu¬ 

blié , il fit tousfes efforts pour racheter les exemplai¬ 

res î cependant malgré tous fes foins il a eu plufieuts 
éditions. 

Cet ouvrage n’eft pas indigne d’un grand homme.: 

Maurocordato y prouve d’une maniéré affez folide, 

que le fang fe perfedionne dans les poumons, & 

qu’en coulant dans les dernieres ramifications de les 

vaiffeaux, il y eft comprimé comme par un preffoif- 
Quamobrem primo fufpicatus fum. pulmones non fid- 

hella cordis , fed torcular ejfe circulando fangainï <â-« 

catum (a). Il veut que le fang s’échauffe dans le poïH 

. (j*) Page iSii 
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filon au lieu <îe s’y rafraîchir, & (es raifons font gue „ c* îl' 
jamais aucun corps ne s’eft refroidi tant qu’il a été ’ ’ 

en mouvement. Or les poumons font, dit Mauroçdr» *^^4» 

4ato , dans une aftion continuelle , depuis le mo-Mauiloco&j 

nient que l’enfant fort du ventre de fa mere, jufqu’à i>ato. 

' celui qui termine fa vie j le poumon eft dilaté , ScreC- 

ferré alternativement, &c. Maurocordatoneveutpa,« 

que l’enfant refpire dans le fein de fa mere , & il ré 

fute quelques Ecrivains qui ont ofé avancer une pa^, 

reille propolîtion j c’eft ce qui lui fait dire que le.. 

.poumons fervent plutôt à entretenir la chaleur dt- 

.lang, même a l’augmenter , qu’à le rafraîchir 5 car fs 

ce dernier ufage avoit lieu , les enfaas refpireroient; 

plutôt dans la matrice , que lorfqu’ils en font fortis j 

parce qu’étant dans un lieu chaud, leur fang a un: 

:plus grand befoin d’être rafraîchi. Maurocordato tire 

des preuves plus favorables à fon opinion, de l’hif. 

toire des maladies, & des ouvertures de cadavres. Il 

a établi fur les fonderaens les plus folides , la circur 

dation du fang dans les poumons : non-feulement H 

a répété les expériences d’Harvée j mais encore il en 

a déduit des preuves de l’hiftoire des maladies , il en 

a rapporté une obfervation curieufe. L’Auteur y parlç 

.d’un Moine qui périt tout d’un coup dans le tems 

qu’il fembloit jouir d’une aflez bonne îànté ; il fe plai- 

gnoit feulement d’une légère difficulté de relpirer, 

Ok l’ouvrit, & on trouva une concrétion pierreufe 

dans l’oreillette gauche : l’artere pulmonaire & les 

veines pulmonaires étoient gorgées de fang, ainfî que 

le ventricule droit j le ventricule gauche & l’aortç 

étoient au contraire vuides de fang. 

Maurocordato tire de cette obfervation des con- 

féquences très judicieufes fur la circulation du fang 

dans le poumon. Il a auffi dit quelque choie de vr^i 

fur la ftrudure des bronches j il alTurexque les extrér 

mités de leurs ramifications dans, le poumon, font 

plutôt membtaneufes que cartilagineufes : Il dit que 

les arteres du poumon font placées au-deffous des 

veines. Ses recherches fur les valvules peuvent être 

lues avec fruit, & les expériences qu’il a faites fur 

plufieurs animaux, touchant la relpiration & la cir- 
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'XVII Siècle > peuvent être confultées avec quelqu’avaaS 
®’tages i mais on ne doit pas adopter les conclufions 

i6S4i qu’il en tire. Ge't Auteur a vu les poumons pâlir pen- 

Maur-ocor-dant l’infpiration j & rougir pendant l’expiration} 

3>AiOr fuivant lui, le ventricule droit, ainfi que fon oreil¬ 

lette confervent leur mouvement, quoique le ventrii- ' 

cule gauche & fon oreillette l’aient totalement per¬ 

du. Maurocordato croit que le cœur fè dilate lorC- 

que le poumon fe reflerre, ou qu’il fe reflerre lorf- 

que le poumon fe dilate ; de forte que leurs mouve- 

inens font hétérochrones. Lorfquelecœur fe dilate il 

éléve le péricarde, & celui-ci le diaphragme. D’ua 

côté le cœur eft dans la dyaftole, & de l’âutrè le dià- 

jpbragme en s’élevant produit l’expiration. Mauro¬ 

cordato , dit avoir obfervé ces faits dans les ani-; 

maux, & renvoyé à l’expérience ceux qui pourroient 

en douter. Le Juge auquel il en appelle- ne lui fera 

point favorable ; la nature ne préfente rien defem- 

fclable à ceux qui la confultent avec des yeux obfer- 

"vateurs, & dont l’elprit n’eft point fafeiné par des 

'fj'ftémes féduiiànts. 

' Maurocordato tient un langage plus véritable en 

décrivant la circulation du fang dans le fœtus : félon 

îuî, le fang pâ'ire en très grande partie de l’oreillette 

-droite dans l’oreillette gauche. Cet Anatomifte a par¬ 

lé du trou ovale , & l’a alTei bien connu. Il blâme 

-Àrantius d avoir nié que le fang de la mere paîTât 

dans le corps du foetus. Les vaifTeaUx ladés lui pa- 

‘ -roifrënt être du même genre que les veinés , & notre 

^nâtoihifte dit même que plulîéurs vailTeaux' iad^ 

s’anaftomofent avec les veines fanguines. 

■ ' Wepfer ( Jean Jacques ), Médecin, & Membre de 

TAcadémie dès Curiéiix de la N'aturev naquit à Schaf- 

foufe en i6io, le i? Décembre ^ dé Georges Mi¬ 

chel "Wepfer, Conféiller du Canton. Il étudia dans 

ïa patrie les Beües-Lettres, fous Fabrice, connu dans 

les humanités par lès profondes cbnhb'iflances. C’eft 

dans cette même Ville qu’il étudia eh Médecine , & 

Il y fit de fi rapides progrès , qû’on lé vit bientôt 

-fbrpafler les condifclplcs; Il fit divers voyages pour fe 

fctfeaionner dans l’art de guérir * il fui vit à Stras- 



ÎT B E i, A CülRtTR 

bourg les leçons de Sebizius 5 à Bâle , celk^ de Bau- '7*, 

hin J de Stupan , de Plater, &c. en Italie, celles de ^ 

Veflingius Sc de Rhodius, de Marchettis, de Marc 1664. 

Aurel Severin. Orné des plus profondes connoifTan- \j^e!fea4 

ces, Wepfer revint à Bâle & y pafla Médecin en 

1647 , le JI Juillet, fous la Préfidence de Brun , 

Profefleur diftingué de cette Univetfité. Il revint 

dans fa patrie, & le 10 Novembre de la même an¬ 

née , il en fut feit Médecin ; il obtint la permiffion 

des Magiftrats de difféquer les corps de ceux qui 

TOouroient dans les Hôpitaux , faveur qu’on n’avoit 

encore accordée à perfonne. "Wepfer profita de ces fe- 

fcours pour y enfeigner l’Anatomie ; le nombre d’Etu- 

diansqui vjnrent l’entendre , & les progrès ou’il fît 

en Médecine par les connoiflanccs qu’il acqueroit en 

Anatomie , lai établirent une réputation chez les 

Princes voifins : jamais Médecin n’a été en plus gran¬ 

de vénération dans la Suilfe , què le fut ''î^epfer. 

les grands & le peuple le regârdoient comme un fé¬ 

cond Hippocrate. En 1675 le Prince de Wittemberg 

le choifît pour fon Médecin, & peu de tems après il 

fut celui du Marquis de Dourlach , & de Charles- 

Louis , Eleéleur Palatin. Ses occupations dans la pra- 

tiquejde la Médecine ne l’éloignerent pas de celles de 

l’AnWmie ; pénétré de fon utilité Wepfer ne né- 

:gligea aucun moyen pour s’en inftruire ; il dilTé- 

quoit, fbit des animaux , foitdes corps humains, dans 

des momens qu’il avoit de libres 5 cependant, tan¬ 

dis qu’il menoit une vie aflez tranquille , le Duc de 

Wittemberg qui étoit à l’armée fut attaqué en 

d’une fîevre maligne épidémique dans le camp. 

Wepfer y fut appellé , & les Hiftoriens difent qu’il 

clTuya tant de fatigues dans cette occafion , qu’il re¬ 

vint chez lui incommodé , & qu’il ne pût rç'couvrer 

fa fanté : il parvint cependant à un âge avancé. Il 

mourut le 28 de Janvier 1695 , à J’âge de 74 ans ; 

comme il étoit peu partifan de la fàignée, dans fa 

pratique de la Médecine , on croit qu’il ne fc fit ja- 

rnais faigner. Il ne fît pas non plus ufagé des purga¬ 

tifs , mais il recouroit fouvent aux diurétiques : il 

avoit été attaqué à la fia de fes jours d’une palpita- 
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' tion de cœur , qu’il attribua à une ofllfîcatioB- de' 

XVIL Siecle. l'aorte -, il ne fe trompa pas dans fon diagnollic. On 

l’ouvrit après fa mort, & on trouva le vice que 

t .WErfER. 'W’epfer avoir conjefturé. 

De dubiis anatomîcis eprflola, &c. extat Jacobi 

Henr. Pauli. Norimberg. 1664 ,in-4°. Argent. 166^ » 

in-S". 

Ohferyationes anatomies. , ex cadaveribus. eomtt 

quos fubfiuüt apopkxia, &c, Sckaffhuji 1658 , auâa 

Amftel 1681 J 17x4, lyzS,in-8°. 

Hifloria anatottûca de puella fine, cerebro nata, 

Sckafihufi 166 f, in-8'’. &fe trouve dans le recueil des 

Curieux de la Nature ,/ann. 3 j obferv, 119 3 & dans 

la bibliothèque anatomique de MM. Leclerc Sc Maiv 

get. 

De cîcuta aquatica liber, Bafil. 1679 , 171^» 

in-4°. Lugd.Batay. 1733, m-8°. 

On trouve dans les ouvrages que Wepfer a cornpo- 
,fcs fur l’apoplexie, plufieurs obfervations faites fur 

le cadavre de ceux qui avoient été atteints de cettema- 

ladie dont la connoiffance intérelTe l’Anatomie & la 

Médecine. Wepfer a fu alTocier ces deux genres d’é- 

^ . tilde qui le prêtent des {ècours mutuels. On y trou¬ 

ve l’exemple de plufieurs offifications des vailTeanï 

fanguins du cerveau 5 d’apoplexies produites par un 

.épanchement de fang, ou par une colleétion d’eau 

dans le ventricule.’^epfer a favammenr diftingue 

l’apoplexie fanguine de l’apoplexie féreufe, & fi 

■confirmé cette diftinâion par les ouvertures répé¬ 

tées des cadavres des perfonnes mortes d’apoplexie. 

Il dit.avoir trouvé de la graifle dans le ventricule 

gauche du cerveau d’un apopleétique : il parle aulfi 
de plufieurs hydatides qui avoient leur‘fiége fur I« 

corps calleux, ou vers les arteres temporales. Cet 

Auteur fait mention d’une hydropifie d’un des ven 
tricules du cerveau, l’autre étant fec; & il rapport! 

plufieurs obfervations relatives aux fraélures di 

crâne, dignes de l’attention des Chirurgiens. Il pari 
d’un jeune homme qui reçut un coup fur la parti* 

latérale gauche de la tête, qui eut tous les figue, 

d un épanchement, & qui en fut guéri par une aboii- 
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“lâaûte effufion àe fang de l’oreille du même côté. ; ^ 

^epfer nous a aulfi tranfmis l’hiftoire d’un Polo^ 

nois qui, au milieu d’un combat, reçut un coup de 1664. 

flèche à la tête, dont la pointe fortit du crâne par •^EPtEïw 

le côté oppofé à celui qui aVoit été frappé. Malgré 

cette grande bielTure, le jeune Polonois continua à 

fe battre pendant un certain tems. On lui tira la 

flèche quelque rems après avec circonfpeûion , & il 

guérit de fa bleflure. Ce fait qui femble tenir du 

merveilleux, eft atteffé de plufieurs témoins ocu¬ 

laires, &c. 

Les ouvrages de Wepfer font remplis de notes 

intéreflantes a l’Anatomie. Il eft entré dans quel¬ 

ques détails fur les arteres te les veines du cerveau, 

& il a nié l’exiftence du réfeau admirable , lî fou- 

vent admis & réfuté par les Anatomiftes. Il nie aulfi 

que les ventricules foient le fiege des écrits, mais 

il admet une fubftance glanduleufe dans le foie. Cet 

Auteur dit encore avoir obfervé que toute la fubftan- 

çe cendrée du cerveau d’un homme qu’il avoit ou¬ 

vert , n’étoit qu’un .amas de follicules ovalaires très 

Vifibles , & qu’il fortoit de chacun de ces follicules 

un filet blanc & nerveux. Il avoit un talent finguliér 

d’obferver, on en jugera par fes travaux. Quoique 

l’objet de cicuta aquatiqua fût alTez éloigné de l’A¬ 

natomie , on y trouve cependant des détails fur des 

expériences relatives au mouvement du cœur. Sui¬ 

vant lui il bat long-tems après la celTation du mou¬ 

vement dans toutes les autres parties ; & cet Auteur 

nous dit qu’on peut reflufeiter le mouvement du 

cœur d’un animal mort depuis peu , fi l’on introduit 

de l’air dans quelqu’un des vailTeaüx qui y abou- 

tiflent. Peycr (a) & Brunner(^) , ont rapporté les mê¬ 

mes expériences ; M. de Haller nous l’apprend (c) , 

& j’ai eu occafion de confulter les originaux. Wepfer 

nous dit dans cet écrit qu’il a obfervé le mou¬ 

vement périftaltique des inteftins. Il admet une val¬ 

vule au pylore , & il parle confufément des glandes 

ia) Parag. vu. 
(i) De pancreate. 

■ (æ) Meth.ûud. pag. jos. - ■ 
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des inteftins. Il a décrit avec beaucoup d’exaditud^ 

l’aboutidant du. canal cholédoque à l’inteftin duode- 

* num , fur-tout l’éminence mainellonée que l’on ob- 

,WEprER,. à l’ouverture de ce canal dans l’inteftin. Il a 

fait quelques recherches fur la matrice de la fem¬ 

me , mais avec peu de fruit : il a été plus heureux 

dans fes expériences fur la contraéfibilicé de la vef- 

lle ; il croit qu’elle fe reiferre lorfque les mufcles du 

bas-ventre font dans leur relâchement, &c. On trou¬ 

vera dans cet-ouvrage l’hiftoire de plufieurs ouver¬ 

tures de cadavres de petfonnes empoifonnées par la 

ciguë ; elles ont été faites avec foin, & les détails 

dans lefquels l’Auteur entre font circonftançiés & 

inftrudifs. 

L’exemple que Wepfer rapporte dans fa Diflerta-^ 

tion , de puellâ fine cerebro nata^vîz. rien de nouveau, 

Amatas Lufitanus, Langius, Ruef, Ambroife Paré , 

2acchiasv, Veflingius, Sennert, &c. &c. ont parlé' 

dans leurs ouvrages de plufieurs' faits pareils. Il eft a 

la véritéfurprenantqu’un enfantpui/fe vivre quelque 

tems fans cerveau ; mais il eft extraordinaire qu’on 

ait voulu déduire de l’imagination de la mere ce vice 

de conformation de l’enfant. \f^epfer a adopté cette 

opinion , & il tâche de- la prouver. Dans le livre que 

j’aiialyfc, il dit que la mere de cette fille trouvée 

fans cerveau ni cervelet, après avoir accouché heu- 

reufement de dix enfans, & portant le onzième, le 

trouva par hafard au milieu d’une troupe de payfans 

qui fe battoient à coups de labre j l’un d’eux blefie à 

la tête & aux deux mains , étoit tout couvert de 

fang. Elle fut effrayée de ce fpeétacle, & tandis 

que la terreur la faifit, elle porta fes mains à fa tête , 

&c. C’eft à cette adion & au trouble de la mere, que 

Wepfer attribue la caufe de la difformité de l’enfant. 

On ne peut, dit-il, l’attribuer à la matrice , fi elle 

avoir été mal conformée ou rétrécie par quelque tu¬ 

meur, le corps de l’enfant auroit été égalernent diffor- 
me , Sic. &c. Wepfer allègue plufieurs autresrailbns 

en faveur de fon opinion, & critique Fiennus, Zac- 

chias & Sennert d’avoir tenu un langage contra’ire. 

La lettre que Wepfer a écrite à Jacques-Henri 
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PâüUi fur fou livre , de anatome anatomA Biljjana, Tt 

contient plulîeurs faits importans. Wepfcr nie que XVII; SieeleJ 

les veines méfaraïques s’ouvrent dans les inteftins ; il 

loue Paulli d’avoir nié qu’elles pulTent repomper le 

chyle contenu dans le canal inteftinal, pour le porter 

au foie j cependant il doute que tous les vailTeaux ^ 

ladés fe rendent au canal thorachique, & les raifons 

qu’il allègue contre cette opinion font judicieufes ; 

le canal thorachique eft fort grêle, la quantité dtt 

liquide qui doit y palTer eft grande , & coule avec 

vitefle. W^epfer prétend que le canal thorachique ne 

feroit pas alTez folide pour réfifter à Ibn effort, Sç. 

qu’il £e romproit plus fréquemment que cela n’arrive.' 

Certe fi omnis chyius ferteneirimum hune duâim tranf- 

mittendus foret ^ omninh vita nofira a tenuiffimo fila 

penderet. trouve d’autres raifons pour prou¬ 

ver qu’il y a quel qu’autre voie que l e canal thorachi^ 

que , par laquelle coule le liquide qu’on avale pour 

la boiflbn, ou qui eft extrait de nos alimens. Com¬ 

ment pourroit-il fe faire , dit-il, qu’immédiatemenç 

après avoir bu des liqueurs acides on les rendît par 

les voies urinaires ? Il faut de toute iiéceffité qu’il y 

ait des vaifTeaux particuliers qui les çonduifent à la 

veffie. W^epfer dit avoir entrevu dans le méfenterc 

d’un bœuf des vaifTeaux particuliers 5 mais il n’a pu 

fe convaincre , ni de leur ufage, ni de leur véritable 

qualité. Nuper in bove , dit-il, vafa mefenterica nort 

fufca , fed poUidiora aliis quîbufdam vafis fanguîni- 

feris vidi, verum experimentum hoc non fidum jiüiico 

cum omnia non obfervata fuerint, qu& attendenda 

eejfario exiftimo, Scc ' 

\fepfer eft le premier qui ait entrevu des glandes 

dans le foie, & qui les ait décrites j il eft vrai qu’il 

ne les a vues que dans le cochon : voici fès propres 

paroles. Expendas euge hepar fuillum coclum : inve- 

nies, detraSâ extima membranâ, totam 4? yafiaia 

hanc molem , quafi ex innumeris glandulis combinu:!- 

tam.. .... . Ces glandes loi ont paru avoir la figure 

quadrangülaire ; %^epfer ne feroit pas éloigné de croi» 

re qu’elles fervent à la fécréüon de la lymphe. 

IT a adopté l’opinion de Paulli fur le mouvement 
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. . de la lymphe : cet Auteur vouloir que la lymphe fS? 

“ ®' conduite par fes vaifTeaux aux extrémités. \^epferdic 

avoir vu plufieurs des vailTeaux lymphatiques qui 

TWtvuK. ferpentent fur les ligaments larges de la matrice, fe 

réunir en des troncs particuliers , lefquels aboutif- 

foient à un tronc commun, qui s‘ouvroit dans une des 

veines hypogaftriques. Cet Auteur dit avoir trouvé 

de la difficulté, lorfqu’il poulîîbit de la lymphe vers 

les veines hypogaftriques à caufe des vélicules j au 

contraire il pouuoit avec facilité de la lymphe vers 

les extrémités, parceque , dit-il , les valvules des 

veines lymphatiques hc s’oppofent pas à un tel mou¬ 

vement du liquide. Cet Anatomifte rapporte l’exem¬ 

ple de deux femmes, qui à là fuite d’un ulcere à l’œ- 

Ibphage avoient une ouverture à la partie poftérieure^ 

de la traehée-artere 5 il dit qu’elles ne pouvoieiit* 

avaler aucun aliment, pas même une goutte de li¬ 

quide , pârcequ’elles couroient rifque d’être fufFo- 

quées. Il fe fert de ces deux obfervations pour détrui¬ 

re l’opinion de Paülli, qui avoir avancé que la tra- 

chée-artere étoit-arrofée par la lymphe. 

Wepfer eft l’Auteur de plufîeurs dilTertations infé¬ 

rées dans le recueil des Curieux de la Nature : le ti¬ 

tre feul en fait ranafyfe. 

De monfiro per nucham refpirdnte y_Dec. i. ann. 11. 

^ ■ h®. 174» _. _ 

Ex anatomîa alîquot cafiorum ^ ihid. arin. eod. a°, 

< De ariete kermàphrodltico , ibid. ann. iii.' n®^ 

- \ . 
De uteri procidentiâ feBione féliciter fublatây Obf. 

[lyo. I r. ann'. J, 

Genitaliacervi jibid. Obf iij.an. C. 
Lacryma cervi , ibid. Ûbf 118. . 

Tumôres cum foUiculis intra ventres ^ ibid. i l y. 

Ventricuii tumorverminofus cum folliculo a ann.-], 
Obft6. _ ' _ 

Uteri procidenticz excifz felix eventus ^ ibid. Obf. 

S4- .. 
Inteftini jejuni laceratio integra abdomine lethalis-» 

■Obf. l'jo. an. iQ. 

Jntefiirà 
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. Incefiini iki ruptura integro abiomuK , ibid. Obf. 

■ -^7^*'. ■ ■■ ■'- 
Intefiinilaceràtiofine abdorninis vulnere, ibid, Obf. 1664. 

,I7't. ■ nr_ .■NTeïWb.o^ 
Ahdominuminus, penetmns fine lefione venmculi & 

iniefiinorûm.yObf. ; / . 

M. de Haller parle d’un aucrÇ ouvrage de'MTepfec 

que je n’ai;pa jne procurer , qui. n’eft annoncé par 

Aucun autre ^Bibliographe i* il a pour titre, de mor-r 

bis capito.t Sûivant M. de Haller l’Auteur .y rap¬ 

porte plufieurs. oblervaiionsifur la léfion de là 

moire & du .jugement, elles font uès-bien faites ': 

de Haller en fait grand cas. .Ce Juge des Ecrivains dit . 

.de \repfer jitiyejac unice anntomicus , verhn^ 

praterea caufarum indagatoffuii j & fiapienterex phçîr 

'nomenisventatem.eruit{(i).^ 
Borelli ( Jean Alfonfe ), célébré Philolophe d’I- Bpatttt. 

talie , étoit de .Naple? .o.ù il naquit le -li Janviec 

1608, de Michel Alfonfe Borelli, Militaire , au fér- 

,.yice du .Roi d’Efpagne. Il fit une étude fuivie de la . 

Phyfîque & des Mathématiques fous Galilée , &.per- 

Xoniie ne les à mieux appliquées que lui au corps 

humain. Son favoir lui mérita les principales Chaires 

.d’Itaüe., les;Grands Ducs dé Tofcane l’houorerentde 

leur proteâion. Malpighi nou^ apprend qu’il lui four- 

Jiit divers moyens de dilTéquér plufieurs animaux.. 

Des Grands & les Savans du pays affiftdient à fes diC- 

•feclions ; Malpighi lui-même en fut un digne fpeâa- 

teur, Beliini fiiivit aufli.long-tems les travaux de 

.Borelli > ç’èft de cette émulation à fuivre fes cours j 

.que naquit l’Académie del Cimento. Les devoirs-des 

.Chaires ;quc .Borelli a occupées pendant une lon¬ 

gue fuite d’années , ne l’empêcherent pas .d’écrire 

quelques ouvrages d’Anatomie & de Méchanique 

.qui lui ont coûté un travail prodigieux.: Quelques 

années.avant.fa mprt, Borelli fe-retira à Rome j 

& fît fon principal féjour dans la maifon des. Clercs 

Réguliers de Saint Pantaleon , appellée Ecoles pieu~ 

fes-y il y.enfeigna les Mathématiques aux jeunes Rca 

ligieux , & y mourut 1 e dernier Décembre 167^. 11 efl 

-..(«} . . ^ _ 

Tome III. ' R 
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— l’Auteur d’uH grand nombre d’ouvrages de Math^- 
XVn. Siecle. Jua[iq^es . il n’y a que les deux fuivans qui , 

166^. foient du reffort de l’Anatomie : 

BenEttJ. Dt renum ufu judicium , imprimé avec le Traité de 

Bellini j deJiruSurd renum, Ârgentor. 1664, in-8 

Borelli nie que la fécrétion de l’urine fe fafle par 

attraâioB : le fang, félon lui, eft pouflé dans les 

Teins par la force des arteres & par le diaphragme 

qui pouffe en enbas les vifeerés du bas-ventre lorC- 

qu’il s’applanit, & qui par-là comprime les reins 5 

cette compreffion pouffe le fang dans les dernières ra^ 

mifications vafcuieules des reins. La partie la plus ' 

fiuide, ou la férofîté, coule par les extrémités des vaif* 

féaux, &c. Bellini a propofé une théorie à-peu-près 

jpareille. 

De motu ammalium pars prima, "Roms, i6io I 
in-4'». - 

Pars fecunda. Roms, i6Bï ,m-4°, ÏKine Sc l’autre 

Leyds iéi^.Néappli iéjz, a vol. Cet ouvrage fe 

trouve auffi dans la Bibliothèque Atiatomique dé Maa». 

g€t. . . 

Avant Borelli on avoit peu examiné la méchani- 

jque du mouvement mufeulaire j ceux même qui 

^voient eu ce noble objet en vue, l’avoient fi mal 

-rempli qu’on peut taxer leurs ouvrages d’inutiles & 

4e fupërflus. Borelli fentant le vuide de toutes ces ex¬ 

plications , fe livra tout entier à l’étude de là mécha- 

nique du corps humain, & comme il avoit les phw 

profondes connoiïïànçes des Mathématiques, il crut 

devoir appliquer à l’homme les principes dont il fai* 

foit un ufage fi avantageux pour déterminer la for¬ 

ce & évaluer les efièts des machines. -Il eft un des 

premiers qui aient fait ufage de-s Mathématiques 

pour connoître les Jok de l’économie ammale. 

Le livre qui renferme toutes ces connoiflances eft 

divifé en deux parties : dans la première l’Auteur 

confîdere les mouvemens externes , le dans lu fécon¬ 
dé les mouvemens intérieurs. C'eft dans là première 

patrie qu on trouve une defcription des. mufelcs- 

L'Auteur y prouve qu^ils ne different point des chairsî 
li indique leurs efpeces^ & les détails dans lefqucis 

’ il entre à ce fujet font fort exafts. Les mufcfcs foœ 
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les Véritables organes du mouvement, & autant de . ’ 

machines dont la faculté motrice de Tame fe fert pour 

faire mouvoir les parties. 11 y a long-tems, dit Bo^ 

relli, qu’on eft perfuadé de cette vérité : on lait par BoïL^t.i.i. 

expérience que lorfqu’on a coupé les mufcles d’une 

partie , elle perd entièrement tout mouvement ; ce^. 

pendant le mufcle reçoit d’ailleurs la matière qui le 

meut. On ne doit pas regarder les arteres ni les vei* 

nés comme les canaux qui portent la matière du 

mouvement 5 Borelli dit que l’^ion des mufcles per- 

fifte quelque - tems , quoiqu’on ait coupé ou lié 

ces vaifleaux i il n’èn eft pas ainfî fi l’on fait les 

mêmes épreuves fur les nerfs : on voit les mufcles 

auxquels • ils fe diftribuent tomber ' dans i’inaélicm. 

dès qu’on les coupe ou qu’on les lie. 

Le nerf doit donc être , continue Borelli, un ca¬ 

nal par lequel la matière du mottveqient coule poüï 

fe rendre au mufcle (a). Cet Auteur procède tous, 

jours du fimple au compofé , & il ne recherche ta 

vérité qu’après avoir pofé des principes certains & 

évidents ; ainfi toutes fes propofitions forment une 

chaîne continue : l’une annonce le fujet & l’autre 

le prouve. La fibre mufculcüfe eft cylindrique, & elle 

lui paroît avoir une cavité remplie d’une fubitance 

médullaire , fpongieufe & lèmblabie à la moëtie 

du fureau, qu& debet e^e fpûngiafa ^ ad injîar fard*- 

éaa(Â). La fibre mufculeulèn’eft pas, fudvant Borelli^, 
rougeâtre de fa nature : cette couleur lui vient du J^g 

qui s’épanche dans fa fubftânce fpongieufe , & la 

preuve eft que fi l’on fait macérer pendant long..tems 

un mufcle dans l’eau , les fibres mufculeulès deyieiB- 

nent blanches comme les fibres tendineufes. Botèlli 

a fait des expériences pour s’aflurer de la ténacité de 

ces fibres, elles réfiftent au tiraillement. Le nrafeie 

grêle interne feul fupporte plus de quatre-vingts lii 

vres fans fe rompre , dès qu’on a ôté le poids dont 

on fe fert, on voit tout de fuite fes fibres fe rétraéter. 

Borelli s’imagine que la maigreur du la fibre muf» 

C<t) Pars prima , capatL 
M Caput U. prop. 1. 
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culeufe provient d’un défaut de fluide dans ces cellui 
XVII. Svcle. igj j| compare cet état à celui des feuilles d’arbre 

1664. féches (a). 

' Boreui Bofeln eft d’un fentiment dilFérent de celui (le-Ste* 
non, fur la ftrufture des mufcles 5 il réfute cet Au¬ 
teur fans le nommer. Il ne veut pas qu’ils aient tous 
la figure d’un parallélogramme , &c. Borelli dit que 
les mufcles exercent une double aélion ; la première ' 
qui leur eft propre & dont ils jouiflent après la mort, 
comme pendant la vie ; la fécondé qui leur eft com¬ 
muniquée leur vient des corps externes. Cet Anatp- ' 
mille a vu les mufcles fe gonfler & pâlir 5 c’eft ce qui 
l’a fait coulure qu’il abordoit une nouvelle matière 

^ dans lemufcle lors de fa contraftion..,Borelli croyoit ' 
qu’il fe faifoit dans le mufcle une efpece de fermenia- 
lion, femblable à celle qui fur-viént lorfqu’on mêle 
l’acide de vitriol avec le fel de tartre. Ce fyftême fe 
rapproche de celui de 'Srillis , car nous avons déjà vu 
.-que.cet Auteur admettoit une fermeirtation dans le 
mulcle, &c. ' : ; r 
: Ce n’eft pas par ce fyftême que Borelli s’eft rendii 
recommendable , il l’a avancé ayeç le tpn de mo- 
deftie qui convient.à tous ceux ^jui prppôfent des ex- 
pHcations ; mais c’eft les conféquenccs qu’il en a dér 
Suites qui lui ont fait honneur. Il fait voir que les 
-mufcles feraccourciflent lorfqu’ils fe contràéienti . Sc 

qu'ils tendent à la ligne droite. Comme leurs extrér 
mités font implantées dans les os , il eft néceflairê 
qu’un .de ces os fe rapproche de l’autre, lorfquelé 
mufcle eft en contraétion. Le point le moins fixe fe 
-rapproche du plus fixe ; mais il n’y ,a à ce fujet rieri 
jd’abfolu : car fuivant la polition de la partie les os 
auxquels lesmufcles s’atcachent deviennent plus ou 
moins fixes. Borelli compare l’acftioii de ces mufcles 
fur ies os, à telle que les cordages produifent fur les 
léviers : il fait voir qu’il y en a de plufieurs efpéces j 
mais que le plus commun eft celui dont la puiflance 
fe.trouve placée entre la rélîftance 8c le point d’ap¬ 
pui. II- a cru voir dans l’homme des poulies , & 

U) Capuç II. prorp, z. 
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en a évalué îadion. A l’aîde de tous ces prindpès./ili-—— 

n^a point de mouvement <ju’il n’explique : tantot il:^'^^^* 

examine l’homme matôliaat fur la terre, tantôt il le 1654. 

voit plongé dài>s-i’eau, & employant toutes fes for-. BoaEtti.- 

CCS a vaincre la gravité qui le détermine vers la, 

terre. Les animaux qui volent dans l’air ont aulli fixé 

fon attention 5 ainfi tour à tour Borelli fait ufage de, 

fes connoiflances fut les mufcles des animaux pour, 

expliquer l’adion <le ceux de l’homme, & des notions^ 

fur les mufcles de l’homme pour en acquérir d’ul¬ 

térieures fur ceux des animaux; Borelli écarte tout cé: 

qui peut l’induire en erreur ; '& marchant à 'l’aide du 

flambeau de l’évidence, il découvre la vérité cachéc: 

àa refte des Ecrivains. . . 

Dans la fécondé partie , Borelli traite des mouve-. 

mens internes. La circulation du fang y trouve placei^ 

il la regarde comme un effet du mouvement du cœur ; 

il examine fa force & la fait'monter à 180000 livres.; 

il a établi une proportion entre leur force & leur, 

poids, méthode très vicieufe; il fait que les forfaces 

des vaiffeaux'doivent'oppofer une grande réfiftanco 

aux colonnes de fang qui n’a point de parties fibreu- 

fes : fon aâion dépend de la volonté ; mais fes mon-^ 

vemens s’exécutent fans qu’on y penfe par une lon¬ 

gue habitude qu’on en a contraétce; Sthal a dans la 

fuite avancé la même propofition 3 & plufîeurs lui en 
ont fait honneur. Borelli a déduit de là figure & de la 

pofition naturelle des côtes pluûeurs principes Jumi- 

neux , pour expliquer la dilatation du thorax ; il 

adopte à peu de chofe près.le fentimentde Mayow 

fur le méchanifme de la refpiration ; mais il critique 

l’opinion de Malpighi : voyez à ce fujet l’extrait que : 

fai donné des ouvrages de cet Anatomifte. 

Le cœur n’eft, fuivant Borelli, qu’un peloto^.de , 

fibres charnues , tournées en fpirale, & couchées les 

unes -fur les autres. Borelli prétend que lorfque les 

fibres de chaque couche font gonflées , elles preflent 

les couches qui les environnent j pareeque les fibres 

extérieures qui couvrent les autres obliquement, em¬ 

pêchent par leur contradion le gonflement qui fe 

faifoit au,»dehors > it faut, dit-il, que la tuméfadion 
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• " . ■ " des fibres fc fafle du côté des ventricules ou il ti*jrA 
}£VII. Siecle. pQjjjj réfiftancc ; & de cette maniéré les parois des 

^664. ventricules fe trouvant gonflées & plus relevées, 

elles doivent néceflairemcnt s’approcher du feptum & 

chafler le fang avec impétuofité dans les arteres. On 

peut voir cette tuméfadion du cœur en en coupant 

la pointe dans un animal vivant, & en mettant le 

doigt dans un des ventricules ; car à chaque pulfatioa 

on lent que le doigt eft vivement comprimé. 

Borelli s’arrête encore beaucoup lur la refpira- 

tion , tant pour accommoder fes mouvemens à lamé« 

chanique, que pour réfuter tout ce qu’on a dit juf- 

<ju’ici fur l’ufage de l'air que nous refpirons. Pour 

expliquer donc fon fentiraent là-deflus, il fuppofe 

deux chofes , favoir , que l’air entre dans la malTe 

du fang, & que fes parties y confcrvent toujours 

leur vertu de reffbrt. Cela pofé , il confidere que la 

' mafle du fang étant toujours comprimée Sç agitée pat 

la compreflîon & le mouvement des vifceres, des 

imufcles, des vaifleaux , &c. les particules d’air doi¬ 

vent être aulfi comprimées : & comme ces mouve- 

mens- changent en mille maniérés a caufe de la flui¬ 

dité du fang & des différentes déterminations des 

parties ; il arrive que les'particules de lair étant déli¬ 

vrées de leur compreflibn , fe remettent par leur ref- 

fort, & agitent la maffe du fang dans laquelle ils 

nagent': & de cette façon on peut comprendre, dit-il, 

que ces petites parties d’air ont toujours un mouve- 
m«it de vibration qui eonferve la fluidité & le mou- 

vement inteftin du fang, qui fait à-peu-près le mê¬ 

me effet que le poids dans une horloge. 

; La refpiration devient abfolument néceffaire à la 

vie : ce mouvement des particules de lair àu-dedans 

du-fang eft d’autant plus utile , qu’il eft certain 

que le fang qui revient par les veines eft dépouillé de 

fes parties les plusfnbtiles &les plus ô>iritueufes, & 
que dl’ailieuts le chyle & la lymphe qu’il reçoit avant 

que d’entrer dans le cœur le rendent vifqueux SC 

gluant ; & qn’ainfi il avoir befoin de fe divifer en 

une infinité de parties, & de fe .mêler dans les pou¬ 

mons avec l’air, qui par fon mouvement lagite. Ü 
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qu’une partie de Ja bile qui eft épanchée , , 
dans les inteftins rentre dans les veines méfaraïqùes, 
& fe mêle avec le làng de la veine-porte, & qu’elle - ^^^4* 
eft unelèconde fois fépatée de la mafle du fang par BonELii; 
le foie î&; de cette maniéré il veut qu’elle faffe une 
circulation particulière dans le bas-ventre, &c. Cette 
fécondé partie der l’ouvrage a été annoncée par le 
Journal des Savans, année 168 j. 

Si l’on, jugeoit de la bonté d’un ouvrage par le 
nombre de critiques qu’a eflayées l’Auteur qui l’a pu-: 
blié ; celui de àirelli ferôit le plus recommandable. 
A peine parut - il qu’on lui objeéta que les muf-- 
des n’enflent ptnnt dans le tems de leur mouvementi 
Que l’eflèrveteence qui fè fait entre deux Jtqueurs' 
contraires ne fauroit fe terminer dans un moment y, 

qu’il fout qu’elle dure quelque-tems, au lieu que la 
contradion des mufcics fe mit tout-à-coüp , & ceflè 
de même. Que les infedes & les tortues fe meu- 
v«nt encore apres qu’on leur a coupé la tête, & que 
quelques autres animaux ^ comme les grenouilles ^ 
les anguilles ^ les viperes, &c. fe remuent long-tems 
après qu’on leur a même arraché le cœur ; ce qui fera-* 
ble, dit-on, prouver que le mouvement des mufdes ne 
dépend point des efprits dérivés du cerveau comme le 
prétend Borelli, 8e du fang poufle par le cœur. 

On a répondu à ces objedions dans le Journal des 
Savans, année 1684, 8c ks faits de la réponfe foiK 
tirés de l’ouvrage même qu’on cririqae.Il y a plofîeufs 
erreurs dans l’ouvrage de Botelli j l’Auteur éfoit 
meilleur Mathématicien que bon Anatomifte : ce¬ 
pendant lî on y trouve quelques fautes , on y lit âuflî 
des faits fi intéreflàns, fi curieux , 8c l’ordre que 
l’Auteur a fuivi eft fi clair & fi méthodique., que 
Boerhaave n’a pas héfité de donner à Botelli l’épi- 
thete à'incotnparMe. M.. Chirac faifoit tant de cas 
des ouvrages de Borelli , 8c en croyoit l’étude fi: pro¬ 
pre à former le jugement des jeunes Médecins', qû'il 
vouloit fonder à Montpellier une Chaire pcrpétaclle 
fens laqucllebn expHqacroit les ouvrages de Borelli 1 
il mourut avec ce beau projet. 

Borelli eft l’Auteur de quelques lettres écrites à 
îliv 
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y:' ■■'“ ■. 'T' Malpighi : dans quelques-unes il le loue ; 'dans' d’att-*'- 
XVII. Sjcc e. il s’érige en cenTeur rigide contre fes ouvrages j iln 

^•*^4* s’eft long-tems élevé contre fa DilTertation fur ie’ 
BoRf iLi. poumon. On lit dans une lettre de Borellr à Malpighi 

la defcription du nerf optique du chienr-dc merj Êb- ' 
relli dit que ce nerf eft creuT. v/r: - 

On trouve dans les conférences de; Jean Denis, 
année 1673 , une obfervation de Botelli ^ touchant l<t. 

fdfce inégale des yeux. L’oeil gauche lui a ^ru plus 
fort que l’œil droit ; 53 pour reconnçître cette diffé* 
3. renc^ par expérience , il faut faire un trou dans le 
35 volef d’une fenêtre, & le fermer, enforte que la lu- 
33 miere n’entre dans la chambre que par ce trou, oU' 
33 bien iln’y a qu’à laiffer pendre une boule noire au■ 
33 milieu'd’une fenêtre toute ouverte':, ■& regardet. 
33 tantôt d’un œil, tantôtd’un autre,-ce,trou: ou cette. 
3ï boule :•& fi on compare enfemble ce que l’on voit 
33.ainfi fucceflivement’ par .les deux yeux , l’on de-> 
33 meurera d’accord qu’iLy a une notable dilFérence 
33 entre ce que l’on voit de l’œil gauche & ceque l’on. 
33 voit de l’œil droit 33.- Denis qui rapporte cette ob¬ 
fervation dans fon Journal, dit s’être convaincu de 
l’exaditude de la propofition de Borelli par une autre 
expérience : il a pris le tuyau d’une petite lunette 
d’approche, dont il avoit ôté les verres ; & en regar¬ 
dant , autravers, des objets éloignés, tantôt dHin œil 
& tantôt d’nn autre;,"il a remarqué que l’œil droit 
diftinguoit moins bien les objets que le gauche, 

HsTtANp. Heyland ( Michel ) , ProfelTeur ordinaire de Phyfi- 
que & de Médecine darts l’Académie dé GièlTen. 

Monfiri Hajjiaci difquijitio medicalrGieJf. 16^4 , 
111-4^.1^773111-4®. 

Çe monftre avoit deux corps joints à une feule 
tête, les vifceres de la poitrine & du bas-ventre 
étoient doubles & alfez réguliers. Heyland' eh donne 
une defcription. claire & laconique î il eft encore 
l’Auteur d’un ouvrage que nous n’avbns pu nous pro¬ 
curer ,& qui a pour titre : 

Difp.de pnncipiis geytérationit corporis humatàmà^ 

teriedihüs , iUd. 1655,10-4°, 

mtOKt. 4 
Animal lectures. Lond. 16^4 5 in-i 1. 
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^'2uiîmüs( Jacques ) , Médecin de Nuremberg. ^ / ' 

, de femiràs. ex fupr}0one menjium barbatis, aYII. Siecie, 

'Aldorf. v66in-' i«64. 

: Pallierus ( Paul François ), Philofophe & Médecin Buri inus. 
de Genevci Pallierus. 

: . D’e verâ laBis generatione^ ^ ufu. GenevÀ 1664, , 

în-4.®. ' ' 

. Cbailloü ( Jacques ), Médecin François , qui-exer- Chaillou. 

'foie £bn état darisi’Anjoü, a écrit un ouvrage qui a 

eu dans le tems quelque vogue, quoiqu’il en fur peu 

digne.-/ - ‘ , / 

Recherches furVongine du. mouvement du fang , du 

cœur^ de fes vdijjkaux ^ du lait, des fievres intermit¬ 

tentes & des humeurs. Paris i66à; , in-8°. 1675, in- 

ia.i479,x699,un-ii. : 

Chaillou a divifé cet ouvrage en plufieurs Traités : 

les trois premiers font, les, moins mauvais. Dans le 

premier il examine la. fanguification il foutienc 

qu’elle fe fait dans-le cceur , & que le chyle y eft: 

porté par des canaux particuliers 3 il croit à la circu¬ 

lation', qu’il a décrite dans le fécond Traité : il penfè 

en trduverla defeription dans les ouvrages d’Hippo¬ 

crate. Il dit que l’expérience lui a appris qu’on ne 

pouvoir faire pénétrer le foulBe dans les vçines des 

esurémités inférieures , fi on n’y introduifoit le tuyau 

à vent vers l’aine 3 & fi on ne le dirigeoit de haut en 

bas: cette expérience prouvel’exiftence des valvules 
dans les veines. Dans le rroifieme Traité, l’Auteur 

rapporte pliifieurs oblervafions qu’il a faites fur le 

cœur & fur fes vaifieaux; il foUtient» par des raifons 

?3 qu’on ne peut méprifer, & par des expériences, que 

53 les vapeurs fuligineufes ne font point challées du 

^5 Ventricule gauebe 'du ccéur par l’artere veineufe , 

« mais bien de Ibn ventricule-droit par l’artcre arté- 

» rieufe » : on comprend ce que vaut une telle théo- 

îie. Chaillou croyoit que les mamelles rccevoient le 

lait des vaifleaux chylifères 3 fi on l’en croit, il a ob- 

fèrvé dans plnfieurs animaux ces vaifleaux communi¬ 

quer avec les mamelles. - ' 

■ ^^^de ( François ) , célébré Théologien , qui pro- Verde. 

fcfla long-tems le droit Canon dans rUniverfité de 
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■ „ iç. , Naples, Chanoine & Pénitencier de la Cathédrafe J 
‘ ^ &c. parvint à l’Evêché de Vico di Sorrento. .11 n’ca 

remplit pas long-tems les devoirs ; comme ill’avoit 
VïaDE. accepté par obéilTance , il s’en démit bientôt après 

pour ne s’occuper que de fon falut. II mourut en 
i70«> : Ibn corps fut mis dans un tombeau participer 
de l’Eglife de Sainte Reftitute , à Naples. Il füt dès 
fon vivant extrêmement lié avec le célébré CaramueU 
Verde a écrit plufieurs ouvrages > il n’y a que le fui- 
vant qui fort de notre objet. 

In^enuæ obfervationes apologeticA fhyfico-hgaks ^ 
8cc. Lugduni 166^, in-4®. 

Verde y recherche en quel rems l’ame fo joint an 
fœtus, & quel eft le terme précis de l’accouchemenr; 
Le tems de l’animation lui parsoît incertain i il rap¬ 
porte l’opinion de divers Auteurs à ce fujet, & oublie 
de donner la fîenne. Il admet les naiflànces tardives 
& précoces , & il rapporte l’exemple de quelques en- 
fans qui ont vécu , quoique, félon lui, ils folfent 
nus au terme de cinq mois î & il parle de quelque 
autres qui ont refté jufqu’à treize mois dans le ven¬ 
tre de kur mere, & qu’il a cru dignes de l’hérédité 
de leur pere. Cet Auteur parle de l’opération Cefa^ 
ricane 4 mais il regarde comme illégitimes les en- 
fans qu’on fauve de la mort par un tel fecours. Ik 
deux jumeaux ^ le premier né eft celui qui doit héri¬ 
ter , &c. On trouve à la fin deccTraiité uneDiffer- 
tation. 

De minifirando haptifmo humams fætihus ahe^^ 
vorum^perR. P. MaximilianumDe^a^ Congregatiovis 

Matris Det, &c. C’eft aux Théologiens à l’appréder. 
ÎLejîï. Redi^ ( François ) , célébré Naturalifte d’Italie , 

naquit à Arezzo , dans la Tofeane , le 18 Février 
i6t6, d’une famille noble. Il étudia les Belles-Let¬ 
tres chez les Jéfuites , & la Philofopbie dans i’Üni- 
verfité de Pife ; il fe diftingua dans l’an & l’autre 
genre. Redi fut obferver & décrire. Il étoit auflî bon 
Grammairien que bon' Philofophe j c’eft lui qüi ^ 
fait de profondes recherches fur les étymologies 
de la langue Italienne ; il avoii déjà de grandes 
conEoilfaaces dans la Phyfique & dans la Littératur 
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jfe, îorfqu’il étudia en Médecine, dans laquelle il Ce ~ 
<îiftingüa. II devint premier Médecin des Grands Ducs^'^- Siècle* 
dcToIcane , Ferdinand II &Côme III. Ses connoiflan- i66^. 

ces profondes Tavoient encore rendu plus recommen- redi, 

dâbte que ce titre. Les ouvrages qu’il a publiés fpnt le 
fruit de l’obfervation & du génie le plus fublime. 
Il fut reçu dans l’Académie de la. Cmfca de Florence , 
dans celle des Gelati de Boulogne, & dans celle des, 
Arcadi àeKome. Il fut adfli un membrc diftihgué de 
celle del Cimento ; cependant les qualités fupérieures 
de fon génie ne l’exempterent pas des maladies atta¬ 
chées à refpece humaine j il fut attaqué du mal ca¬ 
duc fur la fin de fes jours, & il mourut à Pife le 
premier de Mars iS97, dans fa foixante & onzième 
année. Ce qui caradérife Redi comme obfervateur , 
dit un illuftre.Ecrivain ; e’eft une làge incrédulité à 
l’égard du merveilleux ^ une grande attention à dé¬ 
truire les erreurs établies , une làgacité finguliere à 
obferver la marche de la nature dans la formation de 
fes plus petits ouvrages , & une bonne foi fcrupuleu-i 
fe à faire l’hiftoire de ce qu il avoit obfervé___ En 
un mot, il paroiflbit animé du véritable efprit de 
l’Académie del Cimento, dont il étoit membre. 

Il s’apperçut de bonne heure des abus que la Char-* 
latanerie & l’ignorance avoient introduits dans la Mé¬ 
decine, & il fuivit une méthode nouvelle , aufll Am¬ 
ple que facile, de traiter les maladies, méthode adop¬ 
tée par Laurent Bellini, par Jofeph del Papa, & qui 
malheureufement n’a pas été fuivie par le plus grand 
nombre. 

Il eft rare de trouver tant de qualités en un degré 
auflî éminent, réunies dans un feul homme ; ce n'é- 
toit pas cependant toutes celles de Redi , il en avoit 
de plus précieufes encore , qui lui gagnèrent l’af- 
fedion de lès maîtres , & le rendirent les délices 
des gens de Lettres. Il' fut loué par fes contem¬ 
porains avec toute l’effufion de cœur que produit le 
mérite fupérieur & modefte ; il étoit éloigné de 
toute préfomption, de toute injuftice, incapable d’a- 
bulcr de fes avantages , bienfaifant par caraâere à 
1 egard de tous, & par choix à l’égard des gens de 
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Lettres ; prompt à les aider de fes lumières', alesjen-^ 
courager par de juflres éloges*, & tou jours attentif à, 
ménager leur délicatefle : peut-être, dit le même Ecri-, 
vain, n’en faut-il pas moins à un grand homme pour, 
fe faire pardonner fa fupériorité. Les ouvrages que , 
Redi a lailîés fur l’Hiftoirc Naturelle font : 

Ojferva^ioni intorno aile vipere.. Firen^. 16^4, 
in-4®. . : , 

Expérimenta circagenerdtionetninfeclarum. Amjidli 

i<>7o,in-iE. 
Ojferva^îoni iniorno agit animali viventi che fi trû- , 

vano negli animali viventi. Flor, 16%4., iii-4°. . 
Epiftola apologetica pro. ohfervationibus de viperis, 

traduite de, Tïtalien en Latin. -A.mfier. i6jB , in^u. ' 
& dans les Ephémérides des Curieux de la Nature, 

Lettres de FfanfoisRedi, fur l’HiJfoire Naturelle,’ 

à divers Auteurs. ■ 
On avoit beaucoup travaillé fur l’hiftoire des ani-; 

maux, mais on s etoit peu occupé de celle de la vi-. 
pere, Redi, ce Naturalise Italien., dont le nom feuî 
eft l’éloge, parle dans fon.ouvrage fur la viperç-; 
ée plufieurs'faits importans fur la ftrudfnre de cet - 
animal. Il a le premier décrit les deux véficuJes qui, 
font placées* aux racines des dents j cet Oblcrvateuf 
judicieux a prouvé d’une maniéré- inconteftable que 
le poifon de cet animal ne faifoic aucun ravage lorf. 
qu’il hcfe mêloit pas au torrent de la circulation. IL 
fut contredit par Charras, & il profita de fes expé- ; 
tiences pouri défendre fon opinion fur l’exiftencé ^ 
du poifon dans les véficules placées à la racine des ; 
dents antérieures, &c. On pourra confulter fur la mê¬ 
me matière un extrait des obfervations de Redi inféré;; 
dans les Ephémérides des Curieux de la Nature. Il ^ 
décrit avec beaucoup d’exaditude les parties de la gé-. 
.nérarion de cet animal. 

Les faits; & la didion rendent recommandable > 
l'ouvrage de Redi fur les infedes. L’Auteur fait un - 
expofé luccind des opinions des Philofophes., mifeS; 
au jour, fur la formation des infedes. Pour lui il elL 
très porté à croire, d’après fes expériences^ que la 
terre n’a produit d’elle-même aucune plante , aucun 
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ânimal, aucun infede, depuis le premier jour du 
monde, où toutes les efpeces de plantes & d’animaux . 
fortirent de fon ièin à la voix du Tout-PuifTant, §ç il \66i, 

rlui paroît vraifemblable que les efpeces fe perpétue- redi,' 
renc par le moyen d’une vraie femcace., j&,que fi l’on - ■ -■ 
voit tous les jours naître des infedes dans dés chairs 

■cbrrompueSjdansdes herbes ^ des fleurs, j'&"des fruits 
pourris , ces rnatieres ne contribuent àla^énératioa 
des infedes qu'en offrant aux mères un lieu, .propre' à 
ydepofer leurs œufs ou toute autre efpcee de ger- ^ 
mes , & en fournilTant une nourriture convenable 
aux petits lorfqu’iis font formés ; Redi'prouve ce qu’il 
avance par des expériences fuiyies. Ôn y voit que par 
fes, précautions à défendre les chairs des .animaux du 
contad de l’air extérieur , il eft- parvenu à empêcher .. - 
la formation des vers dans les chairs'les plus fufeep- 

;ribies de putréfadion &c. C’eft dans l’ouvrage mê- 
_ me. qu’il faut lire les réflexions que l’Auteur fait fiir 
ces expériences : on pourra aufll confaltef avec fruit 
la coHedion académique, où l’on trouve'un extrait 
de cet ouvrage fait avec beaucoup .de fugacité, 8c 

dont j’ai profité. !,f.. 
Ses recherches dans les. corps des a.nimaux vivahs 

.méritent les plus grands éloges de ceux qui fe livrent 
• à'l’étude de fa nature. Redi a décrit lés différentes èC- 
peces de vers^ & aitidiqué avec exaditude îés endroits 
du corps qu’ils attaquent ; ils ne font .point formés 
par la pourriture, mais par le développement des 
œufs mêlés avec la matière qui fe putréfie : Redi a 
donné la defcripiion anatomique des veines chylifères 
de plufieurs animaux. 

Croonc ( Guillaume ) , Médecin Angfois. Crooki, 
De rationemotus mufcidorum, Londini \ 

Il a été imprimé avec le Traité du cerveau de Willis, 
à Amfterdamen 1664, & en 1667 avec quelques'cof- 
redions , in-i Z. . 

L’Auteur fait ufage des Mathématiques pour ex¬ 
pliquer le mouvement mufculaire 5 il compare l’ac¬ 
tion des mufcles à celle d’une corde fur une poulie. Il 
a décrit la ftrudure des mufcles , mais fans y rien 
trouver de particulier ,, & il attribue la caufe de la 
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contradlion au mélange du fluide nerVeux avec k 

’ fang qui produit une explofion. On trouve de lui dans 
la colledioii Philofophique ; 

An hypothejîs of the ftruBure ofa tnufcle, antthe 

reafon of its çontraSiion , 11°. z. 
M. de Haller croit qu’il fe tétrade dans cette Dif- 

fertation, de ce qu il avoir avancé fur les effets & lür 
la eaufe de la contradion mufculaire. 

Power ( Henri). 
Expérimentât, pkyjsc. Lond. i ^^4 j in-4<’. 
Il contient plufieurs remarques fur la ftrudurc des 

limaçons , des infedes, fur la congélation des-yeux, 
& fur le noyau de la lentille, &c. Il nie qu’il y ait 
jamais eu de "Cyclopes. ' 

Ripa ( Guillaume ), Anatomifte, dont Thiftoire eft 
auflî peu connue que fes ouvrages, fut Médecin & 
Chirumen d’Aft, fa patrie. En 1676 il fut attaqué 
d’une ^vre peftilestielle dont il mourutpour s’être 
endormi fous un arbre dans le territoire de Rome(<r), 
M. de Haller , le feul Hiftorien qui ait parlé de Ripa, 
croit avoir'découvert fes planches à Gottingue , elles 
font au nombre d’environ 52, , elles reprélentent pla- 
fieurs foetus monftrueux : on y trouve une nouvelle 
planche des vâifFeaux des reins, & l’Auteur y a ré¬ 
pandu plufieurs réflexions Chirurgicales. M. de Haller 
nous apprend que dans cemême Recueil on trouve 17 
planches publiées à Rome en 1741, in-folio, avec an 
Commentaire de CajetanPetrioU, & au bas defqüei- 
les on lit le noin de Bcrretini , célébré Peintre de 
Crotone. De ces zy planches plufieurs font extraites 
des ouvrages de Vefale & de Caflërius, elles roulcat 
fur les os & fur les parties molles j celles qui font ori¬ 
ginales concernent les nerfs. M, de Haller préfume 
que Bcrretini a vécu éoans, ècqu’ileft mort en ï669' 

(<î) Lancisi de nox. palud. effluv. lib. I. pag. i. chap. zo. 
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CH A J> I T R E VI., 

Des anatomistes âr Cuirvrciexs qui ont 

îZTURi oxTiris Ruÿsch jusqu'à DuvERNEr^ 

R'^U y S C H. 

..Epoque mtérejfante a [Anatomie & à la Chirurgie. 

J-es Momies de M.RuyfchproIongeoienc en quelque forte la^ 

vie» .au^ lieu que' «êlks .4s l'ascwnne Egypte ne protongeoient 

que la mort. 
FontèpelU f EUge de M. Enyf^. 

T t ’h I s T OIR E 4e Ruifch inteteffc tous ceux qui 
fc mêlent de l’Anatomie : il la cultiva avec zele-, il 
lui fit faire de grands progrès j U s’eft fignalé par plu- 
fiears découvertes , & par un grand nombre de deC- 
criptions anatomiques e’eft lui qui a pei^âionné 
i’art d’injeâer, à peine .ébauche par les Anatomiftes 
lès prédéceflèurs. A la faveur de cette nodvêlle inven¬ 
tion , il a été, pour ainfi dire , à portée de. découvrir 
un nouveau monde : comme fes découvertes font ré¬ 
pandues dans différens écrits qu’il a publiés , j’en par¬ 
lerai en en faifant l’analyfe : voici rhiftoire de la vie 
de ce grand homme. 

Ruifch ( îrederic ), Doébeur en Médecine de Ley- k^î- 
de , Profefleur d’Anatomie & de Chirurgie à Amfter- 
dam, de l’Académie Royale des Sciences de Paris, 
de la Société Royale de Londres , & de l’Académie 
des Curieux de la Nature, étoit de la Haye, où il na¬ 
quit le xî Mars 1638 , de Henri Ruyfck , Secrétaire 
des Etats Généraux, & d’Anne Van-berghem. Sa 
Éimille étoit établie à Amfierdam depuis pluficurs 
fiecles , & elle avoit occupé les premiers poftes de 
la République : voilà l’opinion commune de l’ori¬ 
gine de cet nomme célèbre. Ulhoornius , efl; je féal 
qui le dife fils d’un Apoticaire. Il alla à Leyde dès 
fon bas âge pour y étutüer Iz Médecine ; l’Anatomia 
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vtMr c^ r ^ Botanique fixèrent principalement fon attention 
XVI . Siecle. \f^an-horne , fut le Profefleuf qü’il fuivitivec le pins 

d’affiduité , il fit auffi fous lui les progrès les plus ra- 

Ruysch, pides ; on coilftoit lemérite dete^favant ProfelTeur 
perfonne n’étoit plus en état de former un éleve qjii 

portoit au travail tout le feu dé Tâge , foutenu-'^dèé 

plus grands taiens & d’un defir excellif de s’inftraîre. 

Ruyfch s’adonna avec lui à la difleétion du cadavre 

humain & de plufieurs aniHiaur^Dé-l’étude de l’Anaro- 

• mie, il palToit à celle de la Botanique : car il alloic. 

chercher -avec foin, comme pour fê’délalTer, les plantes 

qu’il pouvoir trouver aux environs deLeyde, & iî en 

.faifoit chez lui une diiTeé^ion; fuivie. Après un féjouf j 

allez long-à teyde , il 4la-à irahec-ker , o.ù il fut leçu' ! 

Dodeur en Médecine. | 

• Oxiié de ce grade, Ruyfch fe rendit à la Haye, fa 

patrie, il s’y maria le 4 Décembre i6di , quoi quü 

n’eut- que .vingt-quatre ans/ :.îl époufa MariePqfe 

fille de Pierre Poil: , Architeder.de: Frédéric., Prince. 

d’Orange de/Nalfa A ,;il en eue un fils à qui il confia 

le fecret de lès .injeétions , mais qu’il nous a malheu4 

xeufement caché ,; l’hiftoirè nous, apprend .qu’il çw 
plufieurs filles. Un événement, fihguîier fit coiinoîctc 

Ruyfch ; il vint à Leydè,/ dit M. i de Fnntenellè y;ua: 

Anatomifte. iallèz fameux (; ■ plutôt par fa-cbartea-: 

njerie i .que par fon favoir )*i . nommé Bilfiusi^oque 

le Roi d’Efpâgne avoir envoyérproféller à LouVaÎHi 

Ge Dodeuraraitoit avec: très ^peu de confidératio“ 
ceux qui avoient le plus brillé .dans cette fcience t 

■ pour donner plus de poids'à fés.prétendues découver- 
' tes, il critiquoit les défauts d’autrui, il écrivit contre 

Sylvius , Deleboë & Van-Horne. Ruyfch entreprit la 

défenfe de fes maîtres ; il publia fon ouvrage fur les 
valvules des vailTeaux lymphatiques qui lui fit beau-i | 

coup d’honneur ' 

En 1A65-, on i’appella à Amfterdam. pour y- 
felfer l’Anatomie, ce qu’il-fit avec tant d’edatr,. qu^ ' 

jamais on n’a vu un Profelfeur .pins foivi ; fon-zde 
pour l’ânatomie, le^eût exquisqui le dirigeoit dans 

fes recherches:, les expériences fons nombre qu’il fit > 

& la facilité qu’il, avoit.de icayailler -4, l'anatoirde-, 

Ront mis-déportée-de décou-vik.lès çbj£^s les plus 
téreflants. 
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téreflants. Il porta à un tel point rare d’injfedler les 

VàilTeaux , qu’il en découvrit un nombre incroyable XVII. Siecle. 

qui avoient échappé aux Anciens. Plufieurs grands 

hommes avoient eu en vue ce noble objet / mais l’a- 

voient diverfement rempli ; Euftache injeéta plufieurs 

liqueurs dans les reins. Riolan fouffloit les vaifleaux 

avant de les démontrer : Glifibn pour mieux dévelop¬ 

per la ftrudure du foie , injeââ de l’encre dans fes 

différens vaifieaux , il a fait delTiner dans fqn ouvrage 

la feringue dont il fefervoit : Bellini a encore recouru 

àl’injedion, &il fe fervit d’une matière que la cha¬ 

leur failbit fondre. Willis a employé le même fecours 

pour s’alfurcr du nombre & de la pofition des vaif- 

îeaux : c’eft pour le même objet que Varole avoir au¬ 

trefois recours à de pareils moyens. Graaf porta l’art 

d’injederau plus haut point, il fe fervit d’une-efpece 

■de fiphon , & c’eft par fon moyen qu’il introduifit du 

mercure dans les vailTeaux fpermatiques , & qu’il 

pouffa dans quelques vaiffeaux des liqueurs diverfe¬ 

ment colorées. Swammerdam eft le premier qui ait 

injcdédela cire mêlée avec d’autres ingrédiens : 

Ruyfch profita de fa découverte , & vraifemblàble- 

ment il la perfedionna, quoique quelques Auteurs 

en attribuent entièrement la gloire à Swammerdam. 

Cependant l’art d’injeder qu’il<ültivoit avec tant 

d’excellence, lui mérita l’éloge des favans de l’Eu¬ 

rope : il parvint à faire de belles pièces d’Anato¬ 

mie , & à les conferver dans l’état d’intégrité le plus 

parfait, il gardoit les parties injedées dans leur con- 

fiftance, leur moleffe, & leur flexibilité, & mê¬ 

me s’embellilfoient-elles avec le tems pareeque la 

couleur de la matière injedée en devenoit plus vive. 

33 Les cadavres , dit M. de Fontenelle , qubiqu’avec 

M tous leurs vifeeres , n’avoient point de mauvaife 

odeur ; au contraire ils en prenoient une agréable , 

33 quand même ils euffent fenti fort maauvais avant 

33 l’opération. 

33 Tout'fe garantifloit de la corruption par le 

» fecret deM. Ruifeh... Une fort longue vie lui a 

33 procuré le plaifir de ne voir aucune piece fe gâter 

33 par les ans, & de ne pouvoir fixer de terme à leur 

33 durée. Tous ces morts fans deflechement apparent. 
Tome III. S 
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. ,3» fans rides , avec un teint fleuri, & des peintres 
XVII. Stecle. fpypies ^ étoient prefque des reffufcités, ils nepa- 

53 roiflbient qu’endormis , tous prêts à parler quand 

Rüïsch. 33 ils fe réveilleroient. Lesmomiesde M.Ruifchpro- 

33 Jongeoient en quelque forte la vit , au lieu que 

53 celles de l’ancienne Egypte, ne prolongeoient que la 

55 mort «. 

' Le bruit d’une fl importante découverte fe répandit 
au loinV mais elle ne fut pas univerfellementadmifei 
plufieurs la taxèrent de fabuleufe & de chimérique, 
& d’autres la trouvèrent fi éloignée de la vraifemblan- 
ee , qu’ils difoient en propres termes qu’ils fe laiflêr 
roiçnt plutôt crever les yeux , que de croire de pa¬ 
reilles Ihbles: Ruyfchieur répondoitd’un ton modefte, 

voye^. Son cabinet, dit M. de Fontenelle > 
étpt Twjpurs prêt à leur parler & à raifonner avec 
^u^ j §5 ces deux mots étpiqnt devenus fon refrein per¬ 
pétuel, foncri de guerre. Les favans accouroient en 
£dui/^e|ie^M. Ruyfcb, pour raifonner fur fesdécou- 
Vjîrtes., ^les grands pour- Içs adiùirer. les Généraux 
d’ari^j^;, les Arabafladears , les Princes , les Elec^ 

autres.. Le Czar 
Pierre-I, 4fpbarrivée en Hollande en 1S58 , n’eut 
riei^ le cabinet de M. Rnyfçh, 
if^’y'.W-a^ifp^Yta & fuiCtavisd’admïra.rion àlavue d’un 
teLfpe^ck. L’hiftoife'npas apprerid; qu’il baifaavec 
tendreffs le; epupS'd’anj petit enfant encore airnajjle, 
& (jnifemblÆiit.dui: iWite j ppur, contempler avec 
plps^ Ipifc cetto'rarei uieryeille, ce- Prince mangea 
ptnfieurs fois, cbeZ; Ruyfeb. A foa fécond voyage 
en 1.7^7 , il acheta le, cabiner , l’enYoya à Peterf 

. bourg. Ruyfcb travailln immédiatement après à 
tpi npuyeâu cabinet6c qu,ejq.u’il fut âgé-de yy , 
il.parvint dans.pen en avojr un,tout auflr beau que 
le précédent. En.l’Acàdémie RnÿatedesScien- 
ees:4& Eatis le re^aç àja place du céieteeîfaaG. New¬ 
ton , quelle venoit de perdre j Ruyfcb .fut extrême- 
-rnenr fonfible à ce ^ il éprouva 
bientôt que les plaifits fonïde.coiirte durée j il perdit 
la même année fon fils Henri , îuniqae enfant mâle 
qu’il e.nt, & q ni a voit; aa.goÛE déckié pour les mêmes 
feiences que fon pere. cnltiypit. avec tant d’éclat, il 
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2toit Dofteur en Médecine ,, &avbit préfidé à l’édi- 

tion de quelques-uns de fes ouvrages , auxquels il 

avoir ajouté lès propres obfervations ; nous en 

donnerons une notice. Pour furcroît de malheur , Ruysch. 

Ruyfeh fe calïh en 1718 l'os de la cuiflè par une 

chute.'; cependant par la bonté de fon tempérament, 

il rélîfta à cet accident, il fut feulement gêné dans fa 

marche, mais du refte fa fanté ne périclita pas ; il 

paffa les derniers ans de là. vie à faire des démonftra- 

tions de fon cabinet aux curieux qui alloient le voir. 

Il fe plaifoit fur-tout a inftruire les jeunes gens , il 

avoit enfeigné la Botanique & l’Anatomie à la plus 

jeune de fes filles, & elle y avoit fait de rapides pro¬ 

grès. Ruyfeh continua ce genre de vie pendant 

l’efpace d’environ trois ans, il mourut en 1731 , le 

zt Février à l’âge de plus de $2. ans , &’ n’ayant eu 

dans une fi lemgue carrière qu’erlviron un mois d’in¬ 

firmité. Beaucoup de gçands hommes , dit THiftorien 

de l’Académie Royale des Sciences, en parlant de 

Ruyfeh, n’pnt pas aflez vécu pour voir la fin des con¬ 

tradictions injuftes& défagréables qu’ils s’étoieiitatti- . 

rées par leur mérite, & leur nom feul a joui des hon¬ 

neurs qui leur étoient dûs ; pour lui il en,a joui en 

perfonne, grâces à la bonne conftitution, qui l’a fait 

furvivre à l’envie. : 

Dilucidatio valvularumin vajis lympHaticîs & lac^ 

tels , cum figuris sneis. Àccejferunt quædam ûbferva- 

noms anatomice. rodons. Hag& Comitis i66y , in- 

8?- 
Ohfervationum anatormeo - ehirurgicanim centuna. 

Amfielod. xé^x . . 

^ Muf&um anatomicum , &Ci à la fuite du précédent. 

■ Refponfio ad Godof. Bidloii libellum vindiciarum 

1694, in-4°. 

EpiJèoU problematictz fexdecîm, quorum priores no~ 

vent édits, funt, an, 1696; décima an. i6^j undeci~ 

ma an. 1698 ; duodecima an. 1699 5 tertia décima an. 

1700 ; quarta décima , an. 1701 ; quinta décima , an. 

‘ifexîadécima ^ an, 

Tkefauri anatomicidecem jpdmus j Amfielod. lyor, 

in-4°. ; fecundus, ibid. lyoz , in-4°. j terciusy 170} 3 

Sij 
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quanus , 1704 ; quintus & fextus, I70J 5 feptimus ) 

. 1707 5 oêavus, 1709 ; nonui , 1714 ; decimus 1715.: 
Tkefauruf animalium t cumfiguris. Amjlel. lyto ^ 

in-4°. 
Theatrum univerfale omnium ariimàlium, cum figu~ 

/•w, 17 ! 8 , in-fol. 1 vol. 
• pojîeriores J feu tkefaurus anatvmicus omnium 

prucedentium maximus. Amfielod 1714 > 10-4®. 
Adverfariorum ûnatomico-medico-ckirurgicarum de- 

cas prima. Amflelodi ï-ji-j \ iïi a^°.fecunda^ an. iqxoy 

ténia, 1713. 
De fabricâ glandularum epijlolà ad Boerkavium, 

ibid i7a.x , in-4®. 
Traclatio de mufiulo in fundo uteri ohfervato & à 

nemirie antekac deteçto. -Aniftel. 1716, in-4®. traduite 
du Flamaud-par J. A. Bohlius. 

Ysbrand Gysberd Arlebout , d’Amfterdam , a 
ajouté un catalogue très volumineux, imprimé a 
Amfterdam en 17x5. 

Refponfio ad J. C. Boklium de ufu novarum cav& 

pTopaginumïT\’j. 

Cur&reTitvaupofi diraspofieriores 

Opéra omnia anatomico chirurgica , hue ufqiie édita. 

Jîtnfiel 161,6 , . 

Ruyfch étoit encore dans un âge très peu avançc 
dorlqu’ii publia fon ouvrage fur les veines lymphati¬ 
ques. Bilfius vint à Leyde en 1661. Il attaqua les 
écrits de Sylvius Deleboë, & de Van-Horne : comme 
ceux-ci vouloient réprimer la vanité de cet Anato* 
Jiiifte érfânger , ils recoururent au jeune Ruyfch, 
qu’ils chargèrent de plufieurs recherches. De là Haye 
où il demeuroit, il venoit à Leyde leur porter fes 
préparations , & leur donner des moyens de triom¬ 
pher de leur adverfaire; il leur fournit pendant long- 

/tems, & en fecret, des armes contre Bilfius 5 mais en¬ 
fin Ruyfch fe montra lui-même à découvert. H avoir 
die que la réfiftance qu’il fentoiten loûfRant dans le® 
vailîèaux lymphatiques , en un certain fens, lui faj- 
foit croire qu’il y avoit des valvules. Bilfius le nia 
a', ec afiurance , & même avec mépris pour ceux qui 
ofoient les admettre. Cependant* Ruyfch employé 
toute fon induftrie à des préparations d’Anatomie , 
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par lefquelles il pût découvrir & faire appércevoir -— 

aux autres les valvules des vaifleaux lymphatiques ; XVlI. Sjccle. 

il les découvrit enfin , & les démontra en prélènce de iséj. 

Bilfius , Helvetius, Dodeur en Médecine , & Coljeç ruysch. 

chirurgien inftruit. Bilfius eut beaucoup de peine à 

fe rendre à la dé.monllration ; mais enfin forcé de 

parler , il fe fauva par un endroit qu’on n’avoic 

pas prévu ; il dit qu’il connoilfoit bien ces valv.ules^i 

mais qu’il n’avoit pas voulu les faire connoître aux 

autres. 

Ruyfch nous,donne l’hiftoire de toutes ces con.tef- 

tations , & la defcription des valvules des vaifleaux 

lymphatiques & ladés , dans un ouvrage qu’il djédiâ 

à François Silvius Delebpë , à Jean Van-Horne& à 

Fiorentius Scliuyl, fes anciens Maîtres ; c’eft le-pre- 

miér ouvrage qui foit forti de fa plume, & çe n’ei§: 

pas un des moins bons qu’il ait publiés. Il y. a; joint 

quelques obfervations anatomiques qui font intéref- 

fantes j nous en rendrons compte. Il a découvert des 

valvules dans les vaifleaux lymphatiques du foie du 

cheval ; c’eft en décrivant ces vaifleaux que cet Ana:^- 

tomifte parle des glandes dans le foie, langage bien 

différent de celui qu’il a tenu dans la fuite. Il doute 

que les vaifleaux lymphatiques du bas-ventre s’ou-i 

vrent tous immédiatement dans le réfervoir du chy¬ 

le ; mais il allure que les vaifleaux lymphatiques du 

poumon s’auaftomofent avec les veines fous-clavie- 

res, axillaires & jugulaires. ; — 

Ruyfch a donné les moyens de découvrir les val¬ 

vules dans les vaifleaux ladés & lymphatiques ; c’eft 

dans l’ouvrage même qu’il faut chercher de pareil^ 

détails fur la préparation. Il nous affure que la 

pofition de ces valvules eft très irrégulière j elles fe 

trouvent quelquefois dans le même plan & au nom¬ 

bre de deux ; d’autres fois elles font placées alterna¬ 

tivement , quelquefois elles font contiguës , & d’au» 

très fois continues , &c La plupart des Auteurs con¬ 

temporains de Ruyfch, croyoient que la rate étoit 

dépourvue de vaifleaux lymphatiques : notre Anata- 

mifte ne craint pas de les démentir , il les a vus, & il 

donne les moyens de les trouver & de les démon- 
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-trer. Le canal thoiachique a des valvules comme les 

VU. Siecle autres vaifleaux lymphatiques : Ruyfch les a décrits 

& dépeints dans Ton ouvrage. Cependant Ruyfch ne ' 

Ruysch découverte des valvules des vaif- 

fèaux lymphatiques , comme quelques Anatomiftes 

(æ) l’ont avancé : Ne cenfeas tamen me adeo încau- 

tum vel infulfum, ut alienîs perfuadere fufcipiam , ne- 

minem ante me fàs offendijfe ; abfit. Bartholims, Rud. 

beckius , Jolivius, Syhius 3 Vari-Home alii ante 

me ( quanquam non ita dilucide ) in lymphaticis obfer- 

varunt valvules [b). Ruyfch dit qu’il eft le premier 

qui les ait démontrées, & qui ait enfeigné les moyens 

de les iécouvir. 

-Ses ôbfervations roulent fur différents fujets, ony 

trdüve l’hiftoire d’une fille qui avoit treize côtes de 

cliaqüé côté j d’un urétere qui partoit de la convexité 

du-réin. Il a trouvé dans le foie humain un tas de 

glandes nerveufes, qui par leur âfirangement imi- 

toieht une grappe dé fâifin 5 il nous amire encore 

avoir trouvé des vers dans les arteres méfentériques 

d'un cheval 5 une double veine ombilicale dans le 

foie- d’un veau j les vertébrés lombaires & cervica- 

îes enkiiofées. Il a vu une pareille jbnétion entre 

lé^ ârl:éres & les vertébres du dos. Il s’eft conyaincu 

pât--féy recherches que le pancréas avoit quelque¬ 

foisCanaux excréteurs , mais il ne fe dilfimule 

pàs^que Gr.aaf a fait la même d^ouverte. Cet Obfer- 

vateur indique plufieurs léfions des reins, obfervées a 

la luité ^esmalàdies s telle eft une atrophie d’un rein 5 

ë-èft d^s cet duvragè que Ruyfch donne la deferip- 

tioïi 'de fà fameulè veine bronchique. i 

' ; Rity-fck aflure qu’outre là veine arterieufe & l’artere 

veineufe^ il a foüvent & prelque toujours ( depuis la 

première diffeéïiôn qu’il en a faite) remarqué d’abord 

dansles poumons des grands animaux, telsquelcche* 

vàl & le veau, & enfuite dans celui de l’homme (c), u», 

; (a) Gloria illi debetur ejus inventionis , Boerhaave , meth. 
Jîud 4{r. 

(è) Prief. ad Ubellutn de valvulis lymphaticis. 
(c) Notandi^ me , déficiente puîmone humano , vituünuffl 

fuœpfîfle , uii cuivis pitet qui puîmoni’ous bumanis, équin» 
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troifiemé vaifleàu inconnu aux autres Anatomiftes , — 
Scdont petfpnne n'avoit auparavant parlé ; Ruyfch ^VII. Siècle, 

l’appellea'rtere Artenamhronckiakinno- 

minare vifumfuit. Il dit qu’elle tire fon origirie dé la Ruysch. 

partie poftérieure de l’aorte defeendante environ un 

ou deux doigts au-deffus de l’origine des artères inter- 

coftalcs , quede-là elle s’avaiice o'blîquement vers les 

poumons où elle va s’inférer àù-deirus de la veine ar- 

terieufe &’ au-deîTous des bronches ou ranieaux de 

l’âpre artere qu’elle accompagne inféparablement 

jufqu’à ce qu’elle vienne fe divifer en de très petits 

rameaux , qui dans l’homme font colés à là partie 

antérieure des bronches ; cette artere eft quelque¬ 

fois double. Il croit que fon ufage eft de porter 

& de fournir aux poumons un fang très fubtil & par¬ 

faitement épuré 5 c’eft cette artere bronchiale qui 

fournit l’artere cefophagienne. Ruyfch dit l’avoir ob- 

fervé pluGeurs fois. 

Ruyfch s’eft livré à la recherche des canaux ex¬ 

créteurs des glandes maxillaires ; il dit qu’en s’oc¬ 

cupant à l’Anatomie avec Graaf, il en trouva une la¬ 

quelle avoit deux canaux excréteurs. Mais il dit 

avoir été plus heureux en 1^65 j ilobferva les ou¬ 

vertures de ces vaiffeaux falivaires dans un homme 

vivant, &c, 

Ruyfch fut un des plus grands ©blèrvatenrs de Ion 
Gecle, il fut concilier la pratique de la Médecine à celle 

de l’Anatomie , de la Chirurgie & des accouchements 5 

il fe diftingua dans toutes ces parties, & les ouvrages 

qu’il a publiés prouvent combien étoit foiidée la ré¬ 

putation dont il a joui. Son Recueil d’obfervations 

d’Anatomie & de Chirurgie, eft fait avec le plus 

grand foin , & rempli de faits également curieux & 

utiles. Il y a cent obfervations,& l’on feroit embarraf- 

fé de décider quelle eft la moins bonne ; c’eft dans cec 

ouvrage que Ruyfch nous apprend & démontre qu’il 

afinkiis, agnînis, caninis, vulpînis denegatur; an veto prâeter bo- 
ves Sc vitulosreperiantur beuta qiiibus ilié camus feuiobnscon- 
cedicut, ignoto. In pulmonibas bumanis obfervavi haiK ane- 
riam fepiùs anticam brenebiorum perrepere partem , qyiod in 
bruto rum pulmonibus xaio yidi, Obt i j. 

SiT 
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. . , fe forme des pierres & des polypes dans l’utérus 5 c’eü 
XViI. Siecle. qui a VU le renverfement de la matrice à la 

i6«f. fuite d’un accouchement laborieux, & un déplacement 

Ruysch ^ ovaire & qu’on a réduit dans fa place. Cet Au¬ 

teur parle d’une fuppreflîon des réglés caufée par la 

préfence de l’hymen ; il a décrit différentes hydàtides: 

a parlé de deux efpeces de fpina bifida qu’il dit être 

une hydropifie de la moelle épiniere \ d’une carie des 

côtes produites par uneanévrifme de l’artere-aorte j 

d’une véficnle du fiel divifée en plufieurs cellules ; de 

poils trouvés dans l’ovaire & dans l’épiploon. L’ex¬ 

périence lui a appris que les futures du crâne n’empê- 

choient pas les fraétures de Ce tranfmettre d’un os 

à l’autre ; que la rate pouvoir fe déplacer & tomber 

dans le bafiin ; que la ftérilité pouvoir être produite 

par une oblitération des trompes de Fallope ; que la 

vedîe pouvoir fe déplacer & fortir du baffm par les an¬ 

neaux des mu fcles du bas-ventre; que de très gran¬ 

des plaies, à ce viffere fe cicatrifoient ; qu’on pou- 

voit.extraire la rate d’un animal ; que les valvules 

du cœur pouvoient s’oflifier' & fe joindre entr’elles,' 

Se par-là donner lieu à des palpitations de cœur. II. 

s’ell convaincu que la matière des réglés couloir im¬ 

médiatement de l’utérus, & que ce vifeere croit quel¬ 

quefois incliné fur l’un ou fur l’autre côté ; que les 

reins du fœtus étoient compofés de plufieurs cônes, 

divifés & féparés ; que la fuperfœtation pouvoit 

avoir lieu ; que les finus maxillaires étoient fujets à 

des polypes. Il a obfervé Je mouvement périftaltique: 

des inseftins dans un enfant venu an monde avec une, 

large ouverture à la peau., aux mufcles du bas-ventre, 

8çc. 8cc. .. 

C’eff dans cet ouvrage que Ruyfch donne une nou¬ 

velle defeription du gland .; il le regarde comme une 

continuation de l’dretlrce & il dit qu’il eft fimple- 

ment conqgu au corps^ caverneux , fa fubftance eft. 

fpongieufè. Ruyfch dit que fes cellules communiquent' 

entr’ellcs-i il s’en eft convaincu par l’injeéiion ;.il fain 

xemarquer qu’en injeaant : le corps caverneux on n’in- 

jefte en aucune maniéré Je gland , au contraire J’in- 

jeaion paffe facilernentjdë U fubftance fpongieufe de 

Turethredans celledu grahd.-Cet Anatomiftècritique 
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Graaf d’avoir avancé que les corps caverneux com-~~T 

muniquent toujours entr’eux : il croit au contraire que ^ 

cette communication eft très rare. 

Notre Auteur a inféré dans fes obfervations la lîga- Ruysch. 

re de la plupart des objets dont il a parlé : elles font 

cxadcs , il en avoir lui-même deiTiné quelques-unes, 

&c„ , . 

Tous les favans faveht que Ruyfçh avoir un des 

plus riches cabinets d’Hiftoire Naturelle ; c’eft ce ca¬ 

binet qu’il décrit dans fou müf&um anatomicum, il 

avoir fait un recueil des plus rares pièces olTeufes de 

différens âges, il y en a fur lelquelles on voyoic 

les dilFérens degrés d’offification. Un point offeux 

donnoitnaiifance à un nombre confidérable de rayons 

que Ruyfch décrit avec exaditude j il démontroic 

le cercle olTeux de l’oreille d’un enfant, féparé de l’os 

pierreux 5 les olTelets de fouie endurcis dans le même 

âgé,, des dents d’une ftrudure gelatineufe, un os oc¬ 

cipital divifé en quatre parties » &c. 

Ruyfch prouvoit par ces pièces d’Anatomie que les 

têtes olTeufes reftoient longtems féparées du corpsdes. 

os auxquels elles appartenoient,& qu’il n’y avoir qu’un 

cartilage d’intermédiaire , que la rotule & les os du 

tarfe reftoient longtems cartilagineux, que les dents 

incifives écoient les premières durcies , que les fœtus 

étoient dépourvus d’apophyfe maftoïde. Il avoir une 

colledion fuivie de têtes fur lefquelles on obfervoit 

leselpeces les plus variées d’os Wormiens. Il a cri¬ 

tiqué les Auteurs d’avoir avancé que les deux pièces 

de la mâchoire inférieure fe colloient par le moyen 

d’un cartilage ; il veut que ce foit une membrane , & 

il le démontre far une des pièces qu’il conlervoit dans 

fon cabiner. M. Ferrein a parlé de cette membrane 

intermé^aire , mais il n’a pas été plus loin que 

Ruyfch 5 voici les paroles de l’Anatomifte Hollan- 

dois: maxillaminferiorem e duabus partibiis confiare in 

fœtu recens nato , certum efi ; ax vero eammunio non fit 

coTtilaginis interventu, uti auBores autumant, imb qucr- 

tiefcumque illud exploravi , femper reperii hafce duos 

panes membrane, ope coherere, ut in hoc fubieBo videri 
potefiia'. ^ 

(d) Vîufeuni anatomicum , a«. VIH. homo bulîa. 



170 Hl ST DIRE D E l’An AT'OMIE 

>, Ruyfch releve une erreur dans laquelle tomboient 

XVll.Sicdc. la plupart des Chirurgiens de fon tems fur la pofition 

igs^. des os des iles, il croyoit que l’os droit étoitplus élei/é 

que le gauche. Ruyfch fait voir que cette différence 

UYscH. hauteur, vient de la maniéré dont on prépare 

les pièces : il croit que les os des femmes, toutes 

chofcs égales d’ailleurs, ne font pas auffi gros que 

ceux des hommes, & il fefcrt des côtes pour le dé¬ 

montrer î il penfe auffi que le baffin des femmes eft 

plus grand que celui des hommes, &c.; il a vu la future 

îàgittale divifer la tête en deux parties égales. Per- 

fonne ri’a mieux connu que lui les firius de la face. 

Ruyfch pouvoir démontrer que les enfans en étbient 

dépourvus , & que les adultes les avoient fort am¬ 

ples , il failoit voir dans une piece les cellules de l’a- 

pophyfe niaftoïde, & dans une autre que les mâ¬ 

choires perdoient de leur hauteur avec l’âge. Ruyfch 

s’eft affuré que le vomer étoit fouvent joint avec le 

fêptum des narines, & qu’il ne formoit qu’un feul os. 

Santorini a connu la même jondion de ces pièces 

offeufes , & n’a point cité Ruyfch. 

Notre Auteur confervoit dans fon cabinet des parties 

molles, non moins intéreffantes à obferver,; il avoit 

une fuite fuivie de matrices & de parties acceffoires. 

Il prétend que la paroi de l’inteftin redum qui tou¬ 

che à la face de la matrice , ii’eft pas aufft épaiffe 

qu’elîel’eft dans d’autres endroits : on voyoit dans ce 

mêriie cabinet les vaiffeaux de differentes parties in- 

jedées de diverfes maniérés. Il démontroit que le 

crâne des fœtus étoit membraneux j Ruyfch parle 

des trois ligamens du colon , des valvules coiini- - 

ventes; il indique les glandes des inteftins, dont il 

admet un grand nombre dans l'appendice cœcak, & d 

nous affure qu’il donnoit au cerveau unefolidité plu* 

grande que celle de la cire. 

Ruyfch avoit recueilli des calculs trouvés dans dif¬ 
férentes parties des corps , & perfonne n’a examiné 

les voies urinaires avec plus d’attention ; il a vu des 

veffies qui avoient trois ureteres, a trouvé trois reins , 
&c. Rnyfch donne dans la defeription de fon cabi¬ 

net , la notice d’autres parties pour le moins aalh 
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îfttéreflantes : c’eft dans l’ouvrage même qu’on doit . 
chercher des détails ultérieurs. XVII. Siecle. 

Bidloo ne vit pas d’un œil tranquille la réputation 

que Ruyfch s etoit faite dans runivérs favant par fa Rüysck. 

nouvelle méthode d’injeâer. Cet Auteur avoit déjà 

fait voir un grand nombre d’arteres dans des parties 

ou les Anatomiftes n’ert foupçonnoient pas3 il avoit 

avance que les arteres s’anaftomofoient immédiate¬ 

ment avec les veines, & qu’il n’ÿ avoit point de 

cellules intermédiaires, il avoit dit que les glandes ne 

lui paroidôient qu’un tas de vaifleaux. Bidloo attaqua 

ces points de doâ:rine5 Ruyfch lui répondit dans la 

differtation qui porte pour titre : Refpqnfto ad Bidlùi 

libellum , cui nomen vindiciarum infcripjlt. Il provo¬ 

que Bidloo à démontrer ce qu’il avance contre lui; 

mais il-doute qu’il puilfe y réuflk , car il alTure avoir 

dans fon cabinet des pièces qui prouvent ce qu’il a 

écrit, & qui confondront tous fes adverfaires. 

Dans le feu de cette critique , on vit ces Anato¬ 

miftes s’oublier jufqu’à fe dire des inveâives groflîe- 

res. Bidloo donne à Ruyfch l’épithete de Lanio fubti» 

lis , & Ruyfch lui donna celle de Leno famofus ; le 

jeu de mots, dit M. de Fontenelle , peut l’avoir tenté, 

mais c’étoit attaquer trop rudement les mœurs de fon 

adverfaire, dont il ne s’agilToit point ; il eft vraiaulfi, 

continue-t-il, qu’on ne fait quel nom donner à Bidloo, 
lorfqu’il s’emporte jufqu’à appelier Ruyfch/e^/wj mi- 

férable de tous les Anatoimfies. 

Ruyfch trouva plulîeurs autres adverfaires, mais il 

leur répondit , & fes lettres font au nombre de feize : 

il y a trois réponfes à Gaubius , une à Wedelius , 

une autre à Reverhroft, & les autres à des anonymes : 

on y trouvera quelques détails fur la ftrufture des 

glandes , il y parle du cercle' veineux & artériel de 

l’-uvée, des vaiffeaux de la choroïde : on lit dans 

les premières quelques remarques fur les cartilages 

du fternum , & fur fes ligaments dont les fibres font 

arrangées de telle maniéré qu’elles forment une ef- 

pece de toile. Dans la cinquième il parle de quelques 

lacunes de la véfîculcdufiel, & fait quelques remar¬ 

ques alfez juftes fur fa,pofition, & fur la courbure de 
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——Ton col^ dans les feptieme, huitième 8c neuvième, il a 
xvn. Siccie. jgj cartilages du nez & de la membrane qui les 

i66f, rgyct ^ qu’il nomme péricondre , Sec. Dans la douzie- 

Rckch. me réponfe adrelTée à Ettmuller, il examine les mé¬ 

thodes de difféquer le cerveau de Varole, de Sylvius, 

& de Willis, Il dit en avoir une meilleure, car il en- 

durciflbit le cerveau avant de le divifer , lesbydatides 

qui fe forment dans le plexus choroïde font produites 

par une dilatation des vaiflèaux. Ruyfch prétend que 

les nerfs que la moelle épiniere fournit, font recou- 

Tercs de la pie-mere , il dit enfin que le feptum du 

fcroltum , dont quelques-uns accordoient la, décou¬ 

verte à Rav7 , étoit connu de plufieurs anciens, 

&c. Dans la réponfe de la treizième lettre à \fedel-. 

lius , il eft queftion du ligament ciliaire 8c de la. mé¬ 

thode que Pierre Verduyn fui voit pour couper le pré¬ 

puce , Sec. 

Ruylch enrichiflbit tous les jours fon cabinet, il 

Tavoit fi fort accru dans l’efpace de quelques années, 

qu’il fe aut obligé d’en donner une nouvelle def- 

cription pour la commodité des étrangers qui alloient 

vifiter fon cabinet, 8c pour l’inftrudion des Anato- 

miftes : tel eft l’objet du Tréfor Anatomique , divifé 

çn dix volumes. Cet Auteur nous apprend dans lÂ 

préface , qu’outre l’art d’injeder les plus petites par¬ 

ties du corps , qu’il poffede , il a le feeret de con- 

lêrver à l’abri de la pourriture les parties qui en 

font les plus fufceptibles , il confervoit ainfi les 

cadavres des petits fnjets, font mihi parvida cadavera 

a vigtnit annis balfamata, qu& tam nitide faut confe!"- 

vata > ut potius dormire videantur , quam exanimttttt 

corpufcula. (a) Ruyfch ne nous, avance rien dont 

ie publicn’ait été témoin , nous avons déjà dit q>>^ 

le.Czar Pierre I en fut étonné. Toutes ces pieccS; 

étoient rangées dans trois faites d’une vafte étendue , 

avec des numéros 8c des. inferiptions les plus variées. 

Ruyfch entre dans fon ouvrage dans'^ les plus petits, 
détails , nous ne le fuivrons cependant que dans ceux 

qui mériteront quelque attention 5 j’avertis que coffl- 

f.i) Prarfacio, Thef. piimi. 
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me RayfcK Ce répété fouvent, je ferai môi-iriêtne --“7~* 

obligé de me répéter, afin que mon extrait donne unt: ^VII. siecle. 

idée naturelle de l’ouvragé. . , *««$• 

Dans la defcription de la première falle^ Ruyfch don- g^oYsçH. 

ne celle des calculs trouvés dans différentes parties du 

corps, & particulièrement de deux calculs du poumon 

rendus par la bouche à la fuite d’une violente toux ; il 

parle de plufieurs qu’il dit avoir été rendus par les felles, 

&c. Je me fuis déjà étendu fur cet objet en parlant du 

Mufsum anatomicum j il a parlé des bronches injeâces 

avec de la cire, & il a foigneufement fait voir leur pofi- 

tion avec celle del’a^rtere bronchique, &c. il indique les 

différentes efpeces de nerfs du/cerveau ; il dit que les 

nerfs olfadifs pénètrent dans le nez par les trous de l’os 

ethmoïde, que la feptieme paire eft formée de deux 

troncs nerveux, dont l’un eft folide & l’autre mol. Cet 

Auteur a connu la languette offeufe du crâne qui fépare 

îa huitième paire de la veine jugulaire , & il à diftin- 

gué cette huitième paire du nerf acceffoire. On voyoit 

trois fubftances dans une des dents incifîves d’un en¬ 

fant : in eo tripiex fuhjlantîa obfervari potefi,extima enim 

colore efi albîcante, meditugrifeâ, tertio, vero iilucidiort 

colore grifeo gaudet (a). C’eft lut ce même fujet que 

Ruyfdi dit qu’on appercevoit fans peine a l’œil nud 

les glandes palatines ,& la cavité de la glande fur- 

lenale , par laquelle cette glande eft adaptée au rein. 

Il adopte le fentiment de Bellîni fur les papilles des 

Teins ; cen’eft, dit il, qu’un amas de vaiffeaux uri¬ 

naires , Ruyfch les décrit en homme connoillèur. La 

langue lui paroit pourvue d’un grand nombre de 

fibres mufculeufes , il en admet d’intrinfeques & d’ex- 

trinfeques, & il fait obferver la véritable pofition dçs 

nerfs : il a décrit les papilles nerveufes. 

Cet Auteur fut convaincu que les canaux des 

glandes maxillaires s’ouvroient quelquefois dans la 

bouche par trois orifices, non loin du frein ; laglande 

pinéale , a félon lui , une ftruéture toute dilKrente 

des autres parties du corps humain , elle ne reffemble 

ni à la fubftance du cerveau , ni à celle du cervelet, 

(e) Pag. i(. 
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Ruysch. 
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ni à celk des autres glandes. Ruyfch parle de qiiel.j 

Î[ues glandes cutanées produites par état de maladie.; 

es vaifleaux lymphatiques peuvent, félon Ruyfch^ 

fe dilater à un tel point, par la lymphe qu’ils con¬ 

tiennent , qu’ils produifent des hydatides. Get Au¬ 

teur s’étend beaucoup fur les orifices des canaux 

galadophores , & il nie que la membrane capfulairè 

de l’épiploon foit percée, &c, 

, Dans l’expofition de ce premier tréfor, Ruyfch dé¬ 

crit les vailleanx fanguins de plufîeurs parties^j tels 

que ceux du péricrane ; il y fait examiner la pofitidn ref- 

pedivedel’artere aorte, & de l’artere pulmonaire , il 

croit que les lobules font couverts d’un réfeau de vaif- 

feaux, & il dit s’être afluré par l’injeâiion, que plur 

fieurss’ouvroient dans fes cavités celluleulês : il a par¬ 

lé des efpaces interlobulaires ; &'admis quatre veines 

pulmonaires : il indique les nombreufes ramificarions 

des arteres coronaires qu’il divife en antérieures & en 

poftérieures . celles de la carotide droite & gauche ? 

c’eft là qu’il fait obferver que l’artere fouclavieré 

droite naît de la carotide du même côté, arteria fuhçlû.T 

via. dextrd , ex arteria carotide dextra ortum habét(. ,:hic 

quoque lucalentér apparet, {a). 'Ceft dans le même fujet 

qu’on apperçoit les arteres épi^fttiques jointes aux 

arteres mammaires , félon lui les mufcles font .recou¬ 

verts d’uné'mêmbrarie, & cette membrane reçoit un 

grand nombre de vaiCeaux fanguins. tes teadoiç 

même des mufcles que les anciens Anatomiftes; diffnt 

être dépourvus de. vaifféaux fanguins , ont para a 

Ruyfch couverts de ces vailTeaux , il n’y a point de 

■glandes dans lèrein ; .notre Anatomifte le perfuàde i 
que les Auteurs qui les ont décrites, ont pris pour 
glandes des vaifleaux fanguins 1 Ruyfch parle de ces 

mêmes vaiflèaux dans plufîeurs autres parties de fes 

ouvrages , je reviendrai donc fur le même objet. U 

ébauche dans l’cxpofition dé ce tréfor la âefcriptiop 

des arteres eyftiques. Ruyfch nié Texiftence des glandçs 

dans le foie , ce font autant de vaifleaux vâfculeiix, 

qui en ont impôfé aux Anatomiftes qui les ont ad^ 

U) Pag- 9- 
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mifes , Ruyfch lai-même n’a pu fe garantir de Ter- xvn «' 
reur , hi vajorum fafciculi glandulas tatn exaSe men- ' ^ 

tiuntur, ut nohis & aliis impofaerint.., fafciculos die- 

tos , neutiqùamputo dicendos effe glandulas y vafaenim RuyscH. 

fanguinea pecuüaria , diSos fafciculos. nullo modo 

aluat, at vero fafciculi faut ipfs. vaforum extremita- 

tes , qui. nullâ pcculiari membranâ propriâ coercentur ; 

munus itaque pr&îcnfis glandulis defiinatum , vaforum 

fafçkuUs attribuendum efe.fcntio (â). Par cette propo- 

lîtion Ruyfch tâché de détruire l’opinion de Mal* 

pighi : il eut des Seébteurs, mais Malpighi qui dé¬ 

fendit Ton fentiment avec chaleur , compte pour le 

moins autant de proféLytes ; j’entrerai dans la fuite 

de ces extraits dans des détails ultérieurs, en parlant 

d’un autre ouvrage que Ruyfch a compôfé fur cet ob¬ 

jet ,-&c. ; . 

On trouve dans l’expofition. que Ruyfch donne de 

fôn fécond Tréfor , des remarques intéreffantes à l’A¬ 

natomie i les détails dans lelquels U;entre , quoique 

minutieux au premier afpeéf ^ font cependant fort ' 

utiles. Ruyfch avance que k fubitance du cerveau > 

du cervelet & de la moelle épiniere , n’eft qu’une 

maffe de vailFeaux diverfement modifiés , & il défie 

les Anatomiftes d’y trouver des glandes : iLy parle des 

corps pyramidaux, & il nous apprend que les vers 

peuvent fe réduire à de très petits filets j. il y décrit 

les difierentes préparations des yeux , & n’y oublie 
point k lame Ruyfchienne qu’il tût recouvrir k cho¬ 

roïde : il parle du ligament ciliaire & des vaiiTeaux 

qui l’arrofent: il a apperçu plufieurs nerfs qui fé ré- 

pandoientdansfa fabftance & fur k choroïde : il pré¬ 

fume avoir vu des vaiffeaux lymphatiques fur k 

membrane fclérotique , il n’ofe cependant l’aflu- 

rer {b) : quoi qu’il en foit, les vaiffeaux étoient, dit- 

il , ferabkblcs aux vaiffeaux lymphatiques , luifans 

& pellucides, & ils étoient dépourvus de valvules. 

(a)PaF.. 51. 
ti) Per fuperficîem fcîerotîcæ plurîma vifuatur difpsrfa vero* 

umilia vafcula nova-lympharicorum anniîa r vero-fîmilia dtco 
quia de eoram exiftentia nil cerii afnraiare auSm ^ antequaiu 
Kîquentiorc esamiae certiflimus faûm Sm, Thef. Il.fag. ÿ. 
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. , RuyCrh n’ctoit pas encieremeiit perfuadé que les teiu 

dons des mufcles de l’œil fonnaflfent une membrane 

«tfsj. particulière , il veut feulement que fes fibres tendi- 

Ruysch. eu augmentent l’épaifleur en fe mêlant à la 

fclérotique : c’eft dans ce tréfor que cet Auteur a con- 

fufément parlé du mufcle azigos du voile du palais. ■ 
Par fes injeélions Ruyfch découvroit tous les jours 

de nouvelles arteres, il parle de plufieurs qui accom¬ 

pagnent lés nerfs optiques 5 ce nerf lui a paru recou¬ 

vert d’une double membrane ; il a divifé la fclero- 

tique en plufieurs tuniques , & il a vu dans la cavité 

poftérieure de l’œil une membrane réticulaire ; il a 

fait quelques réflexions fur les canaux excréteurs de 

la glande lacrymale , & fur les points lacrymaux (a) : 

il a trouvé le criftallin recouvert d’une membrane, 

& il a vu les os de l’oreille revêtus d’un périofte cou¬ 

vert de vailTeaux fanguins ; la membrane du tym¬ 

pan n’eft point percée , & Ruyfch dit qu’on peutia 

divifer en plufieurs feuillets. 

C’eft Ruyfch qui s’eft convaincu que le poumon 

droit de l’homme étoit divifé en trois lobes, & que le 

gauche n’en avoir communénient que deux & demi. 

Plufieurs Auteurs l’avoient déjà avancé ; mais il pa- 

roit que du tems de Ruyfch on ri’én étoit pas généra¬ 

lement convaincu, c’eft ce qui k fait infifter fur cette 

remarque. Les amygdales communiquent dans la bou¬ 

che par plufietirs ouvertures , Ruyfch recommande 

de ne pas prendre fes orifices pour une érofion , com¬ 

me quelques Chirurgiens l’ont fait. 
Il nous apprend qu’il a fait diverfes recherches fut 

le fœtus; le placenta eft pourvu d’un fi grand nom¬ 

bre de vaiifeaux , que lorfqu’il eft bien injeâé, on 

ne peut trouver un point où il n’y en ait pas- Notre 

y Auteur dit avoir des pièces où l’on voit le canal artér 

riel fous différentes formes, & il ditconferver dans 

fbn cabinet un péricarde de fœtus couvert de vaif- 

feaux fanguins : c’eft encore fur un fœtus, que Ruyfch 

dit dans ce même tréfor que j’analyfe , n’avoir point 

trouvé de glande dans le plexus choroïde. , , 

Ruyfch 

(Æ)Pag. 17. 
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; R'uyfcK donne une defcâpdon d’une; matrice de " ''T^ 

fcrebis, fort importante à notre Jiiftoire, il dit qu’on ^ * 

voyoit fur une portion de,la.furface de fa membrane 

interne un nombre confidérable de : yaiffeaux yeçmi- ru 

eulairesdlune nature particulière:; 'portio tmieA tertm,^ 

feu imerioris utèri ovini- impregnati quoi myriades 

vaforum inccfgnitorum dtjfemmamur i\ ■. fun^ue -ver- 

micularia d me diSla y propterea quoi verrnium -reptam 

repunt pet imegramturiicamiritimamuteriicLy^ 'iA Af- 

truc a parlé de ces vailTeaux , vermiçulaires-dajis fi 

defeription de la matrice de la femme , il n’.arppinC; 

cité Ruyfcb comme il l’aurok dû. Çet .Aiîtéur s’eft 

fèrvi du terme d’appendice cæcakj pour défigner quel-, 

ques produdions veineufes, fans citer Malpighi, donc 

on pourra confulter notre extrait., . . „ _ 

C’eft dans l’expofition de ce fé,cond tréfor, j .qüej 

Ruyfch entre dans des détails fur là graiffe : .il 'die 

qu’elle eft fluide dans l’état vivant, & qu’elle a une 

efpece de circulation ; ellé:eft contenue dans une mem» 

brane celluleufe dont Ruyfch parle affez pertinem¬ 

ment : il dit avoir vu une efpece de /ofée fuinter à tra¬ 

vers les membranes des arteres , il avance que les os 

maxillaires perdent avec l’âge de leur volume. : - 

Le troiûeme xréfor n’eft pas moins précieux, Ruyfch . 

en donne une defeription auflâ étendue : je ne le fui- 

vrai pas dans tous fes détails, pareequ’il tombe dans 
de trop fréquentes répétitions. Les faits les plus parti¬ 

culiers qu’on y trouve, concernent l’épiderme, Ruylch 

prouve que cette membrane n’eft pas le produit d’une 

tranfpiration arrêtée , elle eft otganifée , car on y 

obferve un grand nombre de vailTeaux fanguins*. 

Ruyfch alTure que les corps des vertébrés fontarro-*^ 

fés par plufieurs arteres : il fait des réflexions fort ju-, 

dicieufes fut la ftrudure des corps élaftiques placés 

entre les vertèbres , il les regarde plutôt comme des 

ligaments , que comme des, cartilages, M. Ferrein a 

fait ufage de cette réflexion de Ruyfch. Ses recherches 

continuelles l’ont mis à même de découvrir la vé¬ 

ritable ftrudure des levres, elles foat formées d’un 

(a) Pag. ytf. 

Tome III, % 
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■*——7'"" ffnias Je papilles nerveufes, de là vient leur extrêftic 
XVII- Siecle. fenfibilitë 5 elles font point glanduicufes, car on 1 

- ne peut découvrir des gUndes à cjuelques préparations 

Ruysch, qu’on le^foamette'. Lé plexus cbotoHe. n’a pas inêm» t 

de glandes; Ruyfch l’a déjà dit pluficuis fois dans, 1 
la defcription de fes deux premiers-tréfors.; ir ais U 

ajouté-que ce plexus eft couvert pat la membrane 

aràcKfioïde , & non par la pie mere. i 

Il a ajouté à l’hiftoire des parues de la génération ! 

de^I’hc^rame ou de la femme v il emploie de nouvelles j 
raiPofis pour ré-futer l’exifténce des glandes dans l’ti- i 

terus j &'il décrit dé nouveau les vaifleaux- vermicu- 

lairës. Là lame extérieure des corps nerveux peut, 

fûîvant notre Jluftre Anâtomifte , fe réduire en vé- 

litable tiflu cellulaii’e- , k&c lamella dtpreheniim. 

flâne cellulofa , &c.' (û). C’eft dans, ce troifieme 

tréfor , que Ruyfch obferve que les cellules de I’in« 

Éé-ftin colon , font moins amples chez les enfans 

que chez les adultes : il a diflequé les nerfs , & il 

a VH le nombre confidéfabie de filets dont chaque 

tronc eft eompofé. Selon Ruyfch , les reins ont des 

■vaifTeaux veriiiiculaires, lefquels font des ramifi¬ 

cations des gros vaifleaux (anguins. Ces vailTeaux 

•vermieulaires fe contournent de telle maniéré que 

leur pofition & leur figure eft très irrégulière. Si on 

wulok-püifer dans Ruyleh d’ultérieures conhoifl'an- 

ces fur ces vaifieaux , on pourroit recourir au fé¬ 

cond trélbr. M. Ferrein a confuité les écrits de Ruyfch 

avec avantage : je vois avec peine qu’il ne les a pas 

cités comme il eût dû. 

Dans fon quatrième tréfor, Ruyfch infifte fur l’or- ' 

dre-qüe les nerft oblervent en fortanc du crâne, il fuit 
celui de‘Willis , & lui en fait honneur. Il décrit les 

tuniques des inteftins qu’il établit au nombre de cinq; I 
la plus externe qui vient dü péritoine, celle qui eft 

par deffous > eft cclluleufe ; Ruyfch dit dans ce qua¬ 

trième tréfor , qu’elle-fe charge de graiffe : la troi- 

lîenie eft mufculeufe & a des des pians de fibres dont 

lés unes font longitudinales, & les autres circulaires: j 

(«) The&upis III pag. s». 
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îâ qüatiieme eft nerveufe, la cinquième eft villeufe . ^ 

ou veloutée. Les recherches de Ruyfch fur les vaif- 

féaux du cœur , font dignes de la plus grande con- 

fidération. Il a établi l’origine que la marche des ar- Ruyss^ 

teres , des veines coronaires. Il dit qu’on prend quel- 

quefois des rameaux de i’artere ciftique pour des ca- 

neaux biliaires, ce quiainduit les Anatomiftes eit 

erreur. Le pancréas & la ratte reçoivent un fi grand 

nombre de vailTeaux , que Ruylch préfume que ces 

vifceres en font entièrement formés : il a obfetvé un 

tas de papilles nerveufes furla furface extérieure du 

gland , & les a décrites fort au long, Ruyfch parle 

dans ce tréfor d’une matrice de femme qüi avoir trois 

ligaments ronds. Il a donné l’anatomie des cheveux 

d’une perfonne attaquée du plica-polonica. 

Parmi plufieurs deferiptions que Ruyfch dofine dans 

fon cinquième tréjbr, on lit que le plexus choroïde eft 

blanchâtre lorfqu’il n’eft poinrdnjeété ; qu’on oblèrve 

fur la peau plufieurs papilles nerveufes ; que les ap¬ 

pendices vermiformes du cervelet, font compofées dé 

fibres vafculaires ; que le bord de la'cavité cotiloïde 

eft nervo cartilagineux, & que la couleur rouge qu’on 

y obferve , provient des vaîfleaux fanguins dont il 

eft pourvu. Ruyfch confervoit la veine jugulaire 

d’un cheval , dans laquelle on voyoit deux valvules. 

Il parle fort au long des ligaments qui fixent les ex¬ 

trémités des lobes du foie ; d’une membrane villeufê , 

d’une couleur bleuâtre qui tapilFe l’utcrus de la fem¬ 

me enceinte , & qui revec le placenta de l’enfant. 

C’eft à cette membrane que Ruyfch- donne l’épithete 

àtfuccofa , Ruyfch dit qu’elle ne reçoit point de vaifi 

féaux fanguins , mais qu’elle recouvre les vaifleauï 

vermiculaires de la matrice. Il n’a jamais trouvé 

l’ouraque de l’homme alfez dilaté pour donner paf 

fage à l’air ou à quelque liqueur. Il nie qu’il exifte 

dans l’homme de membrane allantoïde , le chorion 

eft divifé en deux lames , entre lefquelles fe trouve 

quelquefois une petite quantité d’eau : c’eft cet cf- 

pace qu’on a regardé comme la cavité d’une mem¬ 

brane qui n’exiite pas dans l’homme. Les prépara^ 

tions réitérées que Ruyfch a &it du cerveau , l’ont 

Tij 
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7"'" mis à même d’obrerver les corps piramidaûx & oÎn 

XVÎI. Siecle. mpëlle allongée, Ruyfch en donne la 

ififij. découverte à Vieulfens , il dit qu’a l’extrmitéde la 

RüïSCH. moelle allongée,.ou au commencement de la moelle 

épinai're , on trouvedeux plans de fiJrres médullaires; 

les unes font circulaires, les: autres longitudinales,^ 

& celles-ci font couvertes par les circulaires : a/ii cor- 

fora olivaria & pyramidalia reperiuntur , ttaBus me^ 

^Ud’es funt duplicis ordinis , i"'. circidares èi fub iis 

lo 'gitudinaies , .quos ego detexi.. . z°, jijfura anticà 

& pojîica princiyüs fpinalis medulls, hic etiarp. exaSifi 

fime çonfpiciuntur, .ut & procejfus duo h çerebello ai ^ro- 

tuberantidm annularem tendentes (a). On doit faire 

ufage de cette remartjue dans l’iiiftoire du cerveau. 

Ruyfch parcourant ainfi différents objets , décrit 

les "ouYertures des canaux excréteurs ;qu on obfet- 

ye, fur la furface.-dés cartilages tarfes de l’oeil , il 

ajoute que les ligaments larges de la matrice font 

pourvus d’un grand nombre , de vaifTeaux : on trou¬ 

vera dans ce même tréfor des remarques précieufes fur 

iaftruéfuredesos. .. . ■ 
Notre Anatomifte Hollandois nous apprend dans 

fa préface du lixieme tréfor ,. qu’il ^démontroit l’ana¬ 

tomie avec autant d’avantage pendant l’été , que pen¬ 

dant l’hiver. Il fp fervoit de fes cadavres préparés & 

il n’avoit, fi on l’en croit, aucun-belbin de recourir 

au cadavre frais ; outre qu’on obferve dans fes pièces 

‘ préparées les mêmes objets, que dans les pièces fraî¬ 

ches : c’eft J dit-il , qu’il ne s’exhale point de mau- 

vaife odeur , &c. C’eftdans ce programe que Ruyfch 

dit que les;finus des narines communiquent entr eux J 

il fait ici une vive fortie contre Vieufiens, il lui repro¬ 

che d’avoir avancé que la fubftance corticale du cer- 

yeau a’écoir pas glanduleufe, mais entièrement 

eufe, fans le citer, &-de s’en être approprié la décou^d' 

te, qui lui étoit due. Ruyfch la réclame, & prouve d’une 
maniéré très folide qu’elle lui apparDcni- Les preû^ 

jes qu’il allégué en fa faveur font trop convaincant^ 

pour qu’on s’y refufe , Ruyfch avoir nié avant V 

(«J i;IielàurusY.q>ag,.*ji,' / 
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(tns r'éxiflrence des glandes dans la fubftancé ‘jPÔxtir. 

cale da cerveau , il avoir dit dans fes cours , 
fleurs de fés amis .'qu’elle.-n’étoK :foriïiée c|ue’par un" 

tiflu de vaideaux. Berger-dans fa-Phifiologie Médi- RyysQ^. 

ciiiale établit cette ftruâure dans la fubftance mé-.' 

duilaire, &'r.ite Ruyfch comme l’auteur de da dé¬ 

couverte, &c;- 
Cet Ànaromifté nous apprend dans le fixieme tré- 

for que léciifôfis â une fttudure à peu près égale'_ 

celle de la verge del’homme ÿil parle des glandes mii- 

qeufesdu nez- & s’étendfort'au long fur la tunique 

celiuleufe desdnteftins. Il adopte le fentiménr des' 

ovariftes dit pouvoir démontrer plufieurs-erpcces * 

d’ovaires , il no'us aflure enccite-avoir vil un placenta 

divifé eii plufiéms tumeurs-’àquéafes , ou hydati- 
des, &c. _ .;d .u 

Dans lefeptieme rr^r 3 "Ruyfch fait quelques ré¬ 

flexions fur laftrudure de la râttev ü prétend^qu’elle'' 

cft formée d’un amas de vaifleâtix fânguiris-j pârkrii 

lefquels il à vu deux vailTeaux lymphatiques i dqrit il" 

a donné ùne cxade figure. Il s’éft occupé à dévclop--' 

per la ftruduire interne de l’épiploqn , & aiiiié que 

ces membrânès fu fient percées par de petits trous 5 

fes remarques fur la communication de la veiné por¬ 

te avec les canaux.biliaires, méritent attention. - ‘c - 

Ruyfch s’étend dans le huitième ïréjàr , rnï-l'k\tê~ 

ration de différentes parties, il pàrled’un fpitiabifîda, 

d’une hydropifie du cerveau , d’mie carié'au tibia 

d’un gouHeinent dans lesglàndes des'inteftins j îF ràp-i- 

porte rhiftoired’une femmèadultere qui fut tuée iintne--' 

diatement après l’ade vénérien pair la perfonne qui.en 

avoir joui j Ruyfch difiequa fa matrice , il y'tîouya 

de la femencé , & en vit les parois plus épaifies qù’èlfôi 

ne font eomnsuùément. U nie qu’il y ait dé véritable^ 

hermaphrodites j il a plufieurs pièces dans foh cabi¬ 

net qui démontrent que les prétendus hermaphrodites 

font toujours des femelles dont lé clitoris èft prolon- 

gé. Notre Hollandois décrit dans ce tréfof plus fpé- 

çialement qu’il n’a fait ailleurs, les finus du cerveau & 

ceux de là face; il a examiné avec attention la mem¬ 

brane qui tapiffe le flaas nmillaiie, & il y a décou.- 

. Tü> 
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■ .'-—vert une grande quantité de vaifleaux fanguius. Paf 
XVil. Siècle.que la velTie contrade avec îa matrice,, 

J66J. elle fe déplace fréquemment , Iprfque la matrice 
Ruysch. change de pofition : Ruyfch rapporte plufieurs faits; 

qui le prouvent. 
Parmi les principaux points détaillés dans le neuviè¬ 

me tréfoKj on trouve des détails inftrudifs fur laftruc- 
ture de l’utérus & fur celle de fes ligaments pendant l’é¬ 
tat de grolTeflé. Ruyfch découvre que la marche des 
vailTeaux intercoftaux eft irrégulière, (|u‘ils fonmn- 
tôt logés immédiatement au delTus de la côte , que 
4’autres fois ils en font fort éloignés,il décrit un 
cordon ombilical , fur lequel on , voyqit,plufieurs 
nœuds , & il parle d’une, femme qui articuloit libre¬ 
ment les paroles , quoiqu’elle eut pe.rdu la moitié de 
la mâchoire inférieure, Sec, ' , , 

Ce qu’on trouve de pluî important .dans I,é dixkme 

tréjôr y toah fur les vailfeaux des dents , fur les pa¬ 

pilles de la langue_dont l’Auteur détermine la pofi- 

tion.. Ruyfch démontre fur une pièce, particulier^, 

que les- reins fuccenturiaux , font poarvus| d’une 

f rande quantité de vailfeaux , & qu’ils font'immé- 

iatement placés fur les reins, Sec. On trouvera dans 

ce trçfqr piufieura oblervations relatives à la Chi¬ 

rurgie , comme fhiftoire de quelques loupes & une 

çarieaux.os, &c. 

.Dixrnejuf ans après la, publication ^de ces dit tré- 
fors ij. Ruyfch en publia un autre fous le nom de 
T/teJkurus maximum , jive'curæ pofieriores ,, dans le- 
quei ori, trouve une exaéfe .defeription -de : veine 
porte , & de les rarneaux. Notre Auteur donne rex- 

ppfiriôn. de différentes préparations de la peau , Ü 

prétend qu’elle n’a point 4e glandes , & il dit qü’on 

a confondu kjs glandes avec les trompes nerveulès, 

qu’on, y qb^ye en grand nombre, &ç> 

Ju^u’ici Ruyfch n’a parlé que de ifes découvertes 
fur i’hqinme , il a confacré un autre, ouvrage à l’ex- 
polrtion de fes travaux fur les animaux j il croyoit le 
eompletter , mais il n’a eu le tems que de publier fbn 
premier tréfor fur les animaux , on voit en le lifant 
que-l’Auteur avoir des çonnoiirances aulH étendues 
fur fèur îîtadure que fur celle de l’homme. ' 
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Livré a des recherches çontirmelles, & dôuç 'd.’ua .T 

génie obfervateür , Ruyfch fit pendant fa loh^e vie, ' 

une abondante m-dlTon de découvertes , il aeru ch 

devoir Éaire un recueil fous le titre à’AdverfarJa ,-R.uysck. 

Anatotmco-Çhinçrs^co-Meiica.i- à-i’jmitatioii'du cé- 

fobre Morgagni. Ruyfch dit fe faire un devoir, de 

marchei'fur fes traces. Get aveu qui fait ün honneur 

infini à Morgagni , prouve combien Ruyfch': étoh 

jaloux de dire la vérité : on voit peu de fa.vans id’un 

jcertain âge: adopter les opinions des jeunescgàa'» 

quelque iuftruic's qu’ils foicnr. 

. .Notre Anatoinifte Hollandois a divifé fcs advetr- 

faites en trois décades , qui font remplies de'faits 

les, plus importants. Dans la première Ruyfoh béfute 

l’opinion de Naboth fur l’exiftence de l’ovaire dans 

le col de la matrice, & auquel il attribuoit les : mêmes 

fondions ,que Graaf, Stenon, &c. atcribuoient aux 

deux ovaires placés hors de la matrkc , & dans des 

replis des ligaments larges. :Ruy.fch dit quedeshydati- 

tes en ont impofé à Nâboth,>&c..'j que lapeaun’apoint 

de glandes j ul s’eft convaincu que ce qu’oii re¬ 

garde comme glanduleux , font les extrémités des 

artères cutanées ^ qui font les vrais organes fécrétoi- 

jres de la fueur : Jzeçae efi quoi putet quis fudoris ex» 

cretionem ahfolvi fubeutaneis glandulis^ ücet plerique\ 

ita ajfentîantùr prAeunti excellentijjimo anatomicarum 

Marcell. Malpigio , nihil minus : nam uldmee akena, 

larum extremitates, quA tommtofA goffypii tenuitatem 

plurimumtxfuperant , canalts Jint ipfi, quibus fudoris 

tranfmhtiturmateries^^c.{a). 

_Les membranes de notre corps, telle quoJa dure-r 
mere , laplevre, le péritoine, Sec. font feloalui, 
pourvues de glandes, & les tumeurs qui s’y forment 
par état de maladie , reconnoiflent pour caufo- une 
dilatation des dernicres «mifications artérielles, il 
compare cette dilatation à celle qui fe forme ^ns 
l’anévrifine , ou dans les varices. La focrétion <fo la 
roféc qu’on voitfuinter à travers les membranes Vfo 
fait par les extrémités des vaüTeaux j par ces injec^ 

Tir 
(a) Advet. Anal, decas I, pag.xa 
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ta" , ...... R'uyfch eft-parvenu à en développer la 

«V I. p^j. cç .jjjéme arc que Ruyfch a acquis . 

i6(Si jgg notions exaftes fur forigine & la terminaifon 

Roÿsch. des yaiflcaux coronaires du cœur. Il a trouvé plu- 

fîèur^-ramifications vein^fes qui s’^ouvroient immé- 

diatement dans les oreillettes , d’autres quiétoient 

béantes dans les cavités des ventricules-j il a aufli vu 

que. plufieurs des extiémicés des arteres coronaires 

Eommuniquoient- avec les cavités du cœur. -VieulTens 

fitia même remarque-dans des tems à peu près égaux. 

Thebefius a écrit un ouvrage à ce fujet, >’& il y cite 

-Ruyfch,mais d’une maniéré fort vague : hoc Jluyf 

chiùs.^ dit-il, videtur omnino olfectjfe , il eut-mieux 

fait de. dire que c’étoit de Ruyfch raême qu’il tenoit 

le fonds de fon ouvrage.^ . .. c ,, /; ;3 

Ruyfch nous a tranfmis l’iiiftoirê d’uné difficulté 

d’avaler, produite par un gonflement des glandes œfo- 

fbagiennes on teuta^îdivers moyens , tous les fe- 

-cours méchaniques: firent eniployés j- mais'fans au- 

scun avantage 5 . Ruyfch-recourut ammetcture , excita 

une abondante :faIivatiôu,-& guérit fie. màlade. On 

trouvera la fin de cette -preroiere décade une Jettcç 

dfEttmulier fur le troifieme ovaue découvert par Na- 

lïcuh'ÿ'dans -lagueHejLfeeontented’expofeE l’opinion 

^Je'.cètsAuteiir , & iàfounaet au-jugement de Ruyfcb.- 

; - Lafeconde décâ'de .prut en - x-tio ., Ruyfch la pu- 

blia'à.i’âge de quatre-vingt-trois ans", elle eft écrite 

a^ec autant de' force de précifion que tons fes autres 

©flÿïages. £» '^'mice LeSor y dit-^notre illuftre Ana-, 

tomifte , en zterum me prodeuntenir m feenam ! nonne 

forefc/atius virdm qckqgmta èi' tresMnnos.-matum filere 

ftque farcinas ia mngnùm illud:^ brazi fiifcipiendunty 

iterreolligere ^ ita f/me-h o-partet enim hiter aciuofa vits 

tempof'ia & jupremum diem oui : qu-id, hahere , qua ve^a 

pkÛofàphid ,.:quA monts: meditatiàah animo excoln- 

Je rapporte lès prropres paroles : parcequ’U eft 

xàtejde trouver un vieillard qui parle de la forte. 

. îq©tre Anatomifie nous apprend .‘que la cavité co- 

t-Uo-ïde eft revêqie d’uûé -membrane- coropofée d’u» 

(jf}ProeiïHUi8ad4êç, -- . . :. 
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îâcîs de vaifleaux qu’il a développés pariôi^.injeftion, . Z 

Î1 préfume que cetrè^^ membrane eft le'.flc^e de la icia- ‘ 
* tique, & de plafieursélpeces de gouttes/Par cet art 

merveilleux d’injedçr., il a découvert des vaifleaux' RoYstff-; 

dans les parties, ou Tori n’auroit oCé les foupçonner , 

la' rotule en eft couverte ,' plüfieurs s’enfoncent dans 

fa propre fubftance : il eft vrai que ces vaiffeaux ne 

font apparents que dans les rotules des eîïfans encore 

cartilagineufes, que Ruyfch a développés par l’in- 

jàftion ; il déduit des réflexions judicieüfcs^ rela¬ 

tives à la pratique de la Chirurgie , de fa découverte : 

c’eft 'par le moyen dé cès vaiffeaux que le cal fe for¬ 

me, mais il s’étend plus fur les faits qiié fur les rai- 

fbns qui peuvent les expliquer ; il parie de frac¬ 

tures à la rotule furvenucs à la fuite'd'une violente 

contraction des mufcles extenfeurs de la' jambe , &c. 

Les glandes articulaires ont été dit Ruyfch , gra¬ 

tuitement décrites pan les Ariatomiftè's , & notam¬ 

ment par Glopton Havers. Ce qu’on -prehd'pour des 

glandes , n’eft qu’un amas de vaifteaux entourés d’u-' 

ne certaine quantité de graifle. Ce'font ces vaifleaux' 

qui verfent dans la cavité l’humeur qui les lubrefie 

plufieurs faifceaux vafculeux font logés dans des 

lacunes que Ruyfch furhomme lesBoerhaa» 

'Viennes, parceque Boerhaave lui en avoit le premier’ 
parlé. '. 

Les vaifleaux du méfentere font connus de toute 

l’antiquité , mais avant Ruyfch on n’avoit examiné ni 

leur ftruélure, ni leur pofition : il dit que le méfentere 

eft une des parties du corps des plus feiifibles , & il at¬ 

tribue cette ftnfibilité aux nombre prodigieux de nerfs 

qui ferpentent entre les lames membraneufes du me- 

fentere. Les vaifleaux fanguins font nombreux , & 

Ruyfch les injeftoit avec tant d’adrefle ji que le mé¬ 

fentere en paroiflbit couvert. Ce célébré Auteur nous 

apprend que lorfqu’il ppufloit un peu trop fortl’in- 

jeàion, il la voyoit cônler dans la membrane cellu- 

leufe dans laquelle-elié-fe répandoiten lobules rou¬ 
ges. Si enîm urgetur plus , pofiquam ut pervenit, tum 

tunUa celluloja mefenterii perdtus eâdem materie repie-- 

îar ; léi autem tum & adkuc ultra premitur, oriîur ex- 
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^ travafatio prucrnaturalis materis, ceracAÎn.forma ^o-* 

‘ • butorum{a). Cette obfervatipn domine lieu à Ruyfch 

i56f. de couclure qu’il ne faut pas poulTer l’injeaion avec 

<&UXscH. trop de force. i 

.Ces vaifleaux fanguins produifent par leur extré- 

diité les corps que l’on connoit fous le nom de glaa-: 

des ; Rujfcli admet cependant entre les extrémités des 

vaifteaux une matière pulpeiife. Les vaiffeaux .laélés 

traverfent ces glairdes fans être divifés , notre Auteur 

eft parvenu par fon adrelTe à les détacher du corps 

glanduleux; il nous alTure avoir introduit le fouffle 

dans le canal thorâchique,. en adaptant le tuyau à 

vent à une des veines chylifçres du premier genre ; 

les tuyaux dont il fe feryoit, reçevoient à peine une 

foie des plus fines. Ces injeftions. pneumatiques fur 

rènr faites en préfence du célébré Mulfenbroeck, plus, 

de cinquante ans avant que l’Auteur publiât fa diüer- 

tation ; quin ïmo cum gaudio reminifcor veterum lahq-^ 

mm , quando vafa laBea fic inflata ^ ex ipfo mefente- 

rio eruebam, atque exficabamia aére , uîarefaSaven^ 

ti$ exkiberem , fed jam dan^nofa :.qidd non imminidt 

dies l nihil [ftrrdle e§.cere pojfum 1 hebetata enim vicies 

oculinecpe'rfpiçUla defeâamfupplere pojfant (u). Les 

veines laârées du premier genre , dit Ruyfch , s’ou- 

vjent dans les inteftins par des ramifications fi pe¬ 

tites , qu’ôh ne pourroit fe l’imaginer : non feulement. 

oja ne.peut ydotroduire aucun tuyau pour lesinjedcr, 

mais même l’on, ne pourroit lesxepréfentcr , tant elles 
font déliées; il dit, qu’il s’éloignoit environ un pouce 

J- du canal inteftinal, lorfqu’il vduloit les fouffler, 

^ croiroit après cétte. expofition anatotnique , que la 

prçifion de .rair- fafre pénétrer le chyle dans ces vaif- 

fcaux/: RuÿfcR a recours a une faculté innée, qaam 

forte non oninino inepte attraclionem pojfes vocale (c) : 

cette r.éflexiqti mérite la confidératipn des Phiûolo- 

gîlles, - - . 

.Le chylep^yenuaux glandes méfentériques, y eft 

élaboré & jfûbtiÜfé'par la férofité qui découle des 

(.î)Pag. V. . 
ti- Pag to, 
(i) Pag. 51. 
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extrémités pulpeufes des arteres ; 

feres 4u premier genre, ont les parois moins épaifles 

que celles du fécond genre ; Ruyfçh dit que celles-ci î* 

s’ouvrent immédiatement dans le canal thorachique ; 

& c'eft ici qu’il avance , qu’il n’y a point dans l’hom¬ 

me de réfervoir de Pequet. Réflexion jufte & digne 

d’un Anatomifte qui a pris la nature pour guide, 8c, 

qui n’a pas appliqué à l’homme ce qu’on n’obferve 

que chez les animaux. J’ai été frappé de cette vérité , 

én faifant des recherches fur les veines chylifères de 

l’homme, & je me fuis convaincu qu’il n’y avoir point 

dans l’homme de réfervoir du chyle, j’ai découvert la 

caufe de l’erreur dans laquelle font tombés les Ana- 

tomiftes qui ont admis un réfervoir dans le corps hu¬ 

main. Dans mon Mémoire lu à l’Académie des Sciences 

j’ai rendu aux Auteurs ce que j’ai cru leur appartenir , 

mais comme je ne connoiflbis pas pour lors l’ouvrage 

que j’analyfc , je n’ai pû citer Ruyfçh , comme je le 

fouhaiterois, je me fais donc un devoir de le citer ici. 

On auroit peine à croire, fi Ruyfçh ne nous l’aflu- 

roit, que les inteftins puifent fe détacher du méfen- 

tere, & l’homme vivre quelque tems dans cet état : 

il a vu le cas fur un homme qui avoir up abfcès au 

méfentere ; la matière du pus en avoir détaché les 

lames , & féparé les inteftins. 

Tandis que Ruyfçh s’adonnoit à des recherches fut 

les vailfeauxdu méfentere d’une brebis , faute de ca¬ 

davre humain, il trouva un peu d’herbe entre les 

lames du méfentere à une certaine diftance du canal in- 

teftinal, & hors ides vailfeaux. Ruyfçh examine par 

quelle voie ce brin d’herbe a pu fbrtir du canal intefti. 

nal ; ce fait lui rappelle l’hiftoire d’une femme attaquée 

d’un ulcéré à.l’un des reins, dont ruretere bouché par 

un calcul , formoit un obftacle qui empêchoit la ma¬ 

tière du pus de couler librement dans la veflie : le pus 

ramafféau haut de l’uretere, l’avoit diftenduà un tel 

point, qu’il étoitaulïi ample que la veflie. Ruyfçh 

examina attentivement cette tumeur purulente , & il 

vit de petits tuyaux remplis de pus qui étoient dirigés 

vers la partie latérale gauche du bas ventre. Il eut 

déliré faivre ces vaifleaux , mais les parents ne lai 
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permirent point de faire d’ultérieures lecherches (a%' > 

Cette remarque eft de la derniere importance : oa 

pourroit la concilier avec robfervation que Wepfer a 

faite fur des vailTeaux à peu près fembiables, peut- 

être qu’en liant les ureteres de quelque animal vivant, 

& en lui faifant avaler une certaine quantité de li¬ 

queur, ou parviendroit à découvrir de nouvelles voies 

urinaires. ; ’ 

Parmi ces détails relatifs à la ftruéture des parties, 

Ruyfch parle d’une jeune fille de huit ans, du bout dit 

doigt de laquelle Samuel Leon de Bonavente tira deux 

aiguilles on ne favoit par quêlle voie elles étoient 

parvenues à cetre partie, Ruyfch parle encore de 

deux épingles qu’on a extraites du doigt d’une autre 

perfonne. ' . . -. 

La falive remplir les plus grands ufages dans l’é¬ 

conomie animale : Ruyfch dit avoir guéri une fem¬ 

me d’Amfterdam , attaquée d’altrophie, & réduite à 

la derniere extrémité , l’empêchant de cracher. 

- Les réflexions que Ruyfch > fait îfur les pieds bots 

dans la féptieme obfervation. de-fâ féconde; déca¬ 

de, méritent la plus grande’confidéiration î-il pré* 

ttend que ce vice de conformation vient de l’ufa- 

des maillots j il s’eft convaincu par l’expériencè 

que les os humains plongés dans- une liqueur aeid^e-fc 

'lamôllifiént & devenoient flexibles, qu’on poüvoit 

desplier comme de l’ozier j que le thymùs étqif rein- 

pli d’une liqueur laiteufe. Il donnera, entendre.- qu’d 

■a découvert un canal excréteur , mais qu’il né-peut 

encore exaélement décrire : il nie; qu’il y 'ait urie 

cavité dans le médiaftin, elle -U’exifte que loï^o 

a élevé le fternum. Il s’étend fui: lès hernies , il 

affarc que la velfie fe déplaçoit--& fortoit quelque¬ 

fois par les anneaux des mufcles du bas ventre , & “ 

rapporte l’exemple d’une hernie de matrice coûte- 

Dsiît un: enfant ; dans toutes Tes recherches il 

point trouvé le péritoine percé. Wammerdam a-faitl* 

mèmè réflexion.Ruyfch croit que la membrane interne 

; Pag. it. ouvrage cité. 
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3e là vefEe peut (è détacher & couler avec les siecko 
nés , ccomme il eft perfuadé que la membrane ia- ‘ 

terne de la trachée artere peut fe détacher & fbnir 

avec les crachats. Ce dernier fait eft rapporté dans Rutscb. 

un de fes tréfors. Quoiqu’il paroilTe éloigné de la 

vraifemblance , ce fait n’eft pas le féal qu’on puifle 

alléguer en faveur de ceux qui pi éfuroent que la mem¬ 

brane interne de la trachée artere , peut fc détacher 

& for tir avec les crachats. M, du Vernagc , célébré 

Médecin delà Faculté de Paris, m’a dit avoir obfêr- 

vé avec M. ''{finflow un pareil acceident j de telles 

autorités valent une démonftration : on trouvera des 

détails ultérieurs à l’article Marcordk & Barthés. 

Ruyfchfut concilier la pratique de la Chirurgie à 

ccllede l’Anatomie; fes remarques fur l’art des accou- 

chemens , méritentles plus grands éloges; ils’eft éten¬ 

du fur la pofition du placenta ^ il a décrit la membra¬ 

ne qu’il nomme fuecofa : il fait auffi quelques réflexions 

fur la ftrmfture de la matrice , il parle de fon muftle 

utérin , mais comme il a compofé un ouvrage ex pro- 

fiJfoXm ce fujet, j’y renvoyé pour lesdétails. Il fe récrie 

coQtre les Sages-Femmes i^ui précipitent les accoa-; 

chements , il leur défend d’extraire le placenta avant 

que la matrice foit relâchée , & leur ordonne d’atteii- 

dre que la nature s’en débarrafle , parcequ’on rilqne 

de renverfcr i’ütérus lorfqu’on tire l’arriere-faix avec 

trop de force , quoiqu’il dife que ce renverlèment de 

là niatrice fe fane: quelquefois de lui-nrêmé : il vent 

aufli qu’on fatisfalle à la fbif des nouvelles accou¬ 

chées. Parmi ces détails fur l’accouchement, Ruyfck 

donne une courte defcription du bafEn , il croit à 

i’écartement des os pubis , & à celui des os ifchium , 

& il penfe que le coxis fe renverfe en arriéré pendant 
l’accouchement, &c; ' 

La troifieme décade contient l’hiftoire d’une tumeds 

fteatomaceufe fînguliere ,. celle d’une éruption de 
fang par les pores de la peau qui revêt ia tête ; & de 

plulieurs rumeurs extraordinaires des ovaires; d’une 
intus-fufccpnpn des inteftins , &.c. Ruyfch dit avok 

obfervé que .les.' glandes : du mélèntCK étoient , pro- 

portion gatdée_^ beaucoup plus gtolîès. chez lesea- 
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‘ , fânts , qu’elles n’ont coutume d’être chez les adultes ’ 
XVII Sicclc. gj pjyg volumineufes qu’elles ne le 

iSôf. font ordinairement dans les vieillards ; il aflure que 

XüYïCK. ces glandes font autant de vailTeaux fanguins. Les 

Negres ont le corps réticulaire noir : notre Autem: 

dit s’en être afluré par la dilTedion de plufieurs Æthio* 

piens : la peau eft extrêmement extenlîble , mais l’é¬ 

piderme fe rompt pour peu qu’on l’étende , la 

peau eft pourvue d’un nombre prodigieux de vaif- 

feaux , mais on ne fauroit en démontrer dans l’épi¬ 

derme. Ruyfch critique à ce fujet un certain Saint 

André de Londres , qui fe vantoit d’avoir injedé l’é- 

piderme. On trouvera dans cette même décade des 

remarques fort intéreftantes fur la ftruélure des os. 

Ruyfch y foutient que le périofte fixe les |épiphyfes 

à leur corps , que la partie la plus folide de l’os , eft 

la première offifiée , que l’apophyfe ftiloïde de Tos 

temporal, eft com.munément divifée vers fon mi-^ 

lieu par uue articulation, & qu’elle eft quelquefois; 

jointe avec les cornes de l’os hyoïde, de forte qu’il, 

n’en réfulte qu’un feul os formé & du temporal & du 

hyoïde. Par ies recherches multipliées fur les os, il 

s’eft convaincu que les apophyfes avoient été épiphyfes 

dans un âge peu avancé , & il applique cette ré¬ 

flexion au grand trochanter de la cuifle. Les os cy¬ 

lindriques n’ont pas tous une cavité également amr 

pie : notre Auteur dit s’être convaincu que cette éten¬ 

due varie beaucoup , il dit avoir trouvé des os dont 

la cavité étoit fi ample , que l’os en paroiiToit affoi- 

bli , Sc qu’au contraire il a trouvé certains os longs 

qui n’avoienr point de cavités j & c’eft d’un de ces 

os dont il s’eft fervi pour faire un manche de cou¬ 

teau. La fabftance fpongieuiè n’eft pas non plus 

égale dans toutes les extrémités ofleufes. Cet habile 

Amatomifte a obfervé de très grandes différences, & 

les animaux lui ont paru avoir plus de moellê que 

l’homme , & quoique la moelle des épiphyfes des 

os paroiffe différente de celle, qui eft contenue dans 

les grandes cavités-des cilindres offeux , elle a! cepen¬ 

dant le même caraâere : peu de tems -apres la mort, 

elle s’épailEc, &-acquierc le même dégré de folidité , 



BTDEIaChiRüUGIB. Jÿf 

ane celle qu’a naturellement la moelle contenue dans —- . " ■> 

k cavité centrale des os. _ 

Ruyfch contredit ce qu’ont écrit les Anatomiftes fur x^6f, 

la membrane qu’ils croyoient envelopper la moelle , Ruïs*!?. 

il a trouvé de grandes variétés , & même dans quel¬ 

ques fujets il n’a pu la découvrir : cette remar¬ 

que eft précieufe à l’hiftoire de l’Anatomie. Nesbith 

& Bertin ont cru être les premiers qui en ont nié 

l’exifience j notre Anatomifte combat l’opinion de 

ceux qui penfent que les cartilages articulaires ne 

reçoivent point de vaifleaux fanguins : il offre de 

prouver le contraire par des pièces qu’il conferve.: 

il dit aufli que la furface interne du ventricule eft 

hériffé d’un grand nombre de houpes nerveulès, il 

admet des fibres mufculeufes à la veflie & à la ma¬ 
trice , &c. 

Ruyfch étoit parvenu à l’âge de quatre-vingt-cinq 

ans, lorfque Boerhaave attaqua par une diffettation 

très bien faite & digne de fa haute réputation , l’opi¬ 

nion de Ruyfch fur les glandes pout défendre celle de 

Malpighi. Ruyfch lui répondit (û) de la manière la plus 

forte & la plus expreflive ; fes plus grandes raifoas 

font, que Malpighi ne peut démontrer ce qu’il a avan¬ 

cé , & que pour lai, il peut prélenter à ceux qui atta¬ 

queront fon opinion des pièces qui répondront en là 

faveur ; il dit qu’il n’efface pas par l’injeétion le folli¬ 

cule des glandes ; il affure que s'il pouffoit avec trop 

de force l’injetfion , il ne pourroit pas injeôer les 

extrémités artérielles , & s’il étoit vrai qu’il dilatât 

les vaiffeaux , on devroit les trouver fort gros dans la 

plupart des pièces qu’il conferve , ce qui ne fe voit 

pas. Tu loquens de hac re , lui dit-il »acji vidijfes mt 

operantem, fed erras y ideo non dijienduntur, aliter non 

pojfent extremitates viderz & repleri ; ideo non debueras 

hic uti voce illâ impetu {b). Ruyfch appuyé fa rcpoalê 

fur d’autres raifons non moins folides j il nie formel¬ 

lement qu’il y ait des glandes dans le corps humain, 

telles que Malpighi les a décrites , & il fe rétraâed’a- 

{a) ïpiftola de fabrîca glandularum ad Boeihaaviunî. 
(4) Pag. , ad calcem opetatioaum Jumicarum Boejs» 

liaaviL 
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III *“ ■ ■ voir avancé , cinquante ans auparavant, qu’il y avoié 

KVII.' Siecle. içg fejjjg (j^ns la rate des corps de la grofleur 

i66s. d’un pépin de raifin. Ruyfch dit qu'il fe conforma ' 

Ruysch. pour lors plutôt ait langage de l’école, qu’il np con- 

fulta la nature , qui ne lui a jamais rien offert de pai« 

reil, &c. On peutauffi bien expliquer les fécrécions, 

en regardant les glandes cômme uu compofé de vaif- 

feaux, qu’en admettant un follicule. 

Ruyfch a découvert un mufcle aü fonds de la 

matrice , & en a donné la defcription dans une dif- 

fertation particulière dont nous avons rapporté le 

titre : il dit l’avoir vu dans l’utérus d’une femme 

morte peu de tems après l’accouchement, & il avoue 

qu’on ne peut le découvrir dans d’autres circonftap- 

ces ; c’eft pourquoi il ne trouve pas extraordinairé 

que les Anatomiftes n’en aient eu avant lui aucune 

connpiffance ; ce mufcle eft ifblé , fés fibres font di¬ 

vergentes vers la circonférence du fonds de la matri¬ 

ce , & font convergentes vers le milieu de ce fonds. 

Quelques-unes s’étendent jufqu au côté de la matri¬ 

ce , mais ne defcendenr pas bien bas. Les fibres de ce 

' mufcle font diverlement entrelacées avec les vaif- 

fcaux fanguins, que Ruyfch avoir dî bien développés 

par rinjedioB. Ruyfch croit que le principal ufage 

de fon nouveau mufcle, eft de fépàrer par la contrac¬ 

tion l’arriere-faix (Tu fonds de la matrice , &, comme 

les côtés de ce vifcere ne font point pourvus de fibres 

mufculeufes, il n’eft pas étonnant ^ dit Ruyfch , que 

lorfque le placenta y adhéré , il, fe dérache diffici¬ 

lement, & que pai-là on foit obligé de recourir a 

l’art. MM. Hecquet & Vater , perfùadés de l’impor¬ 

tance de la découverte du mufcle utérin de Ruyfch , 

écrivirent à cet Anatomifte qui leur témoigna fa re- 

connoiflànce par une courte differtation qu’il fit im¬ 

primer quatre ans avant fa mort. 
Tel eft l’extrait des ouvrages du prince des Ana¬ 

tomiftes Hollandois : une longue vie, un zele infati¬ 

gable pour le travail, & un efprit des plus judicieux- 

l’ont mis à même de faire en Anatomie les plus im¬ 

portantes découvertes ; la réputation qu’il s’étoit aç- 

quife dans la pratique de la Médecine, principaie^ 
mène 
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inent dans la Chirurgie, le fît appeller dans les cas les „ .. ' ' 

plus épineux, & par-l^ lui facilita les moyens d’ob- 

ferver des faits intérefTanS à la Chirurgie, d’ouvrir . 

grand nombre de cadavres , & de fufhrè aux dé- p^pYScK» 

penfcs exceffives auxquelles l’Anàtomie l’engageoit. 

La Répûbliquede Hollande, depuis long-tems atteii- 

tive à récompenfer les gens à talens , l’honora de 

plufieurs places , & lui fit de Fortes penfionS ^ d’ail¬ 

leurs Ruyfch étôit riche de patrimoine , de forte 

qu’il n’y a pas eu d’Anatômifte plus en état que lui 

d’exercer fon art. Ses ouvrages font bien écrits, quoi¬ 

que avec fimplicité 5 il avouoit de bonne foi fes fau¬ 

tes. On peut cependant lui reprocher d'avoir été 

quelquefois trop myftérièux fur les moyens qu’il em- 

ployoit pour conferver les parties, & la poftéricé le 

blâmera d’avoir laifle périr avec lui le fecret qu’il 

avoir d’injeéfer les vaifleaut S^sfammerdam qui 

avoir ébauché l’art d’in jeéler en a agi plus humaine¬ 

ment j il nous donna dans fes ouvrages larece‘tte de 

fon injedioa , & nous a appris pat quel moyen il la 

poufloit dans les vaifTeaux. Rüyfch en a fait la bafe 

de fes travaux ; il eût dû fuivre à l’égard du public 

la même toute que Svf'ammerdarn. Plüfieurs grands 
hommes parmi lefquels on compte MM. Lieberckun, 

Ferrein , Monro, la Sône, &c. fe font occupés à re¬ 

chercher le fecret de Ruyfch, mais leurs travaux 

ont été infruélueux : il faut efperer que quelqu’Ana- 

tomifte fera plus heureux , Sc qu’en retrouvant le 

véritable art d'injecter, il trouvera celui de dévelop¬ 

per la ftrufture la plus intime de nos parties. 

La plupart des objets dans les ouvrages de Ruyfch 

font repréfentés dans des planches très nombreufes , 

dont Ruyfch a fait le plus grand nombre de defièins ^ 

auffi pour la plupart font-elles exaftes & expreffives : 

les réglés de l’art ne font pas à la vérité très bien ob- 

fervées, mais l’ôn y reconnoît la nature. 

Raoux (N), Lithotomifte de Câuviflbn , proche 

de Nîmes, a joui d’une certaine réputation vers le 

milieu du dernier fiecle. Il pratiquoit la taille au 

petit appareil avec quelques correârions. Il étoit à 

Bordeaux en i(î68 5 ou il eût du fuccès , cât il w 
Tome in *Y ^ 
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gRgiia jilus 4e douze mille livres en peu de mois. 

Il vint à Paris , & ü y fit d’abord l’opératioa 

de la taille avec 5 mais dans la fuite il ne 

flic pas aüffl kéüreux;o'n ràççufa même de mauvai- 

fe foi: if èn fut convaincu par Jérôme Oolot, <jui 

vit, 33 ^ue Ràoüx qui 'tailfqit un vieillatd îuppo- 

33, fa une pierre à la place de celle du patient qu’il 

3'? n’aVoit pas tirée , le déclara fur le cfiamp , & 

33 foufiiit que le malade n’ayoit point été taillé ; les 

33 douleurs le reprirent en effet, Colot le tailkSf lui 

33 rira plüfieüts pierrès {a)33. Ilquitta Paris lez4 Août 

16^4. Oit a vù à paris plufieurs Litbo.tomriies faire 

une chuté'pareille à celle de Raoux, maisauffii’on ya 

VU plufieurs grands hommes acharnés à trouver du 

iùal dans toutes les démarches de ces Lithotomiftes : je 

renvoyé à ce fujet àTHiftoire du Frere Jacques. Je 

lié cOnnois pas d’ouvrage qui ait été publié par 

kâoüx ; voici ce quê Preîincourt rapporte de lui 

dans fa Légmie du Gafcon, fon. difcours eil badin » 

mais on y M ''hérité qu’il fenible vouloir cacher 

par fes plaifanterks : 33 il fe mocque (PaQUx) detous 

53. les remèdes préparatoires., én.quoi il eft app.ttyé du 

S3 bon fens..... & u’ordonne, la veille de l’opération 

33 qu’un làvef^nnt & le paflage du ra.(bit par-def» 

i3 fus le péri.^;;^ ‘-Le matin fuivant il vient fort foU" 

3'3 pie de fesfort enjoué; il réjouit ton.ma* 

33 fade, àc rafivife dé Ta. prontïtiidt^ & fij’pfedite, 

i3 de l’infèhfibâité de l’opérationfe. (^j- Raoux 

pratiquoit le petit appareil avec quelques, modifîca* 

rions : 6n trouvera dans Drelincourt des détails uké* 

rieurs 3 ce fujet. 

Fracaffâtus ( Charles ) Médecin de boufogne , & 

Profèfleur à Pifê;, jouît dé la réputation la plus étet^ 

due. lés-plus grands hommes recherchèrent fojxami- 

riél Malpighi lui-même fé fla.rtoit beaucoup d’être Ué 

avec lui : on le voit par les éloges qu’il fait de fes ou¬ 

vrages : il lui en a adrelTé plufieurs auxquelsFtacaf- 
fâtus a répondu. 

' tsiery, Qbfev3£jcffls.%r h maniéré de tailler danskscku* 
féxes, fec. 

[S), brelincourc , Legende «b Çafco» ,154. 
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Exfecitatio epijîolica de lingua ad J. A. Borellum, 

BononU ié6j , in-ii. Amfiel. 1669 , in-ii. 

Dijjertatîo epijîolica rejponforia de cerebro ad Mar- 

cell. Malpigkium, ihid. anno bformâ Uflem^ Fracassa- 

On trouve encore ces lettres dans la Bibliothèque 

Anatomique de Manger. 

Ces ouvrages font bien foibles pour être mis à 

côté de ceux de Malpighi : Fracalfatus étoit plus éru¬ 

dit que bon oblèrvateur. En décrivant la ftruârure 

de la langue , il parle des papilles nerverveules ainfi. 

que fon ami Malpighi l’avoit fait, & il dit que les 

ner6 vont y aboutir 5 usais par une digreffion fore 

étrangère à fon fujet, il s’étend fort au long fur les 

cryftallifations ; c’eft pour lors qu’il dit que les fels 

font les parties qui irritent les papilles, & que c’eft 

de cette irritation que naît la fenfation du goût. 

Son ouvrage lUr le cerveau n’eft pas meilleur : 

EracalTatus y établit plufieurs paradoxes, parmi lef- 

quels il avance que l’air pénétré les ventricules du cer¬ 

veau & les dilate j il fourient cette opinion avec cha¬ 

leur : cependant Fracalfatus s’eft furpafle en criti¬ 

quant l’opiniqn de ''î^illis fur l’origine des nerfs, & 

fur les fondions vitales..Il croit aux glandes 

dans le plexus choroïde, & il alTure^e la fubftance 

corticale paroît plus falée au goûtîqi^la fubftance 
médullaire, &c. : 

Liqueurs injeSées dans les veîrùs^^^lujteurs chiens, 

TranfaS. Phil. . ■i.’j , zxt ii. . ilid 

L’eau forte injedée en très petite qimntîté & mêlée 

avec de l’eau commune , coagule prefque dans l’inf- 

tant le fang contenu dans les veines. Fracaffatus fait 

diverfes réflexions fur cette expérience > il dit qu’U 

eft vraifemblable que Bils injeéloit une pareille li¬ 

queur dans les vaifleaux, afin de les dilléquer fans 

effufion de fane. r 

Expérience Jur le fang refroidi, ibid. art. iv. 

Il parle de différentes couleurs que le fang acquiert 

par fon féjqur, & il croit que la fuperfîcie noircit par 
le contaél de l’air. 

JPaulli ( Jacques Henri ), Profeffeur Royal de Mé- 

Vi; 
Pawhi. 
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_ decine à Coppenhasue, croit difciple deBartholinJ 

■ en faveur duquel il écrivit contre Bilfîus une diflerta- 

. tion qui a pour titre: 

Paulli. Anatomk&Bilfiane, anatomt. Argentoraû, i^éj, 

in.8°. ' * 

Cette dilTertation eft fort rare : l’Auteur y foutient 

en faveur de Bartholin que les vaifîeaux laétés, ne 

vont point aboutir au foie, mais qu’ils vont s’aboucher 

au réfervoir de Pecquet, ou au canal thorachique ; il 

blâme l’opinion de ceux qui préfument que le chyle 

cfl- pompé des inteftins par les veines méfaraïques, 

PauLii, parmi des détails fort érudits, donne la def. 

cription de plufieurs vailfeaux lymphatiques, qu’il 

dit avoir vus fur le col 5 il alTure que le chyle tient 

en circulani une route contraire à celle du fang arté¬ 

riel : î ïgavi 3 dit-il, arteriam^ dein venam ; à vas 

iiliquod ckylifcmm.Notavi hoc , & venam pari 

paclp intuméfcere. Illam éx adverfo . .. {a). Il con¬ 

clut d’après cette expérience que la circulation du 

chyle fe fait dans la même direction que celledu fang 

veineux! Paulli ne trouve point extraordinaire que 

Billràs dilTéquât les vailfeaux fans effulîon de fang : 

il !dic qu’on peut y réulfir fî l’on lie les troncs des 

gros vailfeaux fanguins , & pour garant il cite fon 

pere, qui difoit avoir vu le célébré Riolan dilféquec 

avec fa robe de Profelfeur, fans verfer une goutte de 

liquide. 

, :Cet Autéûr a fait plufieurs recherches dans les ani¬ 

maux vivants fur le mouvement du cœur ; il décrit 

les vailfeaux chylifères. Leur direétioh n'eil: point 

circulaire comme celle des vailfeaux fanguins, &c, 

iP croit que la lymphe eft portée des extrémités 

v^rs les capacités du corps. Wepfer qui critiqua fon 

ouvragé fat d’un avis contraire : voyez notre ex- ' 

trait de Wepfer. Paulli lui répondit pour fe juftifier» 

mais fa réponfe eft peu digne d’être rapportée. 

Sent. I Nous placerons le célébré Robert Boy/e parmi les 

Anatomiftes , parce qu’on trouve dans fes écrits pln- 

M Pag. II?. 
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fiears détails d’Anatomie. Il naquit à Lirmore , en . 
Irlande, le zj Janvier 1617 , de Richard, Comte de ^ 
Cork. Il parcourut les principales Univerfités de l’Eu- ise^. 
rope, & malgré fes occupations & Ibn goût naturel 
pour la Phyfique, il fut un des meilleurs Théolo¬ 
giens de fon tems , & un zélé défenfeur de la Re¬ 
ligion Catholique , pour laquelle il fit diverfcs fon¬ 
dations. Il a enrichi la Phyfîque des plus grandes 
découvertes ; loin de fe repaître de fidions & dq 
raifonnemens , il ne parla jamais que d’après l’expé¬ 
rience , méthode dont tous les Savans de nos jours 
fout ufage. C’eft lui qui a jetté les premiers fonde- 
mens de la Société Royale de Londres, Son fa voir , 
fon rang & lès richcffes , lui méritèrent l’eftime pu¬ 
blique ; & il mourut univerfellement regretté le 30 
Décembre, en i ^ 9 r, à l’âge de é v ans. 

De coloribus. Londini ï66S , in-8&c. 
Boyle parle dans cet ouvrage d’un homme qui dif- 

tinguoit les couleurs au tad, &:c. 
De caufis finallbus , &c. 
Il parle de pluffeurs perfonnes qui voyoicnt fans 

cryftallin, d’autres qui voyaient pendant la nuitj. & 
il a fait quelques remarques fur la vue des chats. 

Expérimenta pkyÿco-meckanîca , &c, Oxon.i6(ii. 
Hage.1661 

Ce Phyficien a démontré que les cloches, ne ren¬ 
daient point de fori dans un endroit vuide, & que la 
plupart des corps ambians femettoientà l’unilTon des 
inftruments fbnores. 

Apparatas ai hiftoriam naturalem fangaîhis huma- 
ni, ac fpirîtus pr Acipue gufdem liouoris, Geneva 16^^^ 
in-8'. 

C’eft dans cet ouvrage que Boyle. anatylè les hu¬ 
meurs : il en démontre les principes , & il s’eft fur- 
palTé dans fes recherches fur l’air contenu dans la malTc 
des humeurs; dont il a déterminé leur poids fpécifiquei 
a connu le fel urineux , & a fait diverfes expérien¬ 
ces fur la fermentation , &c. 

On trouve plufieurs mémoires de Boyle dans les 
Tranladions Philofophiques qu’on pourra confùker 
avec avantage. 

Viij 
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**■' .Sur du chiendent trouvé dans la. trachée-àntrt dt 
XVII. Siecle. animaux y n®. 6. àrt. IV. 

i(56j. Boylc n’eneft pasTAineur ; ces obfervationsluiont 

Boyie. communiquées par les Doéteurs Clark & Lov^er. 

Les animaux dans la trachée-artere defquels on trou¬ 

va ces corps écrangcrs ne périrent point de fufFoca- 

tion. 

Moyen de conferver les oiféaux tirés de leurs œufs, 

6? les autres petits fœtus y n°. i i. art. i. 

Il plongeoir les animaux dans refprir de vin, & les 

mettoit à l’abri du contaét de l’air, &c. 

Expérience propofée par M. Boyle au Doiïeur 

Lower, pour perfeêiionner la transfufdn du fang, 

' 21, art. I. 

Il veut qu’on falTe diverfes expériences Ôlt les 

chiens, avant de rien entrejprendre uir rhomme, & il 

le propofe en grand Phyfîcien. 

J. Moinicfaen ( Henri de ), étüdiâ à Padoue fous 

Antoine Molinetti , à Venifc fous Michel - Ange 

Rota, & fut Doéfceur en Médecine de l’ünivetfîtê de 

Coppenhague ; il vivoit dans cette Ville en même 

tems que 'Thomas Bartholin, avec qui il étoit intime¬ 

ment lié : il lui adrelfa les obfervations fuivantes ; 

Ôifervationes medico-chirurgîca , n^. xXlV. Hafm 

ï(i6$ y in-8°. 1678, in-8®. CumMich. Lyfeii cédtro 

anatomico, Francof 167.9 , in-8*. Drç/â’* 1691, iO" 

12. Cum notis Lan^oni , &c. &c. 

Elles'font cuneufes'& bien faîtes : ily eh a uncfm 

^ une defcente & fur une amputation de matrice qo® 

Michel - Ange Rota fit faire à Venife ; fi ofi 
croit Moinîcben , Antoine Moliae'tti aroil feit cette 

opération avec fuccès. Le même Auteur parle d’une 

femme euceinte qui rendit le foetus qu’elle portohpat 
l’ouverture d’un abcès-furvenu à la partie an térieure 

& inférieure du bas-ventre. Tl nous â tranfmis 

toiîc d’une jeune femme Romaine, â qui il f^îiar 
faire une ouverture artificielle aux parties extéfiêores 

de la génération „ pour donner ilFue à Penfeotqa’tMe 

portoit j l’incifionfut fai te par Jean TrulliüS- Notre 
Médecin "Danois fe, décrie lur l’abus qu’on fah des 
fondes fcmotiques dans le traitement des camofit^s 
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Jâns l’arethre ; il dit que fouŸént loin de corroder l â ^ siedè ' 

tumeur, on irrite la paroi intérieure du canal, ce qui ^ ‘ 

produit l’inflamipâtion, laquelle dégénère ch gàn^e- • 

ne, comme il l’a obfcrvé, Mobîclien fe montré par- Moisichek. 

tifan de la méthode de ITaliacôt, fur lâ répàrâtioa 

du nez, & il cite à ce fujet une obfervatioû rap¬ 

portée par Antoine Molineui j il parle d’un calcul 

trouvé dans la veine émuigente, & d’un autre dans 

la veffie qui avoït une épingle pour noyau. 

On trouvé plufieuts qbmrvations du même Auteuï 

dans les ades de Coppenhague. 

Sur un ganglion qui iifpàrôî^oh aux approtftes iis 

couches , & qui revenoit enfuite ^ Obf. y 6. cm. iC-ji. 

Ce ganglion qui émit placé lur le poignet, di- 

minuoit quelques-tems' avant l’accouchément, & fe 

formoit de nouveau immédiatement après. 

Accidents confécuiifs â’une plaie à l'œil, iiid, ûif. 

78. , 

Sur un anévrîfme de la dure-mere, ibid. Obf. 7?. 

bis. 

Il furvint à la fuite d’un coup à la tête, & la per- 

fonne mourut faute d’avoir été trépanée. 

Sur une luxation de la cuij]e par caufe interne , Obf. 

37. ûn. 1675. 

On ne put la réduire, il furvint un abcès près 

de l’a'ine, & la malade refta e.ftropiée. 
Blondel (François), de Paris, fut reçu Dodeur Ré- ÉLOsbEï,. 

getic en 1652., Ibus le Deçanat de René Moreau. Il 

avoir de grandes connoiflances des anciens , c’eft ce 

qui le fit choifir après la mort de Chartier, pour 

etre l’Editeur des trois derniers volumes delès Com¬ 

mentaires far Hippocrate. Cependant il Çt fit péri 

d’honneur par l’écrit qu’il publia contre l’ufage de la 

levure de la bierre dans le pain, &c; il mourut le y Sep¬ 

tembre îtîSi. Alain La mi, fon confirerej en fait une 

peinture peu favorable {a}. Il foutint en 1631, fous 

fa) ...... M. Blondel, eft un de nos plus anciens Doc¬ 
teurs , pafle pour favant chez quelques uns. Il a beaucoup 

& la mémoire ell fort heureafe. Il fât fore bien décider 
s d faut lire un mot grec On im antre , dans ttippocrare & dans 
Galien, Il les idolâtre en telle fois qu’il ne veut entendre gar- 

Viv 
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■ ' la Préfidence d'Anfelme Bicquet, une thefe ouï a - 
Xyil. Siecle. p^yj. . 

i66f. Anparvct mulieres magnisfœcundlores:. 

BioNOEt, Jamais thefe ne fut plus érudite 5 Blondel met à 

contribution toute l’antiquité : il puife dans les Auteuir 

Grecs & Arabes, & enfin conclut pour l’afErma- 
tive. ' 

An primogeniti parentihus carîores. 

Epiftola ai Alliotum de cura carcinomatis ahfyie 

ferro Ù igné. Paris iért j , 10-4“. voyez l’art, Alliot. 

il publia cet ouvragé fuivant M. de Haller en 

166^ ou en 16^5, il manque à la Bibliothèque du 

Rôh 
MïAra. Meara ( Edmundus de ) , Médecin Irlandoisr^fut un 

des critiques de \i^illis j il écrivit contre foa traité, des 

fîevres le livre fuivant : 

Examen diatribæ T. VUilUJli ^ de febrihas. Londint 

Amfiet. i66-j 

Il nie (jue la fîevre puille dépendre de l’effervefccncé 

du fang, & fbutient avec les anciens que la fanguifî-, ’ 

cation fe fait dans le foie ; il eft entré dans quelques 

détails anatomiques ,, mais qui ne font rien nioins 

qu’iotéreffans : il aitique quelquefois "'{fillis d’une 

maniéré indécente, & il n’a point épargné plufîeurs 

célébrés Anatomiftés fes contemporains, tov/er indî- 

ler que de ce qu’ils ont dit, & les vieilles erreurs font plus de 
fôn goût que les vérités nouvelles.Il a-rant d averfion 
pour la Cjiymie , qu’il ne fauroit en ouir un feul terme fans fe 
técrier. Il a une très grande iocltnation, pour enfeigner fans au¬ 
cun intérêt. & fans qu’il y foit obligé. Je vous aifute que je l'ai 
vu fe donner la peine de venir touslesfours delà Porte de Saint 
Denis â nos Ecoles, pour un feul Ecolier qui te quitta enfin par- 
cequ^'il n’étoit pas allez favant pour l’enten-dre , Çc que l’bébre.n 
ou le grec diMjt il le rerapliffoit étoient pour lui des langages 
point ou peu.connus. Il eft vrai que ce M. eft très curieux.des 
étymologies, & tâche de ramafler dans fes traités tout ce qu'il » 
îu autrefois j de façon que dans un livre qu’il vouloir faire dtt 
vomiflemenc, il donna une préface de la Chymie » & pont en 
trouver l’Auteur il remonta jufqu’au-delà du I>éluge ... • H 
dit rien de fi trivial qu’il çe l’appuye de l’autorité de ces grands 
noms qu’oh a jufqu’ici révérés, pour ne pas dire un peu trop 
idolâtrés, §c ainiî quand U parle ; c’eft toujours , comme dit 
Hippocrate » comme dit Atiftote * &ç. ^ Dif(w.u 
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gné àe ce procédé lui répondit dans un ouvrage dont^^^^ 

je rapporterai le titre à rarticle LpwER. 
166^. 

L O W E R. 

Low'er ( Richard ), un des plus célébrés Anato- G&aas. 

miftes qu’ait produit l’Angleterre , étoit de Trémere 

en Cornouailles , il étudia la Philofopbie & la Méde¬ 

cine à Oxfort ; c’eft là qu’il étudia fous le fameux 

Willis, avec qui il lia une fi étroite amitiéqu’ils en- 

çrepnrent enfemble des voyages de très long cours. 

Ils découvrirent en 1664 les eaux minérales de Af- 

thoupe enNorthamptonshire , aujourd’hui appcilées - 

les eaux d’Apfthrop. Lower difféqua phifieurs fois 

les parties que Wiilis décrivit dans les ouvrages. 

Wiilis lui en témoigna fa reconnoilfance dans la pré¬ 

face qu’i 1 a mife à la tête de fon traité de Anato» 

mecerebri (a). En 1664. (b) , Low'er pratiqua la tranC- 

fufion du fang fur les animaux , & quoiqu’il n’aic 

point découvert cette méthode prétendue de revivi¬ 

fier, puifque Libavius en avoir parlé , il l’a préfentéc 

fous un nouveau jour, & a la gloire de l’avoir pu¬ 

bliée dans un tems qu’on ne la connoilToit point. Il 

fut reçu Dofteur la même année. Peu de tems 

après fon doâorat, le Roi d’Angleterre attira à Lon¬ 

dres Willis , maître & ami de Lower ; qui le fuivk, 

& fut aggregé au College des Médecins de cette 

ville. Il s’adonna à la pratique , & les Grands & le 

Peuple l’appellerent pour les foulager de leurs infirmi¬ 

tés. Lower amalTa en très peu de tems de très grandes 

richelTes, & il en auroit acquis de bien plus confidéra- 

bies, s’il ne fut furvenue une révolution dans le gou¬ 

vernement, peu favorable aux ’Wigs dont il avoir em- 

bralTé le parti. Il légua avapt de mourir des fem¬ 

mes confidérables aux Réfugiés François & Irlan- 
dois , aux pauvres de fa Paroifiè , & à l’Hôpital de 

Saint Barthelemi de Londres , où il mourut le 17 de 
Janvier 1651. 

(*) On peutc«nfuîter î*artideVri!tis. 
(b) J’en fis enfin l’expérience à Oxfort fur la fin de l’année 

’fousdefavordjlcsaufpices, & en préfence du Doâeas 
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^Tp .^HU^i de febribuï vindicatb adverfus 

Edmmdum deMeara. Lotid. i66i. 1666 
, ... 

iowEJu Traffatus de corde : item de motu & colore fangulnis^ 

^i'CkyliineumtraTifitu, Londitd , 1669 , in-8°. 

1669 Lugd. Batav. 1708, l7ix , ia-8®. d’ 

azfranpois n Paris , 1^79 , ia-80. on le trouve en~ 

cote dans la Bibliothèque Anatomique de le Clerc & 

Manget. " 

De Catkarro y Londini , 1^71 , in-8°. 

'Witlis & Lovif'er furent toujours réunis par i’ami- 

îié la fins étroite , ils fc prêtoient des fecoursmu- 

tuïrlspoi^rcompofer leurs ouvrages, &fîquelqu’un 

d’oux efluyoît quelque critique , l’autre prenoit 

para. Edmond de Meara s’avilâ d’écrire coa- 

aeîe Traité des . fièvres de Willis , & comme les 

ofeJeSions qu’il lui faifoit , ii’étoient appuyées fur 

aucun fondement folide, Lower entreprit fa défenfe 

dans fon Diatribe , ^c. J’ai cherciié avec foin cet 

ouvragé, fans pouvoir me le procurer, quoiqu’il 

âkeu deux éditions 5 fi j’ea juge par ce que Lower a 

écist de Meara dans fa préface for le Traité du mur y 

il a viftDrieufoment réfuté tout ce qu’il avoir dit 

OMitre ^iîlis : voici le portrait qu’il en fait en par- 

iaut des i^iorans qui fe plaifeat à retarder le pro¬ 

grès des arts par des critiq^s mal fondées, : inter quos 

jfkmmx -proterviét &fiuporis Meara, quidam H^er-^ 

nus cæteris omnibus palmam prmpere videtur : cui 

imperito ipji, alios fiire quidquâm dolet... .fi 
Mo certandum effet, non tam effet mihi in arenoMy 

infferquiîinium defeendendum. 

L’ouvrage que Lower a publié fur la ftrufture du 

coeur , fait honneur à fa mémoire : î’obforvaîion 

fort de bafo au raifosnement lé plus réfléchi. Les An¬ 

ciens n avoient eu qu’une idée très vague fur le 

cCéur (a). Vefale & Stenon avoient prouvé que le 

cœur étoit un mufcle , mais n’en, avoient pas connu 

la ftruéture , & ce que Stenon avoit avancé étoit fi 

éloig ne de la nature j qn’on.ne pouYoit la reçonnoi"* 
Jie dans fa defeription. 

<«) Voyez Partkle Stenon. 
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Dépourvu de fout fecours, Lo^er aatreprir fon 

ouvrage ; il décrivit d’abord le péricarde doue la fur- Slctîe. 

face interne eft toujours lubrénée pat une abon- 

dante férolîté. Il fixe les vailîèaux dans leur place , lowEa.' 

& maintient de meme le diaphragme dans fa pofi- 

tioni en un mot il remplit dans réconomie animale, 

des ufages fi importans, ^uè ■comme nul animal n’eft 

dépourvu de cœur, nul animal ne manque de péri¬ 

carde ; remarque Judicieüfe dont M. Littré auroit 

dû {èntir le prix , au lieu d’en faire une nouvelle , 

d’après une obfcivatk»n infiddle. 

Le premier principe que Loxi^cr établît fur la ftruc- 

ture du cœur , c’eÜ: que fa fubftance eft mufculeufe , 

& qu’elle eft pourvue de vailFcaus:& de nerfs. Lover 

donne une defeription plus compJette qu’on n’avoic 

fait avant lui des artères & des veines coronaires : 

il dit que les arteres coronaires naifient extra ■vû/'vü/ûj, 

il y a apparence qu'il veut dire au-defltis des valvules : 

il démontre vers la pointe du cœur les anaftomofes 

des vai/Feaux antérieurs , avec les vaiffeaux pof- 

téricurs j & afin , dit-il, que perfbnne ne révoque ea 

doute dorénavant les anattomofes mutuelles des vei¬ 

nes capillaires , il n’y a qu’à confiâérer ces vaifleaux 

dans la pointe d’un cœur de veau . ou de quelqU’au- 

tre animal nouvellement né , & l’cu verra que îe 

fang contenu dans la veine de l’un des côtés , cou¬ 

lera facilement dans celle de l’autre côté, fi on la 

prelTe avec la pointe d’un couteau : il en arrivera de 

même, dit Lover, fi on prefte le fang qui eft conte¬ 

nu dans l’autre veine, “Notre Auteur croit que les vaif- 

féaux capillaires d’une même efpèce s’anaftomoftnt 

de la même maniéré dans la veflie , dans les inteftins, 

dans le ventricule , &<lans le cerveau. 

Les nerfs du cœur font extrêmement nombreux. : il ' 

dit qu’ils font fournis & par le nerf intercoftal, & par 

la huitième paire, ceux-ci font en grand nombre. 

Toutes ces branches paflant entre l’artere pulmo¬ 

naire & l’aorte , envoient, dit notre Auteur , divers 

petits rameaux de part & d’autre dans les oreillettes , 

& vont fe répandre de là dans là fubftance j il die 

qu’on les obferve claiifemsnt fur la fupcrfîcie d’un 
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. jeaiie veau , ou de quelqu’âutre animal nouvelle- 
XVII. Siccle. Lower a éprouvé qu’en coupant les nerfs 

de la huitième paire , on voyoic les mouvemeiits du 

towER. cœur celTer dans l’inftant. 

II eft plus obfcur dans la défcription quil donne 

des fibres mufculeufes du cœur, dont la marche eft 

très difficile à développer. Cum enim cateros omnes 

operis necejfùate, & conjîantiâ multum excellât, utique 

par fuit utjhmclura. quoque elegantiâ eofdem longe fupe- 

ram (a). Lower réfute l’opinion des Ânatomiftes 

qui admettent des mufcles fimples : pour lui il croit 

que les moins compofés font digaftriques , & il dit 

'avoir donné le premier l’épithete de penniforme aux 

mufcles digaftriques , dont les fibres font épanouies 

comme les barbes d’une plume: il a fait repréfenter > 

dans une planche le tendon de foniohyoïdien placé 

fur la veine jugulaire if), & il a décrit la direétioa 

Tariée des fibres du deltoïde , il a dit que la fibre ten- 

dineufe étoit la fuite de la fibre mufculeufe. 

Les orifices qu’onpbferve à la bafè du cœur, ont leurs 

bords tendineux, & c’eft à ces tendons que les fibres 

ïnafculaires vont aboutir; fi l’on fait cuire, dit Lower, 

le cœur de l’animal, & que l’on en fépareles oreil- 

îettes & fes pîàs grands vaiffeaux , on y appercevra 

un tendon affez fort qui entoure fon bord de tout 

côté vers fes ouvertures ; les fibres charnues exter¬ 

nes font inférées à droite , au lieu que les fibres in¬ 

ternes s’y infèrent dans un fènsoppofé. 

II attribue aux fibres mufculeufes du cœur deux 

direéîions différentes ; les fibios extérieures font de 

deux fortes, il y en a de droites, mais peu nombreu- 

fès., elles marchent en droite ligne de la bafe vers 

la pointe ; au defibus des fibres droites , l’on ob- 

ferve des fibres obliques qui forment une enveloppe 

commune aux deux ventricules, lefquels font fcc- 

mées de deux couches mufculairés dont les fibres 

» montent obliquement de la gauche vers la droi-r 

M te ,3 fè terminent vers-fa bafe, & repréfentent 

= aflez bien par leur circuit fpiral une coquille 

' {«) Pag. 17 londiniiss^. 
Tab. 4. Æg. X. 
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» limaçon (a). La direftion du fécond plan de fi- ■■ 
» bres mufculaires du ventricule paroît à Lower^®-^*®^ 

M différente de la diret^ion des premières fibres muf- 166^, 

» culeufes j il y en a , dit-il , d’autres tout-à-fait 1owe|^ 

“ côn^aires à ces premières ; car comme les exté- 

» rieurcs fe portent du côté gauche du coeur vers le 

» droit ,& ie terminent vers fa bafê , celles-ci s’e- 

» tendent dans une fuite tout-à-fait oppofée 5 car 

» elles forteht de toutes parts du côté-droit du coeur, 

« d’ou's’étant portées obliquement vers le gauche, 

» & ayant embralfé l’un & l’autre ventricule , elles 

33 s’élèvent vers là bafe du côté gauche, & forment 

» par leur circuit fpiral une coquille renverfée {a). 

Les fibres de cette fécondé couche li’aboutillèîit 

pas toutes aux ouvertures tendineufes'^ plufieurs s’in¬ 

clinent vers la cavité des ventricules, & forment les 

colomnes qu’on y apperçoit. Lower nous apprend que 

pour bien développer la direâion dé ces fibres , il 

faut faire bouillir lé cœur d’un bœuf bu celui d’ua 

mouton.. Il donne une defeription aifez exaâe 

des colomnes des ventricules : il fait voir, d’après 

Harvée à la vérité , qu’elles n’onc pas la même for¬ 

me , ni la même malTe dans les animaux ; plus iis 

font grands , & plus le volume de ces colomnes cft 

confîdérable. Cet Auteur a encore obfervé que le 

ventricule droit a fes paro^ plus minces que le ven¬ 
tricule gauche , & que les cavités du eœur font éga¬ 

lement amples. 

L’opinion de Lower fur la capacité des ventricu¬ 

les a été adoptée par Sanétorini, Michelotti & Lieu- 

taud , qui l’ont étayée de nouvelles preuves ; Hip¬ 

pocrate avoir écrit que le ventricule droit étoit plus 

ample que le ventricule gauche , & il avoir trouvé 

jufqu'à Lower autant de Sedateurs que d’Anato- 

miftes. MM. Winflow , Sénac , & Haller , ont réha¬ 
bilité cette opinion. 

Les remarques de Lower far la ftrudure des oreil¬ 

lettes , font du plus grand prix ; il eft le premier qui 

ait décrit avec quelque exaé^tude les troiifieaux 

C<t) Pag. 16. édition Françoile. 
(i) Pag. 17. même éditkn. 
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■. ' nmfealeax doRt eilcs font pourvues leurs fîbteç 
ÿVH. Siècle. J jPj,jjç ^ jjgg tendons. oppoCes à ceux du cœur ^ 

lesy. ^ un,ordre double & comtaire : le tendon 

ItiWEn. qui eft à la bafe du cœur eft, dit Lower, commun 

aux orerllettes, & leur fett comme d’appui j mais 

il eft affermi d’un cercle tendineux beaucoup plus 

dur. C’eft à ce tendon circulaire que certaines fi, 

bres fe rendent, tandis, que les autres fe terminent 

au bord; du ventricule. Lover parle de plu'fîeurs 

trouffeaux mufeuleux de l’oreillette droite , qui eu 

traverfent l’étendue & s'oppofent à une trop forte 

diftenfion. Il ne donne le nom d’oreillette qu’à l’ap¬ 

pendice , & il nomme cette partie de l’oreille que 

Boerhaave a connue fous le uomde fînus droit, l’ab- 

boutiffantdes veines puliuonaires d.acôté droit, & il 

appelle le finus gauche , la veine pulmonaire du 

côté gauche* La defçription qu’il donne du tUf 

bercule. placé entre les deux veines caves , & qui 

porte fou nom J, ne peut s’appliquer à l’homme ; il 

a pris quelques concrétions graiffeuffes , pour une 

digue charnue. Les Anatomiftes les plus exercés, 

ont en vain cherché ce tubercule , & l’on eft 

furpris qu’il y en ait d’affez, crédules pour l’admettre, 

& pour lui donner l’épit^te de mhrculum lom” 
namm. M.. Sénac relevg pinfieurs autres erreurs 

que Lover a comroifes en décrivant les oreillet¬ 

tes. »■ -On peut reprocher à cet Ecrivain d’autres 

3ï omiflions j il n’a rien dit de Tunioa ou de l’a- 

» d'offemcatdes .oreilkttes j il a négligé le tiiiu des 

M appendices, dont la forme & la firuélure foiitû 

„ » .lingulieres : en annonçant un double rang défi- 

» bres, il n’a pas marqué: leurs, différences dûec- 
» rions. 

Dtverlès erreurs défigurent ce qu’il n’a pas omit, 

» l’origine différente des fibres eft imaginaire; 1« 

r. cordon circulaire qu’il fuppofe du côté de la 

» veine cave i n’eft pas plus réel î il eft incertain fi 
■ « les fibres qui fbrtent du bord des ventricules j font 

» une faite continue du cercle tendineux , enrecon- 

» noiffant une capacité inégale dans les deux oreil- 

» iettes , & Lover a affuré qu elles différoient en 
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» cela des ventricules ; feloa lui , ils font égaux - xTIT. 

3? cependant le droit forpafTe le gauche , c’eft ce «jue 

» les Anciens mêmes avoient oblervé cc (^î). 

II donne une affez bonne defeription des valvules Iowïa. 

des oreillettes ou de celles des artères j il a vu que 

plulîeurs des coioranes du cœur adliéroient au (XKitoiat 

des valvules auriculaires : il s’eft convaincu par l’ob» 

fervation, que les vafcvules des oreillettes ne pou- 

voient fo relever & boucher l’orifice auriculaire * qi^ 

lorfque la pointe dq cœur fe rapprochpit de fo bafo. 

M. Bafliiel Chirurgien , fit la même réflesioa pQsæ 

prouver que la pointe du cœur s’apptochoit de U> 

bafe , ce que plufieurs favans de l’Académie Royale 

des Sciences révoquoient en doute 3 la raifon 

M. Baffuel allégua en faveur de fon qpiiviou, êft 

jufte & porte conviârion , mais il eut dû, citer avec, 

honneur Lower à qui elle appartient. 

Lower eft le premier qui ait examiné avec dés yeux 

oblervatcurs , l’aboutiflant des veines caroâdes & 

fousclavieres à l’aorte , elle eft courbée ^ dit-ü, ea 

arc dans le milieu d’un elpace qui eft entre- le vea- 

tricule gauche, & fes arrêtes ; 33 d’où il arrive qtK: 

33 cet angle courbe ayant foutena rimpétuofité & la 

33 première impulfion de fang qui y eft cfaafte ^ 

33 conduit vers le tronc defeendanr de raorte la plus 

33 grande partie de fon torrent , qui, autretaeDî: 

33 Icroit diftribué en trop grande quantité aux braa- 

33 ches fupéricures de l’aorte qu’il dilateroit (u) j 

33 & par là troubieroit les fondions du cerveau : 

33 mais de crainte qu’il ne pafle tout entier par ce 

33 tronc , les arteres axillaires & cervicales qui font 

33 dans le milieu, font difpofées de forte qu’elles re- 

3» çoivent nécefiairement une partie du fang qui 

33 pafle devant leurs orifices ; car le côté droit de 

33 chacune de fes artères étant beaucoup plus éltv4 
3» que le gauche » il ne peut fe faire que quelque 

33 partie de la liqueur qui a été tranfmife pair le p^s 

» grand trou de l’aorte , ne foit iniercepiée... car 

*749^^^****^* 4* 1* ftruâure {la corar , pag, fî. êtlirto* 

{=1 Eag- î4- éditionFrançoife. 
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as fi les artères partoient également droit de l'uô 

38 & de Tautre coté , le fang pafleroit devant leurs 

38 orifices , fans que. la moindre goutte y pût en- 

38 trer {6} ^ 

Il avoit une notion affei exafte du trou ova¬ 

le , de fa membrane, & du canal artériel. II dit 

que la valvule du uou ovale , permet aù fang 

de couler de roreillétte droite dans la veine pul¬ 

monaire ; car c’eft fous ce nom qu’il défignç l’oreil¬ 

lette gauche : il en eft de même , dit-il ' que du 

conduit de Turetere , qui par fon infertion à la vef- 

fie y permet à i’utine de couler librement dans fa 

cavité , mais s’oppofe au reflux de l’urine vers le 

rein , &c, 

Lower fur un des plus grands Antagoniftes de Def- 

cartes qui attribüoit' à l’expibfion du fang les mou- 

■vemcntsducœur, & qui penfoit que le fang forroïtdu 

cœur lors de fa dilatation. Sic. Harvé avoir avancé k 

contraire,. Poire détruire l’opinion de Defeattes, Lover 

a recours & à l’érudition, & à l’expérience : tant s’éri- 

faut, dit-il que i’ébulHtioh dé.fang dans lé cœur 

contribue en quelque'façon-à ce mouveihent, qu’elle 

y feroit nuifible'& contraire-; . D’ailleurs quelle 

eft rébullitibn fi fégulkre' &’ fi égale , ou plutôt 

quelle eft rébullkioh'qiitfoit âflez fortemehr agitée' 

pour pouvoir chafler une liqueur-du ventricule juf- 

que dans les parties du corps iés plus éloignées . ; . .i 

Si le fang - fe meut de foi -même , ■ qu’étoit-il befoin ' 

que le cœur fût compofé dé- tant de fibres & de tant 

de nerfs .... Il ne faut pas s’iriiaginer que le fang ' 

tombe goutte à goutte des oreillettes dans le cœur, 

comme Dekartes quelques autres l’enfeignenc ; 

mais il y eft verfé par les oreillettes en fi graiide 

abondance, que toute fa capacité en eft prefque rem¬ 

plie , & il fort du cœur autant de fang à chaque fyf- 

tole , qu’il en entre à chaque diaftole. 
Ce fait eft déduit de la nature même. Lover fait 

plufieurs autres objeélions qui détruifent l’opinion de 

Defeartes il dit que le cœur qui a été arraché à BQ 

(b) Pag. îs-ibid. 
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animal vivant, ne perd pas fes mouvements quoi- ^ siecle. 

qu’il foil vuide de fang & qu’il ait été coupé par 
morceaux. Lower rapporte une obfervation frappan- 

te : il dit qU’il fit une ouverture à la veine jugulaire . Lowsa, 

d’un chien', par laquelle il laiÉTa couler le fang de 

cet animal i mais en même tems il ouvrit là 'veine 

crurale & iajeaà par l’ouverturé avec une feringuc 

de la bierré mêlée avec un peu de vin , à-peu-près ea 

aufli égale quantité que celle du fang qui fortoit par 

la veine jugulaire ; il continua l’injeélion jUfqu’à ce 

qu’il ne forcit de la veine jugulaire qu’uneteinture 

pâle & femblable à l’eau dans laquelle an a lavé 

» des chairs , ou à du vin-clairet détrempé dans, 

M beaucoup d’eau ; le cœur pendant tout ce tems 

» n’ayant que très peu relâché de fon ancien mouve- 

33 ment ; Sc la vérité eft, que tout le fang fut pref- 

33 que changé en cette liqueur pâle avant que le 

33 chien m'ourUr (u) 33 ; c’eft à ce fujet que Lô^f^eE 

parle d’un jeune homme, à qui il furvint une hé¬ 

morrhagie du nez fi confidérable , qu’on ne pue 

l’arrêter par aucun fecours : on lui faifoit pren¬ 

dre du bouillon en grande quantité , tandis qu’il, 
avaloit le fang qui couloit dans le gofier par les 

arriérés narrincs. 33 Ce flux de fang n’en étant ve* 

35|nu que plus fort & plus rapide , la ckofê ett 

3» devint à tel point que toute la malTe de fon fang 

33 s’étant prcfque écoulée , tout ce qui fortit énfuita 

33 n’avoit ni nature ni forme de fang , & reflera- 

33 bloit bien plus aux bouillons qu’il avoit pris qu’à 

3? du fang : ce flux aqueux dura encore un jour x)tt 
33 deux à la même forme ôc couleur, le cœur n’ayanc 

33 pendant tout ce tems que' très peu relâché de fes 

33 battements ; enfin il s’arrêta de lui-même c© 

33 jeune garçon ayant été remis peu-à-peu en ,par- 

33 faîte fânté , devint depuis un homme fort & puifi.' 

33 fane (ê) 33. Cette obfervation èft'curieufé,'auflÎ! 

plufieurs Auteurs l’ont-ils préconifée; Wanfv^ieten L’a 

rapportée plufieurs fois dans, fcs ouvrages ; elle peuç 

avoir oBnduitloiver à la traiisfufioa. 

(a) Paje70, 
ib) Pag.: 7,. ■ 
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:^il. sïei ' ta.-caure jnptricê :aii cœür ne^relîdc en lui ; 
'maïs là inatkre-qui ie meut lai ejft appo'rc^^^ 

. çc,p,âr des nei|s ,, prinçÿ).aiemeiit par peux dç la hui- 
Lowek.. â^me paiie. Lower.x’en cft aflure pair )’éxpérience : 

iesi'herfs de la Jmitieme paire , dit -iî , ayant éti 
çoupés'oa liés etfoitemeui ■, il éft ëtohnant de voit 
Uçhan^rnentfoudam qui le Faitdahs r.animàl far qui’ 
i’pa Mt xecte opération. :te cœur^, continué Lowér, 

. ipn.tles ïîjouyementSiétQiçfttaupàraÿaflt égàux&xiio- 
dérés.iioinmeace a.tretpSler.&: à palpiter,, & pouffant 
de gfa.ads foupirs l’aaûnâl une vie laiiguiffante 
pêi^aat un jour êp, deux.,; au bout deïquéls H meiirt.' 
ÿrrfffoit àfouhaicer ^que-ks Anatomilftes euffeht liiar-' 
cké les- traces de ^wer, quluê raifonnoit que 
daprés -ffeipétience, Çè que Lowér dit Tut " ]és- ,nerfs 
dû eoRar eît eortforrae à cè que.Willis’a'écrit furlé 
aaâaelfujet, ii y à, appàrcnce que Lower a repris 
cé qff iLayôit donné à; Willis. 

Aprgs avoir décrit la ffiuâure ,du .cœur , & in-: 
diqué fcs ulages' les plus-eonftatés-, Xower procédé 
à îexaââeQ des maladies .qui l’attaquent ; c’eft peut-*, 
être ide tous les.,.Âutenrs celui qui a le mieux lu ra- 
Hia’flef îdàiîsua petit volume tant de faits, importais à 
kpririquedé làl Médecin e .& à la Phyfiquç du corps, 
j^miaiai ,j?ç -cqi^nie il enconnoiffoit, la jlrüâuré & 

éwit ifttitnempnt perfuadé de l’utilité dé l’A¬ 
natomie dans Jâ pratique de la Médecinfe , il n’a 
jamais m^cké qu’à ia ,lueur de fon fiamfféau. il û 
kit voir que la; .cu^ularion étoit troübléfe lorlquç 
les .oreillettes ou des; ventricules du ccéurêtpient di- 
ktés.i reflerrés 5 ■jamiûcis.ou épailfis ^ . que les nerfs 
étoient^ somfrimés J que lés valvules'écoient alté-, 
ïééf:, non.'parcéqu’eiles étoient endurcies, ou paree- 
qü’elles étoient rompues déchiréès&e. Il a connu 
la^correlpondancé des vaiffeàux du cœur avèc les au- 
ttës vaiflèaux du cotps , Sc il tiroir de cette connoif* 
fetice du pouls les plus grandes indicàtions fur les 
maladies. H a avanGé que lorfque jquelqué vait 
feau lànguin cft preffé ou ferré , le cours ffù fang 
cft accéléré dans les parties voifines : poât s’én, con¬ 
vaincre Lover fît une ligature à l’unc; dés 
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cervicales., iSc il vit rârtere cetvicale ôppôfée battre „ J 

beaticoup phis'fort .qu’à rorâloaire^cll- prétend que • ree 

les bàbirs ferrés, augmentent -la chàleur intériêiaté^ leè^, 

parceqüe compriinant les vaiffeauxidKtérieurs le^farig Lowîa- 

fe porte ert ^us grande quantité dans les vaifleaüi 

inrcrnes, Lorïque les gros -vaiffçaut fanguins font 

comprimés-,:les àçcideris les plus fâcheux doivent 

fiirveuir 5 ..j!6n.aiïait, dit Los/ei:, très fouvent l’exj 

périeBce fuc divers chiens j je prêflttis le:tronc défo 

ccndaTît de l’aorte centre l’épine du'dos , Sc ceschienï 

foifoient alors défi grands :-effoïtSi.<Jü’ils euiTent en¬ 

duré avec pltls de tranquillité •qu’on leur eût arra¬ 

ché le ccear. de-la poitrine, Scc. &tc^ Lowec a pr'ou- 

vé quc-ladigâtute de la veine-cave un peu aucdefius 

du di^rhragme .pïbduifoit un afFaifiement total dansr 

les forces ,:&cc&c, &c.' . vj! '.; ■ 
Le fomméii fîirvient lotfque le fang côüle lentenient 

dans fos cahaur ; fi fon cours vient à être augmenté ^ 

le fommeil eft troublé : » il en èftj dit-il, à-peu-près 

«. de même du cours lent & paifible d’un ruifleau- au 

M murmure duquel le fommeil s’empare de nous 

» promptement ,'aa lieu que nous nous éveillons fai- 

S3 fis de frayeur , au bruit des eaux qui tombent de 

*> haut, & donc la chute eft précipitée {a) 33. 

Lov/et croit que le fang circule âvèc plus dfe fâ- 

eilité dans la tête , & qu’il s’y porte en plus grande 

quantité forfque l’homme eft debout, que lorfqu’il 

eft couché j & comme le jour & la nuit, la veille & 

le fommeil s’entrèfuiveut fucceffivement & alternati¬ 

vement , la fituation du corps humain eft tantÔE 

drbite & tantôt penchée , félon les béfoins de là na¬ 

ture i d’où il réluite que le fang- aborde dans le cer¬ 

veau ch plus ou moins grande quantité , ce qui pro¬ 

duit de continuelles Variations dans lés àfFedibns de 
l’ame. - 

Notre habile Anatoraifte décrit avec plus d’exac-î 

titude qu’on n’avoit fait-avant lui les finus de la 

dure-mere; il a parlé des finus-pituitaires & pier^ 

leux. Ce qu'il ùk for lés -finus -latéraax.eft^ digne des 

(ü) Pag. 141. 
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«' plus, grands.éloges j il en indique l’origine & la ter4 

XVII. Siecle. n^jjjaifoa. Il croit que, les fo/Tes jugulaires font pro- 

duites par le reflux de fang dans-les. veines jugu- 

Lqwee.^ laires;j:& ce reflux a lieu lorfque l’homme eft cou¬ 

ché ,;,:le corps étant étendu dans le lit le fang monte 

plujpt au cerveau qu’il ne defcend vers le cœur ; il fc 

raraa.lTe dans la veiné, la diftend , & par l’effort qu’il 

fait » il imprime de part & d’autre dans le derrière de 

tête ces foffes.profondes qui font toujours plus 

»: çrèufes dans .un .côté que dans l’autre , félon que 

» l’homme a coutume de repofer, ou fur un coté 

ou fur l’autre, comme quiconque fe donnera la 

» peine de co.nflderer la partie interne du derrière de 

3»; îa ïête fur laquelle le cervelet eft appuyé, le pour- 

»n ta voir, clairement (a) » i L’obfervation que Lower 

fait fur l’inégalité des fofles jugulaires eft jufte, 8c 
mérite mps éloges j.M.'Huhaud l’a réhabilitée long- 

teins après. Get, êtuteur a obfervé que la foife jugu- 

fairc droite étoit, communément plus grande que la 

gauche, &il a dit quil foupçonnoit que cette iné¬ 

galité dans, rouverture yenoit de ce qu’on couchoit 

lês enfans plutôt, fur le;, côté, droit que^fur le côté 

gauche.:,: cette : explication : eft conforme à celle de 

Loyer, jefouhaiterois que M. HunaudJuien eût fait 

tp'ùpd’henneur qu’il mérite. L’obfçrvation que Mor- 

gagnia faite fur .rinégalité, des foffes jugulaires in¬ 

ternes ppurroi; s’appliquer ici j mais nous la rappor¬ 

terons ailleurs. 

. lia glânde pkuitairè abfo'rbe lés humeurs des ven-. 

£ricules.a &;,lesrve.pfe j'fuivant Lower,, dans deux ra- 

ïneaas-; veineux , de ; la jugulaire., .Ses rameaux. vont 

s’ouvrir, dansja folTe pituitaire, autour .de. la glande. 

Notre Auteur dit avoir autrefois-éprouvé dans je 

ÇîAfle.d’ttn veau , que l’eau ou le lait injedé dans ks 

trous qui font creufés dans la feîle du fphénoïde , 

CGuloit par fos veines'jugulaires.,,Le corps de l’os 
^henoide de 1 homme n’eft pas également, perce, 

cçjwpdant i’e_ait.queL’Gn verfe dan^ la foflè, pituitaire 

. FP^Ff-^- jP^odes. rameaux;des v.çinçs jngulake^ 

' (-î}Pag. IJ4. . . 
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Suivant Lower, l’on apperçoit leurs orifices. Crottin-’ • ^ ^ 
jede avec force de l’eau ou du lait dans rune ou l’au- XVIK Siècle, 

tre jugulaire, un peu au-delFour de lâ'crayité tdrtueür’ V 

Ce. D’après cette obfervation anatcrmiqùe , Lowcf’ Lower.' 

conclut que la férofité du cerveau ne coule pas dan? 

les narrines , mais qu’elle eft reprife par les rameaux 

de la veine jugulaire qui la rapporté ku coeuir, &c.' - 

Pour s’alTurer de la vîtefTe du fang dans les ar¬ 

tères ou dans les veines , notre ^Anâtomille a.cru ne 

devoir s’en rapporter qu’à l’obfcrvation , c’eft pour- 

quoi il a ouvert divers animaux ; il a vu leur fàrig 

jaillir avec une plus grande impétuofité quéïotfe 

qu’il avoir fait une incifion à la veine. Lès conclût 

Cons qu’ilen tire, font judiciéufés, & je ne puis mieux 

faire que dé renvoyer à l’Auteur même, - - 

C’eft par la.même voie qu’il s’eft convaincu que là 

couleur du fang artériel étoit d’rin rouge vif/àu lieu 

que celle du fang veineux- croit noiratré ^ il s’eft 

convaincu par l’expérience qüé le fang prenoit 'céttè 

couleur rouge ën traverfant le poumon. Il avoir le 

foin de faire fouffler dans la tràchée-artere de l’anj- 

mal fur lequel il faifoit fon expérience-: l’air, felbii 

lui, chargé de nitre, fe mêle'aveë'le fang f ' é^è'ft 

par les parties qu’il contient ,'’q'u’il-donne au ïang là 

couleur rouge. Mayow àvort" déjà -fait cette réflei 

xion ; cependant Lower dit avoir appris dèîHooIce 

les détails de cette expériencel’a voir "réîteféé^ 
vérifiée'après luL - 

Nous voici parvenus à l’hiftoiredè lâ-transfufiôttTî. 

Lo\yer dit être'le premier quii’àit pratiquée i le-15 

Février 166^ , avant M. Denis qui s'eft-paré dela d^ 

couvene ; mais towèr n’eûtpàs tenu un tel kngagb 

s’il eût connu les ouvrages de Lükvius, Etant à'Gx- 

fort il vit-que'''pour guérir certaines matadiês! dés 

animaux , '6nînjééi:oit dans leurs veines diveffes li¬ 

queurs purgatives , émétiques, &c. & c’elf ce qui 

lui donna la prémiere idée de la transfufiôn^^l t-aaià 

d’abord dé tranfmettre le fang de la veine jugulairê 

d’un aniniâl, dans la veine jUgiriairé d’un autre, pair 

le moyen d'un tuyau intermédiaire ; cépehdàëf- coM- 

me le fang fé figeoit dans le tuyau , foa experiêiïi^ 

X iij 
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«<| . !■;.—■ ne put réufllr. IL s’iniagina pour, lors. A’^daptci; «ae 
XVII. siecle. e^xtr^ite cLc-tuyau à farççre d’un anjuràV. •& i'wiQ 

i66^. extrémité de tuyau à-la veine d’un nutreapiW^V 
lowïR. fit ces expériences for des chiens qui lui pâturent fe 

bien trouver de l’opération. Lower envoya legrêcé^ 
dé de fies expériences à M. Boy le qui 1^ tipuy,a.^inT 
téreffanres, qu’il les communiqua a la ^pQiét.iRqyalç 
de Londres. On en Ik^ le détail dan.fles. 'Tr^.fac- 
tiçns Phüo&pbiqnes, année i(ï6f,ix’.,i,c.. 

Çn^fin Lower parle du; paffage^-d'ii chyle dans k 
fang & du changement du chyle, en ,Ç?Jîg. Ilj. ne 
croit pas que les veines ladées s’puvrent iinmediater 
rnent ^ns les.inteftins, il penfe quq l^ .rnembranem- 
ternedes inteftins eft percée de di,:^rent5 trous.pat kfr 
quels le chyle fe filtre ; il a reiupii le. intel)j lal 
de diverfes, liqueurs, colprées qu’il u’q pi, introaui- 
re dans les vaidèaux Jades ; il peniè, qqy tp^t 1.^ 

;. chyle-eft porté des yeiaesjadées dai'^le,t.él^;yoii dç 
Ppcquet, d’où il coule dans la vejûq’jug^^e: .:,,!!. | 
jpmpiettenaênt admis la defcriptipn.qùeüehqnët Ipi* 
ne des voies, phyliféres , ce qui prouvq que, toi^ëf 
nladypk ..pas .tanp travaillé cette p.attiq del’ÀnatQink., 
que, cqlle du coeur yai^U^;.. IL'.a 
|ç ca_ffal,thprachiquer,a quelques ;chkqs q,ui.oiU: péri 

qudqiKS-tetns apresii’ppératipn , pe/qi^lui'iafi; 
çlurëT-lJW. 1« chyle np. parviçnjc au lû%-qkën .pari 
cpurapt jes,^ voies, décrites par .\£çllius.& par Éecquet]» 

/ & que le foie n’en reçoit auéune gontje par les vet- 
njçSM^laçaüptes;,. r f/p:.. rr 
- Afin de: ihyen^e [gins .inreiligi^i. 
ksifte U; jqiiÿjkipry-gqyi^ leptplanchesafiei. 
kcteS;^ îqui. rpuliiû-:fu|..p,Iulieurs qHets.* intéreÇ- 
jfa,qSi: U ; y’a fait; _:<^geù{dre Je-Gjœnk &l^.yklïéaùi 
;qn y.vok l’ahp>WiiC?^nt,à l’u,orte.des artêrêsi.caroti.d)qs 

axillaires $ le^çqntqqç dp faorte.'j. la ^ifêdipu des 
■fibres 4e;pIu4eurs;.mufGles ; là" vai.fuLe cw-ohire » 
.spelte du trpn oyaie , glafieucs finus, du , çervëaù » 
p;:incipaJement Igs latétaux' "PansU fikieme plapfic 
-il a fait dépfiûdreïle eànal: thojraçhiqùeî&Tfqn ëm," 
houçhure à la vejne Jugulaire j," ^cyfe's valvulés : 
rP.ette figure.: eft- toute - di^-reU-ce.'dt ^defcriptiQk 
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Bans la feptieme figure il a fait dépeindre Ics.içftîn- . ' 
jnens dont il lé fervoit potrr pfatitiûer la trati?fu- 

lion. ■ ‘ ‘ . j 1655. 
Lo^er répété dans fbn‘livre du catharrç', ce . ^ 

qu’il a dit dans fon traité du cœur fur la réfi^rb-. 

tion de la ferofité du cerveau par les veines jugulai¬ 

res , & il entre dans quelques détails fur les ftnùs dt 

la dure-mere dans le crâne , ou dans le canal verté¬ 

bral ,,&c. ‘ 
Suxce^it la transfufiàrr urr animal dans un autre ^ 

iôds. ait. iv. TranfàéHons Philofbpfiiq^i^s. 

Il s'’â^td’ün périrchieiïdansles vernesduqqëlbn^t 
couler une grande quantité, de fâng dê rarcetè chAi 
'matin, dés que le petit chidl' détacHé iV(j(Wrut 
àufïî-tôr,‘ & lé fécond parut tel' qùé‘fi l-pn^n’^bit 
fait que le pibn^r dans Pëaiîv’été. -"-.&J3 

Manier^ de faire La tran^fifton dé fdn^ d’un dn^al -, 
dans un auirf '^n'^X ïd, art. t ,,,niénîedDnée. v > 

bower ptéfcri't d'ouvrir l’art^é carotide dé l’unr, & 
la veiné jugulaire-de l’autre , dÿ^ntroduirè un; canal 
decornmunication , &e, &ç.' . • - 

Expérience de la'transfufnn'de fnng;fur un hotnfié æ 
Eondres ^nnnée iS6rj ,n°. jo, art. lé" ' ' ' ' 

Lowver aflbeia fÆ. King à Ton travail ; ils pu-vri- 
rent l’artere,carotide d’iin jeune ibouton , & la-veine 
du bras qu’bn fàigne ordinairetnent, de M. Arthur 
Coga , dont ils laiflçrenr fortir lîx' à fept onçes' de 
fang j ils introduifirent deux tuyaux, l’un à la veine 
de rhomme v & ils adapterenr pïnfieurs tuyaux de 
plume inférés les uns dans les autres pour ferVir de 
canal de, communication , & conduire le fang' 
fbrtoit de tartere du, mouton dans la.viinç de'l'hbri- 
me deffîné à je .recevoir. Le fang coula fans intlr-^ 

_ ruption pendant deux minutes au ih,bins dans la veiBc, 
de rhomme jugèrent que dàris cé court efpace 
de tems Arthur Coga avoit reçu n/çuf ou dix't)n«s; 

,de fang ; çe que,j’ai peine à me perfàa.deri. " 

Jfpijtolà de modo eurandi vutnena n^r fympatîiïam^ 
"Kpterodami 166 ^ , in-8°. ' ' - , 

- L'Auteur vante lésr efets^ d’une poudre de fymp^ 
■ - Xrv ' ' 
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thie faite comme les,autres avec le .yitrioi, mais il 
XVII. Siecle. indique une nouvellé maniéré de là préparer , il 

ifigç, la combine à de nouveaux ingrédiens ,,§£c, 
SCHOAER. Schorer ( Chriftophe j.- 

, Berickt vom. nut^en. und gebrauch der fontanelleii, 
Vlm i66^. , mr%°.:4ug Vindelic in-ii. Sal- 
feld i-joé , : 

Foleius. Follius (françbis 
Decirculationtfangutms.Florent.i6^^,m.~%^.‘ 

Steterros. ,-Steterrus ( Jean Conrad) , Médecin d’Ôppenbeim, 
; Çenfura argumentoram Galeni de motu mufculorum. 

Franco/. 166^ , in-S°., 
Cet ouvrage eft, rempli de paradoxes, Steterrus nie 

que l’ame meuve les os. par le ii^oyen des mufçles. Il 
croit qu’ils fe meuvent.immédiatçment. 

Loss. V--LoffC Jeremie)i'J ' . , : _ 
î)efermentp.yentnçalï,Jea.iM$y'in~4/.. . - 

... Deovariohumano^Witteherg'.iè-f^./m-^.. 
,, De natura.& il/u ffllivA Witteberg. 1.&77 y in-4'’.. ; 

Dijp. déglandutii in généré, ibid^, i 6/.\ i ' ,. . 
J, dl admet dans ce. dernier ouvrage des'glandes eôn- 
globées, des cbdgldôiérées, & ddqtres .qn’il 
xpngregatûs Sçjcopgîutfnatas j il plaçè^|es ^àndes 

, pliatiques parmi. les. cdngLQméréesXii dit que toutes 
ces. efpeces . de glandes font foriiiéés' ddn, amas, de 

^vaidèaux joi.ntsdnfr’éûx. par une certaine qUabtitéde 
.matière yifquetilé. ,‘ cellulaire. M..- dé Hall^'a mfére 
j.|:ette thefedabs ,ïç-fe.co.nd.tp,me de.fes coïlédiQns ana- 
llitoiniques..- ' ' 

Vasseur, yn Vafleur ( Claude le.), natif de Paris, fut reçu Dpé- 
^tpur Ragent ; en y fous le décanat de Philippe 
_^i|ardmn de faiht ,Jacques, & c’eft fpusTà Préfidèncé 
...ÿie.Pqui.Màttor.rôutintLathefe.fuiVàn^^^^^ . 
ÿ' ■ fn:ocus cofdis a /anguînîs fernientatione ? Pàn^ 

. vLV. r -v7 . 
L’Auteur y fqutiént la négative. ' 

. Thomas.^ Thomas ( Bâvid"} envoya à la Sbeieré Royale de 
Londres , /a defcriptlon d‘un veau 'mçmftrueux : elle eft 
inférée dans les Tranfadions Philofophiques, ànnéc 
1665, n". I , art. vi. Il y eft queftion d’un veau qùi 
avoir trois langues. .. . 
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J^e l'-orig^neb des progrès de la transfufiondes Siecte* 

queurs dans le fang. Tranfadions Philofophiques, an. ^ 

L’Auteur en attribue la découverte à Ghriftophe ANoNYMKSr 

^ren, Profefleur d’-Aftronomie à Oxfort. ^ 

Rjogerlîus ( Jean ), Dodeur en Médecine, a écrit j;,ogeb.siuïv 

un ouvrage qui a pour titre : _ , 

AnaleEia in auguralia feu. dîfceptationes medicA. 

Londini 166^ 

Cet Auteur foutient avec Harvée qüe le, fœtus fc 

nourrit par la bouche. Il penfe avec, wârthon que la 

femence étant comme la quinteflence de tout le corps^» 

eft fournie principalement par le cerveau , & appor¬ 

tée aux tefticules par un nombre infini de nerfs. Ro-, 

gerfius donne une fuccihde defçription des parties 

dont il parle, mais qui eft aufli mauvaife que fes 

explications. II croit avec GlilTon que le fuc nerveux 

fert à la nourriture des parties blanches, comme le 

fang contribue à nourrir les parties rouges. II ad¬ 

met avec Defcartes des valvules dans les nerfs. Il 

veut avec Regis que le mouvement des humeurs foit 

fait fans aucune altération des parties. On ne trouve 

dans cet ouvrage ni l’Anatomifte ni jePhyficien, & 

outre qu’il n’y a rien de nouveau, ç’eft que l’Auteur 

fait revivre plufîeurs opinions furannées , que le fa- 
voir avoir profçrites, & que rignorauce feule pou¬ 
voir réhabiliter. 

Needham ( Gualterus ) , célébré Médecin Anglois Nebshaso 
de la Société Royale de Londres. 

Vifqidfitio . anatomica de forrnato fcetu. Londini. 

}.666 Amfiel. 1669 

Obfervation.esÂnatomicA demonftratA inCollegio Re~ 

gio CanîabrigiA..LeidA 171^ 3 ia-ii. avec Bgmes. , 

Je n’ai pumeprocurercetouvrage, &M.de Haller 
ne l’annonce même pas. " ! 

• I Dans le premier livre, Needham nie que la ma¬ 

tière qui fert à la nourriture de fenfant Ibit por¬ 

tée a l’utérus de la mere par des vaîlTeaux lympha¬ 

tiques ou chylifères j il veut qu’elle y foit con¬ 

duite par les arteres fanguines. Everhard avoir fou- 

tenu le contraire dans «a ouvragé publié peu de 
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.. ' tems auparavant j notre Auteur le critiq^ne fans trop 
[..Sieçlç. jjç rnénagement. Everhard avoir avancé que les chiens 

n’avoient-point d’ii>teftins colon , Nccdham foufiene 

Kecdham. contraire „& il a la vérité de fon parti. Il s’ea éloi. 

gne lorfqu’il dit qu’une partie de l’air des poumons' 

pa/Te dans l.e fang; c’eft cet air qui fe développe St 
qui donne lieu à différentes fermentations, iefqueties 

produifent, fuivantNeedham de merveilleux effets 

dans l’économie animale. C’eft par la fermentation 

qu’il explique le mouvement du cœur & celui de ^lu- 

fieurs autres parties, & fans la fermentation les fécré- 

tions ne pourroient fe faire. . 
Il nie avec Boÿle, que les mouvements de la poi¬ 

trine foient ifochrqnes à ceux du cœur. Le cœur fe 

relFerre ou fe dilate beaucoup plus vite que ïa peitriHe. 

Ses difleélions l’ont convaincû, que la plupart de? 

poilfons avoient des poumons ou un-viféére-quien 

faifôit l’office. ' ! 

Needham a affez bien décrit les-'vaiffea,ux ombili- 

çaiix. Il n’admet point de cavité dans Pouraque-,'&il 

nie l’exiftence de la merhbràné'allantoïde, fùjet con¬ 

tinuel de di^ute entre les Àhâtomîft-es. Elle fut 

citée par les premiers Perés dé l’art-& elle n’éft pas , 

terminée de nos jours. L’Hiftoire nous fournit dé 

tems eq teras quelques Auteurs , qui,, fiiivant aveu¬ 

glement l’opinion des livfes^quîils cqnfultent, en cqm- 

pofant le leur, admettent' dans'Phoinme Iq mem¬ 
brane allantoïde, quoiqu’elle ne fe trouve que dans 

' ' - certains animaux. . ; ‘ - 

. Si l’on en croit cet Auteur , Stenon n’a déçqq.ys’^ 
que d’après lui le canal excréteur de la parotide, 

,& Needham ditavpuerde bonne foi'qu’il.connqiffbié, 

avant que Stenon publiât Ton ouvrage fur les' voies 

lacrymales, tout ce qui y eft contenu 5 il ne cité d’âtfc« 

très garants que fi: parole. Cependant Stenon ndl’a 

pas prévenu dans to^utes cqs découvertes ; il n’a parle 
que de trois canaux qui aboutiffent au'fic lacryrhali 

deux dont les point? lacrymaux font lès orifices 1 

& un inférieur qui aboutit aux cayités dès harfinfô. 

Pour lui il.cn connoît quatrq j lës trois décrits 

Stenon , & un autre incohau à ôius lès 'Anàtonfiffe^ 
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J^go quanum (iddo i . mé^ P^~ 3WIirSiécï»ï 
îacum vergii ^ néque nifi/ narium pjfe d^rdfo.canaux , . - ;- . 
que àpçrtù (4 ). Ce caüal ne remplit pas , 1665. 
à rëgard du faç lacrymal , le même ufage queles trois necdham^ 

décrits par Steaon : Needham ne lui en àfligne cepen- - 

dant aucun ailtrê. , ‘ - , 
Il prétend gue l’uterus de tous les animaux vivi¬ 

pares éft compose dé trois membranes ^ que la pre¬ 

mière eft fibretilè, duré, épaifle Sç fans vailîeaûx ; 

mais qu’il y èq, â béâücôüp aü-delTous, d’elle. Ces vaiÇ- 

féaux jparçburent léis/deuç autres tuniques : & ^’aùa^ 

tomoffent fréquemtnérit entf eux, &c/Çet “Auteur n’à 

rien dit de plus pplînf. ' ^ > \ 
On trouve dads lès trânfââions phiipfop^ués uii 

Mémoire de i^eedbam ;. 
Sur la cpmmünicatioh 'entre Id canal tkorack^ùe & let 

veine cave inférieure. ^ décoûyèrté pa^r P^c0et, 

8î j'articl. ii, ànii. tdyx. ■ V 

Neédham allègue pJuÇeurs rai&qs, 
commùnicatipn, St la. plüS forte, c’èft qu’il n’a pu la 

découvrir , quelque^ mjcdion qu’il ait faite dans le 

canal thprachiqUé. Needham doniie Uné j^üs ample 

defeription. de ce canaL II &t qu’il èll dilate-ou rétréci 

en (Hfférents endroits dé Ion étenduér.ll "nie que les 

veinés puillent repomper le chyle, ^ réfuté léfyftê- 

• mé dé Perrault. ' ■ 
Meibomius (Henri) naquit à Lubeck, le-l 9 Ipin t f ? * ■ 

de Jean-Henri Meibotniüs, originaire d|b Héimftadt, Meibomxu^ 

où il exerça la Médecine pendant quelqùé tems', 

'Comme fon pere avoi't déja'fait. fl.alla rétablir à Lü¬ 

beck' , où on le, choilit pour lé preinfenMédeciri : il y 
époùfâ Elifabeth ObeÆêrg, de laauèilê il eut Henri 

^eihomius dont nous donnons l’hmoîré;; On l’envoya 

à l’â^e de dix - fept ans à Helmftadt',' pour y étudier 

.la Philofophie & la Médecine5 il pafla'de là a GrO- 

ningué & à Franeçker, d’où il fé rendit a Leyde ; cleft 

la qu’il fuivit les leçons dé Sylvius Délébôë. Il revinC 

dans fa patrie , mais il y fit un court féjionr. Il alla ea 

Italie (^i) où il Ha une étroite amitié avec Charles 

ia) DifqBifîtio anat. . : 
(è) EfiitoU ad velfchiusa. 
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OfFrede, Il étoit palTé par l’Angleterre & revint parlj 

France, d’od il alla en ? à Angers, pour y pren¬ 

dre le bonnet de Doâeur. Il étoit déjà nommé depuis 

.deux ans Prqfelleur extraordinaire de Médecine dans 

rUniverfiré d’Helmftadt. Il ne prit poirefTion dç la 

chaire qu’en i6é4, 8c l’année d’après il fut faitPro- 

feffeur ordinaire. En 1^78, on le nomma Pr.ofeflenr 

d’Hiftoire & de Poéfîe, & quoique ces parties fiiffent 

éloignées de la Médecine , il les remplit avec h'çndeur. 

H jouit de ces différentes chaires jùfqù’à fa mort, qui 

arriva le id Mars 1700 , dans lu. fôixante douzième 

année. Ilâvoi't ép'oufé Anhe-S©phie fille de Braridqps 

d’Ætrius ,, Miniftre des Ducs .de Lunébqurg :.‘dqiit il 

'avoir dix ehfans. . . 

, J^e vajis palpebramm novis epiJîqla^Heîmfiad, 1666 k 

,. Défangùinis. motu & pr&ternaturqli, ibid.,j.^6^..-. 

Difp. de èJUturn conjîitutipne , Helmftadt ^ 

DelQngé!,vis^^:ihià.i666._i' ' . ^ ■ ' " 
, Difp..Deju^uJione\^elm^ léjô.Depar^ 

, eenteÿ in kÿdrope, ibid. i éyo. Dè chylîficàtione, 16-ji. 

, De valvijïs feu. piembranis vafomm earumquéJkuBiip 

{rà & ufit ^ ié-yï. De réfpirdtione ejufqüeii^cMau^ 

, .1 éif 5. De > fànéio mammàrum • 1.^7 3. Dé fàngjdm 

jeduBioneypi 6-j.\.De ulcemninaturâ p çuràtiqne jpg^ 

nere, 1674. De colica, ièj^ 'De ï&jiônibus çrdnüy 

51674, De Ujjpnibus. çmnii a cay.fa''violentd'y 

'1674. De 'fiïppfè^pne anni.,' 4676. De cànçoBioM 

’■ 'vmtrtculi i6jidDe iiimoAbus'pédum, 

''xalcûlo renum\ 1679. Dé vülnerüm 'riaturajingénéré^, 

^1685. De hernzd^ ihià. 1686. Dé'MhqBtateyùtriemm, 

;ibid^ 1684, çdtketenfind, 1699. Deabfcejfdum^ 

\ ter1tomm^miùra ^ confti'tutiàn,e ^ ' 
La plupart de ces thefesont étéjmpriméés à'Helmf- 

'tadt, in-4?.; rr ' " ,■ 
' Meibpmius m’eft ni l’Àüteür de la découverte des 

I glandes pîac^ile long des cartilages des tarfès dés 

^ paupières , ni de leurs canaùx êxeréteurs, Cafîerius lés 

, avoir connus & décrits long-rèms avant lui", epiffi^^ 
nous l’avons fait obferver en donnant Phiftdifé de ce 

célébré Anatomifte ; cependant Meibomius en a don¬ 

né une defeription plus exafte, dans fà lettre adreffée 
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à.-JoîÜ Langelot, premier Médecin du Duc ^®,^o^^“xVTÏ Sré^ 
tein. Ego autem ; dit-il, in utraque pcdpehm longe plura ' 

obfervavi ofiia duSuum quorumdam ’pecdiarium, exilia 

t&men admodum ^ nec pfimâ fronte obvia, quA caufàUs.iso»ivsi 

fine diibio ejî cnr^haclenus lamerint. Meibomius a dé-, 

cpttvert autant de vaifleaux dans la paupière infé¬ 

rieure , que dans la fupérieure. Ces canaux £è termi¬ 

nent au bord interne des cartilages] tarTes , au lieu que 

les poils des cils adhérent au bord xxternei On apper- 

çoit plus facilement les orifices de ces canaux, dans* 

l’animal vivant que dans l’homme 5 & comme les ca¬ 

naux font fort nombreux, il eft difficile d’en indi¬ 

quer pofitivement le nombre. Meibomius fe Ibuvienc 

d’en avoir compté plus de trente : leur dilpofition eft 

bien différente de celle des deux canaux lacrymaux 

qui aboutiffent au fac, lacrymal. On én obferve au-^ 

tant à l’angle interne qu’à l’angle externe j ces canaux 

aboutiffent par une de .'leurs extrémités à un corps] 

glanduleux. Si invertas tarfos, videbis utrinqne corpofa 

glandalofia , ampliora in fiiperioriyquA fi accuraiïhs con^ 

templeris , & cultellum quoque admoveas , toùdem dif~' 

tinBas minimas glandulas obfervahis , quoi in limbo '. 
tarjorum fient ofiia. ] 

Les glandes de la paupière fupérieure. Vont plus 

groffes que celles de la paupière inférieure, & leurs 

canaux excréteurs font tortueux, au lieu que ceux dé^’ 

glandes de la paupière inférieure font droits : fi oa 

comprime ces glandes, on voit fortir par l’ouverture 

des canaux excréteurs , une certaine quantité de fuc' 

vjfqueux, mais plus gluant dans un fujet mort depuis] 

quelque tems , que lorlqu’il vient de mourir , ce qui' 

prouve que ces glandes ont une cavité, iaqüelle abou¬ 

tit au canal excréteur, dont le diamètre eft fi petit 

qu’on ne fauroit y introduire la foie la plus fine. HieC' 

autem cunBafe kabeant, dit Meibomius , five velisim- 

ppjhiym glandulas VQcare , five duBus glandulofos ; per 
me licet. 

. Notre Auteur dit avoir découvert plufieurs autres 

glandes de la même nature dans différentes parties du 

corps P cependant il ne décrit que les glandes de l’œlo- 

pqale domeftique. Ce qu’il dit .eft cxàâ , 
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mais h’éft point ôrigînal. Stenon-avoir àéjâ vü'^âtîs-' 
lecle. les glandes ceïbphagiehnes , dbrit DiiVérneÿ; 

j666. donna dans la faite une plus amplè defcriptidu. Mbi- 
Meibomiüs tbïîiius a fait repréfentei- les glandes despaùpieréS i & 

leurs, cânàük ei'créteürs dans une figure aflèz iriài 
gravée : elle 'eH placée à la tété dé la DifTertatioh ; & 
comme iï avoir de grandes con'nbiflances fur rhiftbîrè 
de rAhâtômie , il a fait en homme mftruit celte des 
pbinis '& dés canaux lacrymaux. 

Il éft éhtrë dans quelques détails anatomiques, 
dans 'fà diirértatïbn dè mûtà jàn^ims...Mdhodiiùs àé~ 
çrît lés brîfiées des artères ■capillaires Béants daûs la 
cavité delà matrice, & par lelquéls cbule le fatig 
ménlifu’el : il y a introduit une foie qu’il a poulTéé 
jüfqu’à uriè Ceftaine diftauce. Il s’oppofe au fentiinent- 
dé ceûx qui admettent des valvulés dans les àrteres 
cqmmé dan's lés véhies, Cet Auteur a dit qu’on y 
olîïervbït qQeiqüès éiiïinence's appaf tenantes aux rami¬ 
fications cblla^têràleS. dn ■vbit 'par là qué Meibomius 
a eu une lib'tibn -coofufe dés épèfdtis que les arteres 
cbliàtèraiés ferment d'ails i’artéré à laquèllé elles s’a¬ 
bouchent icënfméLb^éi i’â VU dans là.ctolFe de 
l’aorte, & l’a décrû un an après dans fbn traité dii- 
cœùi.. '& cdiniîié.MM. FaSuél & là Sonéî’bnt obfervé 

trciydni/K, il foutient 
que les'teliicifléàfoiït ■cbm'pbfés' d’ün amàs dé fibres & 
n^qri dé ^ndès, qui abbùtiïîent à un corps interme¬ 
diaire 5 & fb'h trouve dans les bbïèxvations de 
Schvâde'r , 'Une bbiervâ'tipk ahatomique- de Mèîbo-" 
miiisdans laqUeUe il dît àVoir découvert la felTc 
placéê âü milieu de là làftgaé, & lés ‘papilles nerveu- 
fes quï rentoüreüt^r.cèttèdëébuvértené lui àppar'ciént 
cependant pas, Malpighi, Beliini & FracalFati en 
àvbîènt parlé. 

■'Lés'^ autres bbférvatiôhs- fent remplies de détails 
érudits : çell,e qu’il a donnée fur l’ufage de la fende, 
contîént dé| reflex'ibiis ihtéreflantes au traitement des 
fuppfefllohs d’urine : il préféré lés fondes d’atgenr 
flexibles^, f celles d’un autre métal. Ce qù’il ditfur 
tes ôs mefiféd’êtte confuité ; ü faitq^el^Qes réflexions 

daùs piûfieu’fs àrieréslîü ébr^, * 
' Dans fa. dilFèftaïfôndè idifta 
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iHédicihâles d’après robfcrvatioa anatornî<Jüe, -&c. 

&c, &c. On remarqae dans tous ces détails un hommè xV'tî. sièflî. 

qui joint aux connoiflances profondes de l’éconoînie 

ainixBalè, l’habitude d’opérer avec certitude. * .-. ■yj. -i 

■ îabri (Honoré) ^ Jéfuite étoit du diocèlèdeBeilày à Fabr,!. 

où ilnaquitversi’an léoÔ.Lé i8 Oiâobre iéi'ôilentra 

dans la fociété , il y enféigna long-tems la Philofo- 

phié -, & il fut nommé pénitencier , ce qui l'obligea 

d’aller à Rome où il mourut le 9 mars 1688. Il efb 

l’Auteur d’uii grand nombre d’ouvrages j il n’y â que 

les deux fuivans qui nous concernent. - : 

Dé flàntis , & de generatione hominis j libii 1 1 ^ 

Panf. i6'66 in~^°. Neorib. 1677. ' 

Synopfisoptîca.Lugduni,i66'j.in~^. - ; 

Ces ouvrages ne contiennent aucunes réflexion^ 

anatomiques : l’Auteur les a remplis d’explications 

inutiles 5 cependant il a eu la témérité-dé s’àpproî- 

prier la découverte de la circulation du fang , & il 

a trouvé, dans fa fociété, des gens àlfcz crédules 

pour l’en croire fur fa parolel Le Pere Régnault (û) 

ne craint pas de la'lui adjuger ; cependant il tombé 

dans une faute grolfiére de chronologie. Il dit que 

le Pere Fabri avoit découvert la circulation avant 

1^38 , tems auquel Harvée fît fa découverte^ quoi¬ 

que Harvée eût déjà publié fon ouvrage en i6i2î. 

Dailleurs comment fe perfuader qu’un Jéfuitè dût dé¬ 

couvert la circulation du fang , puifqu’il croyoît les 

difledions étrangères à la profeffion d’un Philbfophe , 

mais propres à celles d’un Chirurgien j née mim PAL 

iofophi muheris eft , fed Chimrgici (b) j bien plus , il à 

copié Harvée dans tous fes détails fur la génération ^ 

& ce qu’il dit fur l’organe de la vue, eft extrait dés 

plus mauvais Auteurs. Il s’eft voulu mêler du traite-î 

ment des maladies médicinales & chirurgicales, 

dans tous fes difcours on reconnoît un plagiaire cré¬ 
dule & préfomptueux. 

Slades ( Mathieu ) , Médecin d’Amfterdam, qui zj-huts 
fleurilToit vers le milieu du dernier fîecle , publia, 

{a) Regoault, origine ancienne de la Phyfique nouvelle , 
t^S- 

{6j Liber quincus de generatione asiajaliumî Prÿf. ■- 
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i'*"' /'■' fous le nom de TAeWore une lettre conienanl 
XVII. Siecle. quelques réflexions contre le traité d’Harvée. 

î(î6«. Theoiori Aides , Angli, dijjenatio feu. epiflolacotu 

tra Guilhelmum Harveium , tribus anatomicis obferva. 

• tionibus in vitulis vacdno utero faSis , auSlior rpi, 

dita. Amftd. 1666 in-iz. &c. 

. Obfervationes naturales in ovis faclét. Amfiel. i6-]i^^ 

in~iz. &c. Ges deux ouvrages fc trouvent dans la bi¬ 

bliothèque anatomique de Manger. 

La lettre contient l’extrait des obfervations faites 

par l’Auteur fur différents animaux. Slades dit de très, 

bonnes chofes & en peu de mots. H mie l’exiftence de 

la membrane allantoïde dans le fœtus humain ; qu’il 

y ait différentes eaux ; & il établit une communica¬ 

tion entre l’utérus & les cotylédons. Il a fait divèrfes 

expériences far l’urine du foetus .: il aflurequ’elle 

n’eff ni âcre ni acide , comme quelques Anatomiftes 

l’avoient avapcé. . 

L’Auteur ajoute à cette lettre l’hiftoire de trois ou- 

, vertures de matrice de vache,.& il confidere ce vifcere 

fous crois états différents,, il admet trois tuniques, & 

' décrit affez au long, les vaiffeaux fanguins. L’injeétipu 

que l’on y introduit pénétre dans les Cotylédons, &c. 

.Ce Médecin avance encore que les poumons qui n’ont 

pas refpiré s’enfoncent dans l’eaû , au lieu que ceux 

qui ont refpiré furnagent toujours. 

_ JEn 160 ,, 8c ïc 6 Août parutmn traité, dont l’Au? 

teur prend le nom de Théodbre Aidés. contenant 

,plufieurs obfervations faites fur les œufs. L’écriyain 

mous apprend qu’il fit fes recherches fur des œufs plus 

pu moins éloignés _du terme de leur développement.. 

Il a obrervé divers changements qui fe font dams leur 

membrane , dans. leur jaune , ,&c. Cet ouvragé eft 

court, cependant iieft diMciie d’en faire.uh extrait» 

ceftpourquoij’y renvoie.,’ ' . 
Angelis ( Lean de ) publia la même année une diffère 

^ . ration, & dans laquelle if réfute l’opinion de Slades. 

, Vindiciüa. ab epifiolâ. T. SÏadé^ Mà. eodem amp. ■. 
Je n’ai pu me la procurer. M^ de Haller nous ap¬ 

prend qü’on-y trouve beânebup d’explisations & poÎQi; 
d’expériences., „ • ' 

-Gdrdemoi 



îT BE tA Chirurgie; : -JîJ 

Goriemoi ( Gérard de ) ilFu d’une ancienne famille 
d’Auvergne , na<^uit,à PariSpü,il fût éleve;:. il étudia 

la phiiofophie de Dcfcartes avec fruit, fuivit. les le- 

^ons de Duverney (a), & le diftingüa dans les Belles- Çordemoi. 

Lettres: M Bolluer, Evêque de Meaux, le mit au¬ 

près de M le Dauphin, en qualité de Leéteur. Gor- 

demoi remplit cet office avec diftindion. Il compofa 

divers ouvrages de Phiiofophie 8c de Littérature , qui 

lui acquirent de la céiébrité. Son ftyle eft clair, la¬ 

conique , foutenu : mais fon hiftoire appartient plus à 

celle de la Littérature , & de la Phyfique Françoife 

qu’à celle de rAnatomie. Il n’a donné que les deux 

ouvrages fnivans, dans lefquels on trouve ^quelques 

détails analogues à cette feience, t. : , 

Dit dijcernement du corps & de l‘ame , en Jix dijipurs, 

Paris , 1666, in-ii , ibid ' 1679 in-ii. Geneve 

Difcours phylique.de la parole. Paris, 16:68 

1677. ira 8° - J. . 

La Métaphyfique fait la bafé de ces deux ouvra¬ 

ges ; cependant dans le premier , l’Auteur entre dans 

quelques détails fur lesjierfs^ Il prétend que,ce:font 

des cordons creux dans defquels circulent des efprits 

qui tournent en mille façoi» diverlcs, & il recherche 

la câufe des principales affeétions de l’ame L’ame, 

Telon lui, rapporte la lèafation à l’excréniué des nerfs^ f , 
qui font ébranlés & non à la partie du cerveau où ils ^ 

répondent. On en a , dit-il, des preuves indubira- 

M blés; la première eft, que fi après avoir fait une 

» ligature au mUieu du bras, on vient à faire une 

3» incifion à la main , parceque l’ébranlement des fi- 

» lets des nerfs qu’on coupe à la main , étant arrêté 

à la ligature, ne peut pas venir aux extrémités 

as que ces mêmes filets ont dans le cerveau j & com¬ 

as me ce n’eft qu’à l’occafion de l’ébranlement dû bout 

as que ces filets ont dans le cerveau, que l’anie fent, 

as il ne faut pas s’étonner qu’elle ne puiife fentir ce 

as qui fe pafle vêts la main , quand le milieu eft 

a» empêché. La féconde preuve eft que fi l’on coupe 

de M. Davetnev. 
Tome RI. T 
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r. — « là mâîn d’un homme',?!! fent^encore long.téms 
xvii. Siècle.;,, après des douleurs daft^ lés doigts de cette main 

' iSs’6. M qu'il n’a pas (a). - . ■ 

• GcS^démoi. Dans le fécond ouvrage on trouve quelques dé¬ 

tails phyfiques fur la formàtioade la paroles L’Au- 

teür-y examine les différents fôns qu’on rend en pro¬ 

nonçant- tellë' ou telle lettre. Il a tâché de déterminer' 

-l'es organes qui les forment ■ mais il n’y a point réulfi; 

-Ettmulléïf Michel) ■ éroit'de Leipfek'i Oui! na- 

^ quitjd’ûn Marchand; de; cette Ville, lé Mai 1644. 

Il étudia d’abord daris'fà patrie les Bellés-Lettres, & 

c’eft là qu’il fît fa Philofophie. Il avoir déjà de 

prâfofideé- CGhooiffaâe-Gèrÿlotlqu’il entreprit de par¬ 

courir les différentes'-^Unt^èrfités dé l’Eurôpé.Il alla 

en Hôllàndë-v-eri 'Arigktêfrëy -en-Italie & en France, 

&rre-vint--à leiplick ÿ.ôùdl ^prlt le-bonnet de Dôffeur 

en Médecine en 1666. Il devint dans la fuite Aflef' 

lèür dé^ là Faculté -dé-Médéçine'=, FrofeiTeur-ordinaire 

en Botanique, & Profeffeür extraordinaire çn Anato¬ 

mie & en Chymiè. îl'mourut fur la fin de i68i, à 

l’âge dè 59 ans. L’hiftoife de-fa vie appartient plus 

à celle-xic la^Médecinè qu’a celle de l’Anatomie. 

^ Bifp'ûi] de viper& morfur'ljipjl î666. ^ 

FundamentaMedicm&yéra,-Lipf:-i62fi- 
■ Nouvelle pratique de Cfdrurgie médicale ^ rdfonnéei 

'Lyon i'Scio y in-1 %. Arnflérddm 161)1 , in-11. 

Operaoninia. Françof. in fol; Neapoli-y 17 H» 

5 vol. iti-fcl. - . : ' , : 

On trouve dans ce Recueil un nombré prodigieux 

d’ouvrages fur toutes les parties de la Médécinè, & 

dont plufiéurs ont paru à part, mais qui ont été re¬ 
cueillis après fa mort ; il y^a plufiéurs livres relatifs à 

l’Hiftoire de rAnaromie; ou de la Chiriirgie, mais 

qui ne contiennent rien de particulier. Ettrnuller fut 

un des plus laborieux compilateurs'de fon tems j Sc 
comme s’il eût voulu fe parer desouvrages d’aûtruiy 

il n’a pas toujours rapporté les noms des Auteurs 

dont il a pillé les écrits On trouve à la. tête de fcs 

ouvrages les Eiémens de Phyfîologié j en parlant de 

U) P.!g. 
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la raafticatton, l’Auteur donne une aflez bonne def- 
criptioti du petit ptérigoïdien 5 il indique fommairer: 

menf les mufcles du pharynx ; &il donne 1 analyfe de. * 
plufieurs ^ humeurs qu’il défigne.. par des :caraélet£S:ETTMULi,ïB.,, 

chymiques , ce qui rend lavleéture de celte :Phyiio-.i 

logie très difficile. . „ 
Ettmuller étoit partifan outré-des topiques ,.aufîi 

a-t-il rempli fa Ghirurgie de formules informes qui 

grolfiffent le volume & oflFufquent les yeux du Lec-f: 

teur au lieu de l’éclairer. Il réduit à. cinq claflès les; 

maladies externes qui font le fujet de la Çmprgié 

favoir, les tnnieurs, les plaies , les ulcérés, les îü- 

xations & les fraéiures. Il admet des tumeurs for-^l 

mées par la bile, d’autres formées par la pituite 

& ce qu’il dit fur les autres parties de la Ghiriirgie: 

eft li peu exaét, qu’on perdroit fon tems à les'paÈ-j 

courir. Ettmuller avoir avéfti ^dans .fa préface j qû’il 

ne s’étendroit que.fur les x5b)etS'.de:^a;Chifùrgte;v. 

re^acifs en Médecine. En effet il a parlé affez au long^ 

des cautères , des ventoufes 8r des véficatoires , 

mais dans tout ce qu’il dit on ne;-reconnoît: qii’iin 

Icrvile copifte, A peine, parle^ùi! des. opérationSÆhié / 

rurgicales, & le peu qu’il en dit .eft extrait des ouvra- . — : .. ; 

geS de Fabrice-d’ Aquapendente i ou de ceux de Paré. 

Accoutumé aux compilations , il a ramaffé toutes 

les pièces relatives à. la transfufion ^.dont il étoit zélé . 
partifan. Il veut qu’on introduife dans les veines .. 

divers médicaments pour combattre les maladies; II. 

ditqueWrcn, de la Société Royale de Londres , 3 

perfeâionné la méthode d’injeéler .des liqueurs dansl 

les vailTeaux, dont Libâvius , Fromman & Merklia 

avoientparlé, &c. ^ 

On trouve dans les ouvrages d’Ettmuller, plufieursc 

thèfes foutenucs fous Ùl prélidence. M. de Haller; 

ignore fi elles-lui appartiennent, ou fi les étudians* 

qui les ont foutenues en font les auteurs : il y en a 
deux qui font de notre objet. . ,., - 

Rejpiradonis humane, negotium abfirufum. 

Il indique les principaux efets de l’air 5 rapporte 

fts expériences du vuide qu’on fait par le moyen 

de la machine pneumatique., prouve que les ani- 

Yij 
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— — maux ne peuvent vivre fans air 5 & il prétend que les 

XVII. Siècle, têtes'des eôtes exécutent un leger mouvement de roi 

1666. tatioin lorfqu’elles s’élèvent. II a aufli indiqué les vé- 

ufages du, diapliragrae 5 & les détails dans 

’ lelquelsil entre fur les- maladies qui gênent la refpi- 

ration , méritent l’attention des Anatomiftes, 

' '...Corpulentianimia. 

Ettmuller rapporte l’exemple de perfonnes qui ont 

acquis une groffeur prodigieulè ; :il '; prétend que la 

graiffe tanflude desf àroisknerielles d^ns le tilTu cel- 

lykïîesqui les entoure; 

' {Oavtroüve dans'les adés: de Leipfiek quelques ob- 

f€rvàtiDnS'TelativesàkiÊhirurgie, .Il ÿ en a: une fur 

les:diferents poux:quî attaquent les enfàus- Je forti- 

rok -dei’inoni objetrfi. j’entrois dans de plus longs 

détails;! ■ ' - ■. ,c , ■' ! 

Force. ^sSqrge ( Louisrde'Pbilofophc François, feâa- 

tpuir;]zélé'‘dèsf principes de Defcai tes écrivit un ou- 

, yragèidansiequel il. foutint l’opinion de foa maître 

fiiDlé fiege'de l’ame,' , vr.:_ ■ ■ 
niDjemente humana ejafquefacidtatikus^fiinBîorùhks,-. 

fecàTMhnprincipîazRl-'Defcartes. Parijîis 1666 in'4 • 

Grimalbi. • ■6rimaidi:( Jeaü-Bap’t,.). ■ ,1 : . , _ - 

P'àyjîco - Mathefin de ' lumitie ^ xcolonhus. & triit a 

Pmori, i6G6.'xa?-A^. . yy..; ■ - ..i --y-, 

Fabricjus. -lîabricius'(Sept.< André)., .Médecin de ■.Nüremberg, 

étudiavà ®âdoue, & foudurà Rome-unethèfê publique 

fbnsïcétitre. ! V 

Difcurfiisl m.siicus''de iermno vii& himàriA, 
Roms,-, 1666. in-4^; ■ ï 

. -On'trouve dans ié!journal.cdes Savants une lettre 

d’un Fabricius, Médecin de Dantzic-^ ,dÂns laquelle 

il corifeille d’injcéter dans les veinés de l’hommei’in- 

fiilion de quelques.unédicaments. Il prétend avoi* 
güéri par ce inoyeii am foldat très robullte, attaque 

de la vé rôle avec .exoftofe. . 

Friberic. Frideric ( Jean -Renaut) , naquit à Altltembourg 
en 1637. II étudia la Médecine à lene', fous Jean 

Michael , d’où il piarcourut les principales Pro" 
vinces de rEurope ; pour y entendre Jes'Médecins les 

plusxéiebxes de fon .tems. 1^ revint dans fa-pat^k» 
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d’où il alla à Tené profefler la Médecine pendant long- 
tems. Il mourut en 1671. Nous avons delui plulieurs ' 

thèfes d’Anatomie , que divers étudians ont foutehues 1666. 

fous Ùl préfidence : MangerM attribue les fuivantes-. frib-eric. 

De abortu : de aurc .* de hÿdrocepkalo : de diaphrag- 
mate : de f&miaa nature miraculo : de gangfma ^ 

fphacelo e de veritriculo : de liehe i de- utefi hydrape : 

de renum ^ vejictt calcula. J’ai eu ocçafioii de confulter 

quelques unes de ces thèfes ,-mai$ jcn’y ai rien trouvé 

d’original, les objets y Ibnt préfentés avec beaucoup 

de clarté. .- v 
Peidbnel (Jean J j Médecin de Marfeille, zélé J’^issokeç. 

partilàn de l’antiquité, a écrit l’ouvragefuivant. 

- De temporibus humant partâs ^juxtadoSrinam Hip- 

focratisfraB'atus. Lugduni 

L’extrait qu’on en a fait dans le journal des Sàvans, 

eft meilleur que l’ouvrage lui-même ; on y a rendu 

en peu de mots la penlée de l’Auteur, qui, pour 

ibutenir l’opinion du pere de la Médecine, a conlacré 

un volume in-8'’. inintelligible en plufieursendroits.. 

Hippocrate, Ik-on dans le journal des Savans, a 

parlé fi diverfement du.terme de- l’accouchement des 

femmes , qu’il femble fe contredire en phifienrs en-!- 

droits ; mais l’Auteur de ce livre entreprénd de con¬ 

cilier toutes ces contradidions apparentes,, & de 

montrer quel eft le véritable;fentiment de ce grand 

homme fur ce fujet; il prétend que le terme le plus 

court de l’accouchement naturel, fuivant le fentiment 

d’Hippocrate , eft de i St jours., ou de fix mois en¬ 

tiers & complets , que le plus long eft de 180 jours , 

ou de neuf nrois entiers & îo jours ; & que les en- 

fans qui viennent avant ou après ce terme, ne vi- ' 

vent point, ou ne font pas légitimes. Il fernble que 

cette cjpinion foit contraire à la Loi qui déclare qu’un 

enfant peut naître onze mois après lajsort de Ibnpere 3 

mais cet Auteur répond que cette Loi fe doit-entendre 

de onze mois, en comptant la fin du premier mois , 

& le commencement de l’onzieme mois , & non pas 

de onze mois entiers & accomplis. 

Scheur(Chriftop.TheophiL). , 

^oer de arteriotomia. Noria. 

Yii> 
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--;- ’ King (Edmond) Médecin Anglois& delà Société 

XVII. Siedc. Je Londres, fut un des grands Anatomiftcs 

i666. Je fon tems, & un zélé partifan de la transfufion. Il 

Kiug a travaillé , de concert avec M. Coxe , fur cette ma¬ 

tière , & on trouve le, réfultat de leurs opérations, 

dans :1e journal d’Angleterre , dans celui des Savaris, 

année 1668 , & dans les tranfaâions philofophiques, 

année 1667 n“. xy &c n°. 30. Il eft l’Auteur de quel¬ 

ques mémoires inférés dans le même;, recueil de la 
Société d’Angleterre, r; . : : 

Réflexions fur les parties parencHymateufes du corps 

humain ^ ann^ 1666 ^ i 

King dit que c’eft à tort qu’on croit les parties pa- 

•renchymateufes dépourvues de VaiïTeaux, ll.s’.eft con¬ 

vaincu par l’injeâiori ,, qu’il y avoit"; des vailîeaux 

dans les parties du parenchyme J dans lefquelies il 

n’en foupçonnoit même pas. H rapporte l’exemple de 

plufieurs amaigriflements fubits ,• & if s’en.fert pour 

prouver, qu’il faut-qu’ii y ait un nombre .prodigieux 

de vailTeaux 5 en&il conclur qü’il n’eft befoin d’aa- 

' cün parenchyme pour'r'etnplir les efpaçes vuides;' 

.Obfervation fur.’Ia.\glande pinéale.,pétrifiée dans le 

ccrwaa,i^id.a/2«.:rA86',,n®. i8j , art/iv. 

- .11 s’agit d’un vieillard de foixante quinze ans, qui 

paroilToir engourdi quelqâe tems ayant, fa mort, mais 
qui remplilToit toutes des.autres fondions avec alTez 

de facilité, &c. &c ... : 

EiSHotTz. r- Elsholtz ( Jean Sigifmond ), de.l'Académie des 

curieux de la nature, & Médecin, de i’Eledeur de 

i.; Brandebourg; , ^ 
: - : Hifioriafteotomatisrefecii.^^ félicitercurati.Berolitt. 

' . 1466, 10-4°.’. i'6j6 .y , 

Getté dilfertation eft l’expofé fimple d’un ftéatome, 

opéré par l’Auteur. M. de Haller l’a fait imprimer 

dans le cinquième volume de la colledioa des thèfes 
ébirUEgicales; . . ’ . 

. Amhropometri 'a &c. P atav: x4.^ 4e fmncofi 1661, 

~ . ..-.-.-jr ; ■ 
Elsholtz donne îe^»proportions des parties de 

me II a copié Durer.dans plufieurs détails;; il l’a tron¬ 

que dans plufieurs endroits, & a omis plufieurs faits 
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intéreflanK, qui fe trouvent,dans 1 ouvrage que^ Du- xviirsîêde; 

rer a écrit fur ce même objet. , îu 

. CLyfmata nova. Bcrolini, i 66:f , in-8“.. .. 
On y trouvé fhiftoire de pluüeurs transMons, Elsholtz... 

extraites de divers: écrivains , dont il a étè-lui-m^e.. 

le témoin ou l’auteur. Il parle d une transfufon faire 

avec fuccès fur un homme., . ; , ' . 
De çonuptione tubfiria. Colon. Braniernb. 1669 y 

iO'Ii- -■ - , 
Cet Auteur dillerte foit.iu lor^ fur.un Fœtus trouve - ^ 

dans la trompe , par Yailal,. Chirurgien,qui. en 

avoir donné une defcriptiqn dans les tranfaéiio'ns phi- 

lofophiques. Elsholtz y, parle.d’un fœtus monftrueux 

dont les vifceres étoieat hors du bas.ventie , faute de 

mufcles eri état, de les contenir dans leur poftiqn.., * 

Elsholtz eli l’Auteur de piuficurs obfçrvaxions 

inférées dans le recueüdes furieux delà ftatu^e^, . 
Sur 1‘an de rétablir les humeurs .de. l’œil, qu il pa¬ 

rait que les anciens n om pas. ignoré. Dec. i, ann. 6. 

&:7.obf izé. V , . , , ,.;V. 
Notre Anafothifte préteqdcque lî , apr.ès- avoir fait 

une incifion à la cornée on fait écouler.les humeurs 

de l’œil, & qu’on y injeftc: tout de fuite avec un 

petit fiphon une certaine quantité; de üqu.eur ; l’œij: 

recouvrera à l’inftant ion.pjxmier yolurae fa con¬ 

vexité , & on ne pourra diftinguer'aucune différence 

entre les deux yeux ; la plaie fe cicatrifera en trés peu 

de jours. Elsholtz a tenté.cette qpérarion fur plûûeurs 

animaux, & elle lui a réuIÈ. Il prétend que dans le > 

cas d’une bleffure à l’œil avec écoulement des hu¬ 

meurs, il faüdroit ufer de cetre .méthode. Pour en 

recommander l’ufage , cet Auteur cherche dans l’an¬ 

tiquité plufieurs témoignages;en fa faveur. Il dit que 

fîalien, Pline & plufieurs autres Auteurs ont connu 

la régénération naturelle des humeurs. 

. Nous avons encore d.edui l'hijioire d’un œuf, qui en 

tenfermoit un autre. AMa- tzatur.. curiofor. GermanU. 

cnnor.- .vi, Yii, n°, 80. ■ ■ . d 

. Sur la conception de l’homme dans C ovaire, n®. ipd. 

^ur_l ovaire , Çi Jur la-trompe de la femme, ,\o-j ^ 

: t^tt.f odgine des jumeaux, 10%. 
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■ " Sur tutilité du moxa dans la goutte, n'*. • .i- 
XV'II. Siècle. Surun cœur enfiammé-, 

\6C6. Sur une plaie au rein’, pat un coup d'amie à feu, 

Biendisant ÛK IX &'X. n«. 8 J.. 

Biendifant ( Claude', Dodeur-Régent de la Fa¬ 

culté de Médecine de Paris,'foutint, fous la Préli- 

dence de François le Vignori, la thèfe fuivante. 

Danturne certa virginitatis indici/a ? irarisi666, 

\667. ï°-4o L’Auteur y preuve la négative. 

SwAMMER- ' Swammerdara (Jeari),. ainfi appellé, du nom de foa 

EAM. grand père, qui étoit du village de Swammerdame ; 

ixtué fur le Rhin , entre Leyde & Wourden, fut ua 

des plus célébrés Anatomiftes de fon tems II naquit 

à Amfterdkm, le ii Février 1657 , de Swammerdam, 

Apothicaire de cette Ville, connu par un riche cabinet 

d’hiftoire naturelle, que vifîtoient les Savans étran¬ 

gers qui alloient à Aiiifterdam. Il deftinà le jeune 

Swammetdam a la prédication, & lui donna dès fes 

premières années une éducation conforme à cet état. 

Se/foins & fes projets furent fuperflus. Jean Swam- 

merdam fe fentit entraîné par un penchant naturel à 

l’étude de la Médecine. Il fe livra principalement à 

celle des animaux , & il trouva de grandes rtflburces 

dans le cabinet d’hiftoire naturelle de fon pere. Il y 

pafta pour ainfi dire fes premières années j fon amu- 

fement étoit de l’arranger , & c’eft ainfi que peu-a-pett 

il fb familiarifa avec la nature , dès fà plus tendre 

enfance. Il ne fe contenta pas d’examiner les dehors 

grofliers d’un animal, il en rccherchoit avec curiolîte 

la ftrudure interne. I.n 1661 Swammerdam alla à 

leyde, & c’eft là qu’il connut Tes célébrés Stenon & 

Graaf. L’amitié qu’il lia avec Stenon fut indîfTolublej 

^1 ne demeura pas fi long tems uni avec Graaf. Com¬ 

me ils s’addonnoient aux mêmes recherches, ils fu¬ 
rent divifés par l’efprit de rivalité , qui fe changea 

en haine. Il n’avoit encore que vingt-quatre ans qu’il 

jouiflbit de la réputation d’Anatomiftè. On ne corêp- 
toit pas chez lui le nombre de fes découvertes par 
celui de fes années. Le i j Janvier 1665 , il démontra 

àSyivius, que dans i’infpiration des grenouilks l’air 

pouvoir paüèr des bronches dans l’artere & la veine 
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pulmonaire, & de là dans Tun & l’autre ventriculesiecV* 

du cœur. Swammerdam s’occupa peu de teras apres a 
trouver un moyen - pour conièrver les pièces d Ana- 1667- 

tomie qu’on gardoit avec- peine dans les cabinets Swamueb.- 

d’hiftoire naturelle ; il le troi^a , 6 ôtt en croit fes»AM. 

propres écrits & le témoignage de fes contempo¬ 

rains. Swammerdam partit de Leyde pour venir ea 

France , & en 1664, il s’étoit arrêté à Saumur, & 

il fe trouvoit chez .\1. Lefevre lorfqu’il découvrit 

les valvules des vailTeaux- lymphatiques , fur lefquel- 
les-Ruyfch compora un ouvragé, quiparutquelque 

tems après , (ans le citer en aucune maniéré, quoi¬ 

qu’ils vécufTent dans la même Ville : & ce qui me 

paroît extraordinaire, c’eft que Boerhaave donne 

à Ruyfch la découverte de ces valvules. 

Notre Anatomifte vint enfin à Paris , ou il trouva 

Stenon , & où iii fut accueilli, aidé & protégé pat 

M. Thevenot II afllfta long-tems , comme fimplc 

auditeur ; aux aflemblées favantes qu’il tenoit chez 

lui-, & comme on fut inftruu de fes taîcns à dilTéquet 

ks infeftes , il en difl’équa plufieurs à la follicitation 

de quelques membres de l’aflemblée. L’hiftoire nous 

apprend que M. Thevenot le recommanda à l’Am- 

baffadeur de Hollande , & qu’il lui obtint la per- 

miflion d’ouvrir tous les cadavres de l’Hôpital 

d’Amfterdam. Cette récommandation fait honneur à 

M. Thevenot & à Swammerdam 5 elle prouve le goût 

qu’ils avoient l’un & l’autre pour l’Anatomie, Swam- 

merdam en profita à fon retour à Amfterdam. Les 

-Savans de cette Ville venoieat de former une fociété 

qui s’aflcmbloit tous les quinze jours. Elle traitoit de 

différents objets de Médecine : cependant l’Anatomie 

faifoit leur principale occupation. Swammerdam y 

fut admis. Il y communiqua fes recherches fur la 

ftruélure de la moelle épiniere : elles furent pu¬ 

bliées en 1666 & 16^7 , par Gafpard Commelinus. 

Swanimerdara fit aulfî dans cette fociété plufieurs 

expériences fur les animaux vivants , en injeéfant 

differentes liqueurs dans leurs vaiffeaux. Ces expé- 

riences peuvent avoir donné lieu à Ruyfch d’en faire 

U ultérieures, & par là de découvrir ce moyen d’iujedei 
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xx'ïi siecîê ^ tant d’honneur chez les Anatomiftes.îf;. 

' ' Swamnîerdam, n’avoit pas encore reçu le degré dç 
*667. Doéteur en: Médecine-il alla à Leyde en 1666 pour 

Swammek- acquérir. Il y féjourna quelques années. L’Anato^ 

, .; mie faifoir toujpurs Tes délices. L’année d’après ii 

jnjeéla les vailTeaux de l’utérus d’une femme, avec de 

la cire fondue. Il remédia par là au défaut d’inven¬ 

tion de Graaf, & il penfa très heureufement. qu’il 

falloir prendre'une matière chaude, qui,.en-fc ré- 

ffpidifTanfà mefure qu’elle couioit dans les.vaideaux; 

^yépaifsît , afin de pouvoir fuivre plus ^lilement 

les vai/Teaux jufqu’à leurs dernieres ramificatibns. ■; 
. Pendant fon féjour à Leyde, Swammerdam lia une 

étroite -amitié avec Vanhorne fon Profeflêur& il 

conferva pour lui toute fa vie les fentiments les plus 

reipedueux. Il reçut le bonnet’ de Dodeur le '21 de 

Février de cette même année lééy. C’eft à-peu-près 

dans le même: tems , que Swammerdam imagina un 

. nouveau moyen de conferver les pièces d’Anatomie : 

-il vuidoit d’abord tous les vailTeaux, il les dilatoit 

enfuite en, introduifânt avec force de l’air dans les 

.cavités. Une fievre quarte l’interrompit danscçstrar 

.vaux Yur l’homme , & après fa convalefçençé il chan- 
|i:€a }e fyftême de fes occupations^ li ; s’adonna a 

l’étude des infedes , dont il difréq,ua . ;UU grand 

nombre,en préfence du grand Duc de Tplèane ? qui 

voyagepit pour lors en Hollande , & lui.fit part de 

.plufieurs jdécouvertes- intérclTantes à l’hiftoir.e natur 
jrçlle. Le,grand Duc trouva tantde coiînpidancfis dan? 

Svraminerdam, qu’il lui offrit une penfion 

mille florins de fon cabinetd’hiftoire naturelle.acpnr 
dition q.u’if viéndroit lui-mêmc.en Tofcane ppur en 

avoir loin. Ce Prince , dit un habile Ecrivain de nos 

jours, ifpit plus de cas des-hpmmes que des chofes, 

& il avoir raifon de vouloir s’attacher Swammerdam.. 

Mais Swammerdam né.aa feiu de la liberté , nourri 
dans rnabitudé dè ne foûqiettre fa conduite- qu aux 

loix., & fes opinions qu’à fa confcience , étoit; trop 

fage pour paffer d’une ville de Hollande dans^ une 
Cour d’Italie. , . ^ . 

: , Le fyffême.de Sylvius, fur la.prétendae aeidité 4» 
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fuc pancréatique,:, étoit généralement adopté dans les „„ 

écoles de l’Europe , & Graaf-venoit de l’accréditer - 

xlâns un nouvel ouvrage. Swammerdam ne s’en 1^67. 

rapporta pas à leur opinion, il recourut à l’expérience, Sw ammek.?! 

qui lui fournir des réîultats oppofés j & eomme il faT dam. 

çriüoit tout à ta vérité, il n’eut pas de peine à faite 

parc de fes remarques 3 qui furent adoptées., qudiqu.e 

plufieurs Auteurs ,célébrés défendjfféntv avec opîr 

niâtrcté le fentiment contraire. Sv/ammerdam préfé- 

roit l’étude des. animaux à celle de l’homme , peut-r 

être vouloit-il acquérir des connoïlTances dans cettç 

partie de l’hiftoire naturelle ^ pour, en acquérir d’ult 

térieures fur le corps humain. La pratique de la Mér 

decine étoir peu de fon goût : cependant, fon pere 

qui favoit qu’on n’acquiert des. richelfes en Méde¬ 

cine que lorfqu’on la cultive avec foin , & qui d’ail¬ 

leurs voyoit que. l’étude de l’hiftoire naturelle étok 

difpendieufe , le'perfécuta pour.la lui faire aband.oiir 

nêr , & lui propofa la pratique.de. la Médecine coror 

me une occupation plus lucrative : il lui retrancha 

même la peufion qu’il lui faifoit, afin de l’empêcher 

de .continuer l’étude à laquelle il fe livroit avec ranï' 

de ferveur. C’eft alors que Swanarnerdam s’adonna.à 

la pratique de la Médecine.: Cependant comme il la 

faifoic avec peine, ;& que d’ailleurs cette occupation 

eft pénible dans un.e ville âuffi grande qu’Amfter- 

dam , il fuccomba bientôt à .la. fatigue , & tomba 

malade. A peine rétabli, il fit tous Jês efforts pour 

reprendre .les occupations qu’on exigeoit de lui, mais 

fa fanté ayant fuccoinbé une fécondé fois, SwammerT 

dam fe retira i la campagne. Ç’eft. là que fon pieurf 

chant naturel le rammena a l’étude des infeétes , dan$ 

laquelle il fit de .fi grands progrès.: L’hiftoire nou§ 

apprend que M. Thevenot fachant les perfécution$ 

que Swammerdâm ép.roavoit de, fa famille, lui fit 

des offres avantageufes pour l’engager à (e venir fixer 

a Paris, mais,S,>^ammerdam ne put fe rendre à'fes 
inftances. Il demeura en Hollande^ occupé le reftê 

de fa vie à fon étude .favorite feulement par.inter- 

Talle ü lè permettok de travailler à l’Anatomie de 

Lhomme , qu’il earichit de plufijurs. impQrtant.es 
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‘ découvertes, dont nous rendrons compte en analy- 
XVII. Siccle. fgjjj fes ouvrages. Il parvint à faire un des plus 

\66-j, riches cabinets d’hiftoirc naturelle ; mais tandis qu^l 

SwAMMER.- étoit férieufement livré à fon travail, il fc laifla 

CAM. ■ - réduire par la ledùre des ouvrages d’Antoinette Boa- 

rignon, & Cuivit fiTcrupuleufémènt fes documents, 

qu’il prit en averfîon l’étude des infeétes pour laquelle 

il avoir été fi paflionné. La même année Swaramerr 

dam découvrit que dans les hommes attaqués de 

hernie, il n’y a point toujours de rupture au péri¬ 

toine , mais uno fimple extenfion de cette membra¬ 

ne : il ne prit pas la peine de publier cette décou¬ 

verte , Schrader le fit pour lui. Swammerdam entiè¬ 

rement dévoué à la dodrine de la Bourignon, réfo- 

lut de fe retirer dans la foikude. Il mit fon cabinet 

en vente, pour pouvoir fubfifter dans fa retraite. Il 

s’adrelTa à M. Thevenor, pour qu’il lui cherchât en 

France quelques acquereurs. M. Thevenot ne put 

y réuffir ; on ne connoiffoit pas encore le prix de 

cette étude. 

Cependant la fortune de Swammerdam changea de 

face l’année d’après. Ilperdit fon pere, qui avoir ac¬ 

quis de grandes richefles , dont il hérita. Il ne fe 

défifta pas du projet qu’il avoir conçu de vendre 

fon cabinet d’hiftoire naturelle'.: il ne fe dépattoit 

point de ce'qu’il avoir réfolu; Une fièvre double 

tierce, qui fe changea en fièvre continue j & qn* 

dégénéra en fièvre lente, fufpendit pour un tems le 

projet de cette vente : il en fixa l’époque au mois 

de Mai 1680, & il indiqua lui-même la vente en 

détail de toutes fes curiofités, au plus offrant & der¬ 

nier encherifleur ; mais fon mal ayant fait des pro¬ 

grès , il mourut-le 15 Février de cette même année. 

Il légua à M.'fhé-venot fon manuferit, ithiblianci-^ 

tara. Son cabinet fut vendu en detail, après fa mort 

Traciatus Phyjtcq. Anatomico-Meiicus de 

ratione ujuquepiâmSnum, &c., &c. Lugd. Batav. 16^7 » 
in-8". ibid. 1679 , in-gv, 

Miraculum naturs, , Jtve uieri muliehns fabncu i 

V-otis in D. Jok^ Van- Home prodromum Mlufieatai 

LeydA f ié7z-,--irï-4°. 1679 , in-4''.-i7i7, in-4®* h* 
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première édition différé des autres , en ce que les “ 
planches font enluminéer, 1685 caffz /.M. . ‘ 

dijf. anoxomic, Pathol. iosÆni ié8o, in«8°. Ces 

deux ouvrages fe trouvent dans la Bibliothèque Ana- Swammer.* 

tomiqoe: de Mrs.'Leclerc & Mangef4 dam. 

' Algemeene Verhandeling van bloedelqofe diertiens. 

Vtrecht, 1669 , in-4". Le même , foà's ce titre. 

Hijioria generalis inJèMorum. TJkrdjet 'i6Zy.LeydAi 

17 3 7, par Boerhaave, avec i’hiftoiredé Swammerdam. 

Les Auteurs de la ColleBionAtadimquè'Gn oat encore 

donné une édition tràduite en François , avec des 

notes fort favanteC ' 
L’ouvrage de Swammerdam, fur la refpiratiort , 

eft digne de la célébrité de fon Auteüt l’expérience 

’ y fert de bafe au raifonnement, & les faits les plus 

'{impies font autant de principes-fût lefquels font éta¬ 

blis les faits compofés- Après uneidefeription fort 

exaéle de la refpiration, Swammerdam 'indique'des 

puiffances qui produifent l’infpirarioit & l’expiration. 

Il fuit l’opinion commune fur les ufages du diaphrag¬ 

me , car il dit qu’il s’abbaifle , & qu’il s’applanit pen-^ 

dant l’inlpiration , qu’il fe voûte pendant l’expira¬ 

tion , &c. mais il refufe d’admettre parmides mufclés 

de la refpiration les dentellés pollérieurs. M. de 

Senac, dans fon mémoire fur les mufcles de la ref¬ 

piration , imprimé dans le Recueil de l’Académie 

Royale des Sciences, ,a prouvé long-tems après, que 

ces mufcles agiffoient plutôt fur dâ-coloinne verté¬ 

brale , que fur la poitrine. ' , 

Les poumons n’ont aucun mouvement par eux- 

mêmes : lorfqu’iis fe dilatent, d’èft'l’air qui les dif- 

teiVd j lorfqu’ils s’affaiffent , les côtes ou le dia¬ 

phragme les compriment. Il n’y a dans le corps 

humain que les mufcles qui fe meuvent ^ & le pou¬ 

mon n’eu: point pourvu de fibres mulculeuiès. Cet 

Auteur prétend auffi que les poumons font conti¬ 

gus à la plèvre. Il a. déterminé allez exaâemerit le 

mouvement des côtes :'il vcuf que le diaphragme, 

quand il fe voûte , remonte iufqu’à la cinq & fixieme 
cote. 

Sï'ammerdam a fait diverfes. expériences pour 
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——prouver que l’air n-étoit point attiré d^ns la poitiine j, 
XVII. Siecle. J J y poufle par fa: propre élafticitéou 

1567. par l’air ambiant. Jl,a ouvert là poitrine de quelques. 

Sw ammea- animaux ; a adapté un tube à la trachée artere ^ 
DAM. après y avoir fait une incifion , & a plongé ranimai 

dans de l’eau ; le tube de verre cxcédoit le niveau de 

l’eau. Il aob^vé que dans l’expiration l’eau contcrr 

nue dans le .vailTeau fe bailToit ,■ &.que dans l’infpi- 

ration elle haulfoit’;- Sc qu’ainfi d’air-pénétroit dans 

le tube pendant finfpiration 3 ou lorfque l’eau s’éle-! 

voit, ,& que l’air;; fortpir par ,l,e;tub,e: dans l’expira-, 

tion tandis que l’eau s’abailToit. Çwammerdam rap-. 

porte eelté exp,érieÂce dans les plus grands détails& 

sjen fer& ppùr prpuver , que l’air pénétré les poumons 

d’une manière ;méçhanique , &'.r non par la fimpic 

attraction mot yaguCj dit notre, Auteur , qui ne 

prcfente à limugiaation; aucuheaidée précife. : o 

;; .Swammèrdam s'eft aifuré que, je. poumon perdoip 

fqn, aéiion -.i Sc cefloit de; fe mouvoir :dès qu’on faifoit 

à l’enceinte; de Ja 'poittine .une ouverture plus grande 

que celle de la glotte. Il aimaginé divers inftrumens. 

pour purifier l’air a fait quelques expériences for 

ce fluide , qBiintéreirent plutôt la Phyfique que l’A¬ 

natomie. ;r ; - - ■ - ■■■; 
Il rapporté robfervation de plufieucs vieillards qui 

avoient les cartilages du fternum.oflîfîés, & if veut 

que l’air pénétre dans le fang;, en palTa'nt des bron^ 

ches dans les veines pulmonaires :,v&ç. On trouvera 

dans cet ouvrage quelques reèhérches fur la refpira- 

tiqn despoiiTons. r; : ; 

. Swammerdam "fait .plufîcuts;. remarques, critiques 

fur l’ouvrage de Graaf^ dans fa differtarion fur l’u- 

terus (a). Vanhorne ayoit fait quelques recherches fur 

ces mêmes parties, Swammerdam les a publiées 
s’en elt fervî pour réfuter l’opinion de Graaf: il le 

blâme d’avoir a-yançé que le corps d’Higmore n’étoit 

point cave ; d’avoir ofé nier, à Van,Home que les 
canaux déférents-S'ouvroient immédiatement dans 

l’.arethre , n avoient point de communication avec 

Icsvéficules féminales. Il faut, dit Swammerdam-i 

U) MiraculumnaturæûveutetiraUliebrijfabtica. 
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qne Graaf tl'ak pàs dtfie'qüémn feül.fojep, 'pour tenir 

un langage û oppoféi la verké. Wàmiïicrââin tfa 

pas ici la raifonde fôn coté'; il-mârdhê fiir les traces i66%. 

de ces écoliers crédules ^ qui fuivent fervilement la- SwAkura-, 

doéirinc de leurs maîtrès ; ou bieri îl ^ h'a-^onfulté daji. 

que fon animofité contre Grâaf. Gepefprîc de riva¬ 

lité , je puis même dire de haine, dmfakoute la vie 

ces deux Anatomiftes. Il tient Un langage prus con¬ 

forme à la nature -, lorfqu’il décrit lés driférentes 

formes dont la matrice eft fufceptible j -8è' il décrie 

mieux que lui les vailTeaùx de la nratricej: eeft pour 

les développer qu’il le 'fervit de rinjèâicni & eîlé 

confiftoit en une certaine quantité de ciré fondue'qu'il 

eoloroit diverfement. Il donnoit à la liqueur qu’il 

pouflbit dans les artères, une couleur différente de 

celle qifirinjedoit dans les veines i & il-fe fètvdît 

d'un lîphon pour l’introduire dans ces vai/rcaux. Cette 

méthode réuSifToit-fevantageufeménrentrefes mains, 

qu’il rendoit -vifiblés les'plus petits vaifleaux, Plü-i 

Æcurs' célébrés Anatomiftes furent téirnbins ' âe fbn 

habileté dans ce genre-de 'travail , & il conferva 

long-tems dans fbn cabinet des pièces quifaifbient 

l’admiration des Sàvans. Swammerdâni nous appren4 
qu’il injcâa à Amftéfdam en lééS , fous Vah Home 

& Slades , & à Paris en & léyb','devant M. 

Thevenot & Stenon ; èn 1671 , il eut d’autres^^té- 

moins ^ parmi lefquels il compte Mrs.'FbŸ& Tîridfên. 

Swammerdam avoue que Jean Hüddëmtus'Iui à ap¬ 

pris lé' fecret de-donner à la matière qù’ir injeéloit 

diverfès couleurs. Ruyfch fut aufli un dés-fpèélatettrs 

de Swammerdam : il perfedionna -fa méthode, & 

s’acquit l’immortalité. Voyez ce que j’ai dit fur cë 

fujet à l’article-Ruyfch. ■' ' ' ' ■ 
' Par une conduire bien bifarre , Swammerdam ^ 

qui , dans la premieré partie de cet buyragé'i 'com¬ 
ble van Home d’éloges, en lui attribuant dès'décou- 

vertès qui ne lui appartiennent pas , féelâme dans la 

fécondé partie du livre que j’analyfe y plütieurs'-ré¬ 

flexions anatomiques qui -fe trouvoiènt datfs l’Ana¬ 

tomie de Van Home. Pour donner plus dé poids a 

ce qu’il avance, S'sj'amiaerdam- nous apprendebm^ 
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—rT“ iDent & en quel tems il lia amitié avec Van HoraeJ 
XVII Siede. Sv/ammerdam Ce dit l’Auteur d’un fouflet particulier , 

1667. dont Van Home fe fervoit pour introduite de l’air 

SwAMMEB.-dans les vaiffeaux fanguins. 

DAM. C'eft dans cet ouvrage que Swammerdam foutient 

_ avec chaleur que les ovaires des femmes contiennent 

de véritables oeufs : il en a vu plufieurs dans la trompe 

& d’autres dans la cavité de la matrice. Il blâme Graaf 

d’avoir nié l’exiftence de :i’hy;men , &c. Il foutient 

que les veines'méfaraïques, pompent une partie^ du 

chyle; & parle en différents, endroits dés vailfeaux 

ladés & lymphatiques. Il fait des remarques intéref^ 

fantes fur leur ftrudure ; & il pré.iend que lesdigaments, 

ronds font retnplis de vaiffeaux artériels^oüjveineux.: 

plufieurs d’eux communiquent avec les^vailfeauX' 

épigaftriques , & ceux-ci avec les mammaiïes_.rr 

Ces faits font iutéreflants& font honnelit; à fa 

inépioire ; mais il s’eft acquis, un degré de gloke fur 

périeur, pat fes travaux,fur leS; animaux dé prefque 

tous les genres : non-feulement il a indiqué lent 

. caradere, -&leur forme extérieure , mais, i{ eti.a fait 

la diffedion& a fait diverles recherches. .U 

ftrudure des organes les plus délicats. Les inledes 

î’ont fpécialetnent occupé. Il a publié fes connoiffaa-r 
ces dans un volume in-folio ^ dont les p’us habiles 

naturaliftes font un très grand cas. 

Stvamtnerdaip a communiqué à la Société Royale 

de-Londres le mémoire lùivant. . 

Sur les animaux qui ont des poumons , fans avoir 

d’arterejiulmonaire, n°. 94,-1675. 

Les grenouilles, lui paroiîfent être du genre de 
ces animaux ;qui manquent,, d’artere pulmonaire. Le 

fangde ces animaux ne circule donc point dans les 

poumons, n’eft point Criblé au travers desparties de 

ce vifcerc , & q’y reçoit par çonféquent aucune nou- 

Telle impreflion Sv/ammerdam préfume que les cra- Sauds, les lézards , les ferpeiïs, &c. font totalement 
épourvus d’artere pulmonaire , & cependant Je fang 

fe forrne & fe, perfedionne très-bien dans leur corps ; 

c’eft ce qui fait conclure à Swammerdam que le fa'ng 

fe perfedionne dans le foie & non dans le poumon; 
Provanchières 
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rèG-j y ïn %°. , , 1 
Sw^alwe (Bernard), natif d’Embden ^ exerça la pb^ovah- 

Médecine à Amfterdam, & écrivit. chieres. 

Pancrea, Pancrefne. Amfielod. î66f , ç^,rwEj 
Cet ouvrage, dont le ftyle eft badin & bouton , ne 

contient rien xl’Anatomique. 
Ventricuii'querdA & opprobna. Amfiel, 166^ 

i^7y-, io ï2. ... , ^ 
Swaivre fait parler le ventricule lui-même, qui 

décrit en peu de mots fa ftruaure, & qui fe plaint 

des Médecins, de ce qu’ils le privent des alimens 

qu’il aime , & qu’ils, lui font ufer de ceux qui lui 

ibnt les plus défagréables. 

Denis ( Jean - Baptifte ), Médecin, fut d’abord Denis,. 

ProfelTeur de Philpfophie & de Mathématiques j & 

devint dans la fuite Médecin ordinaire du .Roi. li a 

• écrit diverfes lettres fur la transfufion. Il dit qu’il 

communiqua fon projet dans une conférence qu’il 

faifoit aies étudiants, & que plufîeurs le regardèrent 

comme foL&-extravagant. Mais il voulut fe.juftifîer 

du reproche , c’eft pourquoi.il tenta des expèriéncés 

fur des animaux. Il employa à fes recherches M. Em- 

merez, Chirurgien. Ce fut, dit-il, le Jeudi 3 Mars 

iGGy , que nous répétâmes fur deux chiens les expé¬ 
riences qu’on avoir faites :eif Angleterre fur la tranf- * 

fulîon , & dont nous^ avions lu l’extrait dans le 
Journal d’Angleterre. Ayant préparé nos deux ani¬ 

maux , c’eft - à - dire ayant découvert l’artere à la 

cuifle d’une chienne , & la veine à la gorge d’un 

chien 5 nous fîmes deux ligatures fur l’arterè à un 
pouce environ l’une de l’autre, dont la plus bafle 

écoit à nœud ferme , & la fupérieure , ou la plus 

proche du cœur , étoit à nœud coulant 3 & entre ces 

deux ligatures, nous iutroduifimes un petit tuyau de 

laiton fort mince , long d’un pouce 6c demi & re¬ 

courbé par un bout, en forte que la courbure regardoit 

le cœur, pour en mieux recevoir le fang qui vient d’en- 

taut... enfuite nous liâmes fortement l’artere de la 
Terne IIL Z 
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chienne fur rextrémité de fon tuyau , & la veine 
du chien fur les deux extrémités de deux tuyaux que 

hous.y avions introduits 5 & après avoir couché hs 

chiens l'un auprès de Tautre, enforte que la cuiffe de 

la chienne répondoit à la gorge du chien, nous fîmes 

entrer le premier tuyau dans le fécond, c’eft-à-dire 

celui de l’artere de la chienne dans celui delà veine 

du chien, qui regardoit le cœur , & ayant deflcrié 

les nœuds coqlans, nous vîmes couler le fang de 

Tartere crurale de là chienne dans la veine jugulaire 

dm chien, pendant que le troifîeme tuyau verfoit 

dans un plat à-peu-près autant de fang de ce chien 

qn’il enrecevoit.. , ... 

Et pour nous affurer que le fang coûloit véritable- 

ttieatde l’artere de la chienne dans la veine dii chien, 

fans fn cailler dans ce petit intervalle , qui n’étdit 

que.de trois pouces environ, nous Retirions foùvènt 

le; premier tuyau de dedans le fécond â & ne trou¬ 

vions pas le fang difpofé: à ;s’arrêter en chemin, par- 

cequ’il avoir trop de mouvement & de.chaléür, outre 

;qu’iLétoitf6rt aifé de le fentir couler. , en mettant 

le doigf fur là veine du chien au-delfoüs de la li^- 

tuie; oii y éprouvoit une chaleur & une enflure 

alTez, conlîdérable, qui né fe remàrquoit pas quand 

quelqu’un prelToit feulement dû doigt rarcere-de la 

-chienne , & empéchoit ,par. ce moyen que Je. fuug 

h’entrât dans le tuyau ode .'communication. 
. Au refte , nous ohfetvâmes.pendant cêtté.operà- 

tion que les trois tuyaux décbargeoient par. la ju¬ 

gulaire du .chien une quantité, de iàng- bien plus 
grande qu’à l’ordinaire., ce qui prbvenoit; a mon 

avis de ce que ce chien recevoir par le fécond tuyau 
un; fang artériel, lequel entraîné avec abondance, 

d:evoit, par le moyen de la circulation, en faite 

fortir d’autre en pareille quantité. Suand nous eûmes tiré par ce troifîeme tuyau 

onces de fang du chien dans un plat , ce qui en 

beaucoup pour un animal de cette grofleur, la chienne 

qui lui jcn avoit doimé autant, & qui n’en avoif 
par conféquent plus guère de telle, coramençoit » 
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È'affoiblir j c’eft pourquoi nous arrêtâmes àuflî-tôt ♦ 
fou artere en ferrant le nœud coulant, & après avoir 

aufli fait deux fortes ligatures à la veine jifgulairc. léSy. - 

du chien , au lieu de deux nœuds coulants que nous DfiNiîi ' 

y avions faits: nous détachâmes ces chiens. 

La chienne qui avoit communiqué fon fang étoic 

un peu affoiblie , quoique bientôt après elle reprit 

fes forces. Le chien qui avoir reçu le fang étoit ex¬ 

trêmement vigoureux. Les forces du chien & de la 

chienne accrurent vifiblement. Denis s’eft afluré dans 

la fuite qui! valoir mieux ouvrir l’artere crurale que 

les arteres carotides , parceque les convulfîons ne 

venoient pas fi fréquemment : il a remarqué que plus 

tendroit où l’on faifoit les obfervations étoit chaud , 

mieux elles réuflîlfoient. 

Denis fut plus loin ; il engagea Emmeres à tenter 

la transfufion für l’homme. Les détails de cette opé¬ 

ration font expofés dans la fécondé Lettre à M. dé 

Montmor premier. Maître des Réquêtes. 

Notre Philofophe raifonne fort au long fur la 

transfufion, avant de faire le récit de deux.expé¬ 

riences. La première épreuve fe fit fur un'garçoa 

de 1/ à 16 ans, attaqué d.’un afibupiffementiéthar* 

gique furvenu à la. fuite d’une fievre aiguë. On crue 

la transfufion bonne, jj Emmerèz lui ouvrit fut les 

» cinq;heures du matin une veine au pli du coude, Sc 

» après qu’il en eut tiré environ trois onces de fang , 

» qui étoit extréraenient noir & épais, il lui donna 

*> aulTi-tôt, par la même ouverture, du fang ar- 

» teriel d’un agneau, dont il avoit ouvert la caro- 

so tide : il lui donna environ huit onces de Ikng s».. 

Cette opération eut de fi grands avantages , qû’oa 

crut devoir la tenter fur un autre fujet, mais plus ^ 

dit Denis, par curiofité que par nécelfité , car celui 

fur qui on la fit n’avoit aucune indifpofition con-- 

fîdérable. C’étoit un porteur de châifes, fort & rd- 

bufte , âgé d’environ 4? ans, ^oi, pour une fommé 

alTez modique, s’offrit à endurer cette opération... 

On lui tira environ dix onces de fang , & on lui en 

rendit environ autant : le fuccès fut fi heureux, que 

ce porteur s’en fut dépenfer l’argent avec fes cama- 
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Î£,VII. Siecle. auroient été tous tentés de fubir üiie pai 
^' Teille opération. Denis écrivit l’année- d’après une 

; lettre, dans laquelle il fait l’hiftoire d’un maniaque, 
Denis. , qui fut guéri parla iransfulîon. . : * 

Lettre touchant une folie invétérée-^ -qui a été guérie] 

par. la transfufion dufangi Paris, 16:6%. y.;in-4®. / 

- Ces faits font aflez linguliers pour être rapportés 

dans notre hiftoire 5 ce font des jeux de fefprit dont 

on peut retirer de l’avantage , & qui peuvent avoir; 

aufli des fuites fachêiilès.; Denis accorde aux Fran¬ 

çois l’honneur de i’invenrion de la transfulîoni If 

dit qu’ils -l’ont tentée: ies.premiers & fur les animaux 

& Xuc: l’homme : le fait eft faux. Il faut être jufte & 

véridique dans une. hiftoire ^ fe dépouiller fouyent, 

foi-même pour enrichir les étrangers y ainfî je ne 

craindrai-pas de xontiedire Denis notfe.'compatriote, 

, Les Anglois ont l’honneur d’avoir les’premiers ima-; 

giné la-transfufiojà v &ide l’avoir tes premiers exécu¬ 

tée. Libaviusravôk’déeriteenviron Ao ansauparavant. 

Henlawns, FavQitîpfatrquée en Lower l’avoit 
dëja tentée fut l’hoinme ,-: & plufiears autres,,Aiiglois 

avoiem marché îfnr-'fes i traces, Denis furvint , après. 

Il -.fitlà-; la; vérïtçiehsFranée .une révolutionlittéraire. 

On' relira ;de, part; & d’autre, la transfiihon ï qw4<l“^s 

uns en obtinrentde falutaires effets ,, maisdans 

néral ils irrentplus 46- mal que de bien. C’eft ce qui 

détermina le Parlement' de .Paris, à la, proftrire. On 
trouvera des détails lîltérieuTsdaDs l’hiftoirêde; ceux 

qui ont écrit, fur.îcette,opération. I , 
- MecudL des Mémoires Li Conférenc.es,fitrks Arts & 

les ScBnces y. préfenté:a;M. le Dauphinin-,4°. 
’-‘,Ôp y trouve douze mémoires .& ..quatorze con- 

férenpes : dans le quatrième on liti quelques remar¬ 

ques, ànatomiqucs ÿ que -Denis a faites fur leS obfer- 

vations de iKeffctingius, touchant la formation de 

l’horrime. 'Le dixième-mémoire contient la deferip- 

tiomde deux monftres humains, i’uu trouvé, Paria 
& l’autre à Strasbourg; 

Parmi les conférences, on trouve une diflèrtation 

touchant la néceffité, & l’ufàge de la rate : l’Auteur 

y prouve par l’expérience, qu’on peut l’emporter im" 

punéraeat dans les animaux vivants* 
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la fixieme & la feptieme, qui ont paru en léjz, siecto 

traitent de la nourriture des animaux de la di- • 

geftion des aliments, Denis y fait quelques remar^ 

ques fur les voies chylifères, mais qui ne prefeur Denis^ 

tent rien d’original. 
La huitième, publiée en 1^7? , contient l’expli¬ 

cation de quelques difficultés touchant l’-écpnomie 

animale. Get Auteur y parle de quelques maladies 

du canal thorachique 

Dans la neuvième, la dixième & la quatorzième -, 

qui parurent la même année , Denis recherche-qu^l 

eft l’organe de la fanguification. Il prétend qu’elle le 

fait dans le cœur & dans le poumon, mais que ie 

cœur y contribue beaucoup plus. . 

Dans la douzième & treizième conférences, il 

donne la defcription d’un enfant venu au monde, & 

qui a vécu quelque temsfans cerveau : elles paru¬ 

rent enaé74. Ce fait ne préfente rien de particulier. 

Voyez ce que j’ai dit fur ce même objet à l’article 

Wepfer. 

A la fuite de cette conférence fe trouve ^ relation 

d’un enfant qui eft venu au monde Iç cordon ombi¬ 

lical bouché, fans qu’on ait été obligé de le lier , &e. 

Tardy { Claude ) , natif de Langres, fut reçu 

Dodeur-Régent de la faculté de Médecine de Paris , 

en J 6^2 , fous le décanat de Michel de Lavigne : 

il devint.dans la fuite Médecin du Duc d’Orléans. . ' 

Traité de técoidemmt du fang d'un homme-dans 

un autre , 6? defes utilités.P ans , 1667,10-4°. 

La transfufion a eu des partifans, mais aucun 

n’a été-plus zélé pour fa défenfe que l’Auteur de cet 

ouvrage, -Ce" Médecin prétend que dans l’hoinme 

il ne doit furvenir aucun des fâcheux accidents que 

l’on voit arriver fur les animaux : il foutieiîr ce 

paradoxe avec une chaleur incroyable : il fait mille 

objedions qu’il tâche de réfoudre à fa fahtaifie., De 

tems les gens à parti fe font efforcés dé fe 

faire illufion,. pour Ibutenir un point de dodrine 

quils avoient fcrvilement adopté. Tardy a va piu- 

fienrs animaux périr pendant l’opération de la trans¬ 

fufion , mais n’importe , comme il eft perfuadé 

Ziy . . 
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qu’elle procure dans l’homme des effets différents 

de ceux auxquels elle donne lieu dans les animaux 

il avance que les vieillards & ceux dont les vaif! 

féaux font pleins de mauvaifes humeurs & de fang 

corrompu , peuvent , par le moyen de la «ans- 

fuflon, fe garantir des maux dont ils font mena¬ 

ces , & entretenir leur conffitution naturelle. Il dit 

auffi que cette opération efl très utile pour la gué- 

rifon des maladies qui viennent de l’acreté des hu¬ 

meurs , &c. Cet Auteur penfe qu’on peut injefter 

avec avantage des liqueurs médicamenteufes dans les 

veines. 

. Tardi a encore écrit fur la même matière la let- 

èe fuivante. 

Lettre de Tardy d M. le Breton, DoSeur-Régent 

de la Faculté, touchant la transfujion. Paris t 1668, 

^-4’. 

Il préféré le fang de l’homme à celui de l’ani¬ 

mal, il avoue auffi que la transfufion n’cft pas 

bonne pour toutes fortes de maladies > mais il pré¬ 

tend qu’elle n’eft pas entièrement à rejetter. ^ 

Lamy ( Alain ), natif de Caën , paffa Doâeor- 

Régent de la Faculté de Paris, fous le décanat de 

Paul Courtois ; nous avons de lui, ’ 
Lettre à M. Moreau contre 1 utilité de la trans¬ 

fujion. Paris, 1667, in-4°. 
Seconde lettre, dans laquelle efi càhfrtnéles raijpnî 

• rapportées dans la précédente , îbid. in-4°. 

Difeours anatomiques. Paris 1675 » in*ï^* 

in~t2.. Bruxelles , 1679 , in-ix. 

Explication de Fame fenjîtive. Paris\ 1677 j 

■ ' ■ Lamy eft un des premiers qui aient pfé s’élever con¬ 

tre les partifans de la transfufion : if prétend q“® 

^ cette' opération eft plutôt un moyen de tourmenter 

les malades que de les guérir. Les maladies po®.*- 
• lefquelles on vante la transfufion , proviennent, dA 

Lami, d’un échauffement dans le fang ; or, comme 
le nouveau fang qu’on introduit eft communient 

plus chaud que celui qui coule dans les 
du malade , il doit produire communément de ^ 

cheux accidents J d’ailleurs, qui répondra, dit- 
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qae l’animal dont on fe fert ne foit infecté dé quel- ' _ 
que virus. Ces raifons déterminèrent Lamy à com- 
battre la transfofion. *^'^7- 

Plufieurs gens de lettres s'élevèrent contre Lamy , lamy. 

qui leur répondit avec force. Il convertit plufieurs 
perfonnes en faveur de fon fentiment, qui ne con¬ 
tribuèrent pas peu à decréditer cette nouvelle opé¬ 
ration, 

L’Auteur nous apprend qu’il fut prié de faire 
fes Uifcours anatomiques, pour les débiter chez un 
Chirurgien très connu , qui avoir un cadavre de 
femme. Il ne fut. averti qu’un jour auparavant, 
de maniéré qu’il faifoit chaque difcours la veille 
qu’il falloir le reciter , xe qui fuppolè en lui beau¬ 
coup de facilité à écrire , & une mémoire prodi- 
gieufe à apprendre ce qu’il avoir compofé. Il s’eft 
plus étendu fur les ufages des parties , que furies - 
defcriptions ; cependant on y trouve quelques dé¬ 
tails anatomiques. Il y donne une divifion des par¬ 
ties alTez fuccintê & inftruélive pour les Chirurgiens. 
L’homme ne lui paroit pas l'être le plus parfait qui 
foit forti des mains du Créateur. Les bêtes font aufll 
bien o rganifées que lui 5 & bien loin de penfer 33 que 
» le folcil ne luit que pour l’éclairer , lui éclore 
33 des fleurs , & lui mûrir des fruits j que les aftres 
» ne brillent que pour répandre des influences fur 
» lui; que la mer ne fe tient dans fès bornes que 
33 pour lui laifler la liberté de fe promener fur la 
33 terre, &c. (a) 33, il ne croit pas, il l’avoue 33 que 
33 l’homme, confidéré dah)i fon état naturel, foit 
33 refpedé des autres corps comme le roi de l’uni- 
33 vers. Si le foleil l’éclaire, il le brûle j s’il pro» 
33 duit des fleurs agréables, il en fait naître d’em- 
33 poifonnées, &c. 33. Lamy penfe que les bêtes ont 
leur raifon plus faine que l’homme lui - même ; 
il tache de le prouver dans ce premier Difcours. 
Peu fatisfait de ce langage , M. de Haller donne à 
Lamy l’épithéte d’impius homo. 

Il n’admettoit que quatre tégumenï communs, la 

Ziv 
C^) Premier Difcours, 
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„ .; T peau & la furpeau, la grailTe & une tunique charnué;; 
XVII. iiecie. quoiqu’elle ne fe trouve dans l’homme qu’au defloas 

1667. de la peau qui recouvre le col ou une partie delà 

lAMY. J comme plufieurs Anatomiftes, que Lamy cite 

lui-même dans fon ouvrage , l’avoient apper^u. 

Le fécond difcours traite particulièrement des vif- 

ceres du ba's ventre. Il dit avec aflez de certitude 

que le péritoine des femmes n’eft pas plus mince au- 

deflbus de l’ombilic que celui de l’homme. Lamy 

croit que c’eft à tort que l’on regarde le. péritoine 

03 comme la racine d’éu- naiflent l’épiploon., le mé- 

03 fentere & toutes les membranes qui fervent à en- 

35 velopper chacutie des parties contenues dans le bas, 

35 ventre 5 mais cette opinion eft fans; fondement, 

35 & quoique toutes ces membranes ayent peur- 

35 être connexion les unes avec les autres, il ne s’en 

35 fuit pas-qu’elles nailTent les unes des autres, ni 

33 toutes d’une feule 55 ( ^ ). L’épiploon eft double & a 

une grande cavité. Le pilore eft prefque'aulli haut 

que le cardiaque. Lamy l’a vu endurci & épalfll dans 

une femme, de maniéré que l’ouverture étoit entiè¬ 

rement oblitérée. La femme eft morte à la fuite d’un 

. Yomilfement. 
Le lue gaftrique lui paroît fi aélif, qu’il düToiit 

les métaux qu’on fait avaler aux autruches. H eii 

a vu düféquer une, 33 où l’on trouva des doubles ron- 

33. gés -, de même maniéré qu’avec l’eau forte 33. Notre 

Aumur confeille, pour développer la ftrudure des 

vaifiedux méfentériqueSj & pour en connoîtrele nom- 

-bre ,■ la';pôiiîion & l’efpece, d’injeéfer dans une des 

ramificationsi des liqueurs diverfêment colorées. 

Le foie' de Lhomme n’eft pas divifé comme celui 
des animaux. Lamy dit^-dans fon troifîeme difcours, 

que les Anatomiftes ont tort de divifer en lobes Iç 

foie de l’homme : il adopte l’opinion de Malpighi 

fur la ftruélure de ce vifeere. La véficule du fiel reçoit 

là bile « immédiatement du foie , par le moyen des 

35 vaiireaux'très petits, parfemés en grand npmbtc 

35 entre les rameaux de la veine cave & les rameaux 

(a) Second Difcours. 
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10 ée la veine porte (û) 33. Lamy dohne une defcrip- ■ ' ' 
tion du rein , dans laquelle on trouve quelques XVII. Siecle; 

détails conformes à la nature : il «ie l’exiftence des 

jEbies charnues. LaW. 
Dans le quatrième difcours que l’Auteur confacre 

à l’examen de la poitrine 5 il dit avoir vu à l’Hôtel 

Dieu une femme nouvellement" accouchée, qui avoit 

quatre mamelles. Mais cet Auteur eft tombé dans 

l’erreur la plus groffieré , en foutenant que le péri¬ 

carde ne remplilToit aucun ufage' dans l’économie 

animale, parceque, dit-il, il peut manquer dans 

des animaux qui remplilTent parfaitement toutes 

leurs fonftions. Il aflure l’avoir cherché en vain 

dans un chien très vigoureux. Ses. recherches ne font 

pas exades : tous les animaux ont un péricarde, &c. 

Seftateur zélé des ouvrages dc Ôelcartes , notre 

Auteur recherche dans la fermentation la caufe des 

mouvements du cœur. 

Il fuivoit aufll fcrupulcufement les defcriptions 

anatomiques de Graaf fur les parties dé la généra¬ 

tion 5 car il en donne un extrait dans fon cinquième 

difcours. Lamy, nie comme Graaf, l’exiftence de 

l’hymen ; mais il ne penfe pas comme lui fur l’ufage ^ 

des ovaires. 

Lainy , dans le fîxieme & dernier difcours, indi¬ 

que en abrégé les différentes fondions de l’ame, & 

les parties dont le cerveau eft compofé. Il eft plus 

long lorfqu’il recherche la caufe des affedions ^ car 

11 étoit fort attaché aux fyftêmes. Lamy a joint au 

traité un difcours fur les vaiffeaux lymphatiques , 

qui ne préfente rien de particulier. 

Il dit avoir effuyé beaucoup de contradidions de 

la part de fes confrères La Faculté nomma huit 

Commiffaires pour examiner fi ces difcours étoient 

dignes de rimpreflion. M. Blondel lui fit des diffi¬ 

cultés qui féduifireht quelques autres Médecins de la 

Faculté. M. Liénard les diffipa : Lamy lui en a té¬ 
moigné fa récbnnoiffance. 

L’ouvrage que Lamy a compofé fur l’ame fenfî- 

(a; Pag. gj. 
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'■““■n tiye, n’eft qu’un tifTu d’explications hazardécs Sc 

XVII. Siècle.dénuées de toute probabilité. Il fe montre ennemi 

1667. du célébré Duverney, qui jettoit pour lors les 

LAiii. fondements de fa haute réputation j & il prétend 

- ' qu’il fe fait dans l’oreille une efpece de circulation 

de la part de l’air. Cet Auteur s’imaginoit que l’air 

conduit au tympan, par la trompe d’Euftache, paflbit 

par la fenêtre ovale, pénétroit le veftibule, & de là 

s’infînuoit dans,les canaux déférents-, & dans lé 

limaçon, & d’où il couloit dans la cavité du tym¬ 

pan par la fenêtre ronde.. Ce fyftême n eft appuyé 

fur aucun fondement folide, aulfi n’a-t-ii pas été 

adopté. Lamy n’admettoit dans la langue qu’une feule 

membrane déprimée dans les endroits ou fe trouvent 

les papilles. Il a fait quelques objectons aux ovarif- 

tes. M Falconet attribue cet ouvrage à François Lamy. 

; .Cox ( Thomas ) , étoit un zélé partifan de la 

transfulion. On trouve de lui dans les transfaéüons 

Philolbjphiques. 

Expérience de la transfufion de fang d’un chien ga-» 

leux y dans un chien fain, a«K. 166-] , n?. zj. 

Cette opération ne caufa aucune altération au 

chien fain, & le chien galeux fut parfaitement guéri. 

Gaxast, Gayantl Louis ), Cnirurgien de Paris fut reçu de 

l’Académie Royale des Sciences , en qualité d’Anato- 

mifteen 1666 y & mourut en 1673. 

II fut témoin des recherches de Pecquet fur le ex¬ 

ilai thorachique, & l’aida de fes confeils. En 16^7 d 

diflequa dans l’Académie le corps d’une feinnse ou 

îl trouva les deux valvules placées à l’endroit ou la 

veine crurale fe divife , celles de la veine axillaire, & 
celles du canal thorachique. L’Hiftorien de l’Acade¬ 

mie Royale des Sciences obfèrve que , quoique ces 

valvules fuflent déjaalTez connues, elles n’étoientpas 

.danscctems univerfellement admifes : on vit fur ce 

cadavre que le lait injeâé dans l’artere pulmonaire» 

. couloir librement dans les veines pulmonaires, ce que 
J’atr ne pouvoir faire. Il découvrit la même annee 
avec MM. Pecquet & Perraut, une communication 

du canal thorachique avec là veine émulgente , & d 

at avec ces deux Académiciens plufieurs expériences 
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far h transfufion dans divers animaux vivants, & v^,tt 
elles rénffirent j le réfiïltat de fes obfervations fe-^^vu. weew. 

trouve dans les Tranfadions Philofophûjues, année ** 7* 

jég7,n.z6. 
Mercier ( Pierre le ), Dodenr Régent de la Faculté MERciEai 

de Médecine de Paris , eft l’Auteur d’une thefe qui 

fut foutenue par Michel PoiniTart. _ , 

Foteft-neinfans perplures armas in Utero matrîs ejuf 

que tubis t fana fuperftite midiere, confervari ? Parif. 

1667 , in-4®. 

Ce Médecin après plufieurs digreffions inutiles fou- 

tiencl’alfiimative. 

Il parut en 1667 un ouvrage intitulé : 

ConjeBura de generatione animantium. Colon. Bran^ 

derb. 1667 fia-iT.. 

Sous le nom de Janus Orchamus, que Bartholin 

dit appartenir à Jean Vorft , l’Auteur y foutientque 

le fœtus eft compofé de la femence du mâle, & de celle 

de la femelle , & il croit que celle du mâle eft dar¬ 

dée dans la matrice. 

Rayger ( Charles ) , premier Médecin du Prince ravge»; 

Eftorazy, de l’Académie des Curieux de la Nature , 

étoit de Pofnanie en Hongrie, où il naquit en 1641 ; 

il étudia à Altorf & à ’^ittemberg , d’où il pafla en 

1^61 à Strasbourg ; c’eft-là qu’il prit le grade de Ba¬ 
chelier en Médecine, fous la Préfidence de Jean Albert 

Sebizius en 1664. Il fe rendit à Leyde, vint à Paris, & 

fe tranfporta à Montpellier , d’où il retourna à Stras¬ 

bourg en 1^67 où il foutint une thefe fur la falive ; 

il alla de-là parcourir toute l’Italie , revint en Hon¬ 

grie , & mourut dans fa patrie en 1707. 

De faliva natura & vitiis. Argentor. 1667. 

Il eft l’Auteur d’un grand nombre d’obfêrvations 

ou de mémoires inférés dans le Recueil de l’Académie 

des Curieux de la Nature j on en trouve un fur les 
plaies de tête , ann. ni, Obf. 178. 

Sur la partie de la mâchoire d’une femme , qui fe 

fepara d’elle-même ^ & qui fut,tirée de la bouche 
fans effort ; les gencives fe raffermirent, & fi l’on en 

«oit rAuteur, iln y eût point de difformité, ibid. 
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v.rrr O- V têtc monftrucufe fans crâne & fans ccr- 

» ïé«7* Sur une oflifîcation des valvules du cœur J fiiV.Oiy; 
Rayger. i8i. 

Sur une pierre trouvée dans'la vélîcule du fiel, 0^/ 

Igj ,&C, &C.&C. 

Sur un abcès du bas-ventre, évacué par romlfilic, 

Oi£;A 187 , &c. &c. - , 

Sur une gangrené fpontanée avec difficulté de ref- 

pirer , ann. 4 & 5 , Oéf xo8. 

Sur une jeune fille qui vécut quelque-tems fans cer¬ 

veau , ann, 8 , Obf. 1^4 , & fe trouve dans la Biblio¬ 

thèque Anatomique de Manget.. 

- Sur une rupture de la rate, ann. 9 & 10, Obf. 14. 

On y trouve beaucoup d’autres.; obferyations du 

même Auteur, dont je né rapporte pas le titre pour 

plus grande brièveté. 

Barbaios. - Earbatus ( Jérôme ), Médecin de Padoue, a com- 

pofc les deux ouvrages fuivauts : ■ • 

De fera & fanguine. Parif. î66'j yin-it, Francof, 

3667, in-ii, 173^ , inr8°. ; 
De formatione, conceptu & orgartifadone fœtus. P<r- 

tav. i6j6, in-. 

L’Auteur prétend dans là dilTertâtion fur le fang , 

-que la lerofité fumage la "partie rouge du fan^, qu’elle 

s’épaiffit au feu-, & qu’elle fournit à la plupart des 

fécrétions. Harvée connoifloit long-tems aupara- 

•vant la propriété qu’a la lymphe , de s’épaiffir lotl- 
qu’elle eft expofée au.feu, & Barbatus l’a appris de 

Golzad. Il nie que la fanguification fe falle dans le 

cœur, & il feroit déterminé à croire qu’elle fe^fair 

dans le foie, comme les anciens l’avôient avancé, 8c 

il décrit à fa fantaifîe une voie nouvelle , par la¬ 

quelle il prétend qu’une partie du chyle coule desin- 

teftins dans le foie j il compare le fang au jaune d’uu 

œuf, & la férofité au blanc , enlbrte que fi on 
plit une coquille d’œuf de férofité, & qu’on lafalfc 

cuire, elle le trouve avoir la même confiftance , 1* 

même couleur , , & le même; goût , que le blanc 
. d’œuf. , . . 

Le Traité qu’il a écrit fur là formation du fcerû® 
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eft fort diffus î il dit que la férofité du fang déçqule ' ^ 
dans les vaiffeaux du corps pampinifornie j il divi-f XVII. Siècle, 

fe Talbuginée en trois lames. Il nie que le corps 

d’Higmore foie creux / dit avoir vu un foetus „ , 

contenu dans la trompe, & croit que la femme 

fournit la matière organique du fœtus, Sc que l’hom¬ 

me produit celle qui organife & vivifie. Il admet 

l’opinion des Ovariftes,, & décrit quelques yaif- 

leaux lymphatiques , qu’il dit avoir yus,:(i3“S les 

ovaires. &c. &c, &c, ; _ , 

La même année 1^67 parut un voliirae publie 

par l’Académie d‘el Cimenta , dans lequel Qii trouvç 

plufîeurs expériences fur l’aétion de, l’air, dans l’o¬ 

reille. , Ifffig; 

Gurye,fieur de Montpolly , a écrit fur.làtrans- Gü&-ïh4 

fufion : a; 1 
Lettre d MA"Abbé Bourdelot, Doàeur en Médèçine 

touchant la transfujion. Paris 1668 , in-4y.. ;. . 

L’Auteur prétend qu’il ne faut faire la^ttansfufioa 

que fur les hommes d’un tempérament fort & robuf?. 

te 5 il ne diflîmiule pas même qu’elle .peut avoir de 

fâcheux effets, fi l’on ne prend les plus grandes pré¬ 

cautions , &c, ; : 

Eutyphron , Médecin , a écrit Une Difigrtatiqn fur Eutyi?b^(W 

la trafisfulîpn, dans laquelle il s’éleye yivefi^ent con¬ 

tre fes partifans ; il dit qu’à moiris^e’ten.yc|:fer tous 

les préceptes de la Médeçine , on ne fauroit admettre 

cette opération, &c. ;'j : - ' , . 

Gadroys ( Claude ) ,;Philofôphe;Êitoçqis , qui Gabbloï^' 

mourut en 1678 , âgé d’environ 3,6 â]vs,f _ ; 

Lettre à M. l'Àbbé Bourdelot, Médecin y.pour fer^ 

vir de réponfe à la. Lettre écrite par M.-lMpiy. Paris 
1668 , in-4°. ■,, ' , - 

L’ouvrage répond au titre : Gadroys foutient vi¬ 

vement la transfufion, & répond à tous ceux qui 

•nt ofé l’attaquer ,&c. 

Santinelius( Barthelemi). ^ Satinîli.»s,' 

Confujio transfufionisfanguinls.Roms i 6é^ , in-g”. 

Ailly ( Pierre d’) , natif dé Paris , fut Maître en Ailly, 

Chirurgie de la même Ville 5 il mourut le 8 Août 

1684. Nous avons de lui un ouvrage fur les plaies 
4’armesàfcu. 
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xvir Siecle blejfures & plaies , faites par armes l 
AVII. a ^ corrigé & augmenté, f^c. mis en Franpois par 

.1668. Pierre d'Ailly. Paris 166% ,u^~iz. 

Aiuy. eft difficile de déterminef quel genre d’ouvrace 
d^AilIy à pris pour modèle : Devaux dit qu’il a tra¬ 

duit un ouvrage Italien , & l’on lit dans le Journal 

des Savans â que d’Ailly a traduit le Traité des plaies 

d’armes à feu de Plazzoni qui eft en Tatin , & dont 

nous avdns donné précédemment une notice. Quoi 

qu’il en foit, d’Ailly rapporte quelques ôbfervatioris 

qui lui font propres , ce qui me feroit penfer qu’il 

n’a traduit littéralement aucun ouvrage; il croit qu’il 

âï y a combüftion & qualité vénéneufe aux plaies 

SJ d’arquebufade (a) jj. Il foutientfon opinion par di- 

verfes raifons alTez futiles , & recommande de faire 

de profondes fcarilîcations, afin de prévenir les fi- 

nus & les fiftules ; & fi la gangrené attaque quelque 

membre , il confeille l’amputation , & de jj faire 

» rincifibn .le plus près que Ton pourra de la par- 

'sj tie faine, en laifiant le moins qiie faire fé peut 

» de la partie corrompue (^),; il veut qu’on cau- 

» térife lé moig^^ fer rouge jj : plufieurs 

des Arabes ayment confeillé la inême méthode; Pierre 

' ' ' d-Àilly étoit grand partifan des topiques, il recom¬ 

mande pour appaifer Tinflainmation , des fomenta¬ 

tion huiléûfes qu’il décrit fort au long. ' 

Mauriceau ( François) > Ghirurgien du Gollégé 

i^AURicEAU de Saint Corne de Paris, nac^uit en cette Ville vêis 
' îe milieu’du dix-feptienié.fiecle ; il s’eft rendu célé¬ 

bré par les profondes connoilfânces qu’il avoir dans 

f Art des Accouchements.-Avant de fe donner au pu¬ 
blic il pratiqua long-tems les accouchements dans 

l’Hôtel Dieu, & parvint aux premierescharges de fon 

Corps (c) ; il joignit à Texercice de fon Art la lec¬ 
ture des plus anciens Accoucheurs, profita de leurs 

travaux dans fes écrits , & leur rendit le témoi- 

’ gnage qu’ils méritent. Il fut auflî attaché aux de¬ 

voirs de fa Rëligion qu’à ceux de fon état d’Accou- 

• (d) Pag.' 3V. 
(&)Pag.l63. 
(f) Il s’adonnoît à ce genre de travail en iSjo ; voyez fin 

Traité 4ei maladies des femmes Grades, pag. . 
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riaeur. Quelques années avant fa mort il (è retira à . 
la campagne , tout occupe de fa derniere fîn. Mauri- ^VII. Sk e., 

ceau y mourut en 1709 , le 17 Ôdobre. , ' *^«7- 

Traité des maladies des femmes grojfes /p de celles jytAOjaçwiB 

qui font accouchées. Paris 1668 , in-4<’. 167'y ,1681, 

1^94,1711,1714, 1738 , 1740 , in-4®. & en Aiie-ü 

mand fous le titre : Vàn krankkeiten fihwâhgerer und 

gebakrerder weiber. Baie ié8o, in-4®. If: a'été tra¬ 

duit en Anglois par Chamberlin , céiébrp Acepu- 

cheur de Londres. Difeafés of the ■womeiiivith child ^ 

and inchildbed tranflated hy hughi -Chamherten, 

Loni. rég? , in-4®.'i7i6, iii-8°. r ' 

Aphorifmés touchant la gfojfejfe ,l'accouckement, lei 

'maladies & autres indifpoftions dès femrtïèsi Paris 

1694. Amfel. ijoo. Sic, 

Obfervations fur la grojfejfe & fur tdccoüchemettt 

des femmes greffes. Paris 169 j , in-4^. 1715 , în-4‘’. 

En Allemand. 1709 410-8®. 

Dernieres obfervations fur les rhaladies'des femmes 

groffés ^ accouchées. Paris 1708 , in-4®. 

L’accueil favorable que toutes les Nàtrony ont 

fait aux ouvrages de Mauriceaü , font iiné, preuve 

de, leur mérite. En très peu de tems il, en |)arut pltf. 

Sears éditions dans notre langue; ■'Les^Alï^oisles 
riamands , les Holiandois", les'AÎI^ands & Ici 

Italiens qui eii fchtirent lé prix lés tfkduifîrènti 

L’Art des accbucKements étoit, pôut àihfi dire , a^ 

berceau , lorfqiïe' Mâuricéau eütreprit Pon grand ou¬ 

vragé j les Auteurs qui âvoient parlé ^dés accouche¬ 

ments , ne Icsavoiént ehvifagésque fousiuh point de 

vue général, peu croient defeendus daris Icpkmcd- 

lier de cet Art , où rien fa’eft petit, ni minutieux \ 

ceux même qui avoiènt écrit fur cette partie s.’écoieiù: 

expliqués d’une maniéré fi obfcure & fi cônfufe, qu’à 

peine peut-on les entendre. Eucharius Rhodion eft 

celui qui a pu lui fournir dé plus puilîants fécours. Il 

n’a pu déduire aucun principe lumineux dès écrits de 

Pifon, d’Augenius, de RuefF^ de Pràt, de Rhume- 

lius , de Bofcius , ni de Caranza ,qui fontprefque les 

feuls Auteurs originaux qui euflent paru avant lui 

les autres Ecrivains ont été leurs émules , & quel- 
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I quefois le^rS; feâateurs aveugles. Ambroife P4ré ^ 

XVII. Siecle.. Fabrice d’Aquapcndente & Guillenieau , ne marche-- 

rent pas fur les. traces de cette fede. Ils furent 

créateurs de leurs écrits , aulfi étoient-ils en gran- 
MAUR,icEAüjj£ vénération Iprfque Mauriceau publia les.fièns : 

elle n’èmpêcha cependant point que les ouvragés 

de Mauriceau-ne'fuflént accueillis du public eoih^ 

me ils le méritpient. , . : , ; . ' 

Le Traité des maladies des. femmes-grofles & dé 

celles qui. .font accouchées, ,eft divifé en trois livres, 

î-e premier a pour objet lesmaladieslés dilFéféntés 

dilpofitions des femmes greffes , dèpuis le moment 

de la conception jufqu’à raccQUchemént. fe fécond ', 

l’accouchement naturel , & ceux qui font contre 

nature, avec la maniéré d’aider l'es fémmeiaù preé 

mier, & les véritables moyens, de remédier aux au¬ 

tres. Le troifiemé,'contient! le-tfaitèhié.ntdès:fém- 

mes accouchées 5 il traite aüflî dés .maïadies dés 

Tymptomes qui- .le.ur arrivénf düfantflèùr 

L’Auteur y parlé du uaitemehtldes enfantf nouveaux 

nés , de leurs maladies les 'plits. ordinaires é & des 

précautions .nécelTairés qu’il fauTdppprécr“4âhs'‘ le 

choix dés nourrices, , . % , ’ rf f 
. - A la-tête.d'e. eés^trois îivAés.,fon .trouvé- 

Jfé; fuccin,ét,dçi,parties'de îa'fémràé qui fêrveiîf.a fi 

génération^ Get ordre éfïlumînéux'î c’éft enfle'lhir 

vant que l’Auteur donne une idéq. fort étenduV.de 

l’Art des.accouchefoénts..^.Ç9inme çètfouyrâgé d dii 

de la célébrité :,;queles 5âÿ.ans.d’.4wj9dfo’h!^'çh''fpnü 

encore ttés,gfand'cas-J n6us,èn‘tréront%nS;d 

détails fur çhkcnn' des livr.esf qui le ‘divifént'f ;hôüS 

lapporterqns eh général ’çé'.què l’Aüteüf fà’dé; pins 

particulier & de plus rerharquablé, & conirhe fa déf- 

cilî.on fur l’Art des accouchements éft d’un très"grind 

poids, nous en ferons part, lôrfqu’il faudra réfûüdre 

q^uelque fujet de couteftatioii," ' 
L’Hiftoire Anatomique , quoique affez çbfrèéte' 

pour le tems auquel elle a été'compofée f éfS.dé 

beaucoup inférieure par fon exâditude au Traité des 

.accouchements. li y a peu dé planches originales, 

quoique Mauriceau n’indique poiiit les Auteurs dont 
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Î€S a extraites; elles appartiennent à Véfale. Mau- 

riceau y a lîmplement ajouté quelques particularités ’ 

qui les différencient.. Il nie l’anaftomofe des arteres i^gg. 

avec les veines fpermaiiques , 8c indique les différen- mauhiceau 

ces des ovaires des femmes avec les tefticules des 

hommes, » leur figure nous montre qu’ils ne font 

Si pas fi ronds que ceux des hommes ^ ni fi gros ; 

35 car ils paroiflent affez petits & plats en quelque 

35 façon par - devant & par - derrière , & la fuper- 

35 ficie des tefticules des femmes cft plus inégale que 

33 celle des tefticules des hommes , aufli la chaleur 

35 de leurs tefticules eft plus débile. Leur compofî- 

35 tion eft encore bien différente ; car ils n’ont au- 

33 cun épididyme , & ne font revêtus que d’une feule 

35 membrane ; leur corps eft compofé" de plufieurs 

35 petites glandes, & de petites veflies jointes les 

33 unes aux autres, lefquelles paroiflent pleines d’une 

33 femence qui eft bien plus aqueufe que celle des 

33 hommes. Ces petites veflies dont la fubftance des 

33 tefticules des femmes eft prefque entièrement com- 

33 pofée , ont donnée lieu à quelques modernes d’a- 

33 vancer depuis peu une opinion tout-à-fait extraor- 

33 dinaire , qui eft que les femmes ont des œufs aufli- 

33 bien que les animaux volatils , & que l’enfant eft 

33 engendré de la même maniéré que le poulet l’eft de 
33 l’œuf dont il eft formé (a) n, 

Mauriceau s’élève contre les partifans de cette opi¬ 

nion. Pour dire la vérité , il ne refpeéle ni les noms 

de Van-Horne , Graaf , Swammerdam & de Ker- 

kringius. Mauriceau s’étend fur les altérations de 

cet organe , & fait voir que les partifans des œufs 

fe font, laiffés féduire par l’infpedion des parties 

malades. Les Accoucheurs étoient divifés fur un point 

bien effentiel ; les uns vouloient que les parois de 

la matrice s’épaiflîffent pendant la groffefle ; d’autres 

croyoient que les parois de ce vifeere s’aminciffoient. ' 

Chacun foutenoit fon fentiment , & s’appuyoit de 

différentes raifons. Mauriceau les examine : il trouve 

que ceux qui préfument que la matrice s’épaiflit, font 

dans 1 erreur ; il adopte l’opinion contraire. 33 Deux 
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' ' » chofes, dit-il, ont à mon avis trompé tous les Ait* 
XV lecle. „ fgyyj qyj matrice fe dilatoit 

i^«8. 33 dans la groiTelTe, plus fa fubftance devenoit épaifle, 

Mauriceau ” La première eft, qu’ils fe font fiés à ce que tous les 

31 autres en difoient, fans examiner eux mêmes la 

33 chofe î la fécondé eft , qu’ils fe font fondés fur ce 

33 que par l’ouverture des femmes mortes incontinent 

33 après leur accouchement, ils ont toujours effedi- 

33 veulent vu fa fubftance épailTe d’un ou de deux tra- 

33 vers de doigts ou environ , & que par l’ouverture 

33 de quelques autres femmes, qui avoient encore leur 

33 enfant enfermé dans la matrice, ils ont reconnu 

33 qu’elle étoit fort épailTe, fans s’informer ni con- 

33 fidérer quelle en pouvoir être la caufe. Mais quoi- 

93 que la matrice fok épaiffe de la forte inconti- 

33 nent après l’accouchement, il ne faut pas infé- 

33 rer de là qu’elle avoir la même épailTeur lorfque 

33 l’enfant & fes eaux qui étoient contenues en elle 

, 33 avec le placenta , en faifoient une grande dif- 

( 33 tenfion 5 car elle n’acquiert cette épaifléur que par 

\ 33 la contradion de la vafte étendue de fa fubftance, 

3'3 qui vient à s’épailfir auffi-tôt & à proportion qu’elle 

33 fe rétrécit en foi-même , ce qui arrive immédia- 

33 tement après l’accouchement ( b ). 

Outre lés quatre ligaments géiréralement connus, 

Mauriceau dit que la matrice eft attachée par fon 

col à la velTie & au redum. Il adopte l’opinion de 

Pineau fur l’hymen, & il me paroît qu’il a un peu 

mieux décrit les vaifiéaux de la matrice que fes con¬ 

temporains , mais plus mal que plufieurs Anatomif 

tes Italiens, Il a examiné l’orifice interne de la ma¬ 

trice dans les différents âges, & cet article me paroit 

original par la maniéré dont il eft traité. Il eft pref» 

que fermé dans les filles, & très ouvert dans d’au¬ 

tres circonftances. 33 Quand la femme n’eft pasgroffe, 

33 il eft un peu plus longuet, & d’une fubftance un 

33 peu plus dure & refferrée , mais dans le tems de 

33 la gro/Teffe , il s’amollit & grofik peu-à peu juf- 

33 qu'au fixieme mois ou environ , après cela il s’ac- 
33 courcit ordinairement, & fbn épaiifeur commence . 

33 à diminuer à proportion de la diftenfion de la 

(^) Pag. il. 
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^ fliatrice ; de forte que dans le dernier mois de \ 
» la groflefle, cet orifice paroît tout applani & ‘ ®* 

» comme confus avec le globe de la matrice , & i66S. 
» non pas allongé, ainfi qu’il étoit quand la femme Mau».ic£Aî| 

» n’étoit pas grolTe , & dans le pfsmier mois de 

33 la conception ( 

Il y a quelques détails originaux d’Anatomie , 

dans le premier livre : il roule fur les différents poids 

du corps de l’enfant, félon les différents tems de la 

grofTeffe. Le fœtus , qui n’eft que de deux ou trois 

mois , fuivant Mauriceau, pefe ordinairement trois 

onces , c’eft-à-dire, qu’il pefe foixante quatre fois 

moins qu’un enfant de neuf mois, qui pefe douze 

livres de feize onces chacune. Or , dit notre Au¬ 

teur , comme le terme de trois mois n’eft que le 

tiers de celui de neuf mois , & que celui d’un mois 

eft aulli le tiers de celui de trois mois , nous trouve¬ 

rons pareillement que la proportion du corps du fœ¬ 

tus , dans ces deux termes prématurés , répondant à 

cette première démonftration, le fœtus d’un mois 

ne péfera pas une demie dragme , &c. Mauriceau 

dit s’être aiïuré par l’expérience de tous ces faits ; je 

doute cependant de leur exaéfitude , par les réful- 

tats oppofés que l’expérience m’a fournis. 

Les partifans des œufs dans l’ovaire des femmes 

prétendoient que la conception pouvoir fe faire dans 

la trompe : Mauriceau eft d’un avis contraire , & 

il s’appuie fur une obfervation curieufe, d’un enfant 

trouvé dans le bas-ventre de fa mere : onapperçut à la 

matrice un gros canal de communication, placé à 

la partie latérale & fupérieure de ce vifeere. Mau¬ 

riceau croit que c’eft une produélion de la ma¬ 

trice, & non une dilatation de la trompe j cepen¬ 

dant quelques Auteurs s’étoient fervis de la propre 

obfervation de Mauriceau, pour établir leur opinion 

fur la chute du fœtus de la trompe, ou de l’ovaire , 
dans le bas-ventre. 

Mauriceau divife la génération en trois tems , & 

U expofe ce que l’on obferve de particulier dans 

chacun d’eux ; il croit que toutes les parties font 

Aaij 

(4) Pag. 3^. 



Hist oire d e l‘Anat omis 

formées & figurées au fefrieme jour au plus tard. Pe^J 
XVII. lec e. mieux décrit que lui les figues de la groflelTe, 

1668. Il pré.tend que quelques.'momens après la concep- 

Mauriceau » femme teflenc une petite dquleur autour du 
nombril., .& quelque brouiîlement du bas-ventre. 

Comme il éioit très exercé à toucher l’orifice de la 

matrice des femmes - enceintes, il a fait à' ce fujet 

des réflexions fort judicieufes, » Au commencement ^ 

33 dit-il, en touchant avec le doigt l’orifice interne, 

33 on le fent exactement fermé ,& un peu allongé, 

33 reflemblant au mufeau d’un petit chien nouveauné j 

33 mais de là en fuite il groffit & s’amollit peu-à-peu 

*3 jufqu’.au fixieme mois ou environ, après quoi U 

33 commence ordinairement à diminuer en toutes fes' 

33 dimenfions à proportion que la matrice s’étend 

33 tellement, que quand’la femme approche de foa 

33 terme , il eft tout applani & prefque confus avec 

33 le globe de la matrice , ne faifant qu’un petit 

33 bourlet ou cercle un peu épais à fon entrée , dont 

33 le couronnement eft fait au tems de l’accouche- 

33 ment j néanmoins il fe trouve quelquefois des 

33 femmes qui ont encore cet orifice plus gros qu’à 

33 l’ordinaire vers le dernier mois de la grolfelTe, à 

33 caufe des humidités gîaireufes dont il commence 

33 d’être abreuvé en ce tems, mais alors il eft beau- 

33 coup plus laxe & plus molalle , & non pas fi 

33 compacte & fi ferme qu’il a accoutumé d’être daus 

33 les premiers mois {a). 
Les moles qui fe forment dans la matrice forrt 

toujours, fuivant Mauriceau , la faite du co'ft > d 

avertitiqu.’on prend fouvent pour une mole , un em¬ 

bryon dégénéré, Mauriceau s’étend beaucoup dans ce 

même livre fur le régime que les femmes enceintes 

doivent tenir : il n’eft pas aufli fevere que fes pré- 

décelfeurs r il permet aux femmes de voir leur man 

quelque tems après la conception de l’enfant qu’elles 

portent: il n’aftreint point à des régimes feveresj 
ce n’eft pas qu’il croie aux prétendues .envies 5 tou¬ 

tes les excroinances , ou les taches que les enfen* 

portent en nailTantfont la fuite d’un vice dans la 

U) Pag. 37. 
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circulation des humeurs , & non le fait d’itne dépra* j^yu siècle, 

vation dans l’imagination de la mere. Notre Auteur 

ne craignoit point de faigner les femmes enceintes. 16Ô8. 

33 C’eft encore, dit-il, un grand abus que de croire Mauriceau 

» que par une faignée d’éleClion , il faille toujours 

33 attendre que la femme foit groife à demi terme i 

33 car fouvent elle feroit bien plus utile , fi on la 

33 pratiquoit dès les premiers mois, à caufe que 

33 l’enfant qui eft contenu en ce tems dans la ma- 

33 trice étant très petit , ne peut pas confumer pour 

33 fa nourriture tout le fang qui y eft retenu , ce qui 

33 fait qu’il en refte fouvent de fuperflu , qui vient 

33 enfuite à caufer plufieurs accidents dont les fem- 

33 mes grolTes font ordinairement travaillées , priu- 

33 cipalement celles qui avoient leurs menftrues avanr 

33 qu’elles devinflent grolTes ; c’eft ce qui fait que nous 

33 voyons tous les jours de ces fortes de femmes avoir 

33 des faulfes couches avant le troifieme mois de leur 

33 groffelTe, du quel funefte accident elles feroient 

*3 fouvent garanties , par une fimple faignée du 

33 bras faite alfez de bonne heure (a ). 

C’eft d’après des obfervations réitérées que notre 

Auteur tient un pareil langage : il parle d’une fem¬ 

me qui fut faignée vingt deux fois pendant fa grof- 

felTe, & qui accoucha très heureufement. Mauriceau 

n’allégue pas ce prodigieux exemple pour en approu¬ 

ver la pratique , mais feulement pour faire connoître 

jufqu’à quel point les femmes grolTes peuvent fup- 

pbrter la faignée. 

Si pendant la grolTefie il furvient des pertes con- 

fidérables de fang , Mauriceau veut que Ton travaille 

à Taccouchement ; il fe fonde fur fa propre pratique, 

& fur celle de Guillemeau. Il croit qu’il peut furve- 

nir defeente de matrice aux fernmes enceintes depuis 

peu ; mais cette chute n’a pas lieu chez les femmes 

déjà avancées dans leur grolTefie. On trouvera dans 

le même Auteur des réflexions utiles fur la maniéré 

dont les femmes enceintes doivent s’habiller. 

C’eft dans le fécond livre que Mauriceau examine 

Taccouchement, & donne les régies qu’il faut fuivre 

(a) Pag. 116. 
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dans leurs différentes efpeces. Après avoir traite de 
XV . lec e. l’accouchement naturel , notre Auteur pafTe à l’ac- 

couchement contre nature; il donne la définition de 

Mauriceau l’un & de l’autre ; & ie langage qu’il tient eft des 

plus conformes aux loix de la nature. Il établit le 

terme ordinaire de l’accouchement au neuvième 

mois : cependant il né nie pas qu’il n’y ait des accou¬ 

chements dont le terme foit plus retardé ; comme 

aufli la nature devance-t-elle quelquefois fon ouvra¬ 

ge. Mauriceau tire fes preuves de l’Anatomie compa¬ 

rée & du raifonnemenr. 33 Nous voyons, nous dit-il, 

ss’^des femmes accoucher 4e leurs enfans deux mois 

53 devant, & quelquefois un mois après le terme or- 

53 dinairc ; mais cela eft allez rare ; car la matrice 

35 n’étant capable d’extenfion qu’à un certain degré, 

33 ne peut fupporter fon fardeau que peu de tems 

53 après que le terme de neuf mois eft paffé, quoi- 

33 qu’il fe voie des femmes, fi nous en croyons Hip- 

33 pocrate , porter leurs eufans jufqu’à dix ou onze 

33 mois : ce qui eft d’autant plus rare, que le terme 

33 le plus ordinaire , qui eft celui de neuf mois en- 

33 tiers , eft plus excédé. .Ces chofes arrivent aufll 

33 à la femme feloii les différentes difpofitions de 

33 tout fon corps , ou de fa matrice feule, ou bien 

33 félon fon régime,de vivre, & l’exercice plus ou 

33 moins grand qu’elle fait. Elles peuvent encore ve- 

33 nir de la part de l’enfant : car par exemple, fi à fcpt 

33 mois il eft fi gros, par rapport à lapetitelfe de la 

33 matrice, qu’elle ne puifieplus le contenir, ni fe dé¬ 

os liter davantage , pour lors elle fera excitée par la 

33 douleur que lui caufe cette violente extenfion , à 

33 s’en décharger , & au huitième mois pareillement, 

33 fi les mêmes difpofitions s’y rencontrent, &-aiufî 

33 plutôt ou plus tard , félon plufieurs autres circonf- 

33 tances ; ou bien par une caufe extérieure, comme 

30 par une violente fecouffe de tout le corps, par 

33 quelque coup , chute , faut, ou autres chofes qui 

33 peuvent accélérer les douleurs de l’accouchement , 

33 ce qui fait que ces eufans vivent plus ou moins , 

33 félon qu’ils étoient en ce tems forts & parfaits, & 

33 que la femme approchoit de fon terme ordinaire , 

33 qui eft la fin du neuvième mois ; & j’ai toujçurs 
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» remarqué que les enfans qui naiflent eâèûive-siècle. 
» ment à fept mois, font fi petits & li foibles , que je ‘ 

» n’en ai jamais vu un feul \ivre plus de quinze 1668. 

S3 jours ( il ce n’eft ceux qui, quoiqu’ils fufient nésMAUAicEAU 

feulement à fept mois de mariage, avoient au 

S3 moins huit & quelquefois neuf mois de façon , 

» & étoient tout femblables en grofleur & en force à 

» des enfans parfaitement à terme ) 5 c’eft ce qui 

pourroit me faire croire que la nailTance de l'en- 

fane au feptieme mois, participe beaucoup plus de 

M l’avortement que de l’accouchement naturel (a) ». 

La queftion des naiffances tardives a été agitée de. 

puis peu par deux Médecins célébrés ; l’un prétendoit 

que le terme ordinaire de l’accouchement étoitde neuf 

mois , l’autre croyoit que la nature pouvoir retarder 

l’accouchement juiqu’au terme de dix mois & au delà. 

Ce que je viens de rapporter de Mauriceau peut fervit 

à l'hiftoire de ces contellations. 

Mauriceau s’élève contre l’opinion de ceux qui 

croient que les os pubis s’écartent pendant la grof' 

felTe ou pendant l’accouchement. Il ne croit pas non 

plus vraifemblable que l’os facrum s’éloigne des 

os innominés : & quoique Ambroife Paré fe fût cité 

comme témoin oculaire d’une telle leparation , il 

ne veut pas abfplument l’admettre. C’eft en oppofant 

fon fentiment à celui d’autrui ^ qu’il donne une def- 

cription plus exafte qu’on n’avoit fait avant lui des 

os du balTin. Il indique les différences qu’on ob- 

ferve dans les deux fexes. Le baffrn des femmes cft 

beaucoup plus grand que celui de l’homme. Il y a 

une plus grande diftance entre leurs os innominés, 

qu'il n’y en a entre les os innominés du baffin d’un 

homme. Les os ifehium font auffl beaucoup plus 

éloignés dans la plus petite femme que dans le plus 

grand homme. Les femmes ont auffi l’os facrum un 

peu plus en dehors, & les os pubis plus applatis. Tou¬ 

tes ces différences dans les dimenfions des os du 

baffin de la femme le rendent affez grand pour con¬ 

tenir l’enfant & lui donner une libre iffue j & il 

n’eft pas néceffaire, continue notre Auteur que les 

(■<) Pag. 204 & fuiv. 
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ès fe réparent. Si l’on veut avoir des notions de ceux 

qui ont été d’un avis contraire , on peut lire les arti¬ 

cles Avicenne , Pineau, Bertin , &c. 

Notre Auteur défend rigoureulefflent d’accélerer 

l’accouchement : il faut attendre les vraies douleurs 

& ne pas les confondre avec les faufles. Mauriceau 

rapporte plufieurs obfervations qui prouvent l’avan¬ 

tage de la méthode qu’il propofe, & d’autres qui in¬ 

diquent le danger de s’en écarter. 

Cet Accoucheur décrit le fœtus avec alTez d’exaâiî- 

tude : il nie l’exiftence de la membrane allantoïde ; 

félon lui elle n’exifte que chez les animaux. Il a aulïï 

avancé que l’ouraque ne forme qu’un ligament II fe 

trouve, dit-il, toujours nerveux , femblable à une 

corde de luth, à travers'de laquelle on ne peut intro¬ 

duire aucun corps, pour fi délicat qu’il fok. Mauri¬ 

ceau a difléqué un grand nombre de fœtus, pour 

s’aflurer de la ftrudure de l’ouraque : il l’a toujours 

trouvé tel qu’il le décrit. Il a cité auffi Gayantpour 

garant de fon opinion; mais il eût pu la faire remon¬ 

ter plus, loin , s’il eût connu les ouvrages d’Arantius. 

D’où peuvent donc venir les eaux contenues dans 

l’amnios ; Mauriceau préfiime quelles s’exhalent du 

corps de l’enfant, & qu’elles fe condenfent bientôt 

après. Elles font d’une nature toute différente de celle 

des urines. Mauriceau ne penfe pas que les enfans 

piffent : » je ne conçois pas, dit-il, la néceffité qui 

M le pourroit obliger à vuider plutôt l’ürine qui eft, 

33 dans fa vefiie en petite quantité, que les excré- 

M ments qui font dans fes inteflins , ce qu’il ne fait 

33 auffi pour lors , ni a une'façon ni d’autre , mais 

33 feulement après qu’il eft né (a) y>. Mauriceau n’ad¬ 

met pas de valvules dans la veine ombilical, mais il 

croit qu’il y en a un grand nombre dans les veines des 

extrémités. 

Mauriceau s’eft furpaffé en décrivant les différen¬ 

tes fituations que l’enfant tient dans la matrice. Il 

a fait repréfenter les trois fituations principales : 

elles varient fuivant les divers âges. 3: Dans le pre- 

33 mier mois le petit fœtus, qu’oa appelle embryon ^ 

(/e) Pag. iio. 
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5î eft toujours trouvé de figure ronde & un peu '■ .. 
33 oblongue , ayant l’épine du dos médiocrement XVII. Sicile. 

» courbée en dedans ^ les cuifles pliées & un peu 

» élevées, auxquelles les jambes font jointes , en 
33 forte que les talons s’approchent des felTes & JegMAUR-icEAu 

33 bouts de fes pieds (ont tournés en dedans , fes bras 

33 font fléchis , & fes mains font près des genoux , 

33 vers lefquels s’incline la tête penchée en devant , 

33 de telle façon que Ion menton touche à fa poitrine. 

33 II reflemble anez bien en cette pofture à un chien 

33 accroupi qui baifle la tête pour regarder ce qu’il 

33 fait 5 il a pour lors l’épine du dos tournée vers 

33 celle de la mere , la tête en haut, la face en 

33 devant & les pieds en bas ; & à mefure qu’il vient 

33 à croître , il étend peu-à-peu fes membres qu’il 

33 avoir exadement fléchis pendant le premier mois 
33 (a) 33. 

Il ne (liffimule pas que la pofition des fœtus de cet 

âge J n’eft pas toujours la même’5 que l’enfant fe 

meut en différents fens j après quoi il revient pref- 

que toujours comme à fon centre reprendre fa pre¬ 

mière figure , & fa première firuation. Mauriceau 

répond aux objedions : 33 l’enfant , dit - il, garde 

33 ordinairement cette première fituatiqn jufqu’an 

33 feptieme ou huitième mois , auquel terns fa tête 

33 étant devenue fort groffe, eft portée par fon poids 

33 en bas , contre l’orifice interne de la matîrice , en 

33 lui faifant faire une culbute en devant, au moyen 

33 de laquelle fes pieds fc trouvent en haut, & fa 

33 face regarde le cul de la mere 5 quelques-uns 

33 croyent que les feuls mâles l’ont ainfi tournée en 

« deffous lorfqu’ils naiffenc, & que les femelles l’ont 

53 en deffus. Fernel eft de ce fentiment, mais c’eft: 

33 fans raifon , puifque les uns & les autres font 

33 toujours tournée en deiTous , vers le cul de la 

33 mere , comme il eft dit ; quand le contraire ar- 

33 rive , cela n’eft pas naturel , car outre que le vi- 

33 fage de l’enfant venant en deffus feroit grande- 

33 ment meurtri , à caufe de la dureté des os du 

U] Pag. 135. 
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■ » paflage de la femme, les douleurs de l’accouclie- 

XVIL Siecle. 33 ment ne poufleroient pas fi facilement l’enfant 

1668. » hors de la matrice , qu’elles le font lorfqu’il a le 

MAOR.1CEA0” ^ delTous, auquel cas la ma- 
» trice auffi bien que les mufcles du bas-ventre de 

93 la mere fe contraâiant, dans le même rems de la 

33 douleur fur le dos de l’enfant qui fe roidit par 

33 cette fituation contre la douleur, fa tête en eft 

33 bien plus aifément poulfée au palTage ( ^) 33. 

Après ce changement de lîtuation l’enfant fe meut 

& s’agite de maniéré à faire croire à la mere qu’elle 

cfl: fur le point d’accoucher. Ces mouvements de 

l’enfant dans le ventre de la mere, ont été pris 

pour des efforts qu’il faifoit pour en fortir, Plufieurs 

Auteurs même ont avancé que l’enfant n’étant point 

pour lofs affez vigoureux & affez fort pour fortir 

de la prifon dans laquelle il eft enfermé , fufpendoit 

fes efforts jufqu’à ce que la nature lui eût donné 

un fu rcroît de vigueur. Mauriceau révoqué en doute 

la fuperfcÉtation , & il croit que de deux jumeaux 

celui qui fort le premier de la matrice doit être re¬ 

gardé comme l’amé. 

Ses réflexions fut la maniéré d’extraire l’arriére 

faix , font|udicieufes , & les moyens qu’il propofe 

font le fruit d’une pratique confommée. Mauriceau 

ne veut pas qu’on attende que la matrice foit fer¬ 

mée , mais il ne veut pas non plus qu’on fe hâte 

trop de l’extraire j il eft un jufte milieu. Mauriceau 

recommande de confulter la nature, qui indiquera le 

tems de l’extraélion. Pour pénétrer plus facilement 

; dans la matrice , cet Auteur recommande au Chirur¬ 

gien d’oindre avec de la graiffe les parties extérieures de 

la génération de la femme, après quoi il y introduira 

la main peu-à-peu, fans néanmoins ufer de grandes 

violences. Cet Accoucheur prétend qu’il vaut mieux 

faire l’extradion de larriere faix par lopération de 

la main autant qu’il eft poffible, fans aucune vio¬ 

lence, que d’en exciter l’expulfion par des remedes 

intérieurs, comme on faifoit de ftm tems. 

(a) Pag. 
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Les accouchements contre nature l’occupent dans jjg 

ïe dernier chapitre de ce livre ; c’eft ici où brille 

l’induftrie de l’Auteur : il entre dans les plus petits i6«8, 

détails. D’abord il donne les moyens d’accoucher la maob.içea0 

femme quand l’enfant prélente un ou deux pieds les 

premiers, la face tournée en avant. Il blâme quel¬ 

ques Chirurgiens d’avoir confeillé de repoulTer les 

pieds pour prendre la tête. Il ne veut pas non plus 

que pour chercher un pied on lie l’autre avec un 

ruban. Souvent, dit-il, il n’eft pas néceflaire de 

prendre cette précaution j pour l’ordinaire lorfqu’on. 

en tient un, l'autre n’eft pas diliicift à rencontrer. 

Mauriceau ne regarde cependant pas cette méthode 

comme nuilible , mais elle prolonge le tems de l’o¬ 

pération. 53 Aufîi-tôt donc que le Chirurgien aura 

» trouvé les deux pieds de l’enfant, il les amènera 

M dehors , puis les prenant de fes deux mains au- 

33 deflùs des malléolles, & les tenant près l’un de 

33 l’autre, il les tirera également de cette maniéré 

33 jufqu’à ce que les cuifles & les hancltfs de l’enfant 

33 foient forties, empoignant auffi quelquefois pour 

33 ce fujet les cuilTes au-delTus des genoux d’abord 

33 qu’il aura lieu de le pouvoir faire , & obfervant 

33 d’envelopper ces parties d’un linge qui foit fec , 

,33 afin que fes mains , qui font déjà grades, ne . 

33 viennent à couler fur le corps de l’enfant qui eft 

33 fort gliffant à caufe des humidités glaireufes dont 

33 il eft tout couvert, lefquelles l’empêcheroient de 

33 le pouvoir tenir ferme ; ce qu’étant fait, tenant 

33 toujours l’enfant par les deux .pieds au-deffus des 

33 genoux , il les retirera de la forte jufqu’au haut 

33 de la poitrine , après quoi il abaifièra de côté 8c 

33 d’autre avec fa main les deux bras de l’enfant le 

33 long de fon corps , lefqueîs il rencontrera pour 

33 lors aifément, obfervant de les prendre plutôt 

33 par les mains, vers le poignet, que par un autre 

33 endroit, & de les dégager adroitement du paffage 

33 l’un après l’autre , fans les trop forcer , de peur 

33 de les rompre , comme font fouvent ceux qui ope- 

33 rent fans méthode, & prenant bien garde pour lors 

33 qu’il ait le ventre & la face dirccfteraent.au-delTous, 
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"xvi sic 1 ” éviter que l’ayant au-defTus, fa tête ne vînt 
à être arrêtée vers le menton par l’os pubis 5 c’eil 

33 pourquoi s’il n’étoit ainfi tourné, il faudroit le 

%£ao8.iceacw mettre en cette pofture , ce qu’on fera facilement. 

33 Dès-lors qu’on commence à tirer l’enfant par les 

M pieds, on les incline en le tournant peu à-peu à 

» proportion qu’on en fait l’extradion, jufqu’à ce 

» que les talons regardent le ventre de là femme, 

» & s’ils n’étoient pas tout à fait dans cette fitua- 

3s tion , quand on a tiré l’enfant jufqu’au haut des 

» 'cuifTes, il faut devant que le tirer plus avant, qué 

» le Chirurgien glilTe une de fes mains applatie 

» jufques vers le pubis de l’enfant, & que de fon 

» autre main il en tienne les deux pieds pour lui 

30 tourner en même tems le corps de côté, où il 

eft plus difpofé à recevoir une bonne fituation, 

» jufqu’à ce qu’il foit comme il eft requis, c’eft- 

à-dire, la poitrine & la face en delTous, & l’ayant 

3> ainfi ammené jufques vers le haut des épaules , il 

■ » faut bien «prendre le tems ( commandant à la fem- 

' » me de s’efforcer dans cet inftant ), pour faire en 

» ibrre qu’en le tirant, la tête puilfe prendre la place 

'» dans le même moment', & qu’ainfi failant, elle 

3» ne fbitpas arrêtée au palfage (a). 

Mauriceau combine cette méthode, aux cas partr- 

ralicrs qui peuvent fepréfenter; il veut qu’on abbaific 

toujours les bras, qu’on ne les lailTe jamais élevés. 

Il a trouvé beaucoup plus de difficulté achever 

cette opération , lorfqu’il n’a pas fulvi cette me- 

L thode. Cet Auteur donne les moyens de dégager fa 

tête du pafTage. Si par malheur il arrive qu’elle refte 

dans la matrice , & qu’elle fe fépare du corps , Maü- 

riceau veut qu’on recoure à un tire - tête de fon 

invention, fi les remèdes qu’on, emploie ordinaire¬ 

ment en pareil cas font fans fuccès. Ce tire-tête eft 

beaucoup plus long que celui d’Ambroife Paré & que 

celui de Guillemeau. Mauriceau dit en avoir toujours 

tiré de grands avantages.' Son ufage n’a cependant 

pas été univerfellement admis. M. de la Motte le 

(k) Pag. 
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Hâme dans un ouvrage écrit de fa propre main, qui 

n’a point vu le jour, & que je conferve dans.ma Siet^e, 

bliothéque. 
L’opération Céfarîenne, adniife de plufieurs Mé- Mau«.icea^ 

decins & de plufieurs Chirurgiens contemporains de 

Mauriceau , n’a pas mérité fon approbation. Cec 

Auteur allègue plufieurs raifons futiles pour en blâ¬ 

mer l’ufage. M Le Chirurgien, dit il, ne doit jamais 

33 faire cette cruelle opération pendant que la mere 

33 eft vivante , quoiqu’il foit certain que l’enfmit le 

33 foit aufli ( ce qui néanmoins eft quelquefois ^très 

33 douteux ) ; car je vous prie , quelle infamie fc- 

33 roit-ce pour lui , fi ayant ainfi tué la mere, il 

33 trouve outre cela l’enfant mort qu’il auroit cru 

33 vivant, à plus forte raifon s’en doit-il abftenir , 

33 quand il eft bien affuré qu’il eft mort j c’eft pour» 

33 quoi il le doit plutôt tirer en pièces & par mor- 

33 ceaux C s’il ne le peut autrement) par la voie 

33 naturelle , que de martirifer ainfi la mere pour 

33 l’avoir tout entier j & fi la matrice étoit û peu. 

35 ouverte qu’il ne pût pas avoir la liberté d’y tra- 

33 vailler, & d’y introduire aucun inftrument , il 

35 doit /plutôt patienter un peu, en aidant toujours 

33 à dilater les palTages par l’art, que de la fane fuc- 

33 comber prefque en un inttant, par un tel coup de 

33 défefpoir en faifant cette opération Céfarienne , 

33 qu’on ne doit jamais entreprendre pour ce fujec 

33 qu’incontinent après le décès de la mere (a) 33. 

Mauriceau fait d’ultérieures réflexions qu’il a puifées 

dans la Phyfique & dans la mqrale. Elles font ce¬ 

pendant trop fpécicufes & trop futiles pour qu’on y 

ajoute foi. M. de la Motte les réfute vidorkufement 

dans l’ouvrage que j’ai annoncé. Aucun Accoucheur 

n’a employé un aufli grand nombre d’inftrûments que 

Mauriceau: il les a faits dépeindre dans deux plan¬ 

ches , & en a donné une fort longue defcription. 

Le troifieme livre fur le traitement des femmes 

accouchées eft aflez exaft ; Mauriceau entre dans des 

détails fort étendus ; l’obfervatioa fert de bafe à foa 

{A) Pag. J 5 É. 
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XVII Siècle , qui eft d’ailleurs très laconique : il n’a 

1568 l’ufage des cordiaux & des échauf- 

Fans , que les Auteurs qui l’avoient précédé, &c. &c. 

Mauriceaü&c. Mauriceau s’eft auffi étendu fur les maladies 

des enfans j il donne le moyen de couper & de lier le 

cordon ombilical 5 il parle de plufiéurs enfans qui 

avoient l’anus bouché , Scc. Enfin il donne jufqu’au 

moyen de connoître les bonnes nourrices, 

Mauriceau a réuni dans un feul point de vue les 

objets principaux, & les plus eflèntiels de fon ou¬ 

vrage dans deux cents quatre-vingt fix aphorifmes j 

il feroit à délirer que les Accoucheurs en filTent une 

étude particulière. 

Les ouvrages que nous venons d'analyfer font le 

fruit d’une pratique longue & réfléchie 5 Mauriceau 

l’a déduite de fes aphorifmes ^ de fes obfervations 

réitérées : ce font ces obfervations qu’il a publiées 

dans un volume , approuvé de tous les Chirurgiens. 

L’Auteur y parle des enfans qui fe font préfentés par 

différentes parties à l’orifice de la matrice , & il nous 

inftruit de fes fuccès comme de fes malheurs. No¬ 

tre Chirurgien parcourt toutes les différentes altéra¬ 

tions qui peuvent troubler là groflelfe ou l’accou¬ 

chement J on y trouve cet efprit de critique qui nous 

fait difcerner le vrai d’avec le feux , qui nous donne 

des cotmoiflànces de l’état préfent, en nous éclairant 

fur l’avenir. 

Les écrits de Mauriceau, quoique remplis de faits 

importans, n’eurent pas une approbation générale ; 

Viardel , Lamotte& notamment Peu s’élevèrent 

contre eux , fouvent même contre l’Auteur Mauri¬ 

ceau répondit à M. Peu, qui avoir blâmé l’ufage de 

fon tire-tête , & comme il fe fentoit'vivement offen- 

fé , il l’accufa d’avoir falfifié la plupart des obferva¬ 

tions qu’il rapportoit dans fon ouvrage. Peu lui ré¬ 

pondit dans une Differtation , qui mérita l’approba¬ 

tion de plufiéurs Médecins de la Faculté de Médecine 

de Paris. 

MAnriiEpi. Manfredi ( Paul ) , Anatomifte Italien. 
De transfujione fanguinis. Rom& 166 8, in-4°. 

Il rapporte l’exemple favorable de la. transfufion , 
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pratiquée fur un vieillard 5 on y trouve le réfultat „ ' " 

de plufieurs expériences qu’il a faites fur des chiens. ' 

Novæ obfervationes circa uveam oculi & aurem. Ro- 

ms. 1668 , ibid. 1674, in'4°. & dans la Bibliothe- Misrastoii 

que de Manger. 

Manfredi décrit les deux inégalités qu’on oblcrve 

à la tête du marteau , & par le moyen defquelies cet 

os s’articule avec l’enclume 5 il décrit un ligament 

qui unit la branche fupérieure de l’enclume à l’es len¬ 

ticulaire , & une membrane tendue entre les bran¬ 

ches de l’étrier, qu’il croit être logée dans un filloa 

tracé fur la face interne des branches , & fur la face 

fupérieure de la bafe de l’étrier j il n’a point oublié 

de déduire la membrane qui bouche la fenêtre ovale, 

&c. Manfredi croit avoir trouvé plufieurs nerfs qui 

fe propageoient du péduncule du nerf optique vers 

l’uvée , entre la choroïde & la feléfotique 5 il s’oup- 

fonne que ces fibres fervent à dilater l’uvée & à ti¬ 

rer le cryftallin en arriéré : cette théorie eft démen¬ 

tie par l’infpedion des parties. 
Herls ( Cornel ). Hèris. 

Examen der Chirurgie. Middelbt 1668, 

Jlel. 1671, in-g”. 

Bohnius ( Jean ) , célébré Profefieur de Médecine BoHNru&: 

dans rUniverfité de Leipfick , naquit dans cette Ville 

le lo Juillet 1640 , où il fit fes premières études j 

en i6j8 il palTa à Hiene , d’où il revint à Leipfick 

l’année fuivante. Il avoit déjà de grandes connoif. 

fances en Médécine , lorlqu’il réfolut d’aller enten¬ 

dre les plus célébrés Profefleurs de l’Europe. En 1663 

il fit un voyage en Dannemarck , en Hollande , en 

Angleterre , en France , & s’en retourna dens fa pa¬ 

trie en palfant par la SuilTe ; il eft à préfuraer qn’iJ 

alla en Italie ; il parle fouvent des Profefleurs de ce 

Royaume , comme s’il les avoit vus & entendus : il 

avoit en vénération le célébré Malpighi , aufli lui 

dédia-t-il fon ouvrage fur l’Anatomie & fur la Phy- 

fiologie. Il paroît qu’il fréquenta long-tems 2as , 

Médecin d’Hollande , dont j’ai déjà parlé. Il arriva 

chez lui en i66j ; il prit le bonnet de Doéieur l’an¬ 

née fuivante , & obtint la Chaire d’Anatomie en 
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^ — iiîéS. Il fut allier la pratique de la Médecine auPro- 
Xvn* Siede. feffQfat. En 1690 il fut fait Médecin de la Ville de 

' 1668. Leipfick, & en 16<) i. il obtint la Chaire de la Thera- 
4 Bohniüs. peutique. En 1700 on le nomma au.Décanat de la Ea- 
^ culte, & il mourut le 19 Décembre I718. 

Exercitationes Phyfiûlogicm, xxvi. Lipf. i66% 

in-4”. 
Exercitatîo de aeris in fublmaria influxu. Lipf. 

1^78, in-8“. 1^96 , in-S”. 
Circulus Anatomico-Phyfiologicus , feu ceconomU 

corporis animalis , &c. Lipf 1680, in-4°. 1686 , in- 
4°. 1^97 , in-4°. 1710 , in-4®. 

Obferv'ationes quadam anatomies., firuBuram vafo^ 

TUm biliarium , & motum bilis , fpeBantes. Lipf. iè8iy 

1^83 , in-4°. extant cum acl. érudit, i68i, pag. zo , 
168 3 , pag. 116. 

Obfervado circa proportionem partis purpures ac 

' fubfiantiee ferofs, gelatinofa. fanguinis intra vafa ani~ 

malium ftuBuantis , ibid. \z6. 

Obfervatio fingularis circa venu, pidmonalis propagu 

nem y de. ibid. zi8. 

De renunciatione vulnerum, feu vulnerum lethalium 

examen. Lipf. 1689, 17 ii , in-4''. 
On trouve dans cette édition les deux dilTertations 

qui ont pour titre : De partu enecato , & an qui vivus 

mortuufve aquis fubmerfus, flrangulatus aut vulneratus 

fuerit. Cet ouvrage a été encore publié à Amfterdam 
en 1710,1731, in-S®. 

De medici officia duplici , chïmico & legali. Lipf. 

1704, in-4'>. 
ChirurgiA rationalis. Brunfwici 

' Bohnius a encore publié plufieurs thèfes dont nous 
ne rapporterons que le titre : 

De circulations fanguinis. Lipf. léyi , in-4'’. 
Depulmonum & refpirationis ufu y ibid. 1671. 
De polypo narium , ibid. 167^ , in»4°. 
De hepatis & lisais cfficio. Lipf itîyy , i'n-4“. 
Degufiuyibid. lé-jj 

De fenfibus in genere ^ ibid. , in-àf. 
De fomno & vigiliis , 1677, in-4°. 
De injlammatione y \68o. 
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J^e menjlruo miverfali animali, 1687. 

De vomîtu , 1688, • 

De ttepanationis di^cultatibus, 1^94 > iO“4”* 

De Tevuljione cmenta ^ 1704. B 

De abortu falubri , 1707. 
De pklebotomia cülpofa, ibid, 1713 , in-4®. 

Bohnius examine dans fon ouvrage qui a pour ti¬ 

tre , Circulas Ancuomico-Phyficus , les différentes 

fbnétions du corps j il décrit la génération, & la 

conception, parcourt les différentes fécrétions , le 

mouvement mufculaire, & recherche la caufe des 

fenfations extérieures 5 il admet le fyftêrae des œufs, 

& ajoute aux travaux de Graaf, &c. Il nie avec tai- 

fon qu’il y ait dans l’homme une membrane allan¬ 

toïde 5 il croit que le fœtus fe nourrit par la bou¬ 

che , & que l’eau dans laquelle il nage eft la matière 

de la nourriture. Il nie que la veine-cave & la veine.- 

porre s’anaftomofent entr’elles. Il établit le terme 

de l’accouchement au neuvième mois folaire, ou au 

dixième mois lunaire ; ce n’eft ni le défaut d’eau ni la trandeur exceflîve du fœtus qui détermine fa fortie 

ors de la matrice , mais c’eû le défaut d’air. Bohnius 

ptéfume que jufqu’à cette époque le fœtus a pu vivre 

fans refpirer, mais que pour lors la refpiration lui 

devenant abfolument néceffaire , l’enfant s’agite &C 

fe meut dans le ventre de fa mere , jufqu’à ce que par 

fes efforts réitérés il puiffe fortir de la matrice qui 

le contient, La matrice concourt par fa contraélion , 

à l’expulhon du fœtus, & ces caufes fe ré unifiant , 

l’accouchement a lieu. Bohnius .croit que les parois 

de la matrice s’épaiffiffent pendant la grofîèfle, & il 

dit pouvoir l’aflurer d’après de fréquentes diffeélions 

qu’il a faites fur des femmes mortes en couches , 

ou pendant la grofTefle : il ne croit pas que l’air des 

poumons fe mêle avec le fang, & il réfute l’opinion 

de ces Anatomiftes crédules , qui fans confulter l’ex¬ 

périence accordent au poumon un mouvement parti- 

lier ; pour lui , il penfe que le poumon a un 

mouvement paffif, que celui dont il jouit lui eft im¬ 

primé par l’air qui le pénétre : cet air s’infîuue dans la 

trachée artere & dans les bronches par fon élafti- 
Tome lu. B b 

XVII. Siecle. 

1668. 
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■ ■- cité. Bohnius veurque les murdes intercoftaat cx- 
Siecfe. terjies élevent ^es cô.ces , & que les mufcles inter- 

1668. coltaiix internes les abàiflent; il dit pouvoir le con- 

B HNius d’après ce qu’il a obfervé dans quelques perfon- 
nés bleffées à la poitrine. 

En Pbyficien inftruit, Bohnius tire de la méchani- 

que lès explicadons fur la circulation. Il décrit les 

valvules du cœur en Anatoraifte éclairé, & il fait 

voir que le fasg feul, par fon contad , détermine le 

cœur à fe contrader. Il ne croit pas que les arteres & 

les veines s’anaftomofènt entre elles ; il admet un ef- 

pace intermédijiire entre leurs rameaux. Bohnius a 

- fait-plulieurs injedions pour découvrir l’anaftomofe, 

. mais il n’a pu y parvenir. Ses remarques fur la nu¬ 

trition font précieufeS , & Ja délcription qu’il donne 

; du canal alimentaire, & des glandes falivaireSj mérite 

notre attention. Il a réuni en peu de mots les décou- 

-vertes de. différents Auteurs, & il a fçu les apprécier. 

Le fuc pancréatique n’eff point acide ; le chyle cft 

toujours blanc & ne pénétre point les veines méfa- 

laïques : notre AuteUr a'ajouté à la defcription cora- 

.mune des vaillèaux ladés & du canal thorachique, le 

.nioüVeraenî périftaltique des inteftins. Bonhius dé- 

;cfit les valvules cohnivenres , & il nie que l’urine 

.puiffe être portée à la veffie par d’autres voies , que 

•par les arteres & les veines émulgentes. 

, Scdateur zélé de Malpighi, il a admis des glandes 

.dans les reins, & a expliqué comme lui lafécrétioû 

de l’urine. Il a lié les uréteres d’un anünal vivant, & a 

intercepté le cours de l’urine, U a admis les glandes 
scutanéés décrites par Malpighi, vraifcmblablement 

avant qu’il le rétraélât. En décrivant les vaiflèaux 

de la matrice, il parle de ranartomo'fe des vaiffeaux 

droits avec les vaiffeaux gauches, & admet une dou- 

.hlê circulation du fang, une qui fe fait dans les gros 

vaiffeaux , & l’autre dans les petits vaiffeaux : la plé- 

jhore locale de la matrice détermine les menftrues à 

couler. Bohnius réfute les opinions furannées qu’on a 

propofées pour expliquer l’évacuation périodique •, ü 
.nie qu’il y ait dans le corps un efprit nitro-aërien , 

dans lequel plulieurs de fss contemporains trou- 
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;^oîeQt le principe de toutes nos fonéHons. " ^ 

Et traitant de ia génération des efprits animaux, 

il décrit à la maniéré de Malpigtï la ïubftance cor- issî. 

ticale , & la fubftance médullaire du cerveau ; il nié Bohnius. 

que dans l’état naturel il y ait de l’eau dans les ven¬ 

tricules de ce vifcere , ni dans la cavité du péri¬ 

carde. 

Il a parlé des nerfs cutanés, & des papilles qu’on 

obferve à la peau j des nerfs de la langue, & des pa¬ 

pilles de cet organe , & il n’eft pas fimple copilVe : ü 

a fait des réflexions exactes fur la ftrudure' de ces 

parties : il connoiflbit auffi bien que nous I,a mécha- 

nique de l’ouie, & ilavoit des notions alTez'iuftes fur 

la vilîon. Il a prouvé d’une maniéré folide que les 

nerfs ne contenoient pas la matière de la nourriture j 

Keil & Cheyne ont profité de fes réflexions , &c, ,&c. 

Cet ouvrage peut être confulté avec le plus grand fruit. 

On trouve dans l’édition de 1710 de cet ouvrage 

plufieurs DilTertations fur différents points d’Anato¬ 

mie ou de Chirurgie. Il y en a une fur l’infufifancc 

du fÿftême des acides & des alkalis, pour expliquer 

les principes dê^" ebrps. Bohnius recherche dans line 

autre l’influence'dè Tair fur le corps humain il n’é- 

toit point partifan du trépan. Il préfente toutes les 

difficultés de l’opération dans la cinquième Differta- 

tion , remplie d’érudition & d’expériences intéref- 

fantes. _ ' 

Inftruir des fréquentes conteftations furvenues au 

fujet des conduits hépatico-eyftiques, Bohnius a di¬ 

rigé tous fes travaux vers cet objet, pour concilier 

les Anatomiftes. Après de longues recherches, cet 

Auteur dit avoir vu qu’il part du col de la véficule du 

fiel, outre le conduit décrit par Gliflbn, par Blafius, 

Sc par les membres du Collège d’Amfterdam , plu- 

fîeurs autres conduits dont quelques-uns fe rendent 

dans la fubftance du foie , & d’autres dans le ca¬ 

nal hépatique ; Bohnius dit l’avoir obfervé plufieurs 

fois. Il a pouffé le fouffle dans le canal cyftique des 

foies des bœufs j l’air introduit par ce canal dans la 

véficule du fiel, la gonfloit, fe répandoit dans le foie 

par plufieurs conduits , d’où il refluoit dans le canal 

B b ij 
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Bohnius. 
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hépatique. Ses travaux fur le foie d’un veau lui ofi^ 

dôhné'lës niêmes refultats ; il voulut en faire l’appli¬ 

cation à l’homme. Il dit avoir apperçu plufieurs trous 

que les Membres du College d’Amfterdam & Blafius 

n’ont obfervés qüe dans le bœuf, ils lui ont paru être 

les orifices d’autant de vailfeaux'.biîiaires. Bohnius 

en a vu cinq dans le canal cyftique de l’homme, 

'trois dans celui du chien , huit à douze daiis celui du 

hœuf ■; il dît que ces' vaiîreaux n’onï pas tous la mc- 

'me grandeur, que leur marche eft différente ; c’eft 

ce qui l’oblige à dire qu’il ne peut àlTurer avec certi¬ 

tude , que cette communication entre les canaux 

'biliaires foit naturelle & confiante; cependant il eft 

déterminé à croire qu’elle eft naturelle , parce qu’il 

en a toujours trouvé des traces dans tous les foies 

quin’étoient point obftrués. - 

Cet Auteur a'obférvé après avoir ouvert la véfi- 

cule du fiel d’uil chien vivant, & après avoir fait la 

ligaturé du canal cyftique , que ce canal fe gonfloit 

& fe rempliffoit de bile , quoiqu’un n’en vît qu’une 

très petite quantité pafîer par le col'âe la véficule ; il 

a répété cette expérience , & il;éri,^tiré le mêmeré- 

ïhim. . , ■ ; 

• Les obfervatioiiRque Bohnius a faites fur le fang 

font intérefïàntes ; il a reconnu par diverfes expé¬ 

riences , que dans le fang de plufieurs animaux, 

ainfi que dans celui de l’homme . de divers tem- 

•péràmments , & d’un âge différent, la partie rou^e 

'étoit de dix à onze fois moins copieufe que la fé- 

rofité ou la gelée ; il a nié l’exiftence des parties fi- 

breufes, & s’cft affuré par l’expérience qu’on pou- 

voit arrêter des hémorrhagies confidérables par la 

■feule application de l’efprit de vin déflegraé, Sc il 

croit qu'un de fes malades attaqué d’une toux vio¬ 

lente , rejetta par le crachement une branche con- 

fidérable de la veine pulmonaire.' Julpius a rappor¬ 

té un femblable fait, & j’ai beaucoup de difficulté à 
l’admettre. 

• Le Traité de Renuntiatione vulnerum eft digne d’un 
grand maître, Bohnius y recherche avec foin quelles 

tont les plaies mortelles par eiles-mêraes ^ ou Is 
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font par accident; celles du cœar font toujours mpr- ' 
telles ; celles du cervelet le font ordinairenaent., mais 
on a quelquefois vu des perfonnes furvivre à -de 1668. 

petites folutionsde continuité^ ce vifcere. Les bief Bohnius. 

fûtes à l’aorte entraînent une mort certaine ; mais 

en général, Bohnius diminue le nombre dés plaies - * 

que les Chirurgiens croyoient abfolument mortelles. 

II parle de plufieurs plaies du cerveau , avec déper¬ 

dition de fubftance ^ qui n’pnt point été fuivies d’acci¬ 

dent notable. Il rapporte l’hiftoire,d’une plaie a la 

veine-cave , qui n’eût point d’accident fâcheux : la 

perfonne mourut dîune maladie. diïFérente , &. lohg- 

tems après lablelTure. Ontrouva une portion.dé l’épi¬ 

ploon qui s’étoit iufinuée dans l’ouverture faite à la 

.veine - cave par l’inllrument tranchant, & qui s’é¬ 

toit oppofée à l’efFufion du ,fang. Bohnius remarque 

avec prudence que les plaies les plus légères peu¬ 

vent entraîner les accidents les plus fâcheux dans un' 

corps mal fain , tandis que de* plaies confîdérables 

par elles-même, ne font fuivies d’aucun accident 

dans un fujet qui jouit d’un bon tempérament. On 

trouvera dans le même ouvrage plufieurs réflexions 

fur la nature de la bile , & fur le méchanifme de la 

fécrétion dont M. de Haller fait grand cas. 

Bohnius a rempli d’oblervations intérelTantes fou 

ouvrage de officia Medici-, il y a un chapitre remar¬ 

quable fur la faignée , dans lequel l’Auteur détaille 

les fignes qui l'indiquent ou qui la contre-indiquent. 

Il prétend qu’on peut appliquer fur les parties en¬ 

flammées des préparations tirées'de l’opium (ans 

craindre d’occafionner la gangrené ou le fphacele , 

& il fait, plufieurs remarques fur les inftrumens qu’on 

employé en Chirurgie. Bohnius y fait aufli plufieurs 

réflexions fur la Médecine du barreau : il y nie l’exiC- 

tence de l’hymen. 

Winkler publia après la mort de Bohnius un ou¬ 

vrage fur la chirurgie rationnelle , qui ne contient 

rien d’intéreflant ; M, de Haller craint qu’on ne l’ait 

attribué à Bohnius fans fondement ; fon doute me 

paroît fondé, car les ouvrages que Bohnius a publiés 

lui même font fort intérelTants. 

Bb ii) 
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__ .. Pfizer ( Nicolas ). , ' 
lecc. ^;)Çunden unheil,l!^or{h.i66^ 

1668. Tortebac ( François), Peintre, qui vivoit à Paris 
Pfi2EB.. vers la fin du dernier fiecle, a donné un ouvrage qui 

ToKXEBAT.^PJf ""y . . ^ E,- 
Abrégé a Anatomie accommode aux Arts de rein- 

turê^ de: Sculptürd.t Paris i66i\iü-Ço\. ' 

Il cft impofllble d’exceller dans la Peinture , lî 

l’on né fait parfaitement, defiînèr , & on ne le peut 

favôif li l’on n’a quelques connoifiaiicés de l’Anato-i 

iniç , qui éft lé fondement du dellein ■: aûfFi tous les 

grands Peintres fe foiît autrefois appliqués à cet art 

'avec beaucoup de foin. Le fameux Titien prit plaifir à 

défllher les figures anatomiques des ŒuVres de Vc-^ 

fale ; Michel-Ange s’eft aufll beaucoup exercé à i’A-- 

natqmie , & Leonard de Vinci s’eft férieufement 

adonné à l’é'tùde du'cheval & à cellè de l’homméi 

Les Peintres hégligéoiént cette fcience lorfqué Tor-i 

tébàt publia, foii ouvrage , aufli cet Auteur qui étoit 

perfuàdé dé ' .l’ütilité de l’Anatomie pouf ceux qui 

s’adonnent à la Peinture , a-t-il fait des vifs repro^ 

ches aux Peintres dé fon tems , de négliger une étii- 
dé qui téùr étoit'abfôiument néceflaire. Cet ouvrage 

renferme un nombre prodigieux de planches faites 

avec beaucoup d’art : elles font pour la plupart imi¬ 

tées de celles du Titien , <|ue les çonnoiueurs re¬ 

gardent comme les plus parfaites. Pour en faire l’élo- 

ge , il fufSt d’apprêndrè que c'eft le grand Vefale qui 

lés a fait éiécütef: cependant ces planches for¬ 
ment un fecüéit trbj» volumineux , peu-de-Peintres 

pouvolent s’én lérvir comraodément.'L’abrégé que 

Tortebat public lêüf ’ eft plus commode & plus uti¬ 

le 5 mais tant s’enfaut que ce qui eft utile aux 

Peintres le foit aux An'atormiftes. Lés connôilfances 

puifees fur la nature même., font toujours plus exac- 

.tes & plus écéndüës' qUe .celiès que Ton acquiert fur 

les planches , qui n’en, Tout qu’une foible copié'. 

L’Auteur traite'dé^ dé leur connexion , des 

mufçlés , dé lêur'fîtUâfiqh , de leur ufage , &c. - 

'^ooRPE. Wctofdé ■( CôfnéliusVan de ) , Médecin & Chirur¬ 
gien Hoiiandois* 
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Nîeulichtede fakkel der Chirurgie. Atnfierdam i66^ y . , 

Meiddelbourg 1680 , 111-4“* Goelicke le traduit en ^VII. s.eclï-. 

\.2xvci.,noya fax ChirurgLS,. ^ i56S. 

M. de Haller nous apprend que l’Auteur a mis à la 

tcte de cet ouvrage des Eléments d’Anatomie j en oord 

faveur des commençans , par demande & par répon- 

fe ; qu’il fuit le même ordre en traitant des tumeurs , 

des plaies, des ulcérés, des fraétures & des luxa¬ 

tions. Il étoit grand partifan des remèdes intérieurs: 

& des topiques ; Sc comme il avoit de l’érudirion, il 

a prefque toujours appuyé fon opinion £ur celle des 

anciens. ; . : , 
Verbrugge ( Jean ), Auteur Hollandois, dont les YtaEB-UGCE. 

Ecrivains ne nous ont point tranfmis rhiUoire, a 

publié : - 

Chirargifche fckepskifi , ou fuivant M-Je Haller , 

Apparat de Médicanterts nécejfaire à un Chirurgien 

d‘Armée y Sc parut en inféré à l’ouvrage de 

Yoorde , & fur imprimé à part à Amfterdara en 

1693 , &c. 
Het nieuw hervormde exam van land en ^ee Chi~ 

rurgie y i’oid: 1714 ^ in 8“. & publié en 1748 , par 

J. D, Scblichting. Vaddeburgi 1714, in-8®. Drefds, 

i73i,in-8°. 
Ce n'eft qu’un précis de la Chirurgie du tems en 

faveur des Eleves. . ' 
Veftibulum Chirurg’.&. Amflel. 1674 , in-S**. 

Cet ouvrage , fuivant M. de Haller, eft un fîm- 

ple abrégé peu favant , & qui ne contient qu'une 

lêule obfervarion fur la guérifon d’une plaie au rein. . 

Le même Auteur a traduit en Hollandois.le Traité 

des maladies de l’œil de Guillemeau , & y a ajouté 

quelques remarques intéreflanies. Il fut imprimé à 

Amfterdam en 1678 , in-i>. , ‘ 

Mariette ( Edme ) , Piieur de Saint Martin fous mariotte. 
Beaurae , à quatre lieues de Dijon, fut reçu de l’A¬ 

cadémie Royale des Sciences en i666 , en qualité de 

Phyficien, & mourut au mois de Mai en i^4.jNous 

ne favons rien de plus précis fur fa vie : il a publié 

divers ouvrages , mais il n’y a que le fuivant qui foie 
, de notre objet : 

B biv 
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“ ... Nouvelle découverte touchant la vue. Paris 166% '' 
XVII. siecle, ’ 

1668. (Euvres de M. Mariotte. La Haye 1740 , in-4";, 

Mariotte, i 
Mariotte prétend, dans cet ouvrage, être le premier 

qui ait obfervé que le iierf optique n’eft pas au milieu 

du fond de l’œil : cette prétention eft vaine, Scheyner, 

Jéfuite, dont nous avons déjà parlé dans cette hiftoi- 

re , avoit fait cette remarque & Tavoit expofée avec 

clarté. Mariotte avoit cru ob'erver que lorfque les 

. rayons lumineux tomboient fur le bulbe de la retine, 

l’homme n’avoit aucune perception des corps exté¬ 

rieurs ,-en forte qu’il avancé que nous voyons diC. 

tindement les objets .placés autour de l’axe vifuel 

& non ceux qui le forment, parccqu’ils tombent fur 

le bùlbe de la rétine î pour fe convaincre du fait, 

ce phyficieh mit un morceau de papier blanc à la 

hauteur de fés yeux pour fervir de point de vue fixe, 

& à deux pieds de diftance ü en plaça un autre au côté 

droit & un peu plus bas, afin qu’il pût diredement 

donner fur le nerf optique de l’œil droit. Cette pré¬ 

paration faite , il fe mit vis-à-vis du premier.,, & 

tenant toujours l’œil gauche fermé & le dfoit arreté 

fur ce papier, il s’en éloigna peu-à-peu ; mais à pane 

fut-il pai"venu à la diftance d’environ dix pieds , où 

l’efpace du fécond venoit à tombér fur le nerf opti¬ 

que , il ne put apperccvoir ce papier en s’en appro¬ 

chant-, comme ii aurcit cru mieux l’appercevoir. Ce 

n’eft que-.par la réflexion que l’on peut découvrir la 

caufe de pareils effets. Ce Phyficien crut d’abord que 

c’étoit l’obliquité de cet objet qui lui en faifoit,perdre 

la vue ymais il remarqua qu’il voyoit d’autres objets 

plus à côté après avoir bien réfléchi, il vit l’objet 

difparoîtrc toutes les fois que l’efpece tomboit direc¬ 

tement fur le nerf optique. 

Cette obfervation donna lieu à Mariofte à en 

faire une autre fur l’organe de la vue. Les Anciens 

s’étoient fort occupés de cette queftion j depuis Hip¬ 

pocrate jufqu’à Galien , on avoit univerfellement 
accordé cette prérogative au criftailin. Quelques 

Ecrivains , entr’autres Bord, voyant que la çataradc' 
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i^Toit un fiege dans le criftaîliu , regardèrent la re- ■ - ” ' 

tine comme le véritable organe de la vifion. ^VII. Siècle. 

Mariotte propofe un fentiment contraire : il avance 1668. 

que la ctioroïde étoit le véritable organe de la vueîj 

la retine félon lui, étant tranfparente n’elbpas pro¬ 

pre à recevoir les elpeces des objets. L’expérience dé¬ 

montre que les corps diaphanes , comme l’air & l’eau 

ne reçoivent que peu d’impreffion de la lumière , 

d’ailleurs .les rayons qui viennent d’un point de l’ob¬ 

jet ne doivent tomber qu’en un point fur,l’organe 

de la vue , autrement, dit Mariotte ,, la vifion ne 

feroit pas diftinde 5 cependant ils fe croifent dans la 

retine & tombent en difiFérents points 5 cette mem¬ 

brane a quelque épaifleur. II conclut que la nou¬ 

velle expérience qu’il a faiçe eft contraire àeette opi¬ 

nion , puifan’il eft démontré que la retine eft éten¬ 

due fur l’extrémité du nerf optique , & cependant , 

comme on l’a déjà avancé, l’objet ne fe voit point 

lotfque les rayons lumineux tombent fur les extré¬ 

mités du nerf optique. Mariotte tire une ultérieure 

conféquence, il prétend que la retine ne peut être 

l’organe de la vue ; il le recherche & croit le trou¬ 

ver dans la choroïde : en effet, dit-il, lorfque les 

rayons lumineux tombent fur elle, nous voyons 

l’objet, ce que nous ne faifons plus lorfqu’il tombe 

fur le nerf optique où la choroïde manque. Mariotte 

a enrichi ce traité de quelques obfervations anato¬ 

mique*, & il y a inféré plufieurs remarques relati¬ 

ves aux maladies des yeux. J’ai parlé de ce fyftême 

parccqu’il a eu de la -vogue pendant long-tems , & 

pareeque plufieurs Phyfiologiftes de nos jours*^ cn- 

tr’autres M. le Cat, l’ont rapporté dans leurs écrits. 

Mariotte a fait quelques obfervations fur la na- ' 

ture des couleurs: il a décrit en Phyficien inftruic, 

les différentes réflexions & réfradions de la lumière 

dans l’œil, & il a prouvé que le corps le plus fonorc 

ne rendoit aucun fon dans Je vuide. 

Meckern (Job. Wan) Chirurgien d’Arntlerdam , Mecksrn. 
uoriffoit dans cette Ville vers le milieu du dernier fic¬ 

elé. L’ouvrage qu’il a publié eft une preuve de fon 

f^oir. M. de Haller en fait beaucoup de cas, & il 

eft en effet digne des plus grands éloges, ■ 



?8i Histoire de l’Anatomie 

' Heel en genees konfiige aanmerkingen. Amfterdam 
x.vn. Siecle.i^gg ^ in-4°. Norib. i6ti , & en Latin, fous le 

1(568. titre, 

Meckern. Obfervatïones Medlco - Chirurgien j in Latinum 

tranJlatA , ab Abrahamo Biafio medico. Amfielod. 

‘ i6Si , in-8<’. 

Cet ouvrage, qui n’a paru qu’après la mort de 

l’Auteur, eft digne des plus grands éloges. Les ob- 

lêrvations qiM renferme font très intéreffantes. Mec- 

kern avoit de profondes connoilTances en Anatomie, 

& avoit piatiqué la Chirurgie avec fucccs dans une 

des grandes Villes de l'Europe, 

Soixante & douze maladies différentes font le fujet 

d’autant d’obfervations détaillées dans fon livre. Cet 

Auteur a recueilli les cas les plus extraordinaires qui 

lut font arrivés dans l’exercice de fa profeflîon : il 

en parle en autant de chapitres , & il en marque en 

même tems les fymptômes & la curation. Il fait com¬ 

munément précéder la defeription de la partie affec¬ 

tée à l’hiftoirc de la maladie qu'il attaque. Les frac- 

tares de la tête ont fixé fon attention 5 il les expofe 

dans le fécond chapitre. Il a vu un abcès au foie, 

fcrvenir après une plaie à la tête à un homme , qui 

en mou rut, &c. 

Meckern dit que dans le tems que le malade fe 

plaignoît d’une douleur au côté , on obferva que la 

plaie du cerveau ne fuppuroit plus , & que les lèvres 

croient fort féches : il appuie fon opinion fur celle 

de Galien , qui dit que dans une péripneumonie un 

de lès malades urinoit le pusl Paré nous fait le récit 

d'art abcès au bras , lequel, à mefure qu’il fuppuroit 

en abondance, les excrémens & les urines étoient 

en bon état, au lieu qu’on y trouvpit du pus quand 

l’abcès ceffoit de fuppnrer. Ces faits le font conclufé , 

avec Zas , Médecin d’Amfterdam, que le cofps 
eft perméable , que les parties ont tontes commu- 

nicatibn les unes avec les autres , par le m.oyea des- 

vailîcaux, & que la matière morbifique peut être 

tïfcfportée par les veines , les artères ou les nerfs, 

oa par d’autres voies qui nous font inconnues, d’une 

partie à une autre. C’eft ainfi que Meckern explique 

hs métaftafes. S’il vivoit aujourd’hui, il s’explique- 
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reît vrai{èmblenient d’une autre maniéré , & 

tribueroit au tiffu cellulaire Tufage qu’il accorde ^ ‘ 

aux vaifleaux fanguins. * 
Meckern s’élève avec raîfoa contre l’opinijpn de Meckerst# 

ceux qui prétendent qu’on pouvoir couper la ma¬ 

trice fans danger. Il prouve par differentes obfer- 

VatioDS , que ce que les Anciens ont appelle® pro~ 

cidentia uteri j n’eft qu’une excrefcence de chair qui 

furvient au col de la matrice 5 ou plutôt que ce n’eft' 

qu’un détachement & une dilatation de la membrane 

interne du vagin , qu’on peut couper apiès avoir fait , ^ 

une ligature vers le pubis. 

Ce qu’il dit fur les hernies eft intéreffant, & il a 

mieux décrit qu’aucun autre qüe je connoifle les 

maladies des ongles. Il a inventé plufieurs inftruments 

de Chirurgie , dont il parle dans le livre que j’a- 

nalyfe. Il a décrit un elpece de trois quart pour per¬ 

cer l’œil rempli d’eau ou de pas y un feringotome & 

une aiguille cannelée. ' 

Perrault ( Claude ) natif de Paris , étoit fils d’utr FERRAutri’ 

Avocat au Parlement , originaire de Tours. Il fut 

reçu Doéfeur-Régcnt de la Faculté de Médecine 

en Ï638, fous le décanat'de Simon Bazin (a), & 

de l’Académie Royale des Sciences en qualité de Phy- 

ficien, en 1666. Il devint dans la fuite Architeâe 

du Roi , & c’eft par fes travaux qu’il s’eft rendu 

digne de fes trois titres. Il a compofé divers ouvrages- 

d’Anatomie , de Phyfiqae Sc d'Arcbiteâure , qui ont 

eu le plus grand fuccès : c'eft à lui que nous de¬ 

vons le delTein de la façade du Louvre, du côté de ' 

S. Germain l’Auxerrois, celui de l’Obfervatoire, de 

l’Arc de triomphe au Fauxbourg S. Antoine & de la 

Chapelle de Seaux. Il fufpehdit l’exercice public de 

la Médecine dès qu’il fut reçu de l’Academie Royale 

des Sciences . il le contenta de voir fes parens & 

fes amis ; c’eft ainfi qu’il trouva le tems de com- 

pder la plupart de fes Ouvrages. Il mourut en 

le 9 Oélobre , à l’âge de 75 ans, il étoit 

tombé malade peu de tems après avoir travaillé 

à la diflèaion d’un chameau avec les Anatomiftes 

(æ) Baron , qaeftionutn medicarum ferics Cfaronologica. 
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*~ de l’Académie des Sciences. Pour honorer fa mé- 
xvn. Siecle. jjjQjjg ^ dès qu’il fut mort, la Faculté ordonna au 

166S. Doyen de demander fon portrait à fes héritiers : il 

Perrault. l’obtint la Faculté le fit placer dans la falle où 

elle tient fes aflemblées. Voici ce qu’on lu dans les 

régiftres de cette Faculté. Die 6 N.ovemb. an. lélÿi 

depicia tahella M. Claudii Pep rault ^ ad me 

decanum H, M. mijfa ab illafiriffimo fratre,, 6? dono 

data J SchoU nofirs, lumen ac fydus ‘meritb potefi appel- 

hm. Vana in lucem ab eo funt emijfaopera Phyfica ^ 

quibus nihil ejfe piâius , aut elegantius , aut verofi- 

milius. dum camelli putrefcentis vifcera cunofius: 

indagat, -fcrutatque fialpello , tetrâ quadam aura af- 

fiatus y mox e vivis ereptus efl. Sicat tanti virr me-' 

moria vivet apud doBos quojque , Jic apud nos coLle- 

gas ipfius perpétua ejfe debu {b), 

Claude Perrault eut trois freres, Pierre Perrault,• 

l’aîné de la famille, Nicolas & Charles, qui fe font 

tous rendus recommandables par leurs écrits , & par 

les places qu’ils ont honorablement occupées. 

Lettre a M. Mariette 3 touchant une nouvelle dé-, 

couverte de la vue. Paris y 1668, in 4°. - 

Il prétend que la vifion fe fait dans la retine & non 

dans la choroïde, & il décrit la retine avec exaéli- 

tnde. 

; EJfais de Phyfique. Paris , léSo , j vol. Le qua¬ 

trième 3 ibid. 1688, in-4®. 

Mémoires pour fervir a l’Hifioire naturelle dps ani~ 

maux. Paris , 1671 & i6q6 , in-fol. max. 175 3,- 
Perrault eft entré dans quelques détails d’Anatomie 

dans fes Ejfais de Phyfique , qui font divifés en qua¬ 

tre tomes. On trouve dans le premier une dilTerta-. 

tion fur le mouvement périftaltique ; Perrault dit 

l’avoir obfervé fur les animaux dans le canal ali- 

tnentaire, & il préfume qu’il a lieu dan^ les vaif- 

lèaux fanguins. 

Dans une diflertation fur la feve des plantes : ü 

«ntre dans des détails afTez étendus fur la circula¬ 

tion du fang dans les animaux , il eft perfuadé que 

le cœur fe raccourcit pendant la fyftole. 

Ça) Pag. , tom. 17. Comment, Facult. Méd. Patif.. • 
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Il adopte la découverte de Pecquet fur le canal . ■ 
thorachique, mais il croit jvec lui que ce canal ^VILSiecIe. 

communique avec la veine cave ; & il a fait repré- 
fenter ce canal de communtcation dans une planche Pes.e.awlt, 

particulière (a) , dans laquelle on voit un autre ra¬ 

meau de communication entre la veine lombaire 

gauche & le canal thorachique. Pecquet & Perrault 

trouvèrent pl fieurs contradifteurs , parmi lefquels 

eft Needham-, Les différentes pièces relatives à cette 

queflion , ont été imprimées dans le Journal des 

Savans, , 

Du tems de Perrault, les Anatomiffes étoient peu 

d’accord fur les canaux qui conduifent la bile du foie 

dans la véficule du fiel. Pour terminer les conteffa- 

tions , Perrault crut devoir difTéquer plufîeurs ani¬ 

maux , & fes travaux ne furent point fuperâus. Cet 

Auteur trouva un nouveau conduit de deux lignes 

de diamètre 33 qui fe gliffoit fur la fuperfîcie cave 

M du foie : il fembloit prendre fa naiffancé du milieu 

33 du tronc du pore hépatique.. maiÿ'lk vérité" 

33 eft que fon origine eft dans raflemblage de plu- 

33 fleurs rameaux, qui lui fervoient comme de ra- 

33 cine, lefquelles s’épandoient dans tout le foie , 

33 de même que les rameaux qui fervent de racine 

33 au tronc hépatique , & l’infertion de ce Conduit 

33 étoit double , favoir , l’une dans la véficule à 

33 l’endroit où elle eft adhérente au foie , un peu plus 

33 près du col que de l’extrémité du fonds, l’àuuc 

33 étoit dans le milieu du tronc hépatique..,., qu’une 

33 valvule fermoit, &c, (3). Perrault a donné â ce 

33 conduit le nom de cyfthépatiquesâ, à caufe qu’il 

33 étoit commun à la véficule & aux pores hépati- 

33 ques 33. Pour prouver l’exiftence de ce conduit, 

Perrault entre dans des détails fort érudits , qui 

' rendent la ledure de cette differtation agréable 8c 
utile. 

Le fécond tome renferme une defcnption étendue 
du fon & de l’organe où il fe forme. Perrault nie 

que dans les enfans la membrane du tympan adhérç 

U) Png. 155, 

{b) Traité du Bouveau conduit de la bik. 
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—————aux cercles ofleux. Les Anatomiftes avancent, dit 

XVII. siede. Perrault, que c’eft au cercle que Ja membrane da 

1668. tambour elt attachée chez les enfans, mais j’ofe dire 

Perrault. Sl“^ trouve point.; card ia membrane du 
tambour eft enfpncée bien plus avant, & n’eft pas 

verticale abfolament, comme le plan de ce cercle. 

Perrault s’eft apperçu que cette membrane du tym¬ 

pan étoit dans tous les âges de la vie , inclinée vers 

la cavité du tympan , parcequ’elle y eft tirée par le, 

manche du marteau ; il a trouvé cette membrane 

cartilagineufe dans les tortues, vers le niilicu, en 

forme d'une peâte platine , qui étoit attachée tout 

au tout à la circonférence du trou., par une mem¬ 

brane fort déliée. Perrault décrit dans ce traité trois 

mufcles, deux qui appartiennent au marteau, l’au¬ 

tre à l’étrier : il fait obferver avec exaditude leurs 

attaches , & ce qu’il dit fur la membrane fpirale 

du limaçon mérite d’être lu. . Il prétend qu’elle- eft 

l’organe immédiat de l’ouie : il n’a point connu les 

deux apôphyfes du marteau, & eft tombé dans plu- 

lîeurs erreprs en indiquant la pofition particulière 

des quatre oflelets. Il n’eft pas plus exad lorfqu’il 

parle des canaux demi circulaires. Il a faic dépeindre 

tous ce.s objets daûs huit plaach.es., dans lefquellçs 

l’art brille plus que la nature .: il y en a une où l’on 

voit des maifes d’injection dont il a rempli les cavi¬ 

tés de l’oreille. 

Le traité que Perrault a écrit fur la méchanique 

des animaux , .& qui forme le trdifierae tome, eft 

digne des plus' grands éloges. On y .trouve le Phy- 

ficien par-tout, & l’on y reconnoît l’Anatomifte. Tan- 

tor cer Auteur ccniiderc & décrit les parties qui en¬ 

trent dans la ftruéèure des organes des fens ,*tantGt 

il examine i’imprelHoii que la préfence des objets 

fait fur l’ame. Il parle dans un chapitre particulier 

des différents moyens que la nature a employés pour 

, rendre la fenfatioa qui fe fait dans l’organe moins 

' vive. Ainlî les yeux font recouverts par les paupiè¬ 

res , que nous rapprochons lorfque les rayons lumi¬ 

neux font trop ardents. La prunelle fe refferre éga¬ 

lement lorfque la lumière eft trop vive , & elle fe 

.düate lorfque la clarté de la lumière çft peu vive, 
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Scc. Scc. Le canal auditif externe de l’oreille eft ta- sîed^ 
piffé de plufieurs glandes qui fuintent une liqueur ' 

propre à ralentir l’imprellion des rayons fonores fiir 

la membrane du tympan. Les nerfs olfadifs font rc-^ Perrauxt^ 

couverts d’une quantité de matière mucilagineule , 

qni les met à l’abri du frottement continuel que l’ait 

feroit fur eux , 8cc. 

Perrault examine quels font les mufcles que les 

animaux terreftres contradcnt dans la marche , ceux 

que les volatiles font agîr .Jorfqu’ils meuvent leurs 

ailes, & ceux que les poilTons mettent en mouve¬ 

ment lorfqu’ils nagent. Cet Auteur adopte un lêa- 

timent particulier fur la contrâdion du mufcle. » La 

33 maniéré, dit-il, dont l’accourcilTement des fibres ' 

33 produit l’accourcilTernent du mufcle , eft une chofe 

33 qui n’eft pas aifée à expliquer 5 la difficulté eft: 

33 que les fibres de la chair des mulcles ne font point 

33 félon la longueur du mufcle, mais le plus foa- 

33 vent en, travers & obliquement , cela me fait 

33 croire , contre l’opinion commune , qu’il y a 

33 apparence que les fibres de la chair du mufcle ne . 

33 font point celles dont la contrâdion fait i’accoar- 

33 ciflement du mufcle , mais celles qui partant <ks 

33 tendons , fe mêlent parmi la chair du mufcle , SC 

33 forment auffi la membrane qui l’enveloppe ; ear 

33 les fibres de cette membrane forment un tilîa 

33 ferme & robufte, qui étant attaché aux cordes & 

33 rendons , par lefquels les mufcles font liés aux 

33 os , elles font capables de les tirer l’un vers l’au-, 

33 tre lorfqu’elles s’accourcilTent (a). Cette explica¬ 

tion n’eft qu’un paradoxe, cependant plufieurs Profef* 

feurs la débitent dans leurs leçons comme un principe 

démontré. Perrault dit encore que les mufcles fe coo- 

tradent lorfque leurs antagoniftes fc gonâent, ce 
qui me paroît hazardé- 

II examine fort au long par quel mcchaniftne les 

cheveux fe recourbent, & il prétend que les diffé¬ 

rentes dircdions qu’ils ont dans la peau qu’ils tra- 

yerlènt, concourent à changer leur diredion exté¬ 

rieure : ils font frifés lorfqn’Ùs la traverfenç^obliquç» 

Cæ) Traitédï la Méchanique-les animaux , chip. j. 
ib) Chap. { , du même Traité. 
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— .ment, & droits lorfqu’ils percent la peau en droîfe 
XVII. Siecle. ligne ^ 

1668. Les remarques de Perrault fur le mouverticnt des 

'-.PERR.AULX, parties qui fervent à la voix, intérelTent les Phyfi- 

ciens & les Anatomiftes. Perrault décrit l’organe de 

la voix de plufieurs quadrupèdes & de plufieurs vo-- 

latiles J il décrit auffi l’organe du fon de la plupart 

des infeéles , & il diftingue le fon de la voix. Il 

mérite auffi d’être lu dans tous fes détails fur la dé¬ 

glutition. Sadeferiptiondu cerveau contient quelques 

" remarques originales. Il croit as que le cerveau peut 

03 être blelTé fans que l’animal meure j ce qui n’arrive 

03 pas au cervelet, ni à la moelle de l’épine, qui 

03 font des parties qui caufent la mort au moment 

03 quelles font bleffées. Nous en avons fait'Texpé- 

03 rience fur un grand chien , i à qui on ôta tout le 

03 grand cerveau , l’emportant par rouelles pendant 

^3 près d’une heure , & qui mourut an moment 

03 qu’on toucha au cervelet (ù) 33. Perrauln prétend 

que ce qu’on appelle le quatrième ventricule, appar¬ 

tient proprement à la moelle de l’épine ; il penfe 

que les arteres du cerveau font dépourVue’s de la 

tunique mufculeufe dont les autres arteres jouilTent'} 

il a fait voir affiez clairement que la fubftance médui- 

laire dti «etf eft une continuation de la fubftancê 

médullaire ou blanchâtre du cerveau, ou de la moel¬ 

le épiniere. Cet Auteur rapporte à l’ame la caufe 

principale de plufieurs fymptomes de maladies, & de 
plufieurs effets que les reraedes. opèrent fur les ani¬ 

maux. Stahl a propofê cette théorie quelque-tenis 

après. - Jr " 

Le traité de la nourriture , & qui forme la troi- 

fieme partie de la méchanique des animaux , doit 

fixer l’attention des Anatomiftes. L’Auteur fait part 

de fes travaux fur les dents d’un grand nombre d’ani¬ 

maux,^ & ils font fi étendus qu’on eft furpris qu’ils 

ayent été faits par un feul homme. Il a fuivi la même 

méthode dans fa defcnption des ventricules j il y 

îe d’un poiffion qui avoir quatre cents quarante pan- 
creas , & qu il a fait dépeindre de peur qu’on ne ré- 

(a) Ibid. chap. 7. 

voquâc 
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toquât'pas en doute leur exiftence j il s’eft apperçu ' . ~ 

que les autruches avalent des morceaux de fer pour *" 

broyer avec plus de facilité la nourriture contenue 

dans leur eftomac. Perrault ne penfe pas quelles les PEaRAutf» 

digèrent, comme quelques Auteurs l’avoient avancé. 

Il croit que lés veines méfaraïques pompent dans 

rhomme une partie du chyle , & que le refte eft por¬ 

té au cœur par le canal thorachique; & c’eft à ce/ 

fujet qu’il remarque que plulîeurs .volatiles qu’il a 

diiféqués n’avoient point de vaifleaux chylifères ni 

de canal thorachique (a). C’eft dans ce même Traité 

qu(il parle des glandes de l’eftomac & des inteftins. 

Perrault s’eft étendu fort au long fur les valvules 

des vaiiTeaux, mais fans rien dire d’intéreffant, rela¬ 

tivement à rhomme ; il eft plus original lorfqu’il 

traite des animaux , & fur-tout des poiflons dont il 

a fait une étude fuivie ; il a examiné fort au long / 

les différentes efpeces de refpirations 5 mais il ne dit 

rien de particulier à ce fujet, qu’on puiffe appliquer 

à l’homme. 

Cet Anatomifte expofe fort au long dans le qua¬ 

trième tome un fyftême qu’il a imaginé fur la gé¬ 

nération. Il prétend que » la génération des corps 

3> vivants n’eft point une formation, mais feulement 

33 une augmentation des parties déjà formées, quoi- 

33 que imperceptibles dans les petits corps dont le 

33 nombre eft innombrable , de même que la petiteffe 

33 eft prefque infinie j que ces petits corps ayant été 

33 créés en même-temps que le refte de TUnivers 

33 dans lequel ils font cachés & répandus en mille 

33 endroits, attendent l’occafîon favorable de la ren* 

33 contre d’une fubftance capable de pénétrer , & 

33 de développer toutes leurs petites parties par fa 

33 fubtilité J & que cette fubtilké eft l’effet d’une 

33 fermentation pour laquelle l’affemblage de deux 

33 fexes eft néceffaire , quand il s’agit de la géné-- 

33 ration d’un animal parfait ( b ) 33, Il nommejes 

corps qui voltigent dans l’air, & qui font les ri^i- 

{a) Cap. J , part. î . 
fô) Tome quatrième ; aycttiflement de la génération deJ 

parties. 

Tome III, Ce 
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ments de la génération corps organi(jues 5 il croit 

qu’ils pénétrent le corps avec une partie de l’air, 

qui après avoir fervi à la refpiration palfe des pou- 

mons dans les vaifleaux fanguins. Perrault' expli- 

quoit par ces corps organiques tous les difformi¬ 

tés que les enfans portent en naiffant : il dit que l’ir 

magination de la niere étant troublée , les corps or¬ 

ganiques s’arrangent diverfement, & produifent des 

irrégularités-dans le corps. C’eft à ce fujct qu’il parle 

fort au long des parties qui fe régénèrent dans les 

animaux, comme de la queue du lézard , des plu¬ 

mes qui fuccedent à celles qu’on a arrachées, &c. 

Il prétend que ces parties étoient toutes formées & 

qu’elles ne font que fe développer. Perrault parle 

fort au long dans ce volume des fens extérieurs^; il 

rapporte l’affeftion à l’extrémité du ncrfainll que Jean 

Tabor & Antoine Stuart. Il nieque la fenfation fe falTe 

par-le moyen des papilles, & dit pour raifon que les 

parties internes jouilfent toutes d’un tad particulier, 

quoiqu’elles manquent de pareilles papilles. Il pré¬ 

tend que les fens externes font u^i tad diverfement 

modifié. Ce qu’il dit fur le mouvement des yeux éft 

eixad ; il démontre que le mufcle droit fupérieur n’é- 

ieve point diredement le globe , mais qu’il lui im¬ 

prime un léger mouvement de rotation, &c. il fait 

les mêmes remarques fur les autres mufcles. Il s’élè¬ 

ve contre les parti fans de la transfufion , & leur fait 

les objedions les plus folides. _ - 
Eli 11671 parut ce grand ouvrage fur l’hiftoire des 

animaux , publié par Perrault, & auquel il avoir eu 

beaucoup de part; rien n’eft plus propre que ce Trai¬ 

té à donner une haute idée de la méchanique 8C 

de la ftrudure des animaux. Perrault y foutient que 

la génération n’eft pas une produdion , mais un dé¬ 

veloppement des petits animaux de toute efpece déjà 

tout formés , & répandus dans tout l’univers : on y 

trouve une defcription'fort étendue du caméléon, 

du caftor / de l’ours , de la gazelle , &c. La derniè¬ 

re édition eft beaucoup plus correde que les pre¬ 
mières; on y trouve plufieurs détails d’Anatomie fort 

intéreffans , une defcription de la membrane qui re- 
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couvre le ,globe des yeux des oifeaux , des glandes 

iateftinaîes dont Peyer a parlé quelque tems après , ^ 
de celles du vagin, de l’arethre, des poumons de plu- ’ * 

fieurs oifeaux V & du cœur de la tortue, &c. Ges re-> î?earaüi.t. 

marques appartiennent à Duv.erney , car il fe les at¬ 

tribue dans plulîéurs endroits de fon ouvrage. 

L’ Académie Royale des Sciences fait fouvent men¬ 

tion des travaux de Perrault j en 1666 il préfenta un 

plan de travail que l’Académie pouvoir faire fur la 

Phyfiqae, & il fit obferver que l’Anatomie étoit une 

des parties les plus utiles, & des plus curieufes de 

la Philofophie naturelle , & c’eft à ce fujet qu’il re¬ 

commande de préférer l’obfervation la plus minu- 

tieufe en apparence au fyftême le plus pompeux. 

En 16(57 il travailla avec MM.. Pecquet 8c Gayant 

à la difTeftion d’une femme , dans le corps de laquelle 

ils découvrirent une communication du canal tnora- 

chique avec la veine émulgente. On parla beaucoup 

cette année , à l’Académie des Sciences, de la trans- 

fufîon pour lors préconifée en Angleterre ; Perrault la 

défapprouva, fondé principalement fur ce qu’il eft dif¬ 

ficile, qu’un animal s’accommode d’un fang qui n’a 

pas été cùit-& préparé chez lui-même; il concluoit 

qu’il feroit bien étrange que l’on pût changer de fang 
co,mme de chemife. 

En 167 J Perrault examina le mouvement periftal- 

tique ; il ne le borna point aux inteftins , il crut 

Pentrevoir dans le cœur, dans les veines , & dans 

les arteres : c’eft cette même année que Perrault fit 

diverfes remarques touchant les vers qui fe forment 

dans les inteftins , & qu’il parla d’un œuf qui en ren- 

fermoit un autre. 

En 1(577 Perrault communiqua fes remarques fur 

l’organe de l’ouie , & fur la propagation du fOn ; le 

Phyfîcien lira ce mémoire avec fatisfaébion. Il dé¬ 

crivit la même année les différentes parties de l’o- 

reillt- cette defeription fe trouve dans les ÉJfais de 

dont nous avons donné l’analyfe. 

On trouve dans l’Hiftoire de l’Académie de i (579 

l’extrait de la fécondé édition du Traité des Animaux , 

publiée par’Pcrraulti 

C c ij 
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... , En îtfSi Perrault contribua à la célébré diireétioa 

xVrt. siècle, de l’élépbant de la Ménagerie de Vcrfailles, dont 

lâêS. nous.parlerons à l’article Duvprney , & en i68z à 

PÉR.R.AÔIT. celle de deux daims. Il lut la defeription d'un grand 

lézard écaillé , &c. .■ 
En 1686 il a recherché de quelle maniéré la queue 

d’un lézard pouvoir fc reproduire , & en 1691 il dé¬ 

crivit la paupière interne des oifeaux ; mais ce mé¬ 

moire incéreue plus l’hiftoire des animaux que celle 

de l’homme. 

ScHiLiiNG., Schilling ( Jérôme Sygifmond). 

■ Ojieologia microcofmica. Drejdiz 166S. - , 

Je n’ai pu me procurer cet ouvrage , M. de Haller 

le regarde comme inutile. • 

VoioT. Voigt ( Godefroi ). 

Cûriojitates PhyficA, Guflrov 1668 , in-8®. 

On y trouve quelques détails relatifs à Thiftoire^ 

du caméléon & du cygne. 

Vehr. Veher {Irenæus ). 

Vr&fiiîum TLovum chimrgicum de metkatno chytnia. 

Franco/. i668,in-4“. , - 

Vasseur. ValTeur ( Louis le ). ^ 
De TriumviratiL Sylvii. Tarifiîs 1668 ^ in-ix. 

Sylvius confutatus. Tarif. iC-jS ,in-8°. ' 

L’Auteur réfute l’opinion de Sylvius fur l’acidité du 

fuc pancréatique, M. de Haller croit rcconnoître 

Drelincburt à la diélion de ces ouvrages. 

Cassiüs. Caflius ( André ), a donné un ouvrage fur le me- 

me fujet, mai? fous un titre différent. 

De Triumviratu intefiinorum.Grotiing. 166% , •. 
Neomag. 166^ 

ice^. Molinetti (Antoine) , Vénitien d’origine, em- 

Moeinetti. brada de bonne heure la Médecine, dans laquelle il 

fit de grands progrès. Il prit fes degrés dans l’Uni- 

verfité de Padoue , & de retour à Venife il fut dirigé 

dans l'étude de la pratique de la Médecine par Flo¬ 

rins, Médecin célébré de cette Ville : Molinetti pro¬ 

fita de fes confeils, il joignit la théorie à la prati¬ 

que & fit des Cures qui méritèrent l’approbatioa 

du public. Il s’acquit principalement de la réputa¬ 

tion par fon lavoir en Anatomie : on lui reproche ce- 
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pendant d’avair trop aimé la critique ; il eft vrai qu'il " ^ ' ' , ‘ 
cenfur^ât librement fes Confrères , mais ceux-ci^à ' 

leur tour nei’épargnoient pàs^.- En^549-11 fut nom- 

mé fucceffeur de VeflingiuS; à la première Chaire !Molinettv 

d'Anatomie de Padoue , & en 1667; if fuccéda à Li- 

cetti, premier ProfelTeur Æ Médéeine théorique ; il 

réunit ces deux places par Wie faveur fpécialê jufqu’à 

£à mort, qui arriva en 1^5. ItlaiiTa un fils Michel- 

Ange Molinetti, ProfelTcur d^Anatomie-&; de-Chirur- 

gie dans rUniverfité de Padoue , & qui avoir fuecédé 

le 15 Janvier 168^, à Dominique de Marcheïtisi les 

appointements furent augmenteriez Décembre 1714, 

& cet habile Anatbmifte mburut'de même mois 5 fa 

place fut donnée au célébré Jean-Baptifte M’orgagni, 

Ainfi par unechaîne- admirable- de grands-hommes 

l’Anatomie a été mieux cultivée à Padoue ^ que- dans 

aucune autre Ville du monde..-Nous avons-d'Antoine 

Molinetti.- -- ■ ' / '- - 

Dijfenationcs anatomies. & pathologies de fenfibus, 

& eorum organis. Patavii 
Dijfertationes anatomico pathologicte , quibus ku~ 

mani corpofis partes defcribüntar %~ è^c, Venet. 1675 , 

in-4°._ - - 

Molinetti fut un des grandrPhyficiens, & un deà 

favans Anàtomiftes de fon' fiecle j il a fa aflbcier 

dans fon Traité des organes-des fens-les 'principes 

de la plus faine Phyfique , à ceux d’une Anatomiê 

cxaâe. C’eft du taà que dérivent-toutes les autres 

fenfations externes , lavue ,To'uie ï le-goût Stl’odbr- 

rat , font des efpeces de taâ:, & ces feiifatiohsime 

diiferent que pareeque les nerfs qui-fè diftribuent 

dans leurs organes, font plus^ou moins: nombreux:,^ 

diverfement rangés, ou plus ou-moins à couyert. 

Mais les-nerfs ont-ils tous la même origine ? Moli>- 

netti croit que c’eft le pont de Varole qui les four¬ 

nit î il décrit leur enveloppe avec précifion, & pari» 

de la fubftance médulaire avec cbnnoiiTance. Il nie 

qu'il y ait des nerfs propres au mouvement, & d’au¬ 

tres à la fenfation ; il eft furpris d’être obligé de 

réfuter une opinion que plufieurs hommes célébrés 

ont taché de détruire , & il décrit les houppes {ter-* 
veufes de la peau. 
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II a plufîeurs fois l’expérience de la chambre ob* 

feure , pour connoître la réfrangibilité des ravons dans 

les humeurs , ^ il a démontré l’entrecroikment des 

rayons dans le cryftailin , & le renverfement des ob¬ 

jets dans l’œil : il nie que la figure du cryftailin (bit 

hyperbolique 5 fés faces font elliptiques j le fegment 

del’ellipfc antérieure eft plus grand que celui de l’el- 

lipfe poftérieure » &c.., &c. Molinetti décrit aflez 

exadement les tuniques de l’œil, mais il admet lept • 

(d) mufcjes moteurs des yeux , les fix connus de fon 

tems -,/avoir ; les quatre droits , le grand & le petit 

oblique. Molinetti .dit avoir découvert le nouveau 

mufclé en i:M^,;ayec François Boldini fon diflé- 

queur î il le nbmme le trochléateur , & il lui alTigne 

l’ulâgeide faciliter, les .mouvemens du grand oblique 

fur, la poulie ; ;les. nerfs optiques ne s’entrecroifent 

pas , ils ne fe communiquent que par quelques fibres, 

Molinetti foupçonne que la catarade eft uii vice de 

l’humeur cryftalline & non de rhumeur àqueufe, il 

fa voit que le cryftailin des. vieillards prend une cou¬ 

leur jaune , & il dit,-que le ftrabifme provient d’un 

déplacement de la lentille en. haut.ou, en bas , & non 

en avant ou en arriéré ; car il croit que la lentille 

fe meut'de devant en arriéré, dans certains tenis de la 

"vifion.. Il connoilToit la cap fuie qui reyet le criftal- 

Jin , & il favoit que cette^membrane perd quelquefois 

fa tranfparence , &c. . . ' 

En décrivant d’oreillè il parle fort au long du muC- 

de de Fétrier:;:, cç qu’il.dit fur la chaîne olTeufe , eft 

extrait de l’oüvrage de Gécilius Folius j il admet une 

membràne entre les branches de l’étrier , une au- 
xte qui bouche la fenêtre ovale. Molinetti indique 

les principales léfions qui attaquent l’organe de l’ouie, 

-les détails dans Icfquels il entre font puifés dans la 

bonne pratique de la Médecine. 
Il traite ainfi des autres organes , en décrivant ce¬ 

lui de Todoràt ; il fair obferver les différentes cel¬ 
lules de l’os ethmoide, La membrane pituitaire qui 

des revêt, & les nerfs olfaétifs qui reçoivent les im- 

Lpreffions des corps odorans. 

•(æ) Page 15. 
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Molinetti ne révoque pas en doute les fuccès que _ ' 

les Hiftoriens attribuent à la méthode de Taliàcot 

pour réparer le nez; au contraire , il dit que fou pere iecÿ, 

répara eu léif le nez d'un noble Polonois j en fui- j^olinstt!. 
vant Les préceptes de Taliacot. 

-Ses réflexions fur l’organe'du goût ne font point 

originales il:fait feuléhieiit obferver que-Ies princi¬ 

paux mouvements de la langue dépendent de ceux de 

l’os,h yo'ide , & qu’il faut y faire attention iorfqu’on 

voit ce vifcere gêné dans fes mouvements. : 

Le cerveau, le cervelet/, la mo'ëlle allongée & la 

moelle opiniere , font autant.de:fources,qui verfent 

le. fluide vital dans les nerfs f. & les maladies de 

ces parties ont une .telle, correlpondanee] .qu’èllès 

furviehiienc à la fois.'Molinetti donne unè de&ripi 

tion du .cerveau alTez exàéïe ; il décrit lès fiiîus 

de la dure-mere dans.le crâne & . dans le canal verté¬ 

bral, avec plus d’exaétitude qu’on n’avoit fait avant 

lui 5 il a parlé des finus pierreux occipitaux : & dii 

llnus;longitudinal inférieur. Il :s’eft alTurépar divers 

moyens ' de l’exiftcnce des veines dans le cerveau, & 

il en a indiqué plufieurs tpui; s’ouvrent dans les finus. 

Il avoir lu les ouvrages d’Arantius , & par-là.il a 

été à même de décrire avec ;préciÛon rhyppocampus ; 

cependant il luf manque de reconaoiflance., car il he 
le cite pas. Ilidit que les ventriéiiles du cervéau font 

féparés par une cloifqn que.quelques-uns nomment 

lucidum fpeculum. Pour. lui il veut qu’on la nomme 

fiptiim lucidum ^ car il trouvé, cette dénominàtion- 
plusexaâe;/ ' .i ■. '■ n; 

Moünettiîp^étend que la pie-mere ne tapilTépas les' 

grands ventricules, & il/alTure que des vàilfeaux 

lymphatiques.'pompent la lymphe des ventricules, 8c 

la portent dans les glandes falivaires , dans la glande 
tyroïde , 8c dans les veines jugulair^ll. : - : : 

Les nerfs du cerveau proviennent tous du pont de 

Varole : Molinetti fait obferver que les unsnaiflent 

de la partie antérieure , d’autres de la partie pofté- 

rieure j en un mot, que tous proviennent de l’émi¬ 

nence annulaire. Il -a décrit en peu de mots les ra¬ 

mifications que les nerfs donnent dans toutes les 

Cciv 
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, ' parties du corps ; il a profité dans fa defcription dès 

XVII. travaux de Willis, mais il a décrit plufieurs plexus 

du bas-ventre, dont cet Auteur n’a point parlé. 

Molinetti. Le pont de Varole eft formé par les racines du 

cerveau , du cervelet, de la moelle épiniere, 8c des 

nerfs qui en émauent. Il y régné un fi grand arti¬ 

fice, qu’on doit regarder cette partie du cerveau com¬ 

me plus parfaite que toutes les autres, Molinetti croit 

que c’eft dans le pont de Varole , que réfide le fens 

commun de nos affedions : Quapropter in. hoc ponte 

cerebri, unde.prodeunt nervi omnes, & cm etiamcon- 

fentiunt ^ fenfum celebrari communtm audacîer ajjir~ 

mo {a). Cet ingénieux fyftême a été adopté par M. 

Barthés , célébré ProfelTcur de l’Univerfité de Méde¬ 

cine de Montpellier qui le préfente à fes auditeurs 

avec le plus grand degré de probabilité dont il eft fuf- 

ceptible. La defcription que Molinetti donne des nerfs 

vertébraux , eft fupérieure à celle des anciens, mais 

moins exaéie que celle que Duverney donnoirà Pa¬ 

ris à peu près dans le même-téms. Molinetti termine 

Ion ouvrage des fens par une expofitiom géxiérale des 

inaladies du cerveau ; il rapporte l’exempie. des plaies 

& ujeeres de ce yifeere. : 

Molinetti a donné en 16’jy une nouvelle édition de 

cet ouvrage, avec des augmentations fi-confidérables,. 

qu’il en fit une Phyfîologie complette : il donne d’a¬ 

bord la defeription anatomique des parties , en in¬ 

dique les ufages, & expofe; brièvement les maladies 
qui les attaquent. Gn y trouve plufieurs obferva- 

tions fur les plaies de la tête, fur les maladies des 

yeux , & fur-tout fur celles de la veffie jal.parle d'^dn 

, calcul dans l’ai^e duquel on trouva une épingle. Il 
foutientque la graifletransfude des vaifteaux fanguins 

dans la membrane commune. ■_ , 

Maroid. Marold ( Juflftius Ortolpkus ), Phyficièn d’Held- 

bourg.. Ville d’Allemagne. 

Dijfertatio de ahortu-per vomîtum rejeta, Âltorf, 

1669 , in-4°. 

Uaathoiî.. Barthold(Hermand). 

(h) Pag. ^o. 
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Dljputatio de panenate & ejus ufu. J en, siècle. 

Mayow ( Jeaa ) , étudia dans fa jetineffe la Médé- 3/69. ' 

due & le Droit, & fut reçu Dodeur en l’une & l’au- 

tre fdence. Cependant il fut plus porté à l’étude de 

la Médecine qu’à celle du Droit , qTi’il abandonna. 

Il fe fixa à Oxfort, devint membre d’un des Collè¬ 

ges de cette Ville , & s’y acquit une brillante répu-, 

ration ; elle étôit fondée fur fa pratique & fur fes 

écrits : voici ceux qui nous concernent. 

TraBams quinque medico-phyfici. Oxonis, 166^, 

in-8°. ibid. 1674 > in-8®. Haj/e Comiîis 1681. 
Tractatus duo-feorfimediü, quorum prior agit de fef- 

piratione, aller de lachitide, Oxon. 1669, ia-8°. Leids, 

1671,111-8^. 

Lé premier livre traite du fel de nkreou du fel aé- 

TÎen-, que l’Auteur regarde comme un agent prefque 

Tiniverfel j il en fait dépendre le mouvement mufculai- 
làire: & comme il étoit zélé partifan de la fermen¬ 

tation, il explique par ce moyen le battement du cœur 

& les différentes fécrétions , &c. 

LlAuteur parle de la refpiration dans le fécond 

traité; parmi plufietrrs hypothefes; on trouve le dé¬ 

tail des expériences qu’il a faites fur le mouvement 

du diaphragme: fuivant lui ce mufcle s’applanit dans 

l’infpiration , & fe voûte dans l’expiratibu. Dans l’ér 

tat naturel ce,mufcle ne fe contraàe que jufqu’à ce 

que fes fibres forment un plan horizontal. S’il eft 

blefl'é , il fe déjette plus vers le bâs-ventre qu’il n’a 

coutume de faire. Cet Auteur s’oppofe au fentiment 

de ceux qui accordent des ufages différents aux muf- 

cles intercoftaux externes ou internes ; il croit que 

ces deux plans de mufcles concourent, à la mémé . 

aélion , qu’ils élevent les côtes, & par-là détermi¬ 

nent J’infpiratioh. . — 

Dans le troifieme traité, Mayov décrit la refpirà- 

tion dii fœtus ; il dit qu’elle n’a pas . lieu ,-& que le 
fuc nutritif y fupplée, &c. . . 

Le traité du mouvement mufcuîaire du livre que 

} analyfe , a eu de la célébrité par la fingularité des 

explications que l’Auteur a données des mouvements 
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J que les mufcles exécutent. Le fluide nerveux eft un eC. 

^ e. jg cerveau avec le fang, 

il cri eft enfuite féparé & pouflé dans les nerfs parle 

Mayow. mouvement que la dure - mere imprime , félon 

Mayow, au cerveau. Cet Auteur croit qu’à l’extré¬ 

mité des nerfs & des fibres mufculeufes, il y a des 

vaifl'eaux de communication munis d’un grand nom¬ 

bre de véfîcules qui fe gonflent lorfque le mufcle 

fe contraéte , &c. &c. On comprend ce que vaut une 

telle théorie , fans que je me donne la peine de la 

réfuter 5 cependant plufieurs Phyfiologiftes l’ont 

adoptée , & l’ont rapportée dans leurs écrits. Cet Au¬ 

teur n’a pas eu plus de raifon d’admettre des fibres 

mufculeufes tranfverfales, deftinées à rapprocher les 

fihres longitudinales : il n’eft pas néceflaire de re¬ 

courir à de telles fibres, pour expliquer pourquoi le 

mufcle pâlit & perd de fon volume quand il fe con¬ 

tracte, Mayow eft entièrement perfuadé que la bile 

& le fuc pancréatique fermentent en fe mêlant j mais 

pour que cet effet provienne., il faut que ces deux 

liquides contiennent des particules nitro-fulfureufes., 

qui £è développent comme de la poudre à canon , &c. 

&c. De telles explications font peu dignes de tr&u- 

ver place dans notre Hiftoire. Ortne doit pas non plus, 

faire cas de celles qu’il propofe pour rendre compte 

, de la fermentation < qu’il dit s’opérer d^ns le çœur i, 

dans le ventricule & dans la rate, ^ on doit re¬ 

garder comme chimérique ce que Mayow dit fur 

i’ufage de ce vifcere. Il penfè contre toute proba¬ 

bilité, qu’il y'’a naturellement dans la rate des, fels 
fixes, qui £è métamorphofènt en Tels volatils,5^ce 

font ceux-ci qui fè mêlent avec le fang avec lequel 

ils. coulent dans le ventricule du cœur, où ils fe dé¬ 
veloppent. ' . ; , 

Le traité du rachitis eft peu digne de la réputa¬ 

tion qu’il a eu : plus attaché au raifonnemcnt qu’à 

l’obfervation.,; Mayow négligea les fymptomes de la 

maladie pour en rechercher la caufe; l’efprit de.coP'- 

tradidion l’a fouvent égaré dans fes recherches. H 
attaque fans cefle le traité que Gliflon avoit com- 

pofé fur la même maladie. Ce n’eft pas par une 
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aftribution inégale du fuc nourricier , dans hs ^ 

OS, qu^ils Ct caniîirent comme Glifibn 1 a avance, 
Mayow veut que les.’parties mufculeufes .& tendi- 1669. 

neufes ne reçoivent point de nourriture ni d’accroif- ' MApw. 

fêment par le défaut de fuc nerveux. Warthon avoit 

écrit.que ce fuc eft la véritable matière de la nour¬ 

riture. Plulîeurs Auteurs Anglois ont adopté cette 
opinion, comme on peut le voir par-mes extraits des 

ouvrages dé GlilToni & de Cbarleton, &c.'. Mayow 

marche fur leurs fracés^jV Cependant, tandis que .l’ac- 

croiflement des mufcles & des tendons eft, aboli., les 

os croilfent & fe nourrilfent commeàJ’ordinaireî .& 

comme ils tendent à s’allonger , & .que des mufcles . ; 

s-’y oppofent 5 c’eft une jiéceffité qüeft’osÀirift retenu 

par. des deux bouts , qui croît toujours j. fè courbe 

en.atc. - - ' 
“ Mayow appuyé fon raifonnement par cette expé¬ 

rience : fi l’on attache dit-il v à un-jeunearbrelune 

corde Cn haut & en bas, de telle forte qu’elle ne faffe 

aucUae violence a Vztbte^y il faudra de toute nécef- 

fité que venant à croître , il fe courbe.en arc, &c.: . 

■ La courbure .dés os regardeitoujours lèsmüfeles, 

ainfî -que là concavité d’ain 'arc répond À Ja corde.- 

Mayow 11’eft point^-étonné qué. les os fe uedrelfcnt 

lorfque les mufcles viennent a fe relâcher du à s’al¬ 

longer.- Il croit pouvoir expliquetfde';la;nïcrae:œa- 

niere lés -différentes •courbures, qui.-:ûjî:vîenn£nt à \'é~ 

pine'jies müfclesdeda patrie poftérieure du-col & du 

dos la font courber en arriéré , Aciceux qui font 

attachés à la partie interne comme le pibàs, la font 

plier en devanr, ce qui . coufbeL l’épine 1 en forme 

d’S;iââjüfcule.; Par la même ràifon^ le;,fémur, le ti¬ 

bia îjui font entourés de mufcles ,-ne;.doivént preC- 

qùé point fe- pontourner, parce qu’ils font prefque 

égalénîent eniourés dé mufcles , &c. &c; 

Il falloir expliquer pourquoi les mufcles ne croifo 

fedt plus dans leracbkis., quoique l’aceroiffement fe 

faiïè dans les os. Mayow en trouve la caufe dans une 

oblitération des nerfs de la moelle épiniere : le fluide 

ne coule plus dans les parties mufculeufes & tendi- 

neufes qui fe defféchent faute de nourritute. 
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, Ce fyftéme eft ingénieux , cependant la vérité lui 
lec c. j.çfQ£g Pqjj fuffrsgc 5 la convexité de l’os cambré ré- 

léôÿ. pond fouvent où il y a le plus de mufcles , & l’ex-- 

Mayow; périence a appris qu’il n’y a quelquefois aucune alté¬ 

ration fenfible dans les nerfs, ni dans le cerveau, ni 

dans la moelle épinière ^ & que les mufcles font en 

bon état. 

Jamato. Jamato ( Cintio ). 

Prattica nuova e utilijjîma di tutto quelle j al 

diligente barbien apartiene. Virgia 166^ j 

PiEvER. Piever ( George Pierre ). 

Denata Jrgentor, 1669. 

Büb.s.«us. Burrhus ou Borri ( Jofeph François ), étoit de Mi¬ 

lan , & fit fes études à Rome avec diftinéfion. Il s’atta¬ 

cha fi fort à l’Alcbymie , qu’il crut bientôt à la pierre 

philofophale, & il devint Alchymifte fi outré, qu’il 

débita toute forte de paradoxes. Il fe vantoit de ren¬ 

dre la vue aux aveugles , & comme il faifoit l’opéra¬ 

tion de la catarade avec quelque adrefle, il trouva 

des partifans dans le bas peuple j il feignoit de pré¬ 

dire l’avenir, & il débitoit fies prétendues'révéla¬ 

tions fous le Pontificat d’innocent X.. On l’obferva 

de plus près fous celui d’Alexandre VII, & comme il’ 

s’apperçut qu’on vèilloit à fa conduite , il alla à Mi- 

lan où il jetta les fondements d’une Sede dont il en-; 

gageoit les; membres par ferrnent avant de leùr faire 

part de fes prétendues révélations. Il avoir i’adrefle 

de fe faire donner l’argent de tous fes nouveaux-Sec-- 

tateUrs, fous prétexte d’un vœu de pauvreté, & il l?®- 
forçoit à faire un fécond vœu pour la propagaüou du 

règne de Dieu , qui devoit ^ difoit-il/.s’étendre par¬ 

tout le monde, le réduire à; une feule bergerie par 

les exploits d’une milice dont il de voit être le chef. Il 

débitoit que là Sainte Vierge étoit une véritable. 

DéefTc , &c. &c. On croit jque fou deffein étoit d’ex- 

' citer une révolte , & d’ufurper l’autorité i cependant 

l’Inquifition s’étant emparée de quelques-uns de fes 

difciples , fut inftruite de la conduite de Borri., & 

alloit le faifir de fa perfonne lorfque Borri fe réfu¬ 

gia à Strasbourgd’ou il alla en Hollande; il y fit la 

Médecine. &_ le Commerce, &: finit par y faire baa* 
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queroute. Il alla à Coppeahague où il trouva lc„ . ' 
moyen de fe faire connoître du Roi, que. Burrhus en- • »ec ov 

gagea dans des dépenfes infinies , fous promefles de 

lui faire trouver la pierre philofophale» Ce Prince buarhus. 

venant à mourir ^ Burrhus ne fe croyant pas en fureté 

en Dannemarck pafia en Hongrie, ou il fut arrêté 

pour d’autres raifons. Le Nonce du Pape le réclama , 

& l’Empereur le livra à condition qu’on ne le feroic , . 

point mourir. Il fut cooduit à Romq où il fut con¬ 

damné à faire amende honorable, & à une prifoa 

perpétuelle; il y avoit été brûlé en efiîgie en 16^1. 

Cependant, quoique prifonnier , il lé mêla de la Mé¬ 

decine , & l’hiftoire nous apprend qu’il guérit d’une 

dangéreulè maladie le Duc d’Eftrées, AmbalTadeur 

François à Rome ; ce. Seigneur s’intérefla, obtint à 

Burrhus la liberté de fortir pour le traiter : il fut 

transféré au Château Saint Ange où il mourt en 1696, 

à l’âge de 79 ans. 

EpijioUduce adTkomamBanholinum ^ hc.B.c^î& 
i665,in-4“. 

Il recherchedans la première, quelles font les eau» 

fes de la formation & du développement du cerveau, 

& il emprunte de la Chymie fes principales explica¬ 

tions. Burrhus dit avoir diftillé le cerveau d’un veau , 

& qu’il en a tiré une quantité confidérable d’huile 
combultible. Il parle d’un homme qui faifoit un, 

grand ufage du tabac, dont on trouva le cerveau 

très rappetilTé , fec & noir ; & cet Auteur ne rhan- ^ 

que pas d’attribuer l’altération à un ufage fréquent du 

tabac. 

Dans la fécondé lettre, Burrhus donne une nou¬ 

velle méthode de traiter plufieurs maladies des yeux , 

& il dit qu’ayant ouvert là pupille de l’œil de plu- 

lîeurs animaux, & en ayant évacué les humeurs , il 

leur a rendu la vue , & les a parfaitement guéris. 

Il faifoit appliquer par-delTus de Peau de chélidoi- 

neavec du vitriol, dont il a préconifé l’ufage dans 

ce traité ; mais ces topiques ne concourent point 

à la produâion des humeurs , c’eft la nature qui les 

régénéré ou qui y fupplée en fubftituant Une hu¬ 

meur à l’autre , & l’art fournit des lècours très im- 
puilTants. 
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Railli ( îrideric G. ). 
XVn. Siec e. J)c generatione animalium. Stetin 1669 , 

i6s9. Il foutient que l’homme nait d’un œuf, & il croit 

Railh. l’homme ne contribue en rien à la formation du 

fœtus que par le mouvement ; il défend Harvée cpn'- 

tre Orchamus , mais plus par des raifonnements que 

par des faits. 

Char.AS. Charas ( Moylè ), de l’Académie Royale des Scien¬ 

ces , dont l’hiftoire appartient plus à la Chymie qu’à 

celle de l’Anatomie ou de la Chirurgie, y irouvéce- 

pendant place par fou traité fur la vipere. 

Nouvelles expériences fur la vipere. Paris 16691 

in-8'’. ^ _ ' 
Suite des nouvelles expériences far la vipere, i ^71 & 

1678 , in-8®. ruii & l’autrei'dris 1694, in-S®. Franc¬ 

fort 1679, in-8°. en Allemand, 

Charas donne une defcription fort étendue de cèt 

animal j il procède de l’extérieur à l’intérieur, en in¬ 

diquant toutes les variétés qui fe trouvent dans ce 

Retire d’animaux. Tl nie que le venin de cet animal 

réfîde dans la véficule du fiel , ni dans les véficules 

placées à la racine des dents, comme Redi l’avoit 

avancé. Le fuc, dit Charas , qui eft contenu daùs 

‘ 33 les véficules n’eft qu’une pure & fîmple falive. 

» & ce fuc ne contribue eh rien au venin de la 

3» morfure, puifqu’étant goûté & avalé comme nous 

33 l’avons éprouvé plufieurs fois , il ne fait auéiÿi 

33 mal ni aux hommes ni aux bêtes ^ & ^ue mefme 

33 eftant mis lur des plaies ouvertes, 8è fur des inci- 

33 fions faites dans les chairs, les en frottant & 1^® 
3» meflânt avec le fang , il ne fait aucun dommage' 

33 (a) 33. Charas croyoit que le venin de la vipere re- 

fidoit dans les efprits irrités 33 qui ont en eux une 

33 acidité fecrete , capable de coaguler le fang (F) ”• 
Redi étpitfi’un avis contraire, il croÿoit que le ve¬ 

nin étoit contenu dans les follicules placés aux raci¬ 
nes des dents. Il écrivit en faveur de Ion fentiment ; 
Charas lui répondit, & les faits les plus concluants 

qu’il rapporte, c’eft qu’il a avalé du fuc jaune, Sc 

fÆ),Pag. 93- 
(é) Pag. 97. 
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flu’il en a froté les plaies de plüfîeurs animaux, fans . ~ 
qu'il en réfultat d’accidents fâcheux. XVII. Siede. 

Charas regardoit le fel volaul de la vipere comme 

le contre poifon ; il s’eft aufli fouvent bien prouvé des cnARAs. 

fels volatils d’une autre efpece. 
Betras ( Jean), Médecin ordinaire du Roi d’An- Bettus. 

gleterre , & membre du Collège des Médecins de Lon¬ 

dres , a écrit un ouvrage qui a pour titre : ^ 

De oriu & natura fanguinis t &c. Londîni 166^ , 

in-8". & fe trouve avec la collèétion des ouvrages 

d’Harvée , impriméeà Londres en , in 4*'. 

Il a recours à la fermentation pour expliquer la 

formation du fang , & il croit que le fluide nerveux 

nourrit les parties.. On trouve comme M. de Haller 

l’a remarqué peu d’obfervations dans cet ouvrage , & 

beaucoup d’explications déduites de la plus mauvaife 

Phiiofophie : on lit à la .fin de ce traité la def- 

cription anatomique du cadavre de Thomas Parr, du 

Village de W^innington , qui mourut à l’âge de jfz 

ans & neuf mois révolus , & dont l’ouverture fut 

faite par ordre du Roi en préfènce d’Harvée, qui 

compofa lui-même la defcription anatomique, & 

qu’il donna à Michel Harvée, un de fcs parents, in¬ 

time ami de Bettus, qui l’a trouvée digne de l’im- 

preffion. Il eft furprenant que Merklia & Manget,, 

réduits par le titre de l’ouvrage , ayent fait de Parr 

un Auteur d’Anatomie. - 

Romanus ( François ). Romanus. 

ConfuUatîones medico ~ chirurgien,. Neapoli i66ÿ , 

in-fol. 

( Anonymes). Defcription anatomique d’un camé- anonymes. 
léon, d’un cafior , d’un dromadaire , dé un ours ^ 

d’une gai^tUe. Paris 1669 , in-4®.. 

On y trouve quatre planches affez bien faites. En 

décrivant le caméléon , ces Académiciens, ont parlé, 

delà valvule d’Euftache qu’ils ont nommée v<z/va/e 
noble. 

Dubé , Dodeur en Médecine a écrit, . Dubé. 
Chirurgien des Pauvres. Paris ^ 1669 , 1671 , 

troifieme édition , 1^93 iB-%o.Rouen 11 in-8°. 

Cet ouvrage ne contient rien qui ne. fôit dans 
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les autres livres, excepté plufieurs nouvelles prie- 
res : il eft dédié aux dames riches & charitables. 

1669. Dubé s’étend principalement fur les maladies de là 
peau. 

SA'-vi. SalvifTarducio;. 

Il ihirurgo : trattdto brève in viparti, è un difcorfo 

di PiETRo di PiAzzA. Rom. 1669 in-4°. 

Holdea. Hôlder ( Willelmus ). 
Eléments of fpeech. Lond. 1669 y in-4"* 

Suivant M. de Haller , l’Auteur y traite de la iiié-i 

chanique de la voix. II examine quelles font les par¬ 

ties qui concourent à la formation de telle ou telle 

lettre, & il donne quelques préceptes pour fe faire 

eiitendre des fourds. 

Vassal. Vaifal ( Benoît ), Chirurgien , eft l’Auteur d’une 

obfervarion inférée dans les tranfadions philofophi- 

ques, année 16 é 9. 

Eijîoire d! une femme qui avait d!èux matrices, n*. 48 

& fuiv. 

Quoiqu’il y eût, fuivant l’Auteur deux matrices, 

on ne trouva que deux ovaires, & la defcription 

que l’Auteur fait de cette matrice eft trop peu exade 

pour qu’on y ajoute foi. 

1570. Kerckringius { Jean-Théodore ) , Médecin d’Amf- 

KER-cKAiN-terdam plutôt célébré par fes richelTes que par fou 

«lUs. favoir en Anatomie. Les Auteurs ne nous ont pref- 

que rien donné fur l’hiftoire de fa vie. M. de Haller 

dit que Kerckringius ne favoit pas encore lire à l’âge 

de^lix-huit ans 5 qu’il n’eft pas mort à Amfterdam ; 

qu’ayant changé de religion, il vécut à Hambourg 

en qualité .d’envoyé du Duc de Tofcane , & qu’il 

fut vivement fufpedé d’avoir tué fa femme, pour 

en époufer la fœur. Quoiqu’il en foit Kerckringius 

avoit fait plufieurs préparations d’Anatomie , 

avoir recueilli un aflez grand nombre de pièces pour 

former un cabinet que les favans s’empreflôiènt d’ah 

1er voir. Oa dit qu’il confervoit les parties du corps 

à l’abri de la putréfadion par le fuccin fondu dont 
il les enduifoir, ou qu'il injecfoit dans leurs vailTeaux. 

Spicilegium anatomicum continens obfervationutrt' 

^ anatomicarum rarioritm ceniuriam unam y nec non 
ofieogeniam 
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bfieogeniâm.f^'tiium , Àmfiéloi. i èjo, 1^71 

i673Vin-4°- ‘ . *« 
Antrôpogeniâ khmgrapkia i fvÈ coifoririaîiô fœtus i«73- 

àb' ovoufque ad ofificationis princi'pi'a ^ ibid, 1670. KF.K.eKïtiüf-: 

in-4^. Cét ouvrage & celui de roftéogcnie du fœcus, 

fe trouvent dans la bibliothèque de MM, le Glerc 

& Manget. 
- Opéra omnid Andiomicd. Lügd.Baiav. 1717 iii-ij-V 

Le fpicilegium anatomicum conûtnt cent obferva- 

tlons anatomiques, parmi lefqucllcs ôn èh trouve plu-s' 

fieurs qui méritent la confidération des Anâtotniftes ÿ' 

& d’autres dont on ne doit faire aucun cas. Où peut 

mettre dans le premier rang cèlles de Kefckringhis' 

fur les vailTeaux fanguins qui rampent entre les tu-' 

niques des artefes & des veinés^ CeV Autéiir dit avoir': 

trouvé fur le tronc de la veine porte du cheval quan¬ 

tité d’artères quivenoient de la fpiénique , &; quan¬ 

tité de veinés qui prenoient leur rOrîgiflè dès . veines 

méfenteriques. Il ajoute qu’on vôydità l’œil nud , : SC 

par le moyen de fon micrôfcope, d-autrès arterés ''8c 

d’autres veines. C’efl: avec ce microfeope';qué È;ér- 

kringius exa'minà lés vailféaux lymphatiques t il les ^ 

a vus divifés en plufieurs raméaux Ibrfqu’ils s’enfon-f’ 

cent dans les glandes conglobées , & il a' vu ces me-" 

mes rameaux fe réunir à d’aufrés qui fôrtoient -de Id 

même glande , & qui aboutifToïent a un tronc com¬ 

mun. Les ôbfervations que Kerckri'hgius a faites fiiif 

les vaiffeaux du placenta , du foie ' & du poumoîi 

font alTcz bonnes, quoiqu’elles'lie^ Côhtiénnent riert 
d’original. Il difoit «voir un hfoyen de lés féparef 

du parenchyme. Il a décrit les valvules co'nniventeÿ 

des inteftiiïs , mais avec moins de clarté'que Ruyfch;' 

& fa defeription n’eft pas meilleure- que celle' de- 

Fallope , quoique quelques Auteurs l’aient précb-^t 

nifée.- Kerckringius a- vu l’uretere dilaté & reiferré 

alternativement. Si on l’en croit, il a trouvé juïqu’àî 

cinq valvules dans une feule Veine. . 

On parloir beaucoup, dans le tems que Kerckrm-i 

gius s’occupoit à fes travaux anatomiques , des a'nr-i 

malcules vivans contenus dans les dïlférentés hmi 

meurs. Les Phyfiçiens de l’Europe faifcîent diverfeÿ 
• Tome UI, - - i, ;; , . .: 
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~ expériences pour connoître la vraie génération ées^ 
XVII. Siècle, inférés. Kerckringius , à la faveur de fon microt 

i«7o. cope, crut appercevoir dans le foie & dans les inteftins 

Ke8.ckb.in. une infinité de petits animaux qui étoient dans un 

cius. mouvement continuel. Il fit part de cette obferva- 

tion , & plufieurs Auteurs y ajoutèrent foi. Cet ana*- 

tomifte a attribué un nouvel ufage aux reins fuccen- 

turiaux ; il croit qu’ils font pourvus d’un canal ex- 

^ créreur qui s’ôuvre dans la veine cave 5 & il prétend 

que la cavité de chaque glande contient naturellement 

un fuc bilieux , qui fe mêle avec le fang veineux. 

Morgagni a parlé d’un pareil canal excréteur , 

mais n’a pas cru que le liquide contenu dans les 

glandes fur-renales fût de la nature de la bile. Kerc-, 

kringius ne tient pas un langage plus vraifemblable, 

lorfqu’il parle d’un cœur à trois ventricules , & qui 

avoit'deux arteres pulmonaires. Ce cas, s’il eft vrai^ 

pourroit être regardé comme très particulier , & les 

réflexions que l’Auteur fait comme de peu dc con- ' 

féqucnce. 
Kerckringius décrit les os en particulier dans Ion 

oftéogenie , & fes deferiptions font relatives, aux 

âges. Suivant lui les parties du fixtus font déjà dé¬ 

veloppées au quarricme jour de naiflânee ; la tête 

fe, diftingue fur- tout des autres parties , &c, au quin- 

zicmè jour de conception le tronc & les. extrémités 

p,aroij(rent fenfiblement, mais leur volume eft beau¬ 

coup plus petit, proportion gardée , que celui de 

Ja .tête ; on ne peut guère à cet. âge s’aflurer de là 

nature des parties qui prédominent. Les mufcles font- 
ils’développés ? n’y a-t-il que les Ytiilfeaux » ou bien 

,Jes os font-ils les feuls formés? c’eft ce que Kerckrin- 

gius.n’a pu vérifier; teneriora erant enim adhuc.oM'- 

nia y quam ut ferre 2oSitit eam cultri anatomici fevett- 

ïaiem. , . i ' 
Les parties ont pris un certain dégré d’acerpifte- 

ment à trois femaines de conception ; on peut les 

ieparer les unes des autres , &. examiner leur ftruc- 

türe particulière.-Le fquelette ne femble formé qup 
d’une feule piece continue ; elle paroît cartilagineale 

aux extrémités, au tronc & à la face, mais le crâne 
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fembie n’êtte qu’une velfie membraneufe. il n’y a ^ 
rieud’ofleuxi ony voitfimpleinent les traces de l’ofTi- ^vll. Siecie. 

fications future, fèniblablês à dés lignes faites avec un 1670. 

charbon. Contemplare mi càpui illüd ^ fututuni ce- kerckmn* 

rebri totiufque humante fapientia domicHmm : «zâ//gius. 

aliud efi nîfi membrana quAdamyento feu fpiritibus in- 

flata {a). Tout change vers l’age d’un mois où d’un 

mois & demi. La perfonne la moins habituée aux 

recherches anatomiques diftinguë à rJoeil nùd les' 

partieskdont le foetus efl pour loirS'cdmpofé ( là tête 

fait preique la moitié du volume 5 le tronc eft d’une 

longueur prodigieufe refpëéfivëment aux extrémités. 

On diftinguë déjà plufieurs points olTeux. L’dn eft 

furpris de voir que roffificatidn de îa clavicure eft 

déjà avancée. La mâchoire 'inférieure eft co'ihpofée 

de lîx olTelers, &c. Les olfelets de l’ouie font en¬ 

durcis de très bonne heure. Kerckrihgius dirqu’à 

l’âge de fept mois ils ont acquis leur dernier Volume • 

& leur derniere confîftahce. Il a fuivi les divers déve¬ 

loppements de l’épine, & a judicieufement fait ob- 

ferver que toutes les côteS n’avdienf pas Une égale 

dire(ftion , que les cinq fupérieures avoient leurs .ex- . 

trémités antérieures contournées vers le haut 

les fept inférieures avoicnt ces mêmes extrémités ren- 

verfées en bas. Le fternum, qui eft cartilagin’eux 
dans les fœtus d’un âge fort avancé, fe couvre 

vers le terme de neuf mois d’iid grand nombre de ' 

points ofleux ; ils fe joignent mutuellement en s’ag- 

grandilfant, pour ne former que trois pièces offeu- 

les , &c. &c. Kerckringius y fait plufieurs remarques 

utiles fur les épyphifes, & il dit avec* raifoh que 

les os longs deS fœtus & des enfans font moins cour¬ 
bés que ceux des adultes. 

Cependant cet Auteur eft tombé dans de grandes 

erreurs fur le terme de l’oflîfication relative aux âges. 

On l’accufe d’avoir fouvent jugé de l’âge pâr le vo¬ 

lume des parties j d’avoir fait venir des fœtus des 

Villes voifines , & par là de n’avoir pu acquérir 

aucune connoiflance fur le tems de la conception! 

{a) Icchœographîa, caput 4. . ■ " ‘ ' '- 

D d ij 
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I L’ofnficatio.n fe fait.beaucoup plus vite (ians certaînj 

■ fujets que dans d'autres, &c. Prefque tous les Auteurs 

1670* qui ont traité de l’oftéogenie font tombés dansées 

Kekckkin-inconvénients : je les ai autrefois reprochés à Du- 

crus. laùrens.’l^erckringius a commis une erreur encore 

plus gfoffiere , if â omis de faire remarquer que la 

face des foetus eft dépourvue des lînus, fi on excepte 

quelques légères cavités dans les os maxillaires qui. 

doivent produire par leur développement les finus 

maxillaires Fallope avoir obfervé qu’il n’y avoir 

poiin de finus dans le coronal & dans le fphénoïde 

des nouveaux nés, mais que ce finus fe développoit 

avec râgè. Il eft étonnant que Kerckringius n’ait pas, 

fait ufage des travaux de Fallope : aufii Morgagni 

n’a-t il pu s’empêcher de le lui reprocher. 

L’Auteur rapporte daiisfon anthropogenie les nou¬ 

velles obfervations qu’il a faites fur la génération 

de l’homme. Il prétend que les femmes font des oeufs' 

comme tous les oifeaux , qu’elles les couvent en 

elles-mêmes & les font éclore au bout de neuf mois , 

& enfin que c’eft à ces œufs que nous devons notre 

originè. 

. Kerckringius dit avoir fait fes obfervations ea 

ouvrant le corps de plufieurs femmes, où il a trouve 

dés œufs de la grofleur d’un pois, & en difléquant 

quelques germes qui font tombés entre fes mains 

peu de tems après leur conception, comme au bout 

de trois ou quatre jours, & depuis trois jufqu’à fix 

femaines.,Çes œufs, avant la conception , foiit rem¬ 

plis d’unë humeur glaireûfe , qui s’épanche aulfi-tot 

qii’on ,y fait là moindre ouverture 5 mais trois ou 
quatre jours api ès qu’ils font defeendus dans la ma-r 

trice , lied deftiné à l’incubation, ils acquiérreht de 

jour, en.jour un.plus grarid volume, & à proportion 

qu’ils deyiennenr plus gros, l’humeur s’y épailfit, 
^ on appérçoit en lés ouvrant la tête de l’enfant 

qui commence à pàroître alfez diftinâè du refte du 

corps , faiis qu’on y puifle remarquer la divèrfité des 

organes. Au bout de quinze jours on voit fort clai¬ 

rement Tes extrémités fupérieures & inférieures, le*' 

yeux , m nez , «ne bouche & des oreilles j Si. trois. 
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■fématnes apres la coricéptiôri, on remarque iJes car- 

triages par tout le corps, qui fe àurcil^nt dans la 

fuite ,& qui prennent la fornie d’os. - ^ _ *^7°' 

Il conclut de cette obfervation, contre rdpinioli 

commune des Médecins , que c’eft la femme qui gios. 

fournit toute la matière néceflaire à la ptodudioft 

de l’enfant, & que l’homme n’y contribue de fa part 

qu?en communiquant certains efprits , qui'fbnt ren¬ 

fermes dans la femence, & qui font feuls capables 

de donner la fécondité à ces œufs, de même , dit- 

il , que font les coqs , & généralement tous les oi- 

feaux à l’égard de leurs femellrs, Kerckringius n’eft 

pas le premier qui ait parlé des œufs, comme quel¬ 

ques Anatomiftes peu inftruits l’ont avancé. C>n trou¬ 

vera des preuves du contraire dans |es articles, d’Hip¬ 

pocrate , de Mathieu de Gfadibus, de, Wànbon,, 

de Stenon , de Graaf, de Swammerdam , &c.' ' 

Cependant les obfervations de Kerckrihgiüs font 

curieufes 5 mais on eft furpris qu’il ait fait graver dés 

figures qui repréfentent lés’parties d’un embryon de 

quelques jours. Ruifeh a été de meilleure foi"}"il s : ' 

avancé qu’on ne pou voit diftinguer aucune' partie 

'd’un embryon , mêmevingrjours après fa formation. 

Hamel ( Jean-Baptifte du ), de l’Académie Royale Hauts,. 

des Sciences, dont l’hiltoire appartient à la Phyfîque, . 

mérite'd’être cité ici, pareequ’on trouve dans les 

ouvrages quelques détails d’Anatomie. 

De corporum affeâionibus , tum manifejiis , tum 

occultrs J libri duo. Parif. 1670 , in-11, 

Il croit que le limaçon eft Porgane de l’ouie j que 

le tiflu réticulaire eft noir dans les Æthiopiens ; & 

comme de fôn tems on recouroit à la fermentation 

pour expliquer la plupart des fouétions, il n’a .pas 

été un des derniers à l’admettre , pour rendre, iaifon 

■de la circulation. On trouvera dans cet ouvrage 

quelques détails fur les plaies & ulcérés. Duhamel.s’eft 

auffi étendu fur les morfures de quelques animaux. 

De mente kumanâ , libri quatuor. PariJ 1^-71, in-12. 

' Cet Auteur s’occupe plus de la Métaphyfique, que de 

la Phyfique de l’homme 5 j’ai parcouru cet ouvrage 

fans y rien trouver d’intéreflant à mon hiftoire, SC 

je n’en rapporte le titre que d’après M. de Haller , 

D d iij 
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-I qui a cru devoir placer cet ouvrage parmi ceux d’A- 

XVII. Siecle. natomie. 

De corpore anzmato t libri quatuor. Parifiis 147} 
in-M... * 

Hamel, L’Auteur s’occupe a rechercher le fiege, la nature 

& les effets de l’ame fenfitive : il en déduit deux 

fonftiQiis principales, le fentiment & le mouvement. 

Il croit que l’ame. des bêtes eft une efpecedefeu, 

& que la vie de l’animal eft comme l’incendie. Def- 

cartes avoic avancé quelque chofe d’analogue. Du¬ 

hamel établit dans le cœur une fermentation du fang. 

Il penfe que l’air qui pénétré lés poumons eft char¬ 

gé de nitre, lequel, fe mêlant avec le fang, eft très 

propre à produire ce mouvement inteftin. Notre 

Phyficien pafle à l’exarnen des organes des fens., 

mais il cq indique plutôt les ufages, qu’il n’en donne 

la defcriptibn j &. fi quelquefois il entre dans des 

détails anatomiques , .ils font- extraits des livres que 

. fes contemporains avoient publiés fur cette matière:: 

il a .principalement puifé dans ceux de "Willis. 

Garmannus Garmarmus ( Chriftiaa - Frédéric ) ,. ^Médecin de - 

Mesbôurg,, Ville d’Allemagne, daiis le cercte de fa 

haute.Saxe, & de.l!Acadéihie des curieux'de la na¬ 

ture. . V', ' . - ' ■ . - 
■î)e miracdis'inonporum.JJ^p 1^70 , 10-4*. & 

en i7P9,j)ar I^enri Gàrfnâhn ; , fils de l’Auteur, qui 

y a ajoute plufieurs notes., 

f II n’y a. point de paradoxe que l’Auteur ne fou- 

tieniie dans cet ouvrage, Garmann abijfe de fon fa- 

.voir , pour réhabiliter les opinions furannées &_qui 

dévoient être plongées dans un éternel oubfi. H 7 

traite. de. r’accroifremeht des cheveux dans des, cada¬ 
vres. jLpàrle de cœurs qui .ont accru après la mottj 

qui-ont -réfifté à l’aélibn du feu le plus violent j d’ea- 

ïahs.fortis.feuls dù ventre de leur mere après fa mort , 

'r 
Gaiânann eft l’Auteur d’un grand nombre d’obfer- 

yatiqns^ inférées dans le Recueil des curieux de la 

.•aàture i .il y en a peu d’Ànatomie. Dans les plus 

intéreffants, Garmann parle de varices qui fe font 

Ouvertes d’elles-mêmes ; d’un ,vieillard nonagénaire 

qui recouvra fss dents s d’une plaie aux ventricules 
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da cœur & aflez profonde, à laquelle le malade .. 

furvécut quelques jours, &c. , , ^**^^®* 
Thruftqn ,( Malaçhias), Dodeur en'Médecine de jg^o. 

rUniverfiiæ'de Cambridge, compofa eii 1664 “9 xhb.ustoh. 
traité fur ià.fefpiration, mais qui refta quelque tems 

fans etre imprimé, comme Maiiget nous l’apprend. ' 

De rejpifatibni's u/u prirhârio 'diatriia. Londini/, 

1670. Leid& ,1671, I ^79, On le trouve aufii 

dans la bibliothèque anatomique dé Manger. 

'Nova hypothefeos de pulmonuin motu & refp'iràdo- 

rùs ufufpecimed. 'honddni3 \%7i , m-%’^. ■ ^ ; - 
jL’Auteur prétend que le fàng s'échaulFe plutôt en 

traverfant lès poumons, qu’if né s'ÿ fafraicnit. Mau- 

rocordato l’avoir déjà dit. U indique avec afléz 

d-’exaditude lés mouvements du diaphragme j il rap¬ 

porte en abrégé ropinion de Malpighi far la ftruc- 

ture du poumon ; & il croit qu’une partie de l’air 

qui s’infinue dans le poumon pendant i’iafpiration 

pénétre les vailfeaux fanguins. Thrufton dit s'en êtçe 

convaincu par l’expérience. Qiàh h ego etiam, dit-;rf, 

teftari bonafide pojjum , cum 'aliqiiandà Londtni {^ und 

cum clarï]Jimo doclijjtmoque virq D, doSore Cr-oori) 

pulmones ovillps^ -dijfecarem tiquorem fübatrum iit 

arteriam pulmonis per Jynngapt îmmijfum paftïm y 
& quideni copiojiui , per yénqm èrupijfe ÿ partim yefo 

'per tracfuàm çum Jpümp f£p0^/exiïûm 

.Auteur croit que dans l’état vivatijt les vai fléaux de 

communication,font beaucoù|) plus dilatés dans Ih 

vivant que dàiis le cadavre, ,Sç que l’air peut ;§’in- 

iînuer plus- fëciléiii'ent dans'lès yalïTeaux fanguins- 

Thrufton.croit que cet air fe mêle'avec le fang, qu’il 

le divife en ùri'grand nombre dé globules , & qu’il 

donne par fon élafticité la fluidité au fang Cette 

adion de l’air eft favorifée par fe mouvement con¬ 

tinuel des'pçiuinons , & par là chaleur du lieu. 

Thrufton parcourt la plupart des maladies des pou¬ 

mons: il en attribue la principale çaufé à la pléthore , 

ç’eft ce qui lui fait regarder la faignée comme Uft 

remède pfefque univerfel. 

(a) De refpiratioais ufu , feai© lu 

Dd iv 
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ivii.Si^ , de Thruftpn eft fi ra^ quejç 

n ai pu le trouver dans les meiUeures pibhothéques. ! 

i«7o- M. de Haller luirméme ne Ta pas vu j il npus dit 

Thauston. çepeiidani que Thrufton y enfeigne que le diaphrag; 1 
nie eft mû par un air élaftique , vraifemblableménj ‘ 

que M. de Haller a trouyé cette nptç dans quelque 

îcrivain. 

TER-aEB.- Terrer ( Morenno Pierre ). ' 
JF7or de anatomïa , dijlqcatîones y fraSiiirt^ dtl j 

cuerpo humano. Mairiii , 1610 , ïa.-i\ 1 

J/îoeluîs. Mpllins ( Guillaume ) , Chirurgien de Londres 

qui florilfpit vers la fin du dernier fiefcle a écrit le 

traité fuivant, j 

Myotomia or tke anatomical adminifiratiqn of ail | 

tKe mufçles in an humqnn body. LondJ i^-jo, in-8^. 

i6j6, ‘ ; " 

.Ce n'eft qu’un catalogue des inufcles dit'corps 

. .Jiumain, avec une très fuccinte defçription. L’Auteur 

"Hit un inpt de leur dilTeétiDn. Il diftiiigue le niufcle 

.brbiculaire des paupières en deux demi cifçulaites jj 

parle d’un ligament' vertébral , & 4éçrit plufietirs 

ftéchifleiits 4u pouce, ^ ' ' ' 

geriEs. JSpiiesXAdrian) Lieutenant du premierChirur-T 

igièii du Roi de la yillé de Dieppe, fut Chirurgiên' ptr 

jdinaire derHptel-Lüeù 4é cettç, YiHè, builexer^4 
Ta prpfefiipn avec Hiftinétion penàahj: plufièurs an^ 

liées. Il y avbit plus de quarante ans qu’il pratiqûdll 

la Chirurgie |or{qu’il cpmpolaJ’ouyrage fuivant, 

Abrégé de_ l’économie du. grand Ô du. petit rnond^^, 

■iîpacK. léyàji in-iTt, , ■ , - 
Çé livre eft incpnriü aux bibliographes : l’Auteur ^ 

;iqut .étpit Fort éruditdit dans fa préface s’être occupé 

jpius de quarante'ans à la leélure dés plus anciens Au-- 

îéüi-sT & il pâroît qu’il à profité de fes études. Soh 

ouvragé eft dmfé en trois parties i Û n’y a que la féV 

éonde qui contienne des détails anatoiniques ; leS deux 
'fÛtres font remplies de réflexions métaphyfiques, peU 

'digries du iiecle favant dans lequel l’Auteur vivoit. 

t’puraque lui parpît ligamenteux & fans cavité ; SC 

Golles nous avertit que c’eft d’après Arantius qu’il 

Iqutient ççtte ppinion; il nous a trarifmis rhiftoir? 
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ï'ua enfant venu à terme fans cerveau ni mo’élIejj,^jj 5jgclg^ 

épiniere.. Il a pratiqué plnlieurs fois l’opération Ce- _ 
farienne, SJ J’ai fait, dit-il, cette opération di^rfes 

SS fois fur des femmes vivantes.je peux almrer golles, 

SS l’avoir faite plus de quarante fois fur des fera- 

ss mes mortes en divers tems de leur groiTelTe (û). 

Cet Auteur donne une alTez. bonne defcription de 

l’oreille, quoique très abrégée ; & les '.ufages quil 

affigne aii larynx font dignes d’un Phyfîcien. Il rap¬ 

porte l’exemple de plaies au cerveau avec déperdi¬ 

tion de fubftance , fans qu'il furvînt d’accident fa- 

efaéux; & il dit que la mo’élle épinîere eft divifée 

par le milieu, depuis fon commencement au cer¬ 

veau, jufqu’à la queue à cheval; Cef Auteur indi¬ 

que affez bien, la.fortie des nerfs vertébraux. Du 

-relie, il n’y a qup peu de bon dans cet ouvrage, 

mais beaucoup d’inepties & de puérilités. L’Auteur 

emploie quelquefois de rérudition pour établir des 

paradoxes. Il indique dans fon ouvragé un traité "de 

la faignée , & un.tiaité de Chirurgie il y a 
-apparence qu’ris?-n’bnt point vu le jour,' 

Schepfer ( Jean-Frederiç Schepfer., 

Ompkalograpkiai Gief. 1^7®. . Heb.t-dius. 
Hertodius ( Jean - Ferdinand );, Médecin & Phyfi- 

çien de la Ville de Bnnn , capita.ie de la Moravie , 

^ & membre de l’Académie des curieux de la nature. ' . 

Opus mirificam fext& dki , id efi hômo phyfice , ana~ 

''toràiçs é* moraliter inpanes diJfeStu^. Jm. 1670, in-8“. 

■' 'Cet Auteur a encore donné plüfieurs qbfervatiqns 

« inférées dans les curieux de la nature : les meilleures 

font : fur la génération du lait dans les mamelles ; 

• fur un ulcéré dans cette partie 3 fur un anévrifme au 

col, &c.&c. ■ 
. . Bayle ( François) , Dodeuf en Médecine de l’A- 

cadémie des jeux Floraux, & Profedeur de Philofo- 

-phie dans rUniverfité de Touloufe , fut un des plus 

■ célébrés Phyficiens de fon tems. Il joignit à un pro¬ 

fond favoir des Mathématiques, des connoilTances 

fort étendues fur toutes les parties de la Médecine , 

& il mourut à Touloufe le 14 Septembre 1707 , en 

0 Pa?- 153. 
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--TT" fa quatre-vingt-feptieme année, ayant rempli jnC. 

XVll.SiccIe, la fin de fa vie les fondions de Profeflèut. Il i 

><7P* fut en correfpondance avec les hommes les plus ' 

jpAYLE. célébrés de fpn tems. M. Bourdelot l’invita-plufieurs 

fpis de fe rendre à Paris, où il lui promettoit un ' 

établidement honorable, mais Bayle le refufa. Bodîey, 

Médecin Ariglois, ne penfa pas aulTi avantageufe. 

ment fur Xpn compte. Il a écrit dans un eflai de criti¬ 

que fur les. ouvrages des Médecins , que Bayle ne 

pouvoir êtcç, p^ncé que par le préjugé , au rang des 

Médeeinf: ccxte critique eft fans fondement. Bodley 

n’avoit pas lu vraiferablablem.ent les ouvrages de 

Bayle , car, ils font dignes des plus grands éloges. 

très. Tolofi ^ 1^70, 1681, 
■ in-i 

Parmi plufieurs détails de .Médecine, on y trouve 

. une difrertation fur la caufe de l’écoulement menf- 

truel , & uneiaiitre fur lafympathie de l’uterus , avec 

les difFérèntés parties du corps. II. a reepurs à la fer¬ 

mentation, .pour rendre raiion^ de l’écoulcinenj pé¬ 

riodique ,’'amiî il eft par là peu'digne d’être lô^<la 

fympathie de l’uterus, avec'lei? autres panies/,-n’a 

lieu que dans les nerfs. Les anciens Anatomiftejda- 

: voient déjà avancé , & Bayle a.,plus mal décrit les 

nerfs .qu’ils n’ont, fait: Bayle veut que le fœtus fe 

fnourrifle par la bouche , & il nie qu’il reçoive fqn 

làiigde la mere , .&c. ' 'i . . 
Dijfenationes PkyJtCét fex , m quihùs principiafif^ 

pîetatum in mixtis , o^conomta corpqrzs animatt, vt 

flantis é? animantibus demoa[irantur..Toîofi » }^n* . 

I68I , ilî-il. . ; ’ . 
Bayle y foutient que les mufcles intercoftaux i®* 

teine> abbailTent la côte fupëiieure , plutôt que de 
l’élevec. G’eft le fentiment deGalien , & Bayle blâme 

Mayow d’avoir avancé le contraire. Cet Auteur, 

plufieurs expériences fur les ànimaux vivans, po^*^ 
prouver que le ventricule ne concouroit en rien au 
vomifîement, mais il a écrit que le vomiflement 

dépendoit de la contradion des. mufcles du bas- 

veinre. 
Dans la troifieme diflertation , qui a pour titre 

fkyjionomia, Bayle prouve que le cerveau eft 1^ 
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principal organe des., fenfations, & que le cœur eft ■ ' ■'/•■* 
un mufcle. Il dit que toutes les parties fc dévelop-Siècle, 
jent en même terns' que; c'eft une erreur de croire . ■iéjQ, 
■que le foie foit plutôt formé que lé ccràr & le cœur . 
que le cerveau. Les .parties internes du fœtus ont une Ayts. 
correfpondance avec' les .parties externes Bayle ,ne 
croit pas qu’il y. ait- de' ràpport entre rimagination 
du fœtus & celle de;,i% inér.e j mais-il croit .que lés 

^ fortes impreffions , .'dans l’ame de la.merè.,' -peuveiît 
vicier la qualité des hqnxeurs. du fœtus déraper 
l’ordre de la .circulation,, donner, lieu à des difiror- 
mités. Dans la quatriémév‘diiÇertation..',ir,traite : dé la 
vilîbn , ce qui lui donii'é lieii'de faire quélqués ob- 
fèrvations fur l’œit, .mfis, qui ne çontiennént rien 
de'particulier. Il tâche de détruire l’opinion de Def- 
cartes , & cette conduite lui fit plufieùrs..,eh.hemis dans 
le téms. La cinquième traite 4.e la féfraéti'Qri des .rayons 
lumineux, & dans la fixieme on trbuye qGel^^^ 
détails fur les feefétions ;& fur' la circulâtiph des 
hunieurs dans les vaiiréaux capillaires; Bayle rapporté 
quelques expériences quipronvent rattraéliQn, . - 

Problemata Phyfica^ Medica. \ " 
Cet ouvrage eft très intérefTant J on y .trouve cent 

dix-neu.f queUions , 'qdi„pdfdu rapport ;à la^PhyfioV 
logle , .a î'Anatomié ou à la Chirurgie. Bayle réfuté 
l’opinion de ;piufiêujs'i.îdédeçiBS, fputieut'que le 
cœur'fe rétrécit &,'j[e.'raccourcit peiida'nit.fa;'.cot}trâe- 
tion : il fait quelqués'rémâfque.slfùf les valvulés des 
veines , fur les anévrifmés.dc les faignéés, & c’eft 
•dans le xxxviu proldême. qu’il nous apprend que 
lôrfqu’on fait bouillir Içs.cfiaifs dans rlitule, on leur 
donne un plus grand dégré dè.confiftânee. .VieulTens 
profita de cette expérience j il fit bouiflifle, cerveau 
dans de l’huile, & em augmenra la Iblidité,.&c. 

Tracîatus de apoflexîa._Tolofz , lèTj , in-4®. 
- On y trouve rhiftoire de plufieurs olEfications des 

vailTeaux du cerveau , & Bayle y détruit plufieurs 
préjugés reçus de fon rems 5 il parle de deux polypes 
dans Te cœur , qu’on trouva à la Charité de Paris (a). 
U nie qu’une effufîon dé fang puiffe comptimer le 

{*) Opufcuk.T0lafs170i.p2g. Kg, 
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„„„ ... , cerveau jufqu’à en fufpendrc les fondjons, & quel» 

glande pinéale foit le véritable fiege de l’ame. t 

1^70, Difcours fur L'expérience & la raifon. Paris léyj, ; 

BAïtE. in-12. traduit en latin, , 

Cet ouvrage eft dédié à M. Bourdelot. L’Auteur y ! 

prouve que les Anatomiftcs qui fe font trop livrés 

au raifonnement, ont retardé les progrès de i'Ana- ' 

toniie’j il cite Dulaurens pour exemple , & il ne pou¬ 

voir mieux choifîr : il veut qu'un Médecin exerce la 

Chirurgie pour, avoir des connoiflances pofltiyésde 

cet Art J & il rapporte en peu de mots les plus'gran¬ 

des découvertes qu’on a faites en Anatomie ou en 

Chirurgier, 

Hlfioire Anatomique d'une grojfejfeie 25 uns. Tôu^ 

loufe 161% , Paris , 

On trouva le fœtus adhérent à l’épiploon, & jî 

col de la matrice de la mere obftrué par une cal- 

lofité , Ic'fùhds ulcéré -, le fœtus n’étoit point cor¬ 

rompu', ii étoit revêtu par une couche de matière 

gypfeufe...Bàyle entre dans dé plus longs détails, 

mais qui fblit étrangers à notre objet. ; 

Relation de l'état de quelques ptrfomes prétendues 

poJfédées.'Xoûloufe'16'ix ^ 

Bayle nie tout êxorcifnîe', il fait une énuméra¬ 

tion des accidents qu’on obferve, dans les perfqnncs 

prétendues polTédées , 8c il; affure qu’ils font pro- 

^duits .'pàr uû; vice organique dans les parties foïides 

Ou flqides','. Pour prouv-er fa propolition il entre dans 
qüel(|ües'détaiis'd’Anatomie fur la ftrudurc dû cceut 

èc du foie, j '&c: Il ne le diifîmule pas que cette mala¬ 

die eft.fôuyèiit la fuite des vapeurs. 

' Dijfertdtiones phyfico-morales quinque. Tolof& i7Ct» 

jn-4“,'& fe trouve avec tous les ouvrages précédens 

dans un recueil qui a pour titre : ( 

Opùfcuia varia. Totofse 1701 , in-4®. 

La troifieme & la quatrième DiiTertations traitent de 

la génération & du développement des parties. Bayle 

y foutient qu’elles fe forment toutes à la fois ; le 

cœur, dit il, n’eft mis en mouvement que par le 

fluide nerveux qui lui vient du cerveau, & le cer¬ 

veau ne prépare le fluide nerveux^ qu’autânt que le 

cœur y envoie une certaine quantité de lâng, H 
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y a un rapport mutuel entre les parties du corj>s dont —^ 
JBayle explique l’aftion réciproque. : f - ; ; XVII. îiede,* 

On trouve dans le Journal des Savans une lettre i«7Ô* 

écrite de Touloufe par Bayle en 1677 , dans la- Bayli. 

quelle il parle d'une fille née avec un farcqme à : ; 

pédicule adhérent au petit doigt. , , 

Thompfon {Georges ), Médecin Anglois, a publié Thompson. 

les ouvrages fuivants. / . 

The triie way of prefervîng the blood iaits întegrity, ‘ 

Lond. 1670 , in-8°. 

Ofthefoup fenjes, ihid. 1734, in-4°. ‘ - ' " 

Anatomy ofkumanbonesy abià. 

Cet Auteur, fuivant M. de Haller, traite dans au¬ 

tant de chapitres, des fens, du mouvement mufculai- 

re, de la digeftion, de la nutrition & de la circula¬ 

tion 5 le .même Ecrivain nous apprend que Thomp¬ 

fon a fuivi de fi près M. ‘^inflôw, en traitant des 

os , qu’il a traduit fes propres paroles. 

Ott(Jean). Oxt. 

Cogitationes phyJico~Tnechanic& de natura vifionîSf 

Jleidelb.i6io,m-^''. i . . 

De propnorum oculonim defleSlibus ad leges me- 

ckanicas revocatis , 16^1 , . 

Epiftola de feriptis D. G. Holderi de elementis 

fermonis t & D. Morlandi de Jîentorophonia. Sckaffi 

léyy, in-8®. Cette lettre fe trouve dans le recueil 

d’obfervarions de NTepfer fur Papoplexie, - -- 

Decaux Médecin de Dieppe. Decawx. 
Sûr une nouvelle opinion marquée au Journal des 

Savans y dui'j Septembre 1668 , au Çujet de la caia-i~ 

racle. ARouen i6’]o . 

L’Auteur ne peut fe perfuader que Je cryftallia 

foit le fiege de la catarafte , & qu’on puîfle l’abatrc 

impunément ; du refte il foumet fes objedions a M. 

Pecquet, & lui promet de s en départir , iorfqu'il lui 

aura répondu d’une maniéré folide. - . ' . 

Sicler ( Adrien ) , Médecin fpagyrique. Sicleîu 

Hificire inouie déun accouchement de dix-neiifmois» 
^ Pay 1670, in-ii. - 

■ Cet ouvrage eft indigne du fiecle qui Ta-vu naî¬ 

tre ; il eft le chef d’œuvre de la fupeiftitipn & de l’i- 

gnotaoce j la femme, qui eu fait le fujet fe plaignoic 
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■■I au commencement de fa groire/Te de colique avec de» 

XVII. Siecle. borborigmes , que l’on regardoit comme les fignes de 

\6^a. l’exiftence de démons dans le bas-ventre, &c. &g. 

Fburnier. » Ville de rifle 
de France , fut reçu Maître en Chirurgie à Paris, 

où il mourut le 15 Novembre iâ8;, 

Traité de la gangrené , & particulièrement de celle 

qui furvient en la pefie. Paris 1670 , in-i 1. 

Il recommande l’ufage des forts efcarotiques ; il en 

faifoit un avec la chaux , le fel ammoniac, le felde 

tartre, & avec l’alun calciné, qu’il joignoit à la tbé- 

liaque ou à l’îegy ptiac, &c. 

L’œconomie Ckirargicale pour le rhahillement des os, 

contenant l'ofiéologie , la nofijléologie j & l’apocatafios- 

îéologie. Paris téji , 

On trouve à la tête de l’oftéologie cinq tables que 

l’Auteur a empruntées de divers Ecrivains : Fournier 

examine chaque os en particulier , & en donne une 

. defcription allez détaillée j il a profité des travaux des 

plus célébrés Anatomiftes , car fqn ouvrage eft fort 

érudit. 

Le traité des maladies,des os eft. alTez étendu» 

Fournier y fait ufage des préceptes chirurgicaux les 

plus accrédités. Oribafe & Ambroife Paré ont été fes 

principaux guides : il y a peu d’obfervarions origina¬ 

les; il a fait graver plufieufs planches, inais elles fe 

trouvent dans les Auteurs que je viens de citer.. ^ 

Vœconomie Chirurgicale pour Je rétablijfement des 

parties molles du corps humain avec un petit 

traité de myôlogie. Paris lé"] i , 

L’Auteur, préfente en différentes tables un abrégé 

de la Chirurgie : l’ordre & l’arrangement de quelques- 

unes lui appartiennent, maisrje n’ai rien trouvé dans 

la matière ni de particulier ni. d’intéreffant, La, myo-; 

logie eft divifée en deux parties , dont la premie- 

. re concerne les mufcles en général, la fécondé,les 

. mufcles en particulier '; on n’y trouve' aucune réfle¬ 

xion propre à l’Auteur qui a copié prefque toutes les 

fautes des-autres Ecrivains .: .il a joint a la fin une ta-r ' 

ble de tous les mufcles du corps humain, qu’il appelle, 
démonftrative.. V . . : ; 

Accoucheur méthodique. Paris.16, 
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Fournier y donne as la maniéré d’opérer dans les • 

» accouchements naturels & artificiels, toft, fùre- XVIL Siecle, 

»a meut & fans douleurs.33 J mais les'précepteschirur- \6^o. 

gicaux qu’il y expofe, & les détails Anatomiques qui |!oob.hisk«‘ 
les précèdent font extraits de RuefF j qu’fl me paroît ’ ' 

avoir traduit littéralement ; il eft toujours fur que les 

planches d’Anatornie & de Chirurgie qui fe trouvent 

dans l’ouvrage de Fournier, font dans celui dé Ruel£ 

Explicatiort des bandages ^ tant en général qjiea 

particulier. Paris in-s°. 

Les traités que Galien & Jacques de Marque avoient 

compofês fur cette matière paroifieht foùs üné iiou- 

'yelieforme5 Fournier y a aufli joint la plupart des' 

bandages que Nicolas Lequin avoit' décrit depuis 

peu dans .Ion ouvrage fur les hernies. Cependant 

notre Auteur y à ajouté Thiftoire de quelques nou- 

vaux bandages, qii’il à fait dépeindre avec ceux d’au¬ 

trui dans plufieurs planches. 

Sibfcota( Geoirg). ^ Sjsscota; 
Deaf and dumh mans difcmrfe or concemîng thofe 

who arc born deaf and durnb. Lond. 1670. 

Tilingius (Mathias) , Dodeur en Médecine, Pro-' TiuKfiius, 

fefleur & premier Médecin dq Land-Grave de HeÏÏe- 

Caflel , a publié divers ouvrages d’Anatomie. 

De tuba uteri , à fattu rmper in Galliâ extra uteri 

cavitatem in tuba concepto. Rinihelii ié7o,in-ix. 

' De. placenta 'difquifitio anatomica y ibid. iCyi ^ 

in-îx. \ ' 
De admirandA renom firuSurâ. Franco/. , ia- 

ix. ibid. 169^ y in-i%. 

Anatomia lieriis. 'Rinthelii. 1^73', în-li. 167^, 

in-ix. 

DigreJJlo phyfco-anatoimca de. vajè brevi lieras, 

M-inda, y \6i6.y in.-\%. , 

. Difquifitio phyfico-medica de fermentaiidrte , de mo- 

tu inteftino , Bremct 1674, in-11. 

Je n’ai vu que l’ouvrage de Tilingius fur les vaiCr 

féaux courts de la rate j cet Auteur fè perfuade qu’ils 

verfent dans l’cftpmac une liqueur acide propre à ; 

düToudre les aliments ; la rate éft îorgàne fécrétoiré’ 

de ce ferment. Pour foutenir ce paradoxe, il cite les 

Auteurs les plus anciens , &'il a rempli fon livre' 

d’une gradidon fi pédantefque, qu’on ne peut ea foa- 
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"xvii siede Si les autres ouvrages répondent.^ ' 

■ celui-ci, Tilingius doit être placé parmi les plus inaiï* l 
ifi7o. vais Ecrivains du dernier fieclc, ' 1 

TiLiNcitrs. Mengoli. ;• j 

' Mekgoli. Mufcafpecîdativa. Colon. 

Cet ouvrage , fuivant M. de Haller , contient àne i 

dercription ridicule de l’organe de l’ouie. 1 

Viardel ( Cofme), célébré Accoucheur de Paris,' | 

V^ARDE le milieu du dernier fiecle, & publia un' 
ouvrage fiir les accouchements, qui a pour titre ' 

Objervations fur la pratique des accoüchentents natu-^ 

tels , contre naturel monjlrueux. Paris i 6’ji , in^S^ 

1748 , in-8°. en Allemand fous le titre ; ' ^ 

Anmerkungen von der Weiblichen geburt. Vfancfl 

1678 , in-8®. : ' 

La théorie de cet ouvrage eft très màüvaife', Sc¬ 

ia pratique n’en eft,pas toujours bonne ; l’Auteur s’à-‘ 
mufe à déterminer dans quel téms l’ame fe joint atf 

corps, fî elle fe joint plutôt à celui d’un hoipme qu’^' 

celui d’une femme. Il divife la ' conception en trois 

têms , dont le dèrriier finit le quarantième jour, &' il 

_ examine quelles font les parties qui fe développent 

dans chaque période de la conception. Parafyte igrio;:^^ 
tant de l’antiquité, il admet fans choix & faits ref-’ 

triélion tout ce que I^ppocrate & Galien Ont écrit fùf 

lès figries de la groflefl'e , & il crbit avec Hippocrate 

que les enfants mâles étaiit formés dans le trentiemei' ; 

jbur, doivent àvoir du mouvement au quâtre-vingt-. 

dixième qui font l’efpace de trois niois j au contraire’ 

les filles n’étant formées que dans quarante deüî joùrs, 

elles ne doivent aufli avoir aucun mouvement qu’a 

fix vingrs jours, qui font le nombre parfait de quatre, 

mois. Il a pouifé plus loin fa crédulité, quoique plü^ 

lîeurs Auteurs qui l’àvoié'nt précédé, ou qui vivoienc 
en même-tems qüe lui, démontraffent par l’obferva"^ 

tion répétée que les enfants de huit mois pouvoient 

vivre , & fe pqrtoieht communément mieuï que ceut 

de fept mois j il n’a pas voulu admettre leur opinion , 

parcequ’Hippbcrate & ’ plufîeurs aiitrés grands hom^ 
mes a voient avancé le côottafreï'» il n’eft pas vrai- 
» iemblable , dit-il, qu’Hippocfate & tous ceux qnf 
M ont écÿt depuis lui, fç (oient tïompés fur cettq 
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» matière : c eft pourquoi il eft conftant par la rai- .J 

53 fou, l’autorité & l’expérience, que l’enfant peut ‘ * 

33 vivre à fept mois & non pas à huit ( æ ) m. ÎI 1S71. 

croit qu’une femme peut porter fon enfant jufqu’à dix Viarbii. 

mois complets, & même jufqu’au commencement du 

onzième mois. 

La fuperfétation n’eft point incroyable ; Viardel 

l’admet fans répugnance, puifqu’elle arrive dans les 

autres animaux. Il indique plufieurs caufes qui con¬ 

courent à la formation des monftres : elle a lieu quel¬ 

quefois par l’ordre de Dieu , voulant punir les pé¬ 

chés & les crimes des hommes (è) j ce qu’il dit fur 

la môle eft puérile & fade. Il ajoute foi à tous les 

paradoxes rapportés dans les livres des Auteurs les 

plus crédules. 

La pratique des accouchements qui forme le fé¬ 

cond livre eft dépourvue de route théorie > &; elle 

n’en vaut pas moins. Viardel donne d’alTez bons pré¬ 

ceptes fur le toucher ; il défend de trop hâter l’ac¬ 

couchement , 33 j’avertirai ici, dit Viardel , qu’il ne 

5> faut pas fe trop preffer dans cette opération , & 

03 de ne pas imiter quelques uns de ceux qui s’en mê- 

S3 lent, qui ne font pas plutôt entrés, qu’ils vou- 

03 droient d’abord avoir expédié leurs opérations, cc 
03 qui va bien fouvent au préjudice de la mere Sc 

03 de l’enfant, qu’ils tirent par morceaux , irritant 

03 tellement la matrice par les violences qu’ils y font, " - 

93 qu’ils l’enflamment , enforte que quelquefois la 
so gangrène y furvient, ce qui caufe la mort très fou- 

03 vent à la mere (c) 33. 

Viardel preferivoit fréquemment des remèdes in¬ 

ternes pour faciliter l’accouchement, & il dit avoir 

tiré de grands effets des emmenagogues , ce qui ne 

me paroît pas le meilleur de fon ouvrage j il in¬ 

dique les principales maniérés dont l’enfant fe pré- 

fente au col de l’utérus , & preferit la manœuvre' 

qui lui paroît convenable. Il blâme l’ufage des cro¬ 

chets & des autres inftruments j la main feule lui a 

U) Pag. iS. édit. 1748. 
(è)Pag.to. 
(OPag.ôi. 

Terne III, E c 
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——— toujours fulB. Il aimoit mieux extraire l’enfant parle 

XVII. Siecle. que par la tète , fouvent il repouflbit les bras 

167/. pour aller chercher le pied : il dit avoir extrait un 

Via-rdel. enfant de la matrice par les felTes ; il parle de deux 

jumeaux qui avoieht chacun leurs délivres 5 d’un en¬ 

fant mort qui avoit la tête fi grofie , qu’il fut obligé 

d’ôter un des pariétaux, pour l’extraire de la ma¬ 

trice ; d’un autre enfant mort dont le ventre étoit 

fi volumineux qu’il fallut l’ouvrir afin de le pouvoir 

fortir du ventre de fa mere. 

Notre Accoucheur s’eft étendu fur les maladies 

de la, matrice; il en décrit le relâchement, la chu- 

te, l’ulcere , le fquirrhe , le cancer , &c, 11 a donné 

la figure de plufieurs pefl'aires , & fi on l’en croit 

il a coupé Impunément la matrice fans qu’il furvint 

d'accident fâcheux. Il a fait l’opération Céfarienne à 

une femme peu de tems après fa mort ^ & en a extrait 

tin enfant qui a vécu. 

La defniere édition de cet ouvrage eft ornée de 

figures en taille douce,, avec des remarques; niais 

les figures ne font pas d’un grand prix; lapofitioa 

de l’enfant n’eft pas bien repréfentée , la figure de la 

matrice n’ell pas exaflre , les remarques font triviales ; 

St s’il y en a quelqu’une de bonne , elle eft extraite 

des ouvrages de Molinetti. 
" Portai f Paul ) ,'.Maître Chirurgien Juré de Paris, 

(le Mbntp'elliery d’où il vint? Paris : il y 

fendant quelques années les habiles . Profefleurs de 

tétte ea,pitâle,'& principalement René Moreau, Pro" 
feflear au Collège Royal. Ses, connoiiTances lui nie^- 

titerènt la place de gagnant maîtrife.à l’Hôtel Dieu, 

& c’eft-là qu’il étudia l’art des accouchements dans le¬ 

quel il fe diftingüa. Il mourut le premier Juillet 1703 *^ 

Difeours .Anatomique fur lefujet d’un enfant d‘un0 

figure extraordinaire. Paris 16 71 ,■ in-1 z. 

La pratique des Accouçkemènts fautenue d’un gid^4 

nombre d’ofetvations. Paris léSf in-8°- & en Fl^" 

mand fous le titre fuivant : . 

PraBiq dervroedmeetlrs. Am(lerdam ï6^0 , 

Portai donne ici l’extrait de fes travaux fo® 

ouvrage n’eft qu’un recueil d’obfervations , qui font' 

parfaitemênî bien faites 5 il rapporte d’abord celles 
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qni concernent les ‘ accouchémehts naturels , &' il . “.J 

indique enfuite celles qui caradérifent l’état cdntre 

nature. Il paroît qu’il accouchoit indifféremmeaf fui- 

vant la polîfipn de l’enfant ; il ne hatoit pas- l ac- portai.. 

couchement , mais il attendoit preCque toujours la 

nature ; il rapporte l’exemple de plufieurs accou¬ 

chements rendus fâcheux par la faute des Sages-fem- ' 

ines. il parle d’une qui faifoit les accouchements 

avec tant de précipitation , qu’elle déchiroiï- fîré- 

quemment lé col de la matrice. Il parle aufli d’une 

jeune Sage - fem.me qui fuivoit cette cruelle mé¬ 

thode (a). On trouvera dans cetouvrage l’éxjpofi- 

tion de la manoeuvre pour extraire l’enfant dé mà- 

tnee, fe préfentant à fon col d’un nombre prodi¬ 

gieux de maniérés : on y lit l’hiftoire d’un enfant 

dont le ventre étoit monftrueux, & dpnt l’inteftin. . 

redum s’ouvtoit immédiat.ement dans la veffié; Cette 

obfervation a été préfentée à l’Académie des Scien¬ 

ces il y a très peu d’années comme nouvelle ; celle 

d’une môle formée par un paquet d’hydatides,&enfin • 

celle d’une femme qui accoucha de trois enfants , 

dont deux étoient morts, & joints à un feul placen¬ 

ta ; celui qui vécut avoir fon placenta particulier. 
Grulingius (Philippe ). Gruungio.s 

De triplici in medicina univerfalî evacuationis gé¬ 

néré J & in fpecie de ven& feBione, fcarificatione ^ hi~ 

rudinibus .... clifleribus,fuppojitoriis .. . fontanellis. 

1671 , in 8°. 

Hoffman ( Trédéric ) ^ Dodeur en Médecinepere Hoeïma«._ 

du célébré Frédéric Hoffman, premier Médecin du 

Roi dePruffe , a compofé plufîeurs ouvrages de Mé¬ 

decine , mais il n’y a que le fuivant qui nous con-- 
cerne. 

Cardianafiropke admiranda , feu cordis inverfia rne~ 

morabilis ^ ^c.Lipf \ 6-} i 

Cette, obfervation n’eft point-nouvelle : Thomas 

Bartholin a rapporté fort au long l’hiftoire d’une 

tranCpoficion totale des yifeefes. - 

Morland ( Samuel ) , célébré Botanifte Anglois a Morla^d. 

' Obferv. xti. ' ... . .. . . . 

E e ij 
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' "7 ^crit une diflertation fur un nouvel inftrument d’a- 

^vn. Sieck. couftique, 

i??'" Specakingtrumpet.Lond. i6-}i , 

Homberg. Hpmberg ( André )._ 

De tentîgine, feu clitoridis excrefcentîa nimia, Jen, 

1671. 

Anonyme. On ajoutera aux ouvrages qui parurent en 1^71 ^ 

celui d’un anonyme : 

. Bandages pour les pauvres de là campagne. Paris 

ié7r,in-4“. 

, Ges bandages ne font point élaftiques, l’Auteur les 

a fait repréfenter dans trois grandes planches j il les 

compofoit de toile & de cuir , & non d’acier, afin 

que les pauvres pulfent communément fe les pro¬ 

curer. 

! Martini. ; Martini ( Henri _ 
j . • De natura Jangiànis, generatioms modo 1671, 

I 
I -, Medîcina fanguinis fiyptica. Brig. 167 

I Salzman. Salzman ( Louis ), 

i ^ Difput. de abfceffu interno infgnis magnitudinis , 

I cumhydrqpe. Argent. 1671. 

j SHiRiEY, Shirley ( Thomas ). _ 
j i : Ofîhecaufesof jlonés in the greater World, inorder 

to firid out the caufes and cure of the Jione in men. 

! Lpnd. 1671 , in-8°. Hamhurg 16^9 , in-8®. 

I Sermon. Sermon ( Guillaume ). • . 

The englifh mtdwife. Lond. 1671 , in-8®. 

^pRRicHiüs - Eorrichius (Ôlaus ), un des plus favans hommes du , 

dernier fiecle, célèbre dans différentes parties de la Mé¬ 

decine ,& principalement dans la Chymie , naquit 

en i , dans le Diocèfe de Ripen en Dânnemarck, 

&c on l’envoya à Coppenhagu'e en 1644 pour y finir fes 

études. Il obtint un Canonicat à Lunden ; fut Gou¬ 

verneur des enfants dé M. Gerftorff, premier Minif- 

tre d’Etat, & les accompagna dans les principales 

Provinces de l’Europe , où leur pere les envoyoit 

pour s’inftruire des moeurs'& des coutumes de ces dif- 
V . - férents pays. Borrichius profita de cette faeureufe cir*. 

conftance pour vifiter les Sav'ans de fon fiecle. H re¬ 

tourna en 1666 à Goppeuhague, où il profefTa-la 
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Chynrie & la Botanique avec éclat ; il fùt élèVé _a' la siecïe. 

Charge-de Confeiller au Gonfeil Suprême de laTùftï- , ^ 

ce, l'an 1^86 , & à celle Confeiller à la Chancel-^ ^ ^ 

lerie Royale en Î6§'9. Il mourat après avoir fupporté'Boîi.E.i"cHiüs 

l’opération de la pierre le 3,1 Oéiobre léyo , fuivant 

ropinion de Ma'nget & de 'Moreri. M. de la.Môn.- 

noye retarde fa mort jufqu’en ,1^91. Borrichius lie 

voulut jamais fe marier;,-8c-i^purut fort riche : il 

donna • 1630b livres pour ■rchtrètien'des paüvre'S étü- 

dians , & îooqp écus à fes parents. Son' éloge feroit 

plus complet fi je faifoisd’hiftoiré de la Ghymiie : 

voici les principaux tràvaüi dé Bôrrichius fur l’Anà* 

tomie pu la Chirurgie. , . -- ' * 
Dèjcrîptwn àiïaiomiqUeWtiheW^e Co^- 

penhague , année 1671,0.bf.^, _ ’ - * ■; : 

Sur un malade qui avàit ïé'paul} bon du bras droit j 

6? mauvais du bras gauche ■^•-firinéeYô? i , Ob'f-é'Zi," 

Le poüls du brasgaüeheétoît iiit'èrrhitcent ; le ma¬ 

lade avoir eu précédemrnent,tous Iqsïymptomésde la 

phthifie dont il mourut. Bdtfichius'obïèrvà peu de 

jours ayant là rhort du in'^la'dè'qùr'Fair le-fii-jet-de 
eette obfervation j que lé ppiris^ dü-bças- drpît fé di^ 

Tangêa^-8c‘" parut’aulïï nrativàis--qùt-celui de -l!aùtre 

bras. Peut-être , .dit-il, que le pus ayant contraâe 

•de l’acrimonie de plus en plus avoir 'rongé^-l'é mé- 

diaftin , & s’étoit aufll jerté^fur^e ppumpn'dl|St.; ;' -- 

' Sur dès fueurs noires comme''W P encre V-anuéê-f<71 

& 1671J Obf. 69. . .., ‘ 'C ; ' 

Borrichius Fait quelques -réflexions'intéïëffàntes 

■fur la nature-dü pouls de'Ce m^adè’; &"îl er‘6îf^;'què 

» cés'fuéurs noires n’étéiéfit aiipre cKofë ,qué dâ'pàÊ- 

» tie i'a plus ténue du-faii^^t s’écfiàppoît 'gar-trâ 

» pores de la. peau , après avoir , reçu une •cbulëü.f 

» noire de l’acide qui dbfninpit probablement dans 

M les humeurs , comme dans celles de. tous lés phthi- 
M fiques ». , ‘ • ■ " ■ ■ ■ ■ 

Sur ùrtkomme'muei depuis quatre:ans > qui recouvra 
tout à coup La parole , année 1671 & 1671. Obf. ji. s 

DifeBiohd'nne mamelle-ca:ncereufe, & réflexion^fur 

la pauje des cancers , année 1671. Obf 71. 

Borrichius y loue le topique d'Alliot, Scc. 

E e iij 
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xvii Siecle ' embonpoint _^uéri par la falivation , ibid, 

^*^71- , Sur une femme qui devint aveugle a la faite d'une 
s^ufifon imprudente de quelques ulcérés'vénériens , ibid 

Obf ’jé. , r- , 

. Sur une pierre çajfée dant la vefte , Çf rendue avec 
les wines^, ibid. Obf 77, 

£ct effet fut produit par un .lithontriptique admi. 
jiiftré par un Charlatan Borriçhrus é'p çxpbfe la 
<orapofition, : ^ ^ , . .. 
. ..DifeBion d’une hydropique qui avoit de teâu dans 
le bas-ventre y fans la poitrine & dans le, péricarde '^ 
Obf 29. ^ ^ 

DiJJeBion d’un jeune homme mort d’une fevre doublet 
tierce , Obf. 91,' /V 'V 

^ SurdquxmonJlreSy Obf.^}. , , 

Siir^Mnenfant velu_^,pbf.94. 
. ÛifeBion d’un, enfant dè fept ans, mort ‘d’unfquîrrhe 

mfoie tOhf. 9.^. .. . ..., . 

DiJfeBiond’ùnfjrtjOçellef Obf 97. 1, , • ^ - 
;... Sur les. glandes cutanées découvertes en difé-^ 

qtLantunhydropiqde,Obf.9%. , 

■ pefeription de deu^efauffermes '^ année' 1.S7 5' 
v! 

. -Sdpun abcès au fondement 3 avec'écoulemeMt d’urine^ 
ihïà.Obf. SI* , . - . ■ 

■-iExpérience faite fur les. ànembranés ~dé luretère ^ 

Obf SS,. . . . ' - ' - ’T- 
. Borrichius fît bouillir,,des-ureterës huniaihs ^ & 
;ii:obfer,7a^ qne kur. ^exnbffne externe reffé'mince 
^prjès la coétion , tandis, que l’interne devient trois 
fîois. plus epaiffe, plus .'dure & en méme-^tetns tfaufî 
parente.;^ - j V' 

; Sur me çoncrétipn purreufe qui avoit pour bufe un 
pdqiiet de cheveux, Ohf 5 5 . 

Surunmonfire y Obf ^6. ~ 

Sur une malade qui voyoit tous les objets doubles., 
Obf 80. . \ " : 

Surwietumeuranévrifmaleduneiyà.lafui'îedeln 
petite vérole, Obf iïi 

Cette tumeur guérit d’elle-méae. 



S T O E X A C H I R ü R.G I R. - 417 

_ Sur un homme qui rendit long-tems les urines par le 

fcrotum^&nnés. i6’].^,Obf. : 
Sur une tumeur du tejiicule , guérie par un? chute le-ji. 

Oèf. 41. V- ^ w:. t. . ,;,P0R.K.icHiü$ 
Sur une plaie au bras ^ avec puverture de Jàfterp^ 

axillaire^ Obf.46. ' 

. SurunefauJJegrojfe^e,Obf.j^6. ; ' : 

Sur une paralyfie de la vejfte , année 16-j6, Obf.^^\,-. 

. Sur desefetsfalutaires du cautère , Obf.^%. r ; .- 

Sur un jeune, homme qui avait un des têjiicules ren-’ 

fermé dans le ventre , Obf. 6Z. ^ . 

Sur un jeune homme dont le fexe étoit équivaque .y 

Obf. ^ ^ ' 

Sur deux remèdes éprouvés dans la cataracte , anné®; 
1^79 J Obf. ey. ; 

Sur la courbure contre nature du cartilage xiphôid.e y 

Obf 79. , \ : 
Voilà les plus intéreffantes obfervatiqns de Bp^rri» 

ebius fur l’Anatomie ou la Chirurgie 5 il eft l’Auteui: 
d’ùn plus grand nombre d’autres que je n’ai .point 
rapportées pour plus grande briévpté 5, j’aurois même 
été plus court li je n’eufle eu éga.rd 4 la^célébrité de 
l’Auteur. ' '• 

Broeckhuyfen(Benjaminde ). . ' jcyt. 
(Economia corporis animalis. Noviomag, lé-qz ,.Ba.oECKKUT- 

in-8°. 1683 ,dn-8®..: 
(Economia arùmalis ad circulationem fanguinis bre^ 

viter delineata. Goud^ i 6îy , in-8°. 
Rationes philofophiço ~ medicA ffag.^ Corn. léSj.y 

in-4°. 
Ces trois traités , quoique annptîcés fous des, ti-; 

très différents, ne font qu’un feul'ouvrage. L’Auteur 
étoit grand partifan de Defeartes : il entre dans beau¬ 
coup de raUpnnéments & donné peu de :preuves. 

Sorbait ( Paul de ), Doéleur en Médecine, orîgi-^, SoiSAm 
naire de Flandre , , Profeffeur en Médecine , & Mé¬ 
decin de l’Impératricp- Reine de Hongrie , êfc. eft 
l’Auteur de plufîeurs ouvrages de Médecine 5 les fui- 
vants doivent trouver place dans, notre hiftoire, 
. ^birurgîa ^ examen Chirurgicum. Norib. 1671 ~ 
in-fol, " ■ . f *■ 

Eeit 
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1 ■ ■■— Il efl: l’Auteur de quelques obfervations inférées 

XVII. siecle. dans le recueil des Curieux de la Nature } il y en a 

IIÎ71, une fur la régénération des veines; une autre far 

SoRBAiT. pierre trouvée dans.le foie, & fur une tumeur 

’ extraordinaire de la langue, &c. & fur une conception 

produite fans introdudion du membre viril. 

André. André (St. ), Dodeur en Médecine , fut un des 

zélés partifans de la fermentation dans le corps hu¬ 

main ; il a e-xpofé fes opinions dans un livre intitulé: 

Entretiens fUs l'acide & l'alkali. Paris léix, in-ïi. 

Bruiner. Brunn ou Brunner ( Jean-Conrad Van), Médecin 

naquit à DielTenhofeai, le lé Janvier kîj ; , & on 

l’envoya à l’âge de feize ans, pour étudier en Mé¬ 

decine à Strasbourg ; il y palTa Dodeur en i6yi. ll 

vint la même année à Paris, où il fuivit les leçons 

dé Duverney & de Dionis, C’eft avec le premier qu’il 

fit plufieius expériences fur des animaux , cçm- 

me il le dit lui rhêm’é.' De Paris il alla en Angleter¬ 

re, où il connut à Oldenburg , ’SSf illis & Power. Il 

profita de leurs converfations ♦ & alla enfuité en 
Hollande , pour y voir les célébrés Ruyfch & Swam-. 

merdàm; Doué rd’un grand talent , & poùlTé par l’é¬ 

mulation la plus forte de s’inftruire , Bruniier acquir 

dans fes voyages les- plus grandes connoilTances. Il 

retourna dansfa patriedù if fe fit bientôt connoître., 

La Société des Curieux de la nature le reçut en 1685,* 

fous le nom à'Héropkilus. En 1^87 il fut nommé.à 

une chaire de Profeffeur en Médecine à Heydelbergî 

où il publia là plupart de fes ôüvr^^es d’Anatomie, 

Sa réputation s’étendit jufqu’à Leyde , où on le défira 

piour ProfelTcùr : on lui fit même les offres d’une 

chaire qu’il ne voulut point accepter, parcequ’il éteit 

très occupé à la pratique à Heydelberg. 

En 1^85, Charles, Eledeur Palatin, l’appella à fa 
Cour, ou Brunner fit quelque téms fa demeure. En 

3^88, lorfque les François ravagèrent le Palatinat, 

Brunner fortit, pour fe fouftraire à la fureur de la 

guerre, pour fe retirer dans fa patrie, oùilféjourna 

jufqu’en i6yj;, que l’Eledeur Jean Guillaume le nom¬ 

ma fon premier Médecin. Brunner fe rendit à Duficl- 

dorp, & remplit û bien les devoirs de fa placé, que 
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Charles-Philippe, frere & fuccelTeur de GuillauiDC, 
le confirma dans le même emploi , & le nomma fon 

Confeiller privé , titre qu’il conferva jufqu’à fâ mort. léyt. 

Les plus grands Princes d’Allemagne l’appellerent dans 

leiirs maladies. En 16po il traita Charles, Landgrave 

de HefTe-Caflel : en 1706 , il fut appelle auprès dé 

François-Louis, Eledeur de Treves: en 1708, il fe 

rendit à Vienne anprès de l’Impératrice, qui récla- 

moit fes foins ; en. 1705 , il fut appellé auprès du 

Roi de PrulTe : en 1711, Jean-Guillaume , Eledeux 

Palatin, l’ennoblit, ,& lui donna la Seigneurie de 

Hammerftein dans le pays' de Bergue en 1710 , le 

canton de SchalFoufe lui accorda le titre de bour- 

geoifîe, ainfi qu’à fa poftérité 5 & c’eft cette même 

année qu’il fut appellé à' Hanovre , pour voir le Roi 

d’Angletèrre George II, pour, lors prince de Galles: 
ch 1711 , Frédéric, Roi de Suédé , qui fe trouvoit en 

Allemagne voulut le confulter : en iviz, Frédéric, 

Roi de Dannemarck , qui étoit aux Bains d’Aix, avec 

la Reine , le fit venir pour avoir foin'de leurs per- 

fonriés. C’^eft ainfi que là vie dé Bruimer fut un tiflii 

d’époques intéreffantes 5 mais la'mort en trancha le 

cours le 1 d’Odobre 1717. Brunner étdirpour lors à 

Manheim , o.u il s’étoit rendu dé Hüûich , dans l’ef- 

pacé de deux jours & trois liuits,' polir voir l’E- 

leâeur Maximilien ^ Emmanuel, qui étoit attaqué 

d’une dahgéreüfemaladie. Brunnèr'létoit-pour lors âgé 

de 74 ans huirmois 8r vingt-fix joursi U avoir époufé, 

Madeleine, fillerçadetre de Jeaü-Jacques-'Wepfer, le 

16 Décembre 1^78 V 'dout il eut dix eiifans, Erhard , 

IBn troifieme fils , embrafla la Médeçiiie, & parvint 

aux plus hautes connoiiTances. i ■ 
De foetumonftrofo^ Argentor. ïéji, hx-4'>. 

M. de Haller;en fait grand cas. Je n’ai pu me le 
procurer. 

Experimenta.no'vfa circapancréas. Jmfiel. 
L’Auteur femble avoir uniquement entrepris cet 

ouvrage pour réfuter l’opinion de S.ylvius & de fes 

ie(âateurs ; non-feulement il entreprend de prouver 

que le fuc pancréatique n’eft point acide, mais que 

1 animal peut vivre quoique dépourvu de la plu* 
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Brunker. 
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grande partie de ce vifcere. C’eft en 1675, & lotf. ’ 

qu’il étoit à Paris, que Brunner commença à faire 

des expériences fur des animaux.il nous apprend qu’il 

repécoit fur les chiens vivans, les opérations qu’il 

voyoit faire dans les amphithéâtres. Il fit la gaftro- 

raphie avec fuccès fur un chien auquel il emporta la 

rate quelque tems après : le chien réfifta à ces. deux 

opérations. Brunner dit cependant avoir obfervé que 

le chien piflbit fréquemment, comme Malpighi avôit 

dit que cela arrivoit dans les animaux auxquels on 

avoit emporté la rate. Cependant Brunner fournit ce 

chien à d’autres épreuves : il lui emporta une partie 

du pancréas, après avoir pris toutes les précautions 

poflibles pour s’oppofer à l’efFufion du fang. Ce chien 

demeura long-tems dans une grande langueur, mais 

enfin il redevint fi fort & fi vigoureux, qu’il s’échappa 

de l’endroit où Brunner le conferyoit avec foin ; quelle 

perte pour un Anatomifte l Àhiit igitur^ dit Brunner, 

atque aufugit quem fane vel-prem red'emijfetn canis litne 

& pancreate mutilas , variis infuper ftigmatihs , & 

cicatricibus notabilis : vivum Vhïlofophis, experimen^ 

talis.exemplar.\a')..., 
Brunner a-porté plus loin fes expériences: il dit 

avoir iucifé.dans un chien vivant le canal pancréatir 

que qui fe cieatrifa. Les expériences.qu’il a faites fur 

la nature du füc pancréatique, l’ont mis à même de 

conclure qu’il eft de ia nature desXavbnneux. . 

Ces remarques, font précieufes ; .elles, font honneur 

à Brunner & à Duvèrney qui préfida à fès travaux.^ 

Dijfertatio inauguralis de glandulis duodetii. 

delberg. y i6%j , irjif ïa-4t’'. ,■ r 
Brunner décrit de' nouvelles glandes dans l’intef-r 

tin duodénum : elles foiit diftinéles de celles de Peyer ; 

les fiennes verfent un fuc femblable à celui qui coule 

du pancréas , au lieu qu’il allure qu’il ne découle de 

celles de Peyer que de la mucolîté, plutôt propre à 

enduire le canal inteftinai, qu’à dilloudre les alimens. 

Ç’eft d’après les ufages qu’il alfigne à ces nouvelles 

glandes , qu’il leur donne l’épithéte de pancréas 

(4) Lib. cîcat. expetimeat ‘ . 
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eundarlum y&c il dit que ce qui prouve fon opinion, _ 

c’eft qiie le chien peut vivre ians pancréascomme il 

l’a rapporté dans un autre ouvrage. ' 1671. 

. De-glandulapituitaria. Heidelberg&, 1^87, in-4‘’. bàuhkeil. 

La defcription qu’il en donne efl: alTez exade : il 

a connu le Snus circulaire : il s’eft convaincu de fon 

exiftence par l’injediom Brunner.attribue à cette 

^ande ia propriété d’abrorber fcau dès ventricules, 

Se il nie qu’elle.puifle çqüler dans les narines. 

Brunner a inféré ün’'grand 'nombré d’obfervations- 

ânatoniiques dans des éphémerides des Curieux delà 
nature. , 

DelymphaparaçentheJlfdicifuccejfu'extraEiaam. 

8 , OÂJT lop'. in-8". , , ' 
■ Il”fit îa poUétîbn avec une lançctte a Une femme 

attaquée d’un afeite : il dit-que là îîqueûr qui en cou^ 

la, ex^'ofée au feu, prit la cônfiltairce d’un blaaç 

d’oêûf.^Ç’eft dans ce mémoire que Brünnér fait plu- 

nèHrsiqbfervations nîtéfeffàntes furlê tèms qu’il con* 

vient'de faire l’opération ; fur iè's'êàs qui en con- 

-tr’indiquent l’ufage : il parle d’une^ppératibn Céfa- 

tienne faite avec fuccès. " -, , . . ' ' t 
■Dé hydrpcephalo làbQràntium anatofnüs, . \^^ dècy 

ii'i ann. I. obferv. l'ei; 

Il a toujours trouvé les ventricule^ dtf cèfvèau rem¬ 

plis d’eaU, quelquefois les' anfradüôfités du cerveau 

avpient difparu y & .fréquemment îL a vU lé plexus 

choroïde chargé je tubercules. Il pârted’uhfu atta¬ 

qué de l’hydrocéphale, datis.îa moelle ep'iriièréduquei 

il trouva un canal, Hans lequel il intrôdùi'ht un fuyau 

à ventpour s’alfut.er h ce canal abqtitilîbit au cer¬ 

veau 5 .çes expérîèncesi'furent.'inutiles le ne 
pRt.;parvenij. 'cerveau. Bfunner a 'fait quelques 

réâexiôns'judicieufes Tur'lé fpinâ bifidà, dont il 
rapporte quelques exemples. Il a .décrit rinfundibu- 
lum du cerveau. ' ' - . 

. .-De - apoplexia fortijjlmà ex hydrape cerehrî '^ '^c, 
îbid. obf. IJ5. ; ■ - -■ ■ ' 

Brunnér décrit une cavité de la 'rndelie 'épinière 
remplie d’eau qui comniuniquoit avêç'le cerveau ; 

'il. trouva iss vêines de la'glande pituitaire gorgées 
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„■ , ——1 defang ; les ventricules étoient remplis d’hidatides; 

XVil. Sicde. lïiais il ne put découvrir aucune cavité dans les 

nerfs olfadifs. 

' De apopUxia poft quinquennlum récurrente fortî$, 
RUKiîER. ^ fanguine extravafato , cum capitis anatome. ibid. 

obf. 154. 

Il trouva plufîeurs cavités contre nature remplies 

d’eau , & le plexus choroïde fort dilaté. Pour m^eux 

développer laftrudure du cerveau, il injeda de la 

cire fondue dans l’arterc carotide , qu’il poulfa juf- 

qu’aux plus petites ramifications. C’efl: aulfi fur ce 

fujet qu’il s’eft convaincu qu’il y avoir des veines 

dans le cerveau , & qu’elles aboutilToient aux finus. 

De expérimenta circa vens., ,fiStiqnîs necejfitatem. 

obf. iiy ibid ann. z. ' 

Il rapporte l’exemple d’un homme , qui après de 

violentes courfès à cheval fit une chute : le cœur & 

les arteres cefferent de battre , & quoique le malade 

' parût extrêmement épuifé , l’Auteur croyant uriefai- 

gnée nécelïaire l’ordonna , & le malade guérit j il dit 

que le cœur avoir cellé de battre J parce qu’il avoir 

été trop long-tems & trop fortement diftend'U, coin- 

îne on voit la velfie perdre fa contradibilité, lorf- 

qu’elle eft trop long tems diftendue par l’urine. 

De experimentis cira ven& feSionis utilitatem, àan. 

IV. 0^73. , . 
Brunner confirme par de nouvelles obfervatiqns u 

théorie qu’il a avancée dans le mémoire précédent. , _ 

De expérimenta circa mata mufcularum, ibid. ann. 

5 & 6. 
Il alfure qu’en liant dans un chien vivant lé canal, 

thorachiqûé & fès partieS vôifihes , excepté l’aorte , 

on prive les mufcles des extrémités poftérieures de 
contradibilité. . ■ - 

De gutta feréna , in Epkem. Germ. Centur. ï & 2 » 

Obf. 69, 

Il à ouvert le-cadavre d’un homme attaqué d’une, 

goutte fereme, & d trouva de l’eau épanchée fur les' 

couches du nerf optique. 

De caruncüla in urethra, ibid. Obf 91, 

Elle furvint à la fuite d’une gonorrhée , Sa occafîo* 

sa une fuppreflion d’urine mortelle. 
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De camncula in uretkra rarîiis , quam haâenus cre~ j’"- 
£.mmfm, extflente,ibid.Obf. XVII.,Sieclé» 

Notre Médecin dit qu’on confond fouvent le rétré- 

cillement de Turethre avec une excroiifance. ÊautintA. 
De anatome fenpneumoniâ cum hemitriteo defanc- 

ti , cum obfervatione circa venus mefaraicas ^ ibidi 

CentuT. VI. 

Ceft un Prince d’Allemagne qui mourut de cette 

maladie 5 & parmi plufieurs particularités qu’on trou¬ 

ve communément chez ceux qui en font morts, il 

avoir les valvules du cœur omfiées , &c. Brunner 

croit que le chyle parvient au foie par les veines 

méfaraïques. 

Pechlin ( Jean Nicolas) , étoit de Leyde , où il pechlik. 

étudia la Médecine , principalement fous Drelin- 

court J il fur fait ProfelTeur de Médecine à Kiel^, & 

devint dans la fuite premier Médecin du Roi de Suè¬ 

de J où il établit avantageufement fa famille. Il mou¬ 

rut en i6ÿx. 

De purgantium medicamentorum facultatib. Leidst 

i6-jz, in-8^ -, . ' ' 

On y trouve une defcriptidn abrégée des glandes 

du canal inteftinal, mais Pechlin n’a parlé que des 

glandes lîmples. 

DiJJert. de cordîs mom. Kilon 167^ , in-4®, & fe 

trouve dans la colleétion anatomique de M. de 

Haller. 

Cet Auteur rapporte le réfultat d’un grand nom¬ 

bre d’expériences qu’il a faites fur les animaux vi- 

vans , & par lefquelles il prouve que le cœur fe 

meut long - tems après la mort de l’animal. Il 

croit que dans la fyllole la pointe s’approche de la 
bafe du cœur. ' ' 

De aéris & alimentorum defeclu. Kilon, , 
in-8“. 

Pechlin y prouve fort favameht la néceffité de 

l’air pour l’accroilTement des plantes & pour la con- 
fervation des .animaux. 

De habiiu colore atfdopum. Kilon. 1677,10-8°, 

- réticulaire eft , fi on en croit Pechlin , le 

véritable fiege de la noirceur j la bile qui reflue 
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■' ;— dans le fang lui donne cette couleur noire, parce- 

XVIf. Siècle qu’elle eft elle-même pourvue de la même coulear 

à la différence de celle des Blancs qui eft naturel- 

. yECHLiN. bernent jaune } & comme on voit la jaunifle furvcnir 

dès que la fécrétion & l’excrétion, de la bile font 

troublées , de même la bile des'Nègres peut donner 

au tilfu réticulaire de la peau la cduleur noire. Cette ' 

théorie a,été propofée en dernier'lieu par Earrere , 

Médecin de Perpignan , & long-tems avant lui par 

Browne. Pechlin foutient dans ie même ouvrage, que 

la chaleur ne fauroit produire par elle-même Ceciian- 

gemenr de couleur. 

Ephemeris vulneris thoracici. Kiel T^82., in-4*. 

Il s’agit d’ùn jeune Etudiant qui fut bleffe à là poi¬ 

trine , entre la cinquième & fixierae côte, avec'léfion 

au poumon 5 le traitement qu’on fuivit confifta en 

injedions & décodions détexfîves, en purgations , 

&c. 
Obfervationum pkyfieo-medicaram , libri très, Hant- 

hurgi 1691 ; 

C’eft un recueil d’un grand nombre d’obferv'arions, 

dont peu font originales : on y en trouvera plufieufs 

fur les calculs, fur les polypes du cœur , du ne?: 

on y lit l’iîiftoire de quelques chûtes de matricé j 
celle d’une matrice remplie d’hydatides, d’un idere 

fans obftrudion à la Véficule du fiel , ou celle de 

i’obftrudion fans idere. Cet Auteur parle fort au 

long (a) d’une oflîfication des tendons ; il fait.quch 

ques remarques fur la poûtion oblique du coeur, 

écc. Pechlin ÿ donne , dans quelques obfervations, 

des marques d’une aveugle crédulité ; il croit aux 

' effets de la poudre de fympathie, & fouvenr aux pré- 

didions de ces gens à qui l’ignorance accorde la pré¬ 

rogative de lire' dans l’avenir. Plufieurs de ces obferr 

varions fe trouvent dans les Ephémérides des.Curieux 

de la Nature, &c. ' 

- Cinq , Médecin, 

De veJiCA & ren:zm calcido. Leida i6jx. 

■ ’^îrolter ( Gauthier André ), 
Vyrotechnicüm àpufculum de caùteriorum feu'foj> 

lîculorum ufuè^ ùtilitate» BiejlaW lù'-jx 

(a) Obi. XL. 
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Morhof {Daniel George ), naquit à Wifmar dans --7*^ 

le Duché de Meckelbourg le 6 Février 1659. Il fe 

diftingua dans la Littérature , c’eft ce qui lui mérita i^7i- 

une Chaire de ProfelTeur d’Eloquence à Roftoch. En Morhof, 

lêéQ il parcourut pluûeurs Provinces de l’Europe , 

devint Profefleur d’Hiftoire en 1^71, & Bibliothé- 

quàire de l’Univerfité en i6%o. U mourut, à Lubeck 

le 30 Juillet 1^5)1. Il a écrit un grand nombre d’ou¬ 

vrages, mais prefque tous fur la Littérature j le» 

Poëmes qu’il a compofés font éftimés de tous les con- 

noilTeurs , en voici deux dans lefquels on trouve 

quelques détails de Phyfîologie. 

Epiflola de fÿpfto vitreo per certum human& voci& 

fonumrupto.Kilonii6-j^,\ï\-^^. 

De paradoxis fenfuum ^ ibid, 16-]6, in-4". 

L’hiftoire de ce Cabarctier qui calToit les verrez 

en donnant à fa voix un certain ton , a donné lieu 

au premier ouvrage ; fuivant M. de Haller qui en a 

fait l’analyfe, Morhof y fait des réflexions judicieufes 

fur la nature & la caufe du fon, & fur la voix hu¬ 

maine, 

" Franc de Frankenau ( George ) , Médecin , étoit Frakc, 

de Naumbourg où il naquit en 1643. Il étudia les 

Belles-Lettres dans fa patrie & à Merfebourg ; il fut 

envoyé à l’âge de dix-huit ans à lene, par les Cha¬ 

noines de Naumbourg , & il y fit de: fi rapides pro¬ 

grès , qu’il donna, fi on en croit les Hiftoriens , dans 

moins de trois années des leçons d’Anatomie j de Bo¬ 

tanique & de Chymie 3 il fut prendre quelque-tems 

après le Bonnet de Dodeur en Médecine à Strasbourg. 

En 1671 il fat fait ProfelTeur à Heidelberg, & Mé¬ 

decin de Charles-Louis , Eledeur Palatin; Cependant 

Frankenau remplit les devoirs de fa place avec tant 

de diftindion , que fon nom parvint bientôt dans 

toutes les Provinces d’Allemagne. Jean George III -, 

Eledeur de Saxe , le nomma à la Chaire de Médeci¬ 
ne à 'Wittemberg. Il refufa à peu près en même tems 

une pareille place à Leipfick. 11 ne fut point infenfiblc 

aux oflFres quç ChrHlian V , Roi de Dannemarck lui 

ne faire ; il le rendit à Coppenhague où. il obtint lé 

titre de Confeiller Aulique & de Juftice , & fut peu 

ce tems après un de fes Médecins. If mourut en 
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. '"** 1704 à l’âge de foixante-un ans -, il étoit dé l’Acadé-' 
XVII. siecle. jjjjg jjgj Curieux de la Nature , de la Société Royale 

de Londres, & de l’Académie des Récupérati. Ea 

Franc. 1^91 il avoir été ennobli , lui & fa famille, par 

l’Empereur Léopold , & en 1693 nommé Comte 

Palatin. Il fe maria deux fois , &. n’eût d’enfants 

que du premier lit, parmi lefquels fe diftingua fou 

fils aîné , George Frédéric, ProfelTeur à Coppenha- 

gue. Franc eft l’Auteur de peu d’ouvrages, mais d’un 

très grand nombre de Diflertations imprimées fépa- 

rément, dont je n’ai pu confulter que quelques-unes 

dans lesquelles je n’ai rien trouvé de fort intéreflant.., 

Infiuutionummedicarumfynopfis. Heidtlbergi 

in-11. 

De reftitutione panium.corporis chirurgica feu 

çiali J ihii. 167 X. 

De cafirationemulierum,i6j^. 

Varia colleBio , obf de hymene , 1^73» 

^ De alapis feu colaphis ^ 167/^. 

De inciju freni fub lingua ; de homimbus abfque ht- 

pâte, lîene , renibus, \6j^. 

De principiis anatomicis. Heidelberg 1679 , ia-4‘’« 

Bonanova anatomkafûiià.. i6î,o. ' 

Parva bibliotkeca i^ooîomica , ibid. 1^80. ' 

De autopfia^ iconibus anatomicis , ibid, 1683. 

De fludio anatomes , ibid. De faliva, de vafsfali- 

valibus ,ihià, 167^. * 

Demuftc&uÇuinmorbîs y'^\à.\67\. 

De umbilico , vafis umbilicalibus, fecundînis, ibid. 

1673. 
De abortu J ibid. 167J. 

De philtris , defierilitate muliehrifatyra medica, fi 

praputio , hymene y ëcc. ibià. 167^. 

Satyrtz medics, continuatio 1 ; de cajlratione mulit-‘. 

rum , fuccino Ù ven& fe3:ione , ibid. 1673, 4677* 
Continuatio II t I674, Continuatio III ; dégénéra^, 

tione ac partu impuberum, de fœtu gravido , à mor-^ 

iua pariente 3 ibid. 167 

De tejîium fubfiantiâ in viris ac midieribus a ibid. 

*^74* . . .y 
De fanguinis menfirui natura, 1^74. 

De defeSu partium nobiliorum , viîâ falya,, ibid», 
1674. Di 
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i: "De impubéribus generAîitibus, ibid. De fuperf&tatio- jjyjj 

fie, ibid. 167^. _ , • 
De auribus mobilibus f ibid, 167^. De triplici laBe ^^7^' 

■Mrginis.t . .. - ..fs-ANÇj 

De halitu humano, i é 81. 

- De rifu Sardonîo ,ihïà, 

De carbunculo, i6%%. 

. De gujiu. Altdorf. 1^89, 

? Dijquifitie de fucci nutritii tranfitu per nervos, Lipf. 

■1696 ^in-îz. 

.= Onyckologia. Ien& 16^6 , 

Anafiomofis deteÜa; Hafnii i';o$ iScc, 

Bergeries ( Jacques Girard de ). _ Beilcer.jbSj 

La Médecine Domefiique,,Le Chirurgien Ckari^ 

■table.Qeneve \(,iz , . T 

. Barra ( Pierre ), Codeur en Médecine de la Fa- Barka. 

“culte de Montpellier , & Aggrégé au Collège de 

Lyon. 

, Hippocrate, de la circulation du fang^ des humeurs^ 

Lyon i6-jz , in ii. i68z , in-ix fuivantM.Haller.; 

V Ce Parafîte de rantiquiré croit troüver dans Hip¬ 

pocrate la defcription de la circulation, du fang , dé^* 

couverte par Harvée : il rapporte divers palîages 

“qu’il combine, qu’il rapproche & qu’il commente , 

mais quinc défignent rien moins que la circulation du 

fang dans le cotps des animaux. Cependant Barra 

ne rougit pas d’alTurer qu’Hippocratc 33 a découvert 

O» le mouvement du cœur, & la circulation du fang 

>3 & des humeurs, fi exadement comme ils font, que 

^3 depuis deux mille ans & plus, les autres Médecins 

^ n’ont rien ajouté à fa fcience , qui foit eflentiel 
33 pour expliquer cette matiete : au contraire j’efti- 

33 me qu’il a mieux décrit les effets de la circulation 

^ que ceux qui ont écrit depuis (û) 33. Quel aveugle 

& fetvile attachement pour les aiiciens 1 De-tous les 

endroits d’Hippocrate que Barra rapporte , il n’y en 

a pas un qui contienne le réfultatvde quelque expé* 

rience, ouquidéfigne la circulation, & il y en a xent 

qui fignîfient tout autre choie. J’ai déjà parlé de Barra 
-a l’article üarvée..,: 
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Honoré { Germain 1’ ), Dodeur en Médecine Agi 
îfcvn. siècle, gy Collège de Rouen. ^ 

ïfi75* Dejeription d’un monftre dont une femme de la Ville 

HoNoai. de Rouen accoucha le mois d’OBobre 1671. Routa 

1673 > in-4'* 

Jamais figure ne fut plus hideufe que celle qui te- 

préfeute le monftre dont il eft ici queftion; iléioit 

dépourvu de plufieurs parties, telles que la langue, 

le foiç , la rate , la vellie, &c L’Hônoré attribue la 

caufe d’une telle altération dans les organes , à l’ima¬ 

gination troublée de la merej n car cette femme a 

» avoué avoir regardé avec attache dans le commen- 

93 cernent de fa groflelTe, un finge qui faifoit des 

93 tours de pafie pafle 33, Quelle bizarre explication! 

•Tassik- Taflln (Léonard), natif de Vandœuvre,'Chirur- 

, - ' gien major de l’Hôpital & de la ville de Maftrecht, 

fit fon apprentiflage à Paris , chez M. Baron, Maître 

Chirurgien ,& mourut le 13 Avril 1687. , ' 

Ckirurote militaire. Nimégue, 1673, in- iz. Pâtis, 

1^88 , in-ii. ; 

Âdminifirations anatomiques , & Myologie. Paris, 

-1^78:111-11,1688, in-ii, 1715 , in-ii. Lyon J 

^6^6 , in-n. & en Hollandais^ 1730 , in-S®, 

• Le fonds-de cet ouvrage eft bon, quoiqu’on y 

trouve plufieurs erreurs, Taffin a confulté la nature * 

,& oh voit fans peine à la ledure de fon livre, qu’il eft 

|)lntôt lé fruit^defeS; recherches fut le cadavre, que 

;éelui de fes ledures , ■ auflî le propofc-t-il avec con- 

fiance;33T'a n’y trouveras pas, dit-il dans la Préface, 

, 93 en parlant de fon livre, peut-être tous les beaux 
93 raifonhements qu’une favante rhétorique pourroit 

93 faire-fut un fujet-fi rélevé ; mais je fuis certain que 

93 fi tu te vent donner la peiné de mettre la main a 

93 l’oenvre ,'ru y trouveras^ uneinftrudion: facile pour 

93 .te, conduire à l’opération. le ivappréhende point 

93 la critique , & la critique ne peut mordre fanf 

93 danger un ouvrage qui eft foutenu for la pointe dtf 

93 .foalpel (d).’ i . 

Taflin donne d’àhdrd; les moyens de dilFéqüèr leî 
parties dont la tête eft compofée.-Il s’étend enfuite 

iaf-Dant fon avis au Lefteur, '' , : " 
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Sir îes recherches qu’on peut faire dans la poitrine, dans , 

le bas-ventre, & fur tous les anufcles du corps. Il a sieclo.’ 

parlé en homme inftruit des adhérences de la duré- ^®73- 

mere. Il a indiqué les moyens de la détacher du crâne Tassim* 

avec sûreté. » Il faut prendre garde, dit-il, en levant 

» le crâne de la rompre, parcequ’elle eft étroitemeirt 

*> attachée aux futures & aux épines qui fe remarquent 

» intérieurement au coronal & occipital. Pour fe 

SJ parer de cet accident, il faut, quand vous avez 

» fcié-le crâne , & qu’il eft entièrement féparé, dé- 

95 tacher la dure-mère doucement de toutes fés, atta- 

95 ches , & pour ce faire, il faut avoir un inftrument 

95 de la longueur d’un pied , figuré comme une fpa- 
» tulc': fi on n’obfervoit cette circonftance , on 

95 pourroit en levant le crâne, non-feulement rom- 

90 pre la dure & pie-mere , mais la propre fubfta^ce 

du cerveau. Il a cru voir des vaifleaux lymphatiques 

dans les anfraftuofités, & a obfervé des différences 

dans l’épaiffeur , dans la couleur & dans la denfiïé de 

la dure-mere. Selon lui, elle eft à la partie poftérieufê 

du crâne, entre les os pariétaux & l’angle fupérieur 

de l’os occipital, plus blanche & plus dure qu’aiileursî 

parcequ’elle eft quadruplifiée (n). 

Perfonne n’a mieux donné que lui les moyens de 

découvrir les grands finus : il critique vivement ceux' 

qui, pout en faire la démonftration , y introduifent 

des fondes. Taffin défapprouve cette méthode, parce 
qu’on ne peut parfaitement montrer les parties fur 

le bout du ftilet. 59 II faut, félon lui, fi on eft obligé 

>9 d’y introduire des fondes , foit à la membrane , 

» foit au cerveau , fe garder de les poüffercavec vio- 

95 lence. Quantité d’Anatomiftes , afin de pafferpour 

95 favans & habiles , ne Ce foacient pas de montrer à 

95 leurs écoliers diverfes parties-nouvelles donf dis 

59 s’attribuent ia découverte.. Je £âis-qu’un écoIier;qui 

99 pofféde les principes anatomiques, ne fe laiffera 

95 pas perfuader facilement j mais ceux qui eommen-i- '* 

99 cent croient fur la bonne foi de leurs maîtres tour 

99 cequ’Us icurdifent&leurfont-voir.^À). .. 

U) Pag. s. 
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" Taflîii veut qu’au lieu de fe fervir de fondes f ô| 
XVII. Slccle.^.Q^pg cifeaux la membrane fupérieur'e de 

î<?73. chaque fiuus , afin de le découvrir compiettement^ 

tAisi ^ indique les aboutiflants des vaifieaux aux finusj 

' & a parlé des petites valvules qu’on y apperçoitaj qui 

^ rendent ces canaux inégaux, & qui empêchent que 

» le fang ne tombe avec trop d’impétuofité & d’a- 

î» bondaace dans la jugulaire {a) ». Taffin décrit 

enfuite la pie-mere, & fait voir que c’eft elle qui, 

foutient les vaifieaux : il a avancé qu’elle eft d’uns 

étendue beaucoup plusconfidérable^ueladure-mere ; 

& il n’oublie pas de parier de fes prolongements dans 

le cerveau.. Il a diftingué la fubllancc du cerveau en 

fubftance corticale ou cendrée ( car c’eft ainliqu’il la 

nomme,) ,& en fubftance médullaire. 

A:proportioiî qu’il expofe les moyens de diflequer 

le cerveau jV il en, indique & décrit fuccinétement les 

parties dont il eft compofé. La méthode qu’irdonne 

pour.décGUvrir le feptumlucidum m’a paru originale : 

la voici telle qu’on la lit dans l’ouvrage, » Quand on 

03 eft parvenu, dit-il, à une certaine fubftance qui pa- 

33, ;r,QÎt blanche ^ plus ferme que la précédente ( qu’on 

33 nomme corps calleux ), il faut continuer à couper 

?3, obliquement & peu-à-peii cette fubftance. Cela fait 

33 de côté & d’autre, les ventricules fupérieurs pâ- 

33 roifiTentj mais il faüt remarquer que le milieu des 

33 deux côtés ne doit pas être affoibli par la difleélion ^ 

•3 pareequ’autremeut on auroit peine à montrer le 

» Jeptitm lucidum, qui fépare les ventricules ante- 

33 rieurs & fupérieurs., étant obligé de le prendre 

33 avec les deux doigts de chaque mzïn pollex Scindex, 

33, avec lefquels on leve cette fubftance en haut; & 

oppofaut de la lumière aa-deflbus de ce qu’on lève, 

33 /oit d’un côté ou d’autre, on Voit paroiftre un corps 

33 lucide '& diaphane que les Anatomiftes appellent 

3? feptùm lucidum. Il ne fe montre qu’après avoir dé- 

3». couvert les ventricules antérieurs & fupérieurs , 
3, .c’eftlui qui en fait laféparation (é)33. II femblc, a 

la maniéré, dont Taffiri;s’exprime, qu’il regardoit le 

{Æ)Pag. 8. 
(èj Pag. IJ 8c 14. 
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feptum comme complet, du moins il ne décrit pas les xvJi. siecie. 
trous que quelques-uns y ont fuppofé. . ■ 

Notre Chirurgien anatemifte croit qu’il y a dans ^^75- 

je plexus choroïde un grand nombre de nerfs. Il a Tassiîk 

décrit avec affez d’exaftitude le. crz/iimaf yênpmrta^. 

La fubftance du cerveau lui parpît plus dure que celle 

du cervelet, & en cela il adopte l’opinion de Willis , 

quoiqu’il ne le cite point. Taffin a parlé de fes ap¬ 

pendices vermiformes, & il a dit.que les anfraduofî- 

tés du cervelet n’étoient point auflî profondes que - 

celles du cerveau.il foupçonne que ç’cft .de l’arbre du 

cervelet que les nerfs tirent léur origine.,Il a décrit 

les nerfs olfadifs, & a cru ^ que les nerfs optiques ne 

faifoient que s’entretoticher. Voilà ce qu’il y a de 

meilleur dans ce traité : je ne; puis cependant diffi^ 

muler qu’il n’y ait plufieurs erreurs. Les grands ven¬ 

tricules du cerveau font mal décrits, il les a comparés 

à un fer à cheval j comparaifon groffiere êt infidelle ^ 

qui a induit les Anatomiftes eu erreur. La defctiptioii 

des nerfs eft tronquée. Il eût pu profiter des travaux 

de Willis, &c. Il a parlé du retz admirable de Galien ^ 

réfuté par un grand nombre d’Auteurs du quinzième 

fiécle, notamment par- Carpi, &c. Pour relever la 

méthodjç de Riolan, qu’il a fuivie, il critique celle 

que Fallope a donnée, comme fi Tune étoit oppo • 

fée à l’autre. illis les a fui vies toutes les deux , 8c 

il a trouvé des avantages dans chacune d’elles. 

La méthode que Talfin donne de difféquer l’œil, 

ne préfente rien de particulier, 8c H eft furprenant 

qu’il ait omis les autres organes du cerveau, tels que 

celui de l’ouie, 8cc. Talfin procédé enfuite à l’admi- 

niftratiqn anatomique de,la poitrine, 8c fès détails 

font judicieux 8c déduits de la pratique. Il admet une 

cavité, entre les lames du médiaftin : on remarque ^ 

^t-il une efpece de cavité entre les efpaces de fon 

infertioh au fternum. Il n’a pas cru au/ glandes que 

Malpighi ayoit admlfes dans le péricarde : il réfuté 

l’opinion, fans en citer l’Auteur. On ne voit point , 

dit Taûm ^ le conduit qui verfe l’eau d^s le pér 
» rîcarde. Je crois , ajoute -1 - il, que ce font les 

» parties les plus fubtilcs du fang qui palTent à fra- 

îfiij 
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"— » vers de la propre fubftance du cœur (al, ». If a ^ 

3CVII. Siècle, les parois des ventricules inégales. La fubftance du 

ifi75' cœur qui environne le ventricule gauche eft félon 

Tassin. lui quatre ou cinq fois plus épaifte que celle du côté 

droit. Taflln décrit avec aflez d’exaditude la pofition 

des vaifleaux fanguins de la poitrine, & des vifcètcs 

qu’elle contient, 11 mérite en cela nos éloges, mais 

il eft repréhenfible d’avoir admis des voies de com¬ 

munication entre les ventricules à travers le feptuns 

qu’il dit être percé. Nous avons aflez fouvent réfuté 

cette opinion , fans que je fois obligé dy revenir: 

voyez l’article Servet, Vefale , Cefalpin , &c. 

Taflin fait plufleurs oblervations judicieufes fur la 

difledion des vifeeres du bas-ventre , & ce qui mé¬ 

rite la plus grande attention des Hiftôriens, c’eft qu’il 

a décrit les trois ligaraeiîts du colon. Il parle de la 

valvule , & a donné les moyens de la découvrit : 

îi y en a deux, » Pour la faire voir , dit-il, il faut 

s» lier le colon crois grands travers dé doigts au-delTus 

35 de fon commencement, & Tilcum dans la même 

33 diftance auparavant fa tenhinaiiôn , & couper 

33 un travers de doigt au-deflbus de là ligature, du 

33 côté du cæcum, ces deux' inteftins, favôir le colon 

33 & l’ileum. 

33 On la fait voir en deux maniérés, par là liqueur 

33 & par la difleélion 5 par la liqueur , fl vous veifeî 
33 de l’eau dans la partie de l’ileum , qui eft attachée 

33 au ccÉcum, elle paflera fàcilemeiit à travers tous 

33 les inteftins j mais fl au contraire on la'verfe dans 

,33 la partie du colon , qui eft adliérehtè au ccecum, 

33 elle Jié paflera point. 

: La fécondé maniéré, 'c’eft la difieftion : fl 
33 couper latéralement toute la portion de l’inteftio 
33 colon attachée au cæcum ,& la renvèrftr J après 

33 on voit manifeftementparoître la valvule (^) «• 
Taflin preferit les moyens sûrs pour découvrir le 

conduit pancréatique , dont il donne une ampl® 
defeription, 11 le regarde comme un gros^Vniflean 

lymphatiques la feule différence, dit-il > c’eft qü’“ 

(.*) Pag. 4î. 
(h) Pag. fiS Sc fuiv. 
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?ê termine à Tinteftin . & que les autres fe terminent _ ■ 
^ans les veines , &c. Les veines méfentériques ont ' 

des valvules dans l’endroit où elles commencent à fe *672- 

divifer en quantité de rameaux.Notre Auteur donne les 

moyens de les découvrir. Gn les voit manifeftement, 

fi l’on introduit de la liqueur ou du vent dans l’artere 

méfcntérique, en dirigeant le tube vers l’inté'ftin. - 

Ses réflexions fur les' ligaments du foie font alTez 

exade's. Taffia donne les moyens de développer là 

ftrudure de ce vifcere. Il ne peut pas fe perfuader 

que les tefticules foient un organe glanduleux. II. 

croit que ce li’eft autre chofe qùun lacis de nerfs , 

entre les interftices defquels on trouve une fubftance 

ferme approchante de celle des glandes. Il montre en 

général quelque exaditude dans la defcription des 

parties de la génération de l’un & de l’autre fcxe. 

La defcription du veru-montanum eft aflez bonne, & 

celle des véficules féminales n’eft pas mauvaife; Ib 

a trouvé un foetus dans les trompes (a): & il a vu . 

un fujet qui avoir quatre ureteres. 

Ses recherches fur les mufcles font généralement 

cxades. Cependant Talfin n’a pu-fe garantir de l’er¬ 

reur. Voyons d’abord le bon dè cet ouvrage : Taflîn 

nous avertit que les mufcles incififs font joints en- 

tr’eux d’une manière fi intime, qu’on ne peut les 

réparer qu’avec peine , & qu’on feroit mieux de 

n’admettre qu’un inciCf que d’en faire deux. » Moi ^ 

dit-il, je crois que ce n’eft qu’un mufclc, car il 

ne peut fe féparer méthodiquement, comme le 

» requiert l’adminiftratiou anatomique : il.fe féparc 

» facilement du canin. On voit paroître, conti- 

M nue notre Auteur , entre ces deux' mufcles une 

M ligne blanche, dans laquelle on donne un Coup 
* de fcalpel {l>)n. . ' 

Talfin a décrit avec aflez d'exaétimde les mufcles 

de la mâchoire inférieure , & il indique , pour les 

difléquer , les mêmes préceptes anatomiques que 

Vefale. On ne s’occupoic guère de fon rems à de 

telles recherches. Taflin dit qu’on ne démoatroit pas 

(а) Pag. 100. 
(б) Pag. ne. 

Pfiv 
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XVII. Siccle. mufcles de la luette, étant peu confidéaj 
' rabks. Il a averti que le digaftrique paflbità tta-' 

i«7}. -vers le ftylo-cerato-diyoïdien. Dans la defcription des 

ïissiN. inulcles de la langue, il ne parle que de fix j favoit 

le génioglofle , le balîoglolfe & le ftyloglolfe 5 il n’a 

pas fait mention des mioglofles, & fon filencc fait 

voir qu’il a confulté la nature. 

Ce qui prouve que Talfin a donné des moyens de 

diflequer d’après fes propres travaux , c’eft d’avoir, 

averti que le mufcle trapefe étoit infiniment adbér 

rent avec le rhomboïde , & celui-ci avec le dentelé, 

poftérieur & fupérieur , n que fi ou n’y mettoit une 

33 extrême attention on les enleveroit tous trois dans. 

3» la dilTedion 33. Ceux qui commencent à di/Tequer les 

mufcles, tombent communément dans la faute que 

Taflîn relcve. Les préceptes qu’il ppfe pour dme-, 

qner les mufcles de l’épine, font déduits de l’oblér- 

vatiou , & je doute qu’on puifie tenir un langage, 

contraire , quand on les aura lus avec attention. 

Notre Chirurgien montre quelque exaftitude en 

décrivant les mufcles du bras. Il a averti qu’il y avoir 

deux radius externes os quoique tous les Anatomifr 

33 tes, dit-il, n’en faifent qu’un mufcle. Dans la 
33 difiedion on en remarque pourtant deux diftingués 

33 d’origine & d’infertion, & enveloppés chacun dans 

33 leur membrane particulière fi on fe veut donner la 

î8 peine de les féparer. J’appelle le premier le dent; 

33 nerveux , pareequ’il.commence par un corps net» 

33 veux un peu au-deifous du long fupinàteur, & 
»3 par un tendon grefle, quipafle fous le ligaraent an- 
33 nulaire, ,& s’infereàl’os du métacarpe, qui foutient 

33 le doigt index 5 le radius externe cft au-defibus : 

« il faut le féparer de l’os, & le diïTéquer depuis 

33 fon origine jufqu’à fon infertion ; mais il nefai^ 
33 pas couper le ligament annulaire fous lequel il 
33 paire(<?)33. 

Je ne connois pas d’Auteur qui ait expofé avec 

plus de vérité la maniéré dont les tendons exten* 

:feurs on fléchifleursde la m«in pafient par-deirus o? 

(«) Pag. 141. 
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«aMÎeflbus les ligamens annulaires , ainiî on iie ^ 

pourra mieux faire que de le confulter. Quoique 

plufieurs Auteurs de fon tems regardaflent le fcalene ^*73* 

comme un mufcle deftiné à élever les côtes, Taifin a TAsstH. 

fu fe garantir de l’erreur , & le placer parmi ceux 

qui meuvent la coiomne cervicale. Il a nié qu’il y 

eût plufieurs fphinders à l’anus, a? Pour moi, dit-il, 

33 je n’en trouve qu’un dans l’adminiftration anato- . 

33 mique : on n’en peut pas féparer deux ni trois 

30 dans les conditions requifes {a) os. Je me luis bien 

trouvé de fuivre la méthode que Taffin donne, pour 

difiequer les mufcles de là jambe & du pied. 

Ces détails caradérifent certainement un Anaro- 

mifte : on y trouve de l’exaditude, quoique cepen¬ 

dant ils n’aient prefque rien d’original; Il me paroîc 

que Taffin avoir beaucoup diflequé, mais peu lu. 

L’erreur la plus groillere dans laquelle il eft tombé , 

eft d’avoir admis le pannicule charnu.*Il regarde les 

jnufcles frontaux comme une de fes dépendances , 

,3Ç'plufieurs mufcles de la face en émanent félon lui. 

Il a réfuté les Anatomiftes qui admettoient fept mufi- 

des dans le pharinx, & il ne parle que de trois, ; 

les deux ftylopharingiens & l’œrophagien. 

. Sa Myologie eft une fimple répétition de ce qu’it 

a dit fur les mufcles dans fes adminiftrations ana- 

'tomiques : il y indique cependant leurs attaches Sc 

leurs terminaifons plus minutieufement. Il n’en ad¬ 

met point de nouveaux , & n’en réfuté aucun de’ 

ceux qu’il avoir déjà admis. . 

- On trouve dans la de Taflin, des 

.remarques aflez fuivies fur le traitement des plaies 

d’armes à feu j après en avoir indiqué toutes les diC- 

.férences, l’Auteur recommandé' les fcarifications Sc 

les dilatations des plaies, qu’il dit être prefque tou- 

.jours néceifaires. Il vante le baume d’acier comme 

un des meilleurs topiques , &c. Et il divifela gan- 

.grene, en gangrené proprement dite, en fphacele, 8c 

eu eftiomenne , qu’il ne faut pas confondre avec les 

deux premiers dégrès, pareequ’il y a , dit Tilfiii , 

IfJ Pag. 146. 
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1C73. 

Tassik. 

Weiparts-, 

MotW,ER.- 

SotIKGEK. 

44^ Histoire ce l’Au at otixt^ 

«•- une corruption totale du membre, noa-feulcinen^ 

a> des chairs, mais encore des os & des autres par- 

» ties (a) M. Rien ne lui paroît plus efficace contre 

la ^angrenne, que de faire une lotion de la partie, 

après avoir fait plufieurs fcàrifications, avec le vinai¬ 

gre marin , ou l’eau marine___ La lotion étant 

faite, on applique avec avantage par-deflus de Toni 

guent ægyptiac, &c. Les remarques que Taffin fait 

a ce fujet, font le fruit d’une pratique longue & 

réfléchie. Taffin dit avoir obfervé que la piquurc 

des tendons ne caufe pas de fi fâcheux accidens que 

les Auteurs l’avancent, m J’en ai, dit-il, vu faire 

» plufieurs fois la réunion à M. Bienaife, maître 

03 Chirurgien de Paris, & ,moi l’ayant apprife de lui^ 

» comme tous ceux qui la font en France, )e l’ai: 

03 faite deux fois avec heureux fuccès, mais jamais 

03 je n’ai vu, en piquant les tendons, un malade 

» tomber en convulfion (i) Taffin ne nous apprend 

point quel genre d’opération il fuivoit, pour réunir 

les bouts du tendon 5 il fè contente de dire que l’o¬ 

pération étant faite , il s’eft fervi fort heureufement 

du baume d’Ar'cæus, appliqué fur le tendon blell'é. 

.= Weiparts ( j. Ftid. ). : 

Trifolium chirurgîcum oder guident s Kleèhlait def 

Wundariney, Francof. 1^73 a in -11. Lipf. 

in-8®. - ' 

. Mocllcr (Pierre ). < 
Hijîorid de ventoftate fpinæ quant in nofocomio lu 

Montis ohfervavit.Keÿ.omond i«î73 , in-4“. 
Solingcn ( Cornélius ) , Doéleur en Médecine SC 

en Chirurgie de la Haye, floriflbit vers la fin du der¬ 

nier fiecle , & s’âcquit la plus haute réputation pal 

l’exercice de fon Art , & par les ouvrages qui fort!* 

rent de fa plume. 
Embryulcia ofte afkaaling eenes doden vruchts doof 

-de hand van dèn Heelmeefier. Hag, léj} , in-M. 

Manuale operatien def C hîrurgie \ beneffens ket ampt 

en pligkt der vroedvrouwen. Amfi. 169% , 111-4®. & 

frf) De la gangtehe, chap. fi. Il n’y a point de numéro au* 
pages.. 

4;^) De la douleur, chap. 4, 
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'Allemand : Francof^ ad Viade 1653, in-4°. Witteberg. ^ ■ —— 
17iz,in-4». XVII. Siècle 

On trouve dans les Aftes de Léipfic , uneTraduc- i675- 
don latine du titre de ces deux Ouvrages, & un Ex- 
trait de ce qu’ils .contiennent de plus intérelî'ant. Sui¬ 
vant cet Extrait, Solingén recommande l’application 
des fonticules fur fa future coronale : il croyoit que- 
le crâne pouvoir slenfonccr, & il fe fervoitd’un ara- 
plâtre agglutinatif pour le relever. Il recouroit fré¬ 
quemment au trépan exfoliatif ; il a imaginé, divers 
inftruments pour extraire lès corps étrangers qui irri¬ 
tent quelquefois le globe de l’œil,, ou qui s’infinuent 
dans te canal auditif externe. Ce Médecin induftrieux 
fe fervoit d’un litfaotome particulier J & comme il fa- 
voit que le diaphragme étoit plus élevé du côté droit, 
que du côté gauche, il ouvroit le côté droit entre la 
troifieme & la quatrième côte, en coulant de bas en 
haut, & il faifoit l’ouverture du côté gauche, entre 
la (ècohde & la troifieme. Il fe fervoit avec fruit des 
bougies de fon invention pour découvrir le trajet 
d’une fiftule. Cependant on ne peut le louer de fa fa¬ 
çon de penfer fur l’opération céfarienne j il ne la pra- - , 
tlquoit que fur la femme morte. 

. Solingén indique , dans fon Traité d’Accouche- 
ments, les manœuvres les plus ufitées dans cet Arr , 
& quelques-unes qui lui font propres j il y parle d’un , , 
fquirrhe de la matrice qu’on avoir pris pour ùrie véri¬ 
table grolTcire , & d’un reuverfement de la matrica 
avec celle du vagin, heureufement traité. Ce Méde¬ 
cin avoit imaginé un inftrument pour extraire le fœ¬ 
tus de la matrice , mais dont il n’a pas voulu donner 
% 11 fe fervoit auflî d’un troisquart de fon in¬ 
vention , lôrfqu’il pratiquoit l’opération de la para- 
ceuthefej il ne craignoit pas d’incilèr le vagin des 
femmes pour en extraire les pierres , &c. &c. J’ai 
puifé ces détails dans les Aéles de Léipfîc. 

Feldmann (Gérard) , célébré Avocat. Feiwiahs# . 
_ FraElams de cadavereinfpiciendo. Groning. ^ 

Ce Jurifconfulte détruit plufieurs préjugés , il nie 
quon puifle^onaoître le meurtrier par l’écoulement. 



448 Histoire DE l’Anatomie 

-p- de fang du cadavre , parceque le fang coule 

bien devànt l’innocent que devant te coupable. On''- 

peut confulter fur ce point les Articles Libavius &7 

Ranchin. 
WiRDiG. WirdigfSébaftien). 

Nova Meiicina fpirîtuum. Hamèurg. T673 , in-12, 

I688 ,in-ii, 

Cet homme fingulier tâche de réalilèr les paradoxes; 

des Auteurs les plus fuperftitieux -, il trouve des ef- 

prits partout, ils émanent des aftres, ils agilîent fur 

lès corps : ainfi, fuivant lai, il eft ridicule de douter 

de leur influence, & c’eft être bien peu éclairé, de 

méprifer l’Aftrologie judiciaire. 11 va plus loin, èar 

il foutient la métempfycofe, & il célébré l’ufage des; 

amulettes, &c. . ; 

Helwig. HeWig ( J. Chriftophe ), Dodeur en Médecine. 

De calculis microcofmi pr&cipue renum & vefictJ 

Grffwald le-ji 

Ohfervationes. Franco/. & Lîp/ 1711 , râ-8®. ’ 

L’Auteur parle dans ce dernier Ouvrage de la Chi-. 

rurgie légale , & il donne là formulé des rapports en 

jùftice. 

Qüanteal. ‘ Quanteal ( Claude ), Doéleur Régent de la Faculté 

de Paris, eft l’Auteur d’une Thèfe qui a pour titre 

An oSimeflrisparms vitalis ? Faris 1675. 

Il y foutient l’affirmative. 
Chatton. Chatton, Chirurgien de Montargis , eft' l’Auteur 

d’une lettre écrite à M.- Denis le 8 Novembres^73. 

Sur un enfant qui efi ne le nombril fermé. Coiifér. de; 

Denis 1^75. 
L’enfant n’étoit point attaché au cordon ombilical j 

les extrémités qui auroient dû être réunies, étoient; 

oblitérées , & il ne fallut aucune ligature , & la mere 

& l’enfant vécurent, &c. 

' • Barles ( Louis ), étudia en Médecine à Montpellier 
Baries. ^ Paris i où il fuivit l’Hôpital de la Charité j il 

alla fe faire aggréger au Collège de Médecine de- 

* ' Marfeille &il y exerça cette fcience fur la fin du 
deriiiér fiecle : nous avons de lui les deux ouvrages, 

fuivants : 
Les nouvelles découvertes fur les organes des fent’* 
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mes ,fen>ans a la génération, &c. Lyon , in-ii.. xvii. siede. 

: Les nouvelles découvertes fur les organes des hom~ 

mes , firvans a. la génération. Lyon 1675, in-i z. BarleS. 

' Le .fonds de ces;deux écrits eit extrait des ouvrages 

de Graaf, fouvent même Barles les fuit fi littérale¬ 

ment, ^qu’on croiroit qu’il n’en donne qu’une tra- 

duélion 5 il â fait encore ofage des mêmes planches , 

-& il y en a ajouté plulieûrs de Swammerdam : il s’é¬ 

tend un peu plus que Graaf fur les anaftomofes des“ 

vaiffeaux droits de la matrice avec les VailTeaux gaur 

ehes , & il fait voir que les ligaments larges ne 

font que des productions du péritoine , & que par¬ 

la le nom de ligament eft impropre j il dit avoir , 

communément vu les arteres& les veines émulgen- ' 

tes fe divifer en deux rameaux proches de la matrice, 

dont l’un pénetroit le fonds de ce vifcere, & l’au- ' 

tre fe répandoit fur les ovaires {b) ; & il établit l’a- 

naftomofe des vaiifeaux Ipermatiques avec les vaif- 

fèaux utérinSi Barles a décrit la texture fpongieufe des 

aiymphes, & développé les vaiffeaux qui y aboutif- 

fent 5 il croit que » dès que le clitoris s’élève lés 

33 nymphes fe grolliffent , & au contraire dès que 

33 le clitoris s’abaiffe les nymphes s’affaiffent & fê 

33 compriment ; leur figure dans l’état naturel eft 

33 lèmblable à celle de l’ovale, divifé par leur mi- 

33 lieu lèlon leur longueur, ou bien fi vous aimez 

33 mieux à de petites ailes, & encore plus à-propos , 

33 à des crêtes des coqs & des poules (c) 33, Barles 

dit que les nymphes fe joignent au-deffous du cli¬ 

toris 1 il. a vu à l’Hôpital de Lyon une malade , 

dont les nymphes étoient prodigieufem.ent tuméfiées. 

Tl nous apprend que M. Biniet fut obligé de les 

couper, & qu’il fit l’opération avec fuccès. 

Il fait une longue hiftoire de l’hymen, rapporte 

les fentiments pour & contre , & oublie de donner 

le fien. II fait quelques réfléxions fui les parties de 

la génératioa de la poule, & fur le développement 

_ 0«) M. de Haller annonce une édition de cet ouvrage de 
i 67 5 > cependant !e privilège n’eft que de i S74. 

(i>)Pa?. m. 
. iO Pag. 38. ' . 
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•' . . de l’œuf, mais qui ne font rien moins que bonnes', 
X . lec c. remarques qu’il fait fur les parties de U gène- 

ration de l’homme ne font point originales 5 Bâties 

ÏAK.LKS. s’eft contenté de compiler les ouvrages de Graaf 8c 

de Van-Horne , & de faire quelquefois ufage des tra. 

vaux de Veflingius. 

Mojlel. C’eft cette même année ( 1674 ), que More/, Clii- 

rurgien François imagina au fiegc de Befançon un 

tourniquet par le moyen duquel on faifoit une plus 

forte coraprelTton graduée fur les vaiffeaux fanguins; 

il s’en fervit le premier, & avec le plus grand avan- 

tage. Dionis en donne une ample defcription , & l’on 

s’en eft fervi jufqu’à ce que M. Jean Louis Petit, en 

air propofé un nouveau. 

Akontme. ( Anonyme ). Anatome monflri Francofurtenps ohiter 

faàa per J. U.S.H. D. M. P. Heidelberg. 1674^ inV^ 

CoiDE. Guide ( Pierre ), Doéteur en Médecine de la Facul¬ 

té de Montpellier, eft l’Auteur d’un petit ouvrage in¬ 

titulé. 

Obfervations anatomiques faites Jûr plufears ani¬ 

maux , au fortir de la machine pneumatique. Paris. 

.Ié74,in-iz: ■ 
II y prouve d’après l’expérience faite fur un grand 

oombre d’aaîmaux, que l’air leur eft nécelTaire pont 

entretenir la circulation. Il a trouvé les vailfeaux de 

pluficurs animaux morts dans la machine du vuide 

diftendus par le fang dont ils étoient remplis,. 

tAMzwEEiL- Lamzvreerde ( JeanBaptiftede )., de Cologne, & 

Profeffeur en Médecine , a écrit les ouvrages fui- 

vants ; _ ^ ' a f 
Refpirationis Swammerdamianie expiratio.. jémftel. 

I^74,in-iz. 

ijèoria naturalis molarum. Leyd. ï6%^\ 

(Economia animalis ad circulationem fan^uinis bre* 

viter delineata F. T. 1. ejufdem de generaüone bomim^ 

ex legibusmechanicis. Goud& légr, in-8°. Lia publie 

une édition de l’Arfenal de Chirurgie de Sculret. ■ 
Le premier ouvrage eft une critique de celui 

Swamm'crdara a écrit fur la circulation, Lamzw'cerdc 

ne veut point que Pair qui entre dans les poumons J 

foit poulfé par les côtes qui s’élèvent, mais il foU" 

tient qu’il s’y infinue pour remplir le vuide. Il a fah 
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pîuîeors expériences , dont le réfultat pft contraire à • ' . ■ T-, 

l’opinion de Swammerdam ; mais il les expofe avec 

$ peu d’ordre, & fa didion eft d'ailleurs fî obfcure , *«74- 

^u’il eft prefque inintelligible. Lamzweer,-! 

Cet Auteur réfute plulîeurs préjugés dans fou fe- db, 

€ond ouvrage. Il nie , aved raifon, que le démon 

puilTe rendre une femme enceinte. Il admet deux-' 

cfpeces de môles , l’une avec mouvement & l’autre 

fans mouvement ; les premières font des farcomes , 

fquirrbes, ftéatomes, &c. les vierges y font fujettes 

aulfi bien que les femmes mariées. Les môles, avec 

mouvement , font autant de faux germes que les 

vierges ne peuvent concevoir. 

Barner ( Jacques j, Chymifte. Baiser; 
Prodromus Senneni novi , in quo quldquid ad hune 

ufque diem de artc prodiit, ex principiis anatomico- 

ekirurgicis examinatur. Aug. Vind. , in-4'’. « , 

Cole ( Guillaume ), Médecin à Worcefter , & de 

ia Société Royale de Londres, a publié les trois ou» 

yrages fuivants. 

Cogkatade fecretîont animali. Oxonii, 1^74,10-11^ 

Mag. 16Z1 , in-iz. Amftel. 1698, in-8°., & dans 

la bibliothèque de Manger, 

. Nova hypothefeos ad explicanda feitium internât 

tentiumfymptomata^c.i.ondin. i^^y, , in-8®. - 

, Difquifitio de perfpiradonis inferifibids matent, & 
peragendA radone, Londin. 1694 , iii-8®. 

L’Auteur prétend dans fon traité fur la fécrétîon , 

que tous les organes dans lefquels elle s’opère, font 

, glanduleux , & ce font ces glandes qui ont la 

çolté d’attirer une liqueur particulière. Il parie d'ali- 

bord des fécretions en général, & 4^fcend enfuitç 

dans le particulier: il palTe aufli de î’écat fain à 

l’état malade. H regarde les vailTeaux fapguins & les 

yaifleaux lymphatiques, comme les grandes voies 

quixonduifent la liqueur aux glandes fécretoires. U 

obferve que les glandes reçoivent une quantité pro- 

digieufe de nerfs& il croit qu’une’partie du Suide 

nerveux fe mêle au liquide que la glandeJepare. Le 

foule avec peu de yîtelTe dans des vifccresdcf- 
tinés'à réparer un liquide très fubtil ^ainfi'les arrê¬ 

tes carotides & vertébrales formant phifieursiconrours 
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cî ; -• avant de pénétrer le crâne, Cole penfe que Ia"tiî4 

*Vii-s>2ce. nique interne des inteftins , n’eft qu’un compofé 

ifi74* de ^landes formées de vaifleaux difFétemment entre- 

- C»!.!. lafles, & dont les orifices s’ouvrent dans le canal 

inteftinal, & pompent le chyle : il avoue cependant 

que ces tuyaux ne font pas toujours vifihles ; niait 

il croit qu’on ne doit pas les réfuter pour cette rai- 

fon : il faut que ces canaux exiftent, & qu’ils foient 

ouverts dans les inteftins, puifquc le chyle les pé¬ 

nétré. Jgnofco fane kofce jub afpeilum non cadere tubu^ 

los , fed hic naturœ. mos efi , mfeparationes in minimn 

•vafis moliatuf, quorum cavitaîes ne adjuti qvidem 

attingere potefi velperfpicacijjimi oculi acies ; •verumts-> 

^, les dari ipfa chyli in laBeas tranfmijfîo palam facit (a). 

Cet Auteur ne croit pas que la moindre quantité de 

chyle parvienne au foie par les veines méfaraïques; 

, Il penfe que le chyle parvient au canal thorachiquej 

& il pppofe fon opinion à celle de Lower, qui avoit 

entrepris de prouver qu’une partie du chyle péne- 

troit le fang par une autre voie que le .capal tho- 

rachique. 

* Cole entre dans quelques détails d’Anatomie, dans 

fpn traité des fièvres j & comme il a pour objet d’ex- 

pofer la fecrétion du fluide nerveux , il entre dans 

quelques détails £ur la ftrùifture des nerfs : il pré-* 

' tend qu’ils naiflênt de la fubftance blanchâtre du' 

cerveau, ou de la moelle épiniere, dont les filets 

font une fuite des glandes dont la fubftance corti¬ 

cale eft compofée. Ce fentiment ne différé eh rieU 

de celui de Malpighi. Cole penfe que le fluide ner¬ 

veux nourrit les parties , 8c croit que l’air pénétre la 

cavité des nerfs. 

On trouve à la fin du même traité une differtatiqû 

fur, le mouvement périftalcique , que Cole avoir déjà 

pulîlié en Anglois. Il y démontre que les fibres muf- 

culeufes , qu’on regardoit comme circulaires, foiJf 

fpirales. I 

Le» traité de la refpiration infenfible renfermé nh 
fyftêmcque l’Auteur a imaginé. Pour expliquer cette 

fecrétion, il prétend que la matière de la tranfpir*', 

- De Secretlone. cap. v. . . . . : 
tioa 
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tloft eft différente de celle de la Tueur, & qu’elle eft „ . . 
une exfaalaifon ^u fang' & du fluide nerveux. Il ob- • lec » 

Terve que la fueur & la diarrhée diminuent la'trânT ^^74* 

piratiôiïv mais ce li’eli: que d’après Ton imagination , Coti*, 

& non d’après fon expérience j" que l’Auteur avancé 

ces faits. - - , “ ' 

On trouve dans les .tranfàétiônS philofbphiques 

plirfieurs méâioires'du Dofteur Cole. 

Sur mefaujfe grojjejfe , année 16 8 3 n". 172.. ai:t.;yf. 

La femme qui en fait lé fujet Vecut’plufîeurs années 

avec tous les figues de la grofreffe, & on ne pue 

l’ouvrir après fa mort j qui arriva dans cet inter¬ 

valle : ce mémoire eft fupetfiui. 

Obfervàtwns faites a 1‘ou.vènutè d'Une femme morte 

d’apoplexie, ibid. n"i 173^: ' • - , 7 

Une partie du cerveau étoit_gorgée de fâng, & 

le cerveau & le Cervelet ayant été tirés du crâne * 

peférent deuix livres ,& quatorze onces de ce poids 

que les Anglois nomment aver dupois. Cette livre eft 

de feize onces, fonce de feize dragmes & la dtagmé 
d’environ vingt-cinq grains.- 

Sur des pierres rendues par là verge, ibid. n®. i’7j. ^ 

L’homme qui en fait le fujet , rendit deux pierres* 

par la Verge -, prefque fans douleur 5 elles âVôiéné 

environ feize lignes de circonférence. Il avoir autre¬ 

fois fenti de vives douleurs dans les voies urinaires. 

Burger( Pierre ). ^ 

tandidatus chirurgts. das ift grundliche érortefUng 

aUer anatomifchen und ckirurgifchen fragen. Konisberg * 

a<i74, in Hanov. 1692. in-8''. M. de Haller 

nous apprend que Schulzius fait grand cas de cet 
ouvrage. 

Charpentier (Jean) , Doéleur en Médecine , s’oc- Charséh- 

cupa aux grandes & extraordinaires opérations, ïier. 

V:itat préfent de la Chirurgie, &c. Sedan ^ 
in-ir. 

Cet Auteur fait voir dans cet ouvrage futilité qu’uiï 

Médecin retire de la Chirurgie, ; & il fait en mêmé 

tems l’éloge des plus favans Chirurgiens de fon tems. 

Il donne aux Chirurgiens la préféance fur ies Apô- • 

thicaires. Il a joint au même volume un traité fur 

les abus qui fe commetteut dans la Médecine. Il y a. 
Tome m, Qo- 
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•• ■ du même Charpentier Difcours fur la réunion dt ü ' 
XVII. Siècle. Médecine de la Chirurgie. Sedan, 1684, in.g"_ j 

i«74* Frcncel ( Simfrid ). ’ 1 
Frencel. Monfirum humanum , ventrïbus fine proportion & 1 

_ mutilis artubus. Wittebirg. i<>74, iii-4<'. 

ALtiï. ( Jeaiij, Dodeur en Médecine, & membre 

du College de Londres. 

Grammatica Anglicane lingut. Londini, , 

in-8®. 

"Wallis expofe dans cet ouvrage le méchanifrae de | 

la voix i & il y expofe la maniéré de fc faire entendre 1 

à un Lourd & muet. Il a écrit fur un fujet pareil une 1 

lettre a Robert Boyle , queft inférée dans Jes tran- ' 

fadions philofophiques , n”. ^i. Il y parle'd’ua 

jeune homme à qui il a appris à prononcer plufieurs 

paroles. 

Leavsok. Leaufon ( Frédéric ) , Chirurgien Hollandois, pu¬ 

blia en François un ouvrage, qui a pour titre. 

Traité nouveau, ou méthode hrieve & très facile pour \ 

ûifément. parvenir à la vraie curation de plufieurs belles | 

opérations de Chirurgie. Genev. 1674, . Drefde, 1 

1709, in-8®. en Allemand. ’ 

L’Auteur traite des hernies, de la fuppreflîon de 

’l’urine, de la pierre , de la catarade , de.ronglet^ 

de la fîftule lacrymale, de l’empyeme, dû trépan, 

& de l’amputation : mais la plupart de fes quelHous 

font fervilement copiées des ouvrages de Fabrice 

' . d’Aquapendeiue, ou de ceux d’Ambroife Paré ; ce¬ 

pendant il ell un des premiers qui aient recommande 

d’ufer dans l’homme de fondes courbes, pareeque, 

dit Leaufon , 53 le conduit de l’u'rétre eft tortu com- 

33 me cette lettre C/5 , ou bien comme une double j > 

33 c’eft pourquoi il faut donner deux tours à la fonde, 

33 l’un à la racine de la verge , en la, haulfanrcon- 

«3 tre le ventre, pour la faire defeendre dans 

33 fefion ou périnée, & l’autre au bout dudit périme 

33 près du fondement , pour remonter en la 'veHie 
33 fa) 33. , 

Cet Auteur a une idée groflîere de l’appareil laté¬ 

ral : voici ce qu’il dit en décrivant une méthode 

(a) Pag. 88. édition Fran çoife. 
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‘ ^ y rr r • f • XVII. Siecle, 

qu U croit être très afluree , sj pour extraire la pierre 

Si (ans aucun danger & fans faire foulFrir beaucoup 

Si de douleur au malade y il faut mettre dans le canal Leaüsok, ■ 
SJ de la verge une canule ou fonde creule, afin de 

SJ donner palTage à l’urine, alors il faut tout douce- 

sj ment retirer cette fonde , en telle forte que le 

SJ bout de ladite fonde ( ou eft le petit bouton ou 

SJ tête , paroilTe à l’extrémité du mufcle fphinder, ; ' 

SJ cela fait, il faut qu’un ferviteur leve enhaut, 

SJ du côté droit, & marque avec de l’énCré au côté 

SJ gauche le lieu où l’on veut faire l’incifion delTus 

SJ la fonde , puis avec une bonne lancette bien forte , 

SJ ou avec un biftori droit, il faut faire votre incifioù 

SJ delTus la marque (a) Si. GtKtri. 

Geret ( André ). 

Infans monfirofus Wittebergiâ genitus, ibid, 1^74» 
difp. 

Schrader ( Juftus ), Médecin d’Amfterdam, connu 

par une colledion d’obfervations répandues dans les ^ 

ouvrages d’Harvée & de ''J^illelmus Langly. 

Objervationes ô? hiflon& ex Guill-ezmù Harveio 

collebii... Vl?iLLEZ2£i JjANGLY i dc gencTatione ûnli^ 

malium obfervatîones quidam : accédant Juste Schra» 

HEK injpeùliones ovorum 3 ut & obfervationittn anato» 

mica medicarum décades. Ajnfiel. 1674, in-i z. 

Difputationes de parta difficUi. Helmfiat. 1685. & 

devulnerum cura. 

Schrader étoit zélé partifan de l’opinion des ova- 

riftes. II difoit avoir obfervé fur les ovaires des femmes 
autant de cicatrices qtfelles avoient fait d’enfans. ^ 

Il croyoit avoir vu dans les tefticules de plufîeurs 

animaux des œufs femblables à ceux qu’on a décrits 

dans les ovaires des femelles. On trouve à la fin de 

cette colleétion un recueil d’obfervations cadavéri¬ 

ques , :&ites par Schrader lui - même', ou par fes 

maîtres Vanhorne, Sylvius , Ruyfch, Meybomius , 

Swammerdam. Il dit avoir vu, dans un fujet mort 

labitement, des canaux de communication entre la 

yeficule du fiel & le foie (i). Il croyoit, vraifembla-i 

blement parcequ’il étoit imbu de l’opinion de Van 

Pag. tzi. ' - 
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Home , que les canaux déférents & les vélîcules 

féminales, s’ouvroient dans l’urétre par des conduits 

difFérents. Il a remarqué qu’il y avoir dans le pou¬ 

mon de l’homme , proche de la trachée artère piu« 

heurs glandes noirâtres (à). On trouvera encore dans 

cet Auteur la defeription d’un fpma bifida, Se de 

pluiîéurs autres maladies, 

Tylkouski ( Adalbertus ). 

Difquifitio Phyfica oftmti duorum puerorum ; quo. 
mm mus cum dente aureo y alter cum capite giganteo, 
viin&fpe(îal)antur,i6j4yia-i^. 

On comprend au feul titre ce que peut valoir un 

tel ouvrage j le fujet eft, chymérique. 

Hydropijie prife pour une grojfejfe. Tranfac. phih 
année 1674 , n®. 106. 

On trouva à l’ouverture du cadavre le péritoine 

divifé en deux lames, & de l’eau épanchée entré 

elles. 

Sampfon ( Henri ), Médecin Anglois. 

Déplacement général de^ tous les intefiins. Tranfafti 

phil. ann. 1674, n". 107. arc. i. 

Les vifeeres étoient totalement tranfpofés : on vit 

le foie à gauche & la rate à droite. Le fujet fur le¬ 

quel on fit cette obfervation , qui avoir trente ans, 

ne s’étoit plaint d’aucune incommodité qui eut rap¬ 

port à la tranfpofition des vifeeres. Ce Médeün eft 

encore l’Auteur de quelques obfervations inférées dans 

le recueil des curieux de la nature. 

Leewenhoeck ( Antoine ), de la Société Royale de 

Londres , naquit à Delft, ville de Hollande, de Phi¬ 

lippe & de Marguerite Bel, le z4 Odobre 165z.Il 
rendu célébré par la découverte de quelques microf- 

copes, & par l’ufage qu’il en a fait. Il a démontré 

J’anaftomofe des ancres avec les veines , éc' il a cru 

voir des animalcules dans la fèmence des animaux; 

Nous rendrons compte , en analyfant fes ouvrages, 

de lès decouvertes microfeopiques qui font en grand 
nombre ; elles portèrent le nom de l’Auteur dans les 

Provinces les plus éloignées. L’hiftoire nous apprend 

(a) Pag. 1? 5. 
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que Pierre Alexiovitz , Czar dre Mofcovie, paflanr_ 

devant Delft en 1698 , lui envoya deux.gentilhom- * 

mes, pour le prier de fe-rendre auprès de lui, dans i^74* 

un des batteaux de charge qui le fuivoient, Scd’ap- Leïwen» 

porter fes incomparables microfcopes. Ce grand Èm- hoeck. r: ficreur eut la bonté de lui faire dire, qu’il feroit paflTé 

ui-même à Delft pour le Voir, s’il n’avoit été con¬ 

traint de fe dérober à la foule qui l’importunoit. 

Leewenhoeck fe rendit à cette invitation honnorable , 

& démontra au Czar fes meilleurs microfcopes, &lui 

en fît faire l’application fur divers objets intéreflants, 

qui jettcrent le Czar dans une agréable furprife. 

Leexs^enhoeck mourut le Août 17x3 , âgé de 

91 ans. , ' 
teewenhoeck a communiqué la plupart de . fes ob- 

fervations à la Société Royale de Londres ,• & elles 

font éparfeS dans les'trànfaélibns pHilofbphiques : je 

•ne rapporterai que celles qui ont Un rapport lir-eâ:' 

à l’hommè. ' " 

ObJèrVations fur le fang ^ les os , le cerveau ^ la 

■falive'i 1‘épiderme j année 1674 ^ n^.vio'i & 10^. - 

Il dit qu’il a découvert que le fang eft compofé de 

petits globules rouges qui nagent dans, tmc humidité 

cryftalline , femblableà dë l’eau j que ces globules 

■font plus'pefànts que la liqueur cryftaliine qui les 

contient , d’oü vient qju’àuflietôt que le fângeft forëi 

des veines les globules s’afFaiffent peu-à-peu vers le 

fond du vaiffeau , & à caufe de leur raolleffe Sc 

fluidité, s’accumulent les uns fur les autres en fe 

•réuniffant. Leewenhoeck àffure que ces globules font 

yingt^cinq mille fois plus petits qu’un gtain de fable $ 

il faut, dit-il, qu’ils léfbient du moins beaucoup pour 

palfer par les arteres & les veines càpilkires. Il 

avance que lorfqu’on-eft en fanté, ces globules font 

■molets & flexibles, pour pouvoir pafFer en s’allon¬ 

geant dans les vaifTeaux dont nous avons parlé 3 que 

quand on eft malade ils font plus fermes & plus 

durs. Peut-être, félon'cet Auteur, certaines mala¬ 

dies & la mort même font elles caüfées par la dureté 
de ces globules , &c. &c. ’ ¥ - 

Leewenhoeck dit que ces globules s’^uniflent en-_ 

Ggiij 
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xviî. Siècle. s’afFaiflant & fe refroidifTant. Cet Aüteut i 
■ croit que c’eft de Tunion de ces globules-que vien- 1 

1674* nent les engelures. Chacun de ces globules eft en. | 

lEEwEM core un compofé de fix auttes petits globules, qui ! 

HO£K. ne font pas moins flexibles Sc mollets que ceux qu’ils 1 

compofent- 

Le lait eft de même un compofé de globules qui 

nagent dans le petit lait ; mais il y a cette diffé¬ 

rence entre les globules du lait & ceux du fang, 

que les plus gros de ceux-ci font tous d’une pareille 1 

grpfleur, au lieu que ceux qu’on voit dans levait, \ 

outre qu’ils font tranftarents & clairs comme du 

cryftal font tous différents , y en ayant d’autant 

de groffeurs, qu’on en pourroit compter depuis celle 

d’un grain de fable jufqu’à celle d’un grain d’or¬ 

ge, &c. 

Il a vu , par le moyen de fon microfeope un nom¬ 

bre infini de trous fur la furface des os & les vàif- 

feaux qui les pénétrent : il croit que tous les os 

blancs font compofés de globules tranfpatents ; 

il eft perfuadé que tous les corps blancs fout com¬ 

pofés de parties tranfparentes. Il a diftingué dés glo- | 

bules à-peu-près femblables, dans le foie d’un mou¬ 

ton , & dans celui d’une vache. 

Leewenhoeck a obfervé que la flibftance blanche 

du cerveau étoit compofée de très petits globules : 

la moelle épiniere a une ftruéture pareille. » Ayant, 

03 dit-il, examiné en différents tems la chair de la 

33 vache, j’ai découvert qu’elle étoit compofée de 
33 filaments très déliés, mis à côté les uns desau- 

33 très, & enveloppés d’une membrane comœuçe. 

9î J’en ai vu plufieurs qui étoient entourés de glo* 

» bules, que je jugeai être des globules fangui^- 

33 je conjeélurai même, que cefang placé dans l’iu* 
03 terftice des filaments dont nous venons de parler, 

33 étoit celui qui fortpit dans les piquures , lorsqu’on 

» n’avoit pas ouvert quelques veines.... J’ai féparé , 

33 avec la pointe d’une épingle ces filaments les uns 

» des autres. Ils m’ont paru vingt - cinq fois plo* 

59 fins qu’un cheveu j les ayant expofés au microl^ 

.93 cope, j’ai trouvé qu’ils étoient compofés d&gio* 
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» butes reunis , qui paroiiToient plus petits que , p 

99 tous ceux que j’avois vus jufqu’alors ». 

La falive , Xuivaiit les obfervatioiis de cet Ana- *^74- 

tomifte. clairvoyant, eft compofé d'un grand nom- Leewen- 

bre de très petits globules , plus faciles à apperce- .. 

voir dans la falive des animaux qui ont mangé, 

que dans celle de ceux qui font à jeun. ( 

L’épiderme eft compofée de parties fondes, ou 

de petites écailles. Leevirenhoeck pénïc qu’il eft 

produit par la matière de la tranfpiration conden- 

lée. La lueur lui femble compofée, & d’une liqjieur 

cryftalline , & de globules tranfparents. Il s’eft alfuré 

que les cheveux étoient çompofés de globules. Ayant 

arraché un poil noir de la queue d’un éléphant^ & 

en ayant coupé tranfverfalcment une petite lanae, il 

l’a éxpofé à fon microfcope, & il a vu dans l’é- 

pailTcur de ce poil environ cent petites taches falan-v 

châtres j dans chaque tache il y avoir un point noir^ 

& dans un petit nombre de ces points noirs un trou , 

Sec. 

N®. 107..., Leewenhoeck a obfervé dans prefquc 

toutes les humeurs du corps, les globules dont il 

eftqueftion dans le n". précédent. Si on l’en croit,,, 

les membranes font compofees de ces mêmes glo-; 

bules. Il a vu fur la moulfe d’un lac , dans lequel 

il y avoir beaucoup de poiflons, des parties t^-. 
reufçs en mouvement, & quelques filahienrs verds, 

contournés en fpirale..,. ces filaments étoient de.la, 

grofieur d’un cheveu.... on y voyoit ramper une. 

très grande quantité de petits, animaux, dans lef-, 

quels il diftingua les différentes parties des poiffons 

ainfi vôiîà les premières traces de fa découverte des 

animalcules dans la femence des animaux. 

Obfervation microfeopique fur le nerf optique, n®. 

II a pris huit nerfs optiques tous frais , & il a 

remarqué , que très peu de tems après avoir été 

coupés , leurs filaments fè retiroient j mais la tu¬ 

nique externe ne pouvant fe retirer autant que les 

filaments qu’elle renfermoit, il parut une efpece de 

petit enfoncement au milieu du nerf j & c’eft fans 

Ggiv ' 
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——“—7—doute, dit Leewenhoeck , cei enfoneeitieut cjuç Ga» 
iCVn. Siecle.jjgjj ^ p^jg pQ^f conduit.... Du refte , Leewen- 

1674. lioeck conclud que le nerf optique eft conipofé de 

globules. 

^ Sur les fibres charnues, fur la fubfiance corticale & 

médullaire du cerveau, n'^. i\6, 

■ Les filets de la membrane commune des mufcles, 

font dix., vingt, & quelquefois cinquante fois plus 

fins qu’un cheveu. Les fibres mufculeufes entalTées 

paroilTent rouges j mais elles font tranfparentes 

lorfqu’on les examine féparément.,.. Les globules du 

cerveau, dont il a parlé plus haut, nelilipntpas 

paru plus gros que ceux du fang. ' ' 

' Sur les ^ents & furies autres os, n®. 140., ‘ • : 

Leewenhoeck dit ici que les dents font pompofées 

de très petits tuyaux trànfpârents & drcrits, dont fîx 

du fept cents égalent à peine un poil de laï)ârbe , 8cc, 

& il y parle de cheveux rendus avec les uHriés. 

Sur les animalcules de là femençe des anïmanx '.^°\ 

141. ann. 1^77. - " _ . 

lia fait ces obfervatiops fur la lèiîience,des.aûi-' 

maux & fur celle de l’homme, & iLdit s’être'çpn^. 

vaincu , par fes recherches ' multipliées , "qu’élle 

renferme un nombre prodigieux d’ânirnaux. » d’îii: 

33 fou vent, dit-il, obfervé la femence d’ual,bôn?,ipe; 

«3 fain, fans la laifler corrompre, & meme fads 

S3 attendre qu’elle fut devenue fluide, cinq' ou fix, 

33 minutes après l’éjaculation , & j’ai appeipu un fl 

33 grand nombre d’animaicuies , que je'jugeai qu’U, 

3» y, en avoir plus de mille dans un efpace qui n’é-- 

33 toit pas plus grand qu’un grain de fable. J’pbfèr- 
33 vai cette grande multitude d'animaleules ,.non pas 

33 dans toute Ik fèmence , mais dans la matière' 

33 fluide qui étoit adhérente à l’épaifle ; ils éroient 

33 comme immobiles dans cette matière épaifle-, ce 

33 que j’attribuai au grand nombre de parties dif- 
33 ferentes dont la matière épaifle étoit compofée, 

33 & qui empêchoit'Ies animalcules de s’y mouvoir 3?. 
Lcewénhoeck donne une dçfcription étendne dè ces 

animaux. Il croit avoir entrevu en eux la figure hu-- 

snainc. Il parle auffî de quelques lacis de vaîlfçâtt* 

qu’il a diftmgués dans la fémense*^' 
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U eut plufieurs critiques à-e^uyer, mais il y. ?^7xVXI- sieclè. 
pondit avec, la plus grande aflurance.,.11 a ajouté*’ ' 

dans là fuite, que ces animalcules ayoient la figure i®74» 

des petits .têtards..( 1^79 ^.n*. i, de la cplleâion leewes-»- 
du D, Hooçk ), & il n’a pas lieu de douter que ceSHOjçK. 

àniœalculés ne fe tirou’vént dans la fubftance de tous 

les animaux , puifqu’il les a apperçus dans les ani- 

maus de toute groifeur §c de toute efpece, depuis 

un cheval jufqu’â un taon , &c, iézd. n°. j, ). Il a été 

prévenu dans’fès.recherches,.fur les animalcules, par 

Àmnaan ,“'M MfNehedam Sc Buffon ont écrit dans la 

fuite qûe ces prétendus animalcules étoient des corps 

mouvants'& élaftiques. Voyez plus bas leur hiftoire. 

Découverte curieujè Jür la firuSure interne des fibres 
mufculaires/ihii n'". $. in. XX, 

Il'cfoîf que dans chaque' fibre mufculaire il y..a 

3EOO filaments. Il détaille plus au long cette obier- 

vatlpn-dans le n®. 7. I.eei»'ènhoeck dit que cés fila¬ 

ments font environnés d’un grand nombre d’àhneâûx, 

(tranfaâ:, phii. o”, I jî. ). 1 , 
Sur les écailles de la, bouche / fur un enfant jcôu-* 

verf 'd’éâailles.,... &jur la fibjiahcc villeujè de/intej^„ 
tins. n'^. iSo, ' 
' La fubftaneç vilîeufo lui a paru compolee d’uu 

grand nombre de vaifleaux fanguins très, déliés , 

ramifiésfi, proches les, uns dés autres, que leurs 
interftices ne paflbient pas le demi diamètre d’ui* 

cheveu. Outre ces vaiffeaux^ Ji en.a vu d’autres,; 

dont on ne.pQU'voit diftingiiér'la couleur , & qu’il’ 

a pris pour dès, ■vaifiea.ux'lymphatiques , ou, pbur- 

des veines ladées; ils ëtbiênt 'éàtourés d’une matière ' 

glutineufe 8ç limpide, Scc. ^c. Il dit quéje tifiit 

des inteftihs eft perméable à l’êâu & non à l’air. 

SurlaflruciüredücryfiâUtn^Ta^.iè^. 

■ La capfale, membraneufe dû cryftallin lui a par® 

cqmpbfée de fils très déliés^, & le cryftaîlin deçailles 

très minces, pofées les unes fur les autres..,. & 

ces écailles eom'poféès de fils , Sc ces fils de globules. 

,, Sur la craie des jointures des ' gçuteux , éf fur les, 
lèpre, n'’’. 168. ' . 

îl admet trois lubftances j la première la plus' 
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■' Tcche & la plus blanche , dont les molécules fo^. 

XVII. Sieda. femblables aux grains de fable » vues à l’airnud- 1 

1674. mais examinées au microfcope, elles paroifrentdes 

Lefwsn- obfcurs, compblés chacun d’un grand 

hoeck. * nombre de petites éguilles, &c, &c. La feconddnbf | 

tance écoit moins blanche que la première, à caafe 

de quelques globules fanguins. La troifîeme étoitrou- ‘ 

geâtre , à caufe , dit notre Auteur , de la quantité 

de globules fanguins qui fc trouvoient mêlés avec le 

limon de cette matière calcaire, &c. Les lepteni 

que Leewenhoech a examinés étoient couverts d'é- I 

cailles , & il croit qu’elles étoient formées par du , 

fang condenfé. / 

Sût la texture des os, &c. n*. zoi. i 

Notre Auteur admet quatre efpeçes différentes de 

^yaux qu’il dit avoir vus dans le fémur.'.' . r 1 

turlapeàu de la mairie Sic. n“. iby,- 

Il a apperçu un nombre confidérablc d’oriiicés. 

‘ Leewenhôeck fe recrade'fur les animalcules, 

qu’il avpic dit avoir apperçüs dans les huîtres voyéï 

les n°. iô8 , 170, i84, &c. &c. Sc il fait plufieurs 

bbjeftions aux ovariftes, dans le n». j8b. , 

On trouvera dans les n®* i8o , -2.83 ,577.» 

& dans les aétes de Coppenhague, Tpm. ni) A 

3 quelques pbfèrvations fur la nature dû fang > 

Leew'enhocck y foütient que les globules font élai- 

riquès & coinptèifibles, ce que Nicolas Hartfoekei 

n’a pas, voulu admettre. ' , 

C’eft 'dans le n°. 507., qu’il décrit les fibr?s de 

là rate 5 il croit qu’elle favorife la mâtehe du fang* 

NpVyii , yiy Si , fur la firuBure de lalaA^t» 
^f i^\ obfervation fur le ,piouvement dû dés fof 

fous. 37^ & , remdrtjues fur la firuclure du. àé* 

j>hragme.. 
■ ' EpifioÏÀ Phyfiologiccé fuper compluribus natarà 

C’eft dans cet ouvrage que Lcewenhoeck rend 

compte exafl: de fes remarques fur la marche du fa»? 

dans les vailleaux fanguins : il a vu l’anaftomofe 

arteres avec les veines , & le fang couler d’un vail- 

fêau dans l’autre. Il a obfervé le mouvement retrî>' 
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grade dans les animaux tombant en fyncope. Les 

petites ramifications vafculaires font, fuivànt Lee- 

wenhoeck , cylindriques & fans valvules : cependant 

M= de Haller ne l’approuve poit d’avoir dit que le 

(àng couioit plus vite dans les veines que dans les 

arteres. Leewenhoeck a décrit dans cet ouvrage les 

glandes cutanées de la face : & y a rapporté ce qu’il 

a vu de fîngulier fur la ftrudure des ongles , &c,. 

XVII. Sietie» 

1674. 

Leewih- 
HCECK* . j 
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XVII. - '• ' 

CHAPITREVII. 

Des Anatomistes et Chirurciens qvi osx 

EEEURl DEPUIS DuvERNEY JUSQU'A FiEUSSESS, 

Epoque intérejfante à rAnatomie & h la Clürur^ie. 

D U V E R N E Y. 

Scrapiternate (Diîvcrneyum) quondara trophica manebunt; 

& Régi veftro , Acadetniæ ütbiquc glotiofum erit tanwa 

aluille ciyem. 

Peyerus in epJ^^J)édicat. ad Duverneyum. 

O^vERNEy. I_i'anatomie faifoit tous les jours en^Europe de 

rapides progrès, mais qui rj’étoient point uniformes ; 

ricalie produifoit fans interruption des Savans en état 

d’avancer cettefcience, Malpighi en foutenoit lafplen- 

deur, & excitoit le zele jpatini tous fes confrères natio¬ 

naux ; Van-Horne , Graaf, Swammerdam & Ruyfcli 

cuhivoient en Hollande l’Anatomie avec éclat, & pro* 

duifoient des difciples dans tqute l’Allemagne; WiHis 

& Lower la faifoient fleurir en Angleterre ; Stenon 

honoroit le Dannemarck fa patrie; lesUniverfités d’El- 

pagne coraptoient divers difciples de Malpighi, qui y 

profeflbient l’Anatomie avec diftinétion. La France, 

leule, l’afyle de toutes les autres Sciences , étoit en¬ 

tièrement dépourvue d’Anatomiftes ; le vrai 

pour cette importante partie de la Phyfique , qui Y 

avoit régné pendant plus de deux fiecles , s’étoit 

éteint avec Riolan. Déjà la mort avoit enlevé la plu¬ 

part des Anatomiftes fortis de fon école -, lorfque 

parut le célébré Jean Guichard Düvernev. Ce 

grand homme étoit de Peurs en Forex, ou, Ü naquit le î 

Août 1^48 de Jacques Duverney, quiexeéçoitla Méde¬ 

cine à la grande fatisfadion des habitaas^& d’Antoi- 

sette Pittre, Il étudia en Médecine à Avignon, depuis 
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i^^z-jufqu’en , qu’il fut reçu Dodeureti Médeci-7-— 

ne : il partit de cette ville pour fe rendre à Parisayant ^VH. SiecU. 

déjà donné des preuves de Ion favoir en Anatomie j 

car ce fut cètte partie qui fixa le plus fon attention DuyaRHB'Çi 

pendant le cours de fes études. Ce talent pour l’Ana¬ 

tomie lui mérita l’eftime de l’Abbé Bourdelot, qui 

tenoit chez lui des Conférences avec des Gens de 

Lettres de tous les genres 5 il y fitplufieursdérnonftra- 

tions d’Anatomie. L’hiftoire nous apprend qu il s’oc¬ 

cupa particulièrement à décrire le cerveau : c’eft cette 

démouftration qu’il réitéra chez M. Denis , en pré- 

fence de plufieùrs autres Savans , & qui lui fit beau¬ 

coup d’honneur, Les Auditeurs difperfés dans, la Ca¬ 

pitale , prônerent le jeune Duverney, qui vit ac¬ 

croître tous les jours fa réputation. A un rare fa¬ 

voir , il joignoit cette éloquence mâle qui captive 

toujours l’attention de Tauditeur : on trouvoit dans 

fes difeours de l’ordre, de la clarté j de la juftefie. Il . 

inftruifoit fes difciples avec tant de foin , & en mê- 

me-tems avec tant de grâce , que les plus fameux 

Comédiens furent l’entendre pour y acquérir ce ta¬ 

lent de parler en public. 33 II n’eût pas pû , dk 

33 M. de Fontenelie , annoncer indifféremment la 

» découverte d’un vaiffeau , fes yeux en-^rilloient 

3» de joie , & toute fa perfonne s’animoit : cette 

33 chaleur, ou fe communique aux auditeurs, ou da- 

33 moins les préferve d’une langueur involontaire , 

33 qui auroit pû les gagner. On peut ajouter qu’il 

3» étoit jeune & d’une figure affez agréable ; ces pe- 

33 tites circonftances n’auront lieu , fi l’on veut, qu’à 

33 régard d’un certain nombre de Dames qui furent 

33 également curieufes de l’entendre. A mefure qu’il 

33 parvenoit àêtre plus à lamode,ily mettoit l’Ana- 

33 tomie, qui, renfermée jufques-là dans les Ecoles 

33 de Médecine ou à St. Côme , ofa fe produire dans 

33 le beau monde, préfentée de fa main. Je me fou- 

33 viens, continue le grand Fontenelie, avoir vu des 

33 gens de ce monde-là qui portoient dés pièces feches 

33 préparées par lui, pour avoir le plaifir de les mou- 

33 trer dans les compagnies, fur-tout celles qui appar*. 

« tenoient aux fujets les plus intéreffants, &c. (a) . 

(ü) Eloge de M. Duyernej. 



4^5 Histoire DE t’ÀNATOMiÉ ^ 

“ Cependant l’Académie Royale des Sciences fondés I 
XVII. Siecle. depuis ^ns , qui venoit de perdre MM. Gayant& 

1675. Pecquet,reçut,(uivantM.deFontenelle(d)ent676, 

©uteaneï. Duverney , à la place de ces deux grands j 

* Anatomiftes. Cette Compagnie s’occupoit pour lors 
de l’Hiftoire Naturelle; Duverney joignit fes travaux 

à ceux des Membres de cette favante Société II dilTé- 

qua plufieurs grands animaux , & £011 travail ne fut 

point ftérile ; nous en rendrons compte en analyfant 

fes Ouvrages. Dans le tems qu’on le choifit pour Pro- 

felleur d’Anatomie de M. le Dauphin , Titre honori¬ 

fique dont je fuis aujourd’hui décoré, lés Savans de 

la Cour de Louis XIV , qui étoient pour lors en 

grand nom'jre, aflfifterent aux leçons qu’il faifoit au 

jeune Prince, & il eut tant de fuccès dans fes démonf? 

trations , qu’on vit quelquefois le Prince, offrir de 

ne point aller à la chafle, li on pouvoir les lui conti¬ 

nuer après fon dîné- M. Duverney remplit la place 

de ProfelTeur d’Anatomie de M. le Dauphin pendant 

queloues années, car le Prince prenoit toujours un 

nouveau plaifir à l’entendre. Depuis la monde M. 

Duverney, perfonne n’avoit j oui ^u titre de Profef- 

feur d’Anatomie de M. le Dauphin. 

En 1679 , il fut nommé ProfefTeur d’Anatomie au 

Jardin Royal. L’Académie l’envoya la même année 

avec M. de la Hire en baffe-Bretagne, pour y faire 

des diffedtions de poilfons , & l’année fuivante à 
Bayonne. C’eft-là qu’il fit plufieurs importantes dé¬ 

couvertes fur la ftruéture de ces animaux. Il fe rW' 

doit pendant l’hiver à Paris pour y faire fes leçons 

d’Anatomie ; il avoir un grand nombre d’auditeurs, 

principalement des étrangers , qui quittoient leurs 

Ecoles pour fréquenter fes Amphithéâtres. H fit 

pendant quelques années l’office de Piofeffeur & de 

Déraonftrateur, & dans la fuite il fe départit en fa- 

^ (4) Cette époque ne s’accorde pas avec la lifte Chronologique 
& alphabétique inférée à la fin du fécond tome de l’hiftpite gé¬ 
nérale de l’Académie , depuis fon établiflement en 16é6 , ji|f- 
qu’à fon tenouvellement en 1659 ; où la réception du célébré 
iJuverney eft fixée en lôjj, : on trouve encore dans l’hiftoite de 
l’Académie année 157 j, un mémoire de Duverney parmi les au¬ 
tres Académiciens. 
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reur <îc. M. Dionis de la Démonftration, & d’une . — 

partie de fon revenu. En 1683 , il publia fon Traité XVII. Sieclé- 

àztOrgane de tOuiei, ouvrage unique, mais pré- 1675. 

deux, qu’il mit au jour. M. Duverney craignoit fî 

fort le jugement du public, qu'il n’ofoit faire paroî- 

tre fes écrits 5 d’ailleurs il ne fe contentoit jamais plei¬ 

nement. fur, un fujet 5 il employoit tous les moyen» 

imaginables pour développer la ftrudure des par¬ 

ties , & il n’étoit jamais fatisfait de fes travaux. Quel¬ 

quefois il les lufpendoit pour prévenir les Ana- 

tomiftes qui s’adonnoient à d’autres recherches , & 

il n’entendit jamais lire un Mémoire à l’Académie 

Royale des Sciences, qu’il ne fe mit à même de le 

juger par fes propres difTedipns. On l’a vu préve¬ 

nir par des pièces préparées çes Anatomiftes, qui 

croyoient publier une découverte. Il avoir pour la 

difledion un & vif attachement, qu’il ne goutoit 

plus les plailîrs de la fociété , & devenoit même 

incommode à ceux qui l’entouroient lorfqu’il ne ' 

pouvoir avoir des cadavres. 

M. Duverney fut le feul Anatoroifte de l’Académie 

jufqu’en 1684 , qu’on lui joignit M. Mery , avec qui 

il eut de très vives difculTions. Ils étoient tous deux 

réunis par le même objet ; mais ils étoient bien éloi¬ 

gnés par la maniéré dont ils l’envifageoient. M. Du¬ 

verney fut toujours attaché à décrire la ftrudure des 

parties, au lieu que M. Méri fe plaifoit à propofer 

de nouveaux fyftémes que le tems a détruits peu 

après qu’ils ont été enfantés. Il s’adonna à l’Anato¬ 

mie julqu’à un âge très avancé, & loin d’avoir 

rien à fe reprocher fur cet article, il appréheudoit de 

s’être trop occupé de fa profeflîon 5 il craignoit que 

la Religion , à laquelle il étoit fort dévoué , ne ne luâ 

permît pas un fi grand attachement, qui s’emparoit de 

toutes fes penfées & de tout fon tems. L’Auteur de la 

Nature j dit le célébré Hiftorien de l’Académie Royale 

des Sciences, qu'il admiroit & révéroit fans cefle dans 

^s ouvrages qui lui étoient fi bien connus,, ne lui 

paroifleit pas fuffifamment honoré par ce culte fa- 

vant. M. "Winslow, fon difciple, & qui faifoit pour 

lui ks leçons d’Anatomie au Jardin du'Roi, avoi? 
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ivii. Siècle, mène goûc pour l'Anacômfc ,:fcia’es fentîmêüfr 
aulli orthodoxes pour la Religion. M.'Duvernev 

qui avançoit tous les jours en âge , demanda.àÎA*' 
jpüvERHEï. Cadémie d’être vétéranifé , & fa place fut remplie pat 

M. Petit i Doéleur en Médecine. Il s’abfenta de l'A< 

cadémie pendant quelques années , mais en lyig ■ 
ayant entendu dire que rAcadémie s’occüpoit à fai! 

Te réimprimer l'Hijloire naturelle des 'Animaux à 

laquelle il avoit eu autrefois beaucoup de part, il 

y reparut à quatre-vingts ans avec toute la vivacité 

qu’on lui avoit connue 5 & quoiqu'il fut accablé pat 

les infirmités de fon âge, ^ il paifoit dès nuits dans 

33 les-endroits les plus humides du Jardin Royal* 

33 couché fur le ventre , fans ofer faire aucun fiiou- 

33 vehient, pour découvrit les allures , la conduite 

33 du limaçon , qui femble en vouloir faire un fecrét 

33 impénétrable : fa fanté en foulFroit, mais il au- 

93 roit encore plus foulFert de rien négliger ssi 11 s'oc-i 

cupoit la journée avec M Winslov/* à revoir fort 

Traité fur L'Oreille , dont il croyoit bientôt donner 

Une nouvelle Edition. La mort le furprit au milieu 

de fes travaux, & nous priva d’un ouvrage vraifem- 

blablement enrichi de plufîeurs découvertes. Ce grand 

homme finit fa'brillante carrière en 1750 , à l’âge de 
ans J fa place de ProfelTeur d’Anatomie .au Jardin 

du Roi fut offerte à M. de Senac, qui la demanda ert 

faveur de M. Hunauld : elle lui fut accordée, & ort 

fait avec quel éclat il la remplit. - 

Traité de l'Organe de L’Ouie, contenant lafruâure t 

les ufages é* toutes les maladies de toutes les paràesde 

l'oreille, Paris 1683 ,in-ri. iji^.Noril). 1^84, in-4’* 

Leid. 1731 ,imii. en Allemand. Berol. i73z,ifl-8“* 

en Anglois , & en Latin en 17 50, in-4®. 

.Traité des Maladies des Os. Paris i’j$l 
Z vol. 

Œuvres Anatomiques. Paris tjdt , in-f’. z vol- 
C’eft en publiant l’Ouvrage fur la ftrufture de 

I oreille^ J que M Duverney jetta les fondements de la 

haute réputation dont il a joui & jouira toujours chez 

les Anatomiftes. Bien différent de ceux qui font con^ 

fifter toute leur^ gloire à propofer de nouvelles ex¬ 

plication* 
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|)îîcàtions fiir des parties qu’ils ne contioifTent pas , sisele* 

M. Duverney Te fit toujours une loi de techetcher la ^ 

ftrudure interne des orgaiies , & de les décrire avec * 

le plus d’exaditude, avant que d'en expôfer les ula-Dutbaniv. 

ges, & d’en indiquer les maladies. Il faut connoître 

réc.'ît fairi , pour étudier avec fruit l’état malade^ 

Conduit par refpric de ifciéthode j & éclairé par le 

génie le plus brillant & lé plus folide , Duverney 

famaifa dans un petit Volume les vérités les plus 

intérefiantes ; il le divifa en trois Parties 5 la premiers 

contient la defcription de l’Organe j la fécondé , les 

Ufagcs, & là troiueme une expofitioii de fes priu- 

cîpàles maladies. 

fa première Partie lioüs intérelTe plus qüe les deux 

autres : Duverney femble y copier la Nature. Voici 

ce qu’il dit de plus exaét & de plus particulier. La 

peau dont le conduit de l’oreille eft revêtu, eft pour¬ 

vue d’un grand nombre de petites glandes , d’une 

couleur jaunâtre , & de figure un peu ovale j elles 

ont ch'aeune un petit tuyau qui s’ouvre dans la ca¬ 

vité du conduit , entre les petits poils qu’ori y ap- 

perçoit. Ce font ces petits tuyaux qui fournilTenE 

une liqueur jaunâtre , épaifle & gluante qui lê ren¬ 

contre dans le conduit de l’oreillé , & que les Ana- 

tomiftes déflgnent foüs le nom de cerumen aurium, . 

Fallope & quelques autres, parmi lefquels eft Stenon, 

avoient entrevu ces glandes, mais Duverney les a 

beaucoup mieux décrites qu’eux. Cet Auteur a aufli 

expofé avec la plus grande exaéiitude, les contours 

du con'duit auditif * én a indiqué les différences 

par rapport aux âges, & a fait voir que la mem¬ 

brane du tympan était placée obliquement de de¬ 

vant en arriéré , 8c un peu de haut en bas j il ne 

■veut pas qu’elle foit percee , 8c il paroît avoir connu 

l’épiderme qui le revêt extérieurement , 8c dont Ker- 
Lringius a parié. 

Duverney prétend que le tambour eft tapiffé 

d’une membrane glanduieufc , 8c que les quatre 

offelets de rorcille font pourvus de périofte j mais 

Ruyfch avoit apperçu le contraire , 8C fallope 

avant lui avoit parlé d’une petite pellicule qui les 

revet. Duverney ne me paroît pas plus fondé, lotf- 
Tome III, H h 
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».-qu’il écrit qu’ils font fans cartilages à leurs «ttc- 

XVII. Siecle. niités ; ü a admis trois mufcles contenus dans la 

caifle, dont deux , félon lui, appartiennent aii mat- 

Duverney. , & le troifieme eft pour l’étrier, EuftacW, 
"'Varde & CalTerius les avoient auffi bien décrits; 

cependant Duverney ne les a point cités, & pat-làil 

manque de reconnoifTance. Notre Anatoinifte a connu 

les deux apophyfes du manche du marteau , & a dit 

que cet oflelet avoit près de quatre lignes de long, 

&.le diamètre de fa tête le tiers de fa longueur ; il 

a connu la pofition de l’enclume , & le liganient 

qui fixe la petite branche près des cellules mafto'i- 

diênn'es , & la cavité de l’étrier dans laquelle eft 

reçue une partie de l’os lenticulaire, 

"Il àfTûre que ce qu’on appelle la corde du tam¬ 

bour n’elt pas un tendon , mais une branche de 

nerf, qui vient de ce gros rameau de la cinquième 

paire, qui fe diftribue aux côtés de la langue ; & 

' il fait voir que cette corde parvenue dans l’oreille 

interné avec un des mufcles du cordon, traverfe 

la cailTe', & fe joint à k portion dure du lierf au¬ 

ditif, avant qu’elle forte de l’os pierreux. Ce«c 

réflexion me paroît originale. Ce favant Anatomifte 

a décrit une membrane qui bouche la fenêtre ovale , 

'& qui fixe l’érrier', neuf ouvertures au veftibule, 

l’ovalé qui répond au. tympan, les cinq trous des 

canaux demi - circulaires, une ouverture qui répond 

à la rampe fupérieure du limaçon , & deux petits 

trous par lefqùcls pénètrent deux rameaux de k 

portion molle : Duverney a décrit une membrane 

qui revêt le veflibule , &" a parlé de fés vailTeanx. _ 

Duverney fait remarquer que le calibre des trois 

canaux demi-circulaires eft quelquefois rond , 

quelquefois ovale , ^ qu’il s’élargit vers leurs ex¬ 

trémités , comme le pavillon d’une trompette : » ^ 

divifé ces trois canaux en fupérieur , inférieur K 

moyen. 
Il dit que le limaçon , qu’il décrit fort exafte- 

ment, eft compofé de deux parties ; favoir, d’un 
canal demi-ovalaire fpiral, & d’une lame qui tour¬ 

ne en fpirale montante. Il remarque que le canal 

fait deux tours & demi autour du noyau, & 
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ks bords qui s’attachent au noyau diminuent fi fb« . . 

de leur épaiiTeur , a proportion qu’ils en appro¬ 

chent , qu’ils paroifleiit aulîî minces que la lame. Il i67î* 

fait voir que la lame fpirale fépare en deux ce canal. 

Cette lame eft ofleufe & membraneufe , dure & 

friable j fa bafe proche le noyau eft percée de plu- 

lîeurs petits trous obliques , de même que le noyau j 

l’autre extrémité de cette lame eft fort mince & ten¬ 

dre. Cette lame fpirale a été connue d’-Alcméon & 

de Faloppe : il feroit à fouhaiter que Duverney eût 

rendu à ces Auteurs ce qui leur appartient. . 

Notre illuftre Anatomifte François a le premier 

décrit la portion molle du nerf auditif, dans uii 

tems, où l’oH croyoit qu’il n’entroit point de nerfs 

dans l’intérieur de l’oreille. Méri avoir propofé ce pa¬ 

radoxe quelque-tems auparavant , dans un ouvrage 

fur l’oreille , qui parut avant celui de Duverney. 

Notre Auteur prétend que cette portion, dqre, ^par¬ 

venue au fonds du conduit , fe divife en trois bran¬ 

ches , dont la plus confîdérable pénétré la baie du 

noyau du limaçon , &• entre dans tous les petits trous 

obliques dont il eft percé , & fe partage en plu- 

fieurs filets , qui- fe diftribuent à tous les trous de 

la lam.e fpirale. Les deux autres branches entrent 

dans le veftibule par deux trous particuliers , & fc 

diftribuent dans tous les canaux demi-circulaires. 

Duverney eft aufli exaéfc fur les autres nerfs de 

l’oreille ; il donne une defeription fidelle de la por¬ 

tion dure du nerf auditif : il décrit fes divifions en 

forme de patte d’oie , parle de fept ramifications, 8c 
de la communication du nerf avec la fécondé bran¬ 

che de la cinquième paire, mais nie qu’elle fe joi¬ 

gne avec-la huitième paire à la fortie du trou flylo- 

maftoïdien, comme "'{fillis l’avoit avancé. Duverney 

prétend que cette communication n’a lieu que dans 
• les animaux. 

Dans la fécondé partie, il confîdere d’abord l’o¬ 

reille comme un cornet , dont la cavité fert à ra- 

mafler le fon. Il croit que le cerumen aurium fert à 

arrêter les ordures & les infeétes qui pourroient en¬ 

trer dans l’oreille , & il regarde la peau du tam¬ 

bour comme une partie qui concourt à la fenfation 
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de l’ouie , & croit que Tu (âge des deux miifcles da 

marteau eft de bander & de relâcher actemivement 

cette membrane dans les dilFérentes occafions ; il 

prétend qu’il faut que la peau du tambour foit diffé¬ 

remment difpofée pour recevoir les différents trem¬ 

blements de l’air, & qu’il eft impoffible qu’elle puiffe 

les tranfmettre tels qu’ils font, fi elle n’étoit en quel¬ 

que maniéré à Tuniflon avec les corps fonores, & fi 

dans les diverfes circonftances, elle ne s’accommd- 

doit, pour ainfi dire , aux tons différents des corps' 

réfonans. Duverney fe fert de la comparaifon de- 

deux luths , dans l’un defquels, dit-il, on fait que 

pour mettre une corde en mouvement, il faut de 

nécefïité qu’elle foit montée a runilfon de celle 

qu’on pince dans l’autre luth ; il veut de même que 

la peau du tambour, dans fes divers états de ten- 

fion & de relâchement , fe conforme en quelque 

maniéré aux différents états des corps réfonans, 

quelle fe bande par exerhple pour les tons aigus, 

& qu’elle fe relâche dans les tons graves de forte, 

dit-il, quelle fe monte & démonte en mille ma¬ 

niérés , füivant les divers fons. 

Duverney croit que la peau du iambour commu¬ 

nique les divers tremblements aux organes immé¬ 

diats , lion-feulement par le moyen de l’air conte-’ 

nu dans la caiffe , mais encore par le moyen des 

offelets. \ ' 
Le labyrinthe eft, félon Duverney , l’organe im¬ 

médiat de l’oreille; il çèntîént deux parties princi¬ 

pales, favoir, le limaçon & le veftibule , avec les 

trois canaux demi-cireûiaires ; le linfaçon fait par¬ 

tie de l’organe immédiat. Il tire des preuves favo¬ 

rables à fori opinion , de la fubftance, de la tenfion , 

de la pofition & de la figurede la lame fpirale; il 

va encore plus loin , car il prétend que cette la¬ 

me reçoit les divers tremblements de l’air, & «-• 
pond a tous leurs caraefteres par fa figure inégale ; 

que les vibrations lentes de fes parties les plus lar¬ 
ges répondent aux tons graves, & qu’au contraire, 

les parties les plus étroites étant frappées , leurs 

vibrations font plus promptes , & répondent par 
conféquent aux tons aigus. 
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Peu fatisfait de fes recherches dans l’adulte , M. . . ' 

Duverney a examiné avec attention l’organe de l’ouie ®* 

dans le fœtus & dans l’enfant, & il en a apperçu 167J. 

les différences. Le canal offeux du conduit ae 

l’ouie n’eft , dit-il, dans les enfants , qu’une mem¬ 

brane affez dure , qui s’attache par une de fes ex¬ 

trémités au conduit cartilagineux, & qui par l’au¬ 

tre s’engage avec la peau du tambour dans la rénure 

de l’anneau offeux. Ce conduit n’a à cet âge qu’une 

ligne & demie de long. M. Duverney dit qu’il fe 

trouve dans le fœtus un anneau qui eft pofé pré- 

cifément au-deffus de l’entrée de la caiffe. du tam¬ 

bour : cet anneau fe fépare facilement de l’os des 

tempes , & ou le voit à nud avec la peau du tam¬ 

bour , quand on a détâché l’oreille & fon conduit, 

&c. Ces détails font cotinoître l’exaéfitude de l’Au¬ 

teur. Il a indiqué la fciffure & le fillon -de cet an¬ 

neau ; il a encore fait remarquer que la trompe 

d’Euftache éroit prefque toute membranèufe dans le 

fœtus ; que lorfque que le fœtus eft dans le ventre 

de la mere , la peau du tambour , eft recouverte 

d’une matière mueilagineufe qui s’endurcit en menr- 

brane , & difparoît enfuite. Les canaux demi-cir¬ 

culaires & le limaçon fe féparent facilement à cet 

âge de l’os pierreux ; la partie écailleufe de l’os des 

tempes elfc naturellement divifée d’avec la roche. 

M. Duverney a connu la foffe placée fous le canal 

fupérieur, qui paroît au-dehors du rocher des eùfants. 

CetOuvrage eft orné d’un grand nombre de planches. 

Voilà l’extrait du Traité de l’Oreille , le feul 

Ouvrage que Duverney ait publié. Ses difciples 

^voient fait imprimer divers points d’Anatomie j 

que Duverney défavoua pour la plupart. On lui 

trouva après fa mort plufiears Ouvrages manufcrits 

fur l’Anatomie de l’homme , fur celle des animaux, 

& fur là Chirurgie. L’Académie conferve plufieurs 

Pièces relatives à l’Hiftoire Naturelle. Quelques au- 

tres Ouvrages ont été publiés : on a formé un Recueil 

de fes^ Œuvres Anatomiques , & il a paru de lui un 
Traité des maladies des os. 

Parmi divers points d’Anatomie , on trouve dans 

Hhii; 
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XVII. Siecle Anatomiques une fort ample defcriptroa 
• des organes des fens. L’Auteur les avoit annoncés 

dans celui de l’organe de l’ouie , & le public les 

DüV£B.NEy. attendoit avec beaucoup d’impatience ; cependant 

M. Duverney n’ofa les publier de fon vivant ^ ou 

par crainte d’étre critiqué , ou parcequ’il n’étoit pas 

alTez fatisfait de fcs travaux. 

La defcription du cerveau eft extrêmement fa. 

vante, remplie de recherches fur le méchanifme des 

fenfations intérieures, fur le fiége & les facultés de 

l’ame, fur fon union & correfpondance avec le corps, 

& fur l’impreflion que les objets extérieurs font fur 

le cerveau par l’intermede des organes qui y cor- 

rcfpondent. Cependant ces détails font, purement 

phyfîologiques, & quoiqu’ils méritent de la confi- 

dération, ils font moins intéreflants que ceux dans 

lefquels l’Auteur entre en décrivant les parties, 

La dure-mere, fuivant Duverney , eft formée de 

deux lames 5 on peut s’en convaincre en la; froilTant 

avec les doigts ; elle n’a pas partout la même épaif- 

feur, & 'l’on obferve -mieux la diredion de fes fi¬ 

bres le long des filins , que dans les autres points 

de fa furface : elle adhéré à la furfaeê intérieure 

du crâne par divers prolongements. Duverney nous 

apprend quelle eft fi irritable, que fi on la touche 

avec quelque liqueur corrofive, l’animal donne des 

marques de la plus vive douleur 5 cependant quoi¬ 

que l’animal fouffre & qu’il agite tous fes mem¬ 

bres pendant cette expérience, on n’obferve pas que 

la dure-mere fe contrade , ce qui prouve quelle 

fl’eft fufceptible d’aucun mouvement j & fi après 

avoir fait une ouverture au crâne , on la voit, en 

mouvement , c’eft qu’elle eft unie par le cerveau 

que les artères nombreufes foulevent en fe dila- 

■ tant. 

C’eft par ces raifons puifées dans la nature même, 
que Duverney combat l’opinion de Bagliyi.,. 6c celle 

de Pacchioni. Il décrit, cinq prolongements, de la 

dure-mere, & ce qu’il dit à ce fujet eft fi exad., qa^ 
les Anatomiftes les plus véridiques femblent l’avoir 

pris pour modelé, M, Winslovsr l’a fuiyi de fort près. 



ETDELi-CHIRURGÎÉ. 47? 

& î’on trouve dans Tes écrits & dans ceux de Davér- 
ney beaucoup plus de reffemblance, foitpar l’ordre , Siecle. 
foit par les faits qu’ils contiennent , qu’avec ceux 
de Bartholin, dont M. inslow faifoit gloire d’être duves/nst. 

leditaple.; 
Davcrncÿ comptoir vingt-deux fînus, quoique le 

commun des Anatomiftes de fou tems n'en admît que 

quatre. M. "Winslow a fait la même énumération. 

Pour VaiTurer de leur véritable ftrudure, lîüverncy 

faifoit de fréquentes injedions de cire & de liqueurs. 

Il a décrit les petites brides ou cordes ligaraenteufes , . 

qui fe trouvent dans les grands finus, principale¬ 

ment dans le longitudinal. Les cordes de cé finus , 

dit notre illuftre Auteur, font fort élaftiqües, .& 

ièrvent à,maintenir les finus dans un certain terme 

d’ouverture. Le finus longitudinal inférieur exifte 

prefqiie toujours , quoique quelques Anatomiftes 

aient aifuré le contraire. C’eft dans cet Ouvrage qu’il 

faut lire la defeription des finus pierreux , des finus 

occipitaux, Duverney releve un préjugé fort répan¬ 

du de fon tems ; on croyoit que les artefes s’ouyroiènt 

immédiatement dans les fînus , & que les veines ne. 

s’y abbouchoient pas ; plufieurs même avoient 

avancé qu’il n’y avoir pas de veines dans ni fur 

le cerveau. Duverney s’eft alTuré du contraire , il a 

vu des veines placées au-delTous des arteres, lef- 

quelles perçoient obliquement les fînus. 

Les finus du crâne communiquent entr’eux : le fi¬ 

nus longitudinal fupérieur fe décharge dans les laté¬ 

raux ; le longitudinal inférieur s’ouvre dans celui- 

qu’on a coutume d'appeller lé quatrième, & celui- 

ci dans les latéraux. Les fînus fphénoïdaux & ceux 

de la glande pituitaire Vouvrent dans les réfervoirs- 

Iphénoïdaux 5 ceux-là fe déchargent dans les finus 

de l’apophyfe pierreufè , dont les fupérieurs s’ou- 

^rent au milieu des finus latéraux , & les infé¬ 

rieurs dans la fofle jugulaire interne. Quel préci- 

fion ! eft-il Anatomifte qui ait tenu un langage fi 

exact î Duverney a indiqué les finus de la moelle 
épihiere. 

Ce Reftauratear de l’Anatomie en France fait ob- 
Hhiv 
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^èrver que la membrane arachnoïde adhéré d’une ^ 

mamere très intime à certains points du cerveau 

167J. mais que dans d’autres , elle en eft diftiiifte 8c 

PyvEKNEY. • c’efl: vers les circonvolutions qu’elle ad- ' 
hcTc à fa fubftance , & c’eft vers fa bafe qu’elle | 

en eft féparée. M. Winslov/ a dit quelque chofe 

d’analogue. La pie-merc revêr non-feulement la ftb- 

ftance du cerveau , mais elle fc racle dans toutes fes 

circonvolutions, qui font des tours ferpentins fem- 

blablès à ceux des filions du cerveau dans lequel ils 

font engagés, Sec. Duverney compare ces allonge¬ 

ments aux replis de la lame intérieure du péri¬ 
toine , &ç. 

Malpighi trouve un zélé feûateur de fes prin¬ 

cipes dans Duverney qui croit avec lui que la fub- 

ftance.cendrée du.cerveau eft çompofée de follicu¬ 

les ou veficules dé figure ovale , & femblables à 

ceux qui compofent les autres glandes , &c, & que 

la fubftance blanchâtre n’eft qu’un compofé de ca¬ 

naux excréteurs, Il refulè à Vieufiens que fon centre 

ovale fpit le fiége des fenfations. Duverney préfume 

que toutes les èbres du cerveau ou du cervelet vont 

fe rendre à la moelle allongée. Se qu’elles n’y vont pas 

par un droit chemin , niais qu’elles forment dans leur 

route rriille plis Se replis : tantôt elles repaient d’une 

partie dii cerveau à l’autre, fe croifant diverfe- 

ment avec la fubftance cendrée, elles forment plu* 

fteurs éminences , qui par leur différente coupe, 

nous font enfuice paroître, dés traits Se des lignes 

de diverfes cquleurs qu’on ne doit point regarder 

comme des conduits particuliers. 
Duverney dit que le corps calleux ^ qu’il nomme 

le plafond des ventricules du cerveau , eft long 

d’environ trois pouces 4ans les adultes, & qu’il eft 

plus étroit par devant que par derrière.Il eft com¬ 

pofé de plufieurs troufiéaux de fibres blanches, lef* 
quelles font parallèles entr’elles , & paflent tranfver- 

falenient d’un heraiipHere à l’autre 5 il fe trouve une 
ligne blanche placée dans le milieu du corps calleux 
qui entre-coupe toute fon étendue. Les quatre ven¬ 

tricules Se le canal de çomrnuaicacion font affes' 
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bien décrits. Duverney indique les contours des 

grands ventricules, & parle des éminences recour- • 

bées, qu’il nomme vraifemblablement d'apres Aran- 

tius , ped.es hippocampi ; il ne les confond pas avec dsveb.keÿ» 

les piliers poftérieurs. Le feptum lucidum efl divife en 

deux lames ; notre Auteur dit que dans les fujets dont 

la tête eft humide, l’entre-deux eft'plein de lymphe, 

fur-tout dans fa partie antérieure, ou fa cavité a 

plus d’étendue & de hauteur. Il parle d’une peau 

blanche & moëlleufe , très mince , qui recouvre 

un petit efpace entre le cervelet & les éminences 

telles. 

Il a décrit le cervelet avec alTez de précifion ; 

cependant je n’y ai rien trouvé d’original. Ce qu’il 

dit fur la mo'élle allongée eft fort exaél : quand on 

écarte , dit il, les éminences pyramidales , on voit 

près de leurs extrémités deux ou trois troufleaux de 

fibres, dont les uns palTent du côté droit de la moelle, 

au gauche , & les autres vont dans un fens con¬ 

traire. Varole avoit indiqué l’entre-croifement des 

fibres, mais ne l’avoir pas fi bien décrit, & ceux 

qui attribuent la' découverte de cet entre-croifement 

de fibres à M. Petit de Namur, me paroillent être 

dans l’erreur. Duverney prétend que la moelle allon¬ 

gée donne origine à neuf paires de nerfs .... Les 

olfadifs nailîent des corps cannelés. 

Toujours attaché à la ftrudure interne des parties 

Duverney a développé celle du nerfoptique. Les fibres 

de la partie blanche en Portant de la moelle allon¬ 

gée , font immédiatement recouvertes de la piemere , 

qui, embraflant & accompagnant fes filets, fe par¬ 

tagent en autant de gaines qu’il y a,de filets , & 

ces gaines communiquent entr’elles 5 c’eft pourquoi 

quand on a gonflé & delféché le nerf optique , fi on 

1^ coupe en travers , on voit qu’il eft compofé d’un 

réfcau tout femblablc à la raoëlle de fureau, &c. 

Ce qu’il dit fur les autres nerfs, mérite de la con- 

fidération. Il a connu le ganglion de la branche in¬ 

terne de roçhtalmique, & a'décritpîufieurs branches 

du nerf orbitaire, dont aucun Auteur n’avoit parlé ; 

il s eft convaincu que la troifieme branche de la 

cinquième paire communiquoic avec la neuvième, 
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:VH Siecle ^ ^ donné une defcriptionMu nerf fympàthiqiic, 
'{upérieure à celle qu’on avoir donnée avant lui. lî 

'67f* a obfervé dans quelques fujets, que l’iniercoftal'n’a- 

Düvtn.NEY.^o*’^ P3S de fécond ganglion dans le col , & que 

pour lors le cordon fe parrageoic au même endroit 

en deux branches , qui par leur réunion , formoienr 

un anneau qui embraflbit l’arteré axillaire. Cet Au¬ 

teur a encore obfervé dans différents fujets, que le 

nerf inrercoftal fournilîoit un rameau qui fe joignoit 

au récurrent au milieu du col , mais cela ne s’eft 

trouvé que du côté gauche. C’eft dans ce même 

Ouvrage qu’on peut lire la defeription du nerf in- 

tercoftal, qui ine paroît contenir des réflexions im¬ 

portantes. C’eft Duverney qui a le premier décrit le 

plexus hepati-méfentérique connu en général fous 

le nom de plexus folaire. Cet Auteur en a indiqué 

plufieurs rameaux, inconnus au vulgaire des Ana- 

tomiftes : M. Winslow a fçu profiter de fes tra¬ 

vaux , &c. 

Les arteres du cerveau font fupérieurement.dé¬ 

crites ; Duverney a indiqué plufieurs branches de 

communication entre les carotides internes, & les 

arteres vertébrales. Duverney a bien décrit la bran¬ 

che de la carotide qui pénétré l’orbite avèc le 

nerf optique , &c. Il n’a pas donné à la moelle épi¬ 

nière la figure conique , mais il a fait voir que la 

moelle n’eft pas de la même grolTeur dans toute la 

route, que vers le milieu. & vers lé bas du col, 

elle eft fort grofle , & c’eft de là d’où fortent^ les 

nerfs brachiaux. Il a dit qu’on remarquoit 1^ meme 

choie vers la fin du dos , d’où fortent les, nerfs lom¬ 

baires. C’eft ici que cet Auteur nous dit que les finus 

veineux de la moelle épiniere s’ouvrent dans Tazigos 

&c. le fait mérite d’être vérifié avant d’être admis.. 

Il a décrit le ligament qui forme la paroi interne du 

canal vertébral. 
Duverney a donné des noms particuliers aux nerrs 

des extrémités fupérieures ; il eft le premier qui m 

fort fervi des dénominations de mufculo-cutané, mé¬ 
dian , Sec. 8cc. &c. il foutient la même exacti¬ 

tude en décrivant les nerfs des extrémités fujc' 

rieures. 



î T D E L A C H I R ü R G I E. 479 

l*oïgane de la vue a aulfi fixé fon attention ; non- 
feulement Duverney a décrit les parties qui' entrent 
dans fa compofition , & connues des autres Anato- 
milles , mais encore il en a découvert plufieurs au-Duverney. 
très J il a apperçu des poils fur la caroncule lacry¬ 
male , & il a obfervé des canaux excréteurs dans la 
glande lacrymale des bœufs. Ses remarques fur les 
conduits lacrymaux font juftes. Le conduit de la pau¬ 
pière fupérieure , dit-il, décrit une ligne légèrement 
courbée ; celui de Tinférieure en décrit une qui l’eft 
moins. Il eft encore fort exaél dans fa defcription 
du fac lacrymal ; il nie que la fclérotiquê foit pro¬ 
duite par la dure-mere. La cornée tranfparente a 
une ftrudure différente ; Duverney veut que fa ftruc- 
ture ibit tendineufe , & il nous a averti qu’en faifant 
bouillir cette membrane, elle prenoit la confiftance 
de la colle que l’on fait avec la peau , & que fi l’on, 
met cette membrane , après l’avoir fait macérer dans 
une eau d’alun, quelque tems après elle prend la 
confiftance J pour ainfi dire , d’os : mais que fans au¬ 
cune préparation , on la divife en plufieurs lames * 
une extérieure qui lui fert d’épiderme, une intérieure 
qui s’en fépare facilement, & qui s’unit à la partie . 
antérieure du cercle blanc. Cette defcription mé¬ 
rite d’autant plus l’attention des Anatomiftes , que 
plufieurs modernes en ont profité , fans en faire hon¬ 
neur, au véritable Auteur. 

Le criftallin a , fuivant Duverney , une enveloppe 
propre & indépendante de l’humeur vitrée y elle eft 
plus épaiffe par devant que par derrière 5 & nôtre 
Auteur dit que ceux qui font attaqués de la catarade 
ont cette tunique dure, pour ainfi dire cartilagineufe & 
fi élaftique, qu'elle fe fouleve par fon propre reffort, 
quoique divifée , & quelle ferme l’entrée aux rayons 
de la lumière dans l’humeur vitrée. M. A. Petit fait 
communément cette remarque dans fes cours d’Anato- 
nne ; elle eft jufte & déduite de la Nature même , 
que Duverney avoit fi bien confultée. Le change¬ 
ment dans l’épaiffeur , dans la confiftance & dans la 
diaphanéité de cette tunique , obfervé par Duver- 
^^7 i a été confîriüé par les expériences lumineufes 



480 Histoire CF. l'AnatoMit 

:v'u.s'ccle. ' lions en rendrons compte dans la fuite 
de cet Ouvrage. 

Duverney {avoir qu’on augmentoit la confiitancc 
luvEfcKEï. cryftallin , & qu’on lui ôtoit fa tranfparence, en 

le fai faut tremper dans l’eau chaude , ou dans quel¬ 

que liqueur acide , comme l’eau-forte mitigée, ref. 

prit de vitriol aïFoibli par l’eau. Dès que le cryftallin 

eft endurci, on obferve que fa fubfiance fe fépare 

en'plufieurs lames minces & polies ..... . On 

peut ainfi développer tout un cryftallin qui eft corn* 

paéfe & d’une feule piece , &c. M. Petit, fon füc- 

celTeur à l’Académie Royale des Sciences, a tenu un 

langage à-peu-près conforme. 

Les^ Remarques de Duverney fur la ftrufture de 

l’humeur vitrée, font aufli folides » Le corps vitré, 

dit-il, eft compofé d’un grand nombre de petites 

ïj cellules qui font extrêmement tranfparentes , & 

M toutes ces cellules font enveloppées d’une mem- 

3î brane commune , qui eft aufli fort tranfparente ; 

elles font toutes remplies d’une humeur fluide , à- 

33 peu-près femblable à l’humeur aqueufe ». ( <2 ) 

Ce qu’il dit fur le ligament ciliaire, mérite de la 
confîdération ; il eft formé de plufieurs feuillets, &c. 

» L’extrémité antérieure de chaque feuillet eft libre, & 
33 finir par une efpece de frange gauderonnée, qui re- 

33 gne tout autour du bord de la face antérieure du 

33 cryftallin, & nage dans l’humeur aqueufe 33. M. 

Fcrrein a dit quelque chofe d’analogue. Duverney croit 

que ce cercle ciliaire retient fermement le cryftalliù 

& l’humeur vitrée dans leur fituation naturelle, & 

tient le cryftallin comme fufpcndu vis-à-vis la pru¬ 

nelle , &c. Ces faits font importants & méritent nos 

éloges. 

Ses remarques fur les vaifleaux fanguins , & 

les nerfs des yeux , font du même prix 5 'il a ajoute 

aux travaux de Nuck & de Ruyfch. Ce qu’il dit fut 

les ufages de ces parties eft aflez bon , il veut que la 

vifion fe fafle fur la rétine, & il avoue avec Mariot- 

te , que l’endroit où la rétine naît du nerf optique 

ne ft pas fi propre à la vifion, &c. 

{*) 14?. 
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La delcription du nez contient plufieurs remar- 
ques originales 5 il dit que les cartilages qui for-XVII. Sieclé;- 

ment i’extrëmité de la voûte ofleufe du nez, s’en^ 157^. 

grainent mutuellement par le moyen d’une émiiience 
& d’une cavité qui fe trouve dans 4’une &daosi’au- ^uyeakeï, 

tre. En indiquant leur connexion ^ il en a aulfi indiqué 

la figure J il prétend que le mufcle pyramidal ne fe 

trouve que dans certains fujets j que ceux qui préten¬ 

dent le démontrer, prennent un des troufleaux de fibres 

qui appartiennent aux murclesfrontaux quicouvrent 

Je milieu de la voûte du nez. Santorini appelle ces 

produélions mufculeafes , mufculi proceres, & s’at¬ 

tribue l’honneur de la découverte, &c. 

Duverney donne dans ce Traité une defcription 

fort ample de l’os ethmoïde,- ‘& quoiqu’il ait puifé 

dans les Ouvrages de Schneider ^ il y a ajouté pluiieurs 

réflexions originales j il a parlé, d’un os plânum inté- 

rieur , de plufieurs cornets & de plufieurs lames- 

olfeufes , que je n’ai pas vu décrites ailleurs. Il dé¬ 

crit une,lame ofleufe , en forme de capuchon, qui 

touche au fphénoïde non loin du trou optique^ N’eft- 

ce pas là le- cornet de Bertin ? Il indique aufli un. 

crochet fort large & fort long , qui embrafle étroi-n 

tement la partie inférieure de l’ouverture du; fin us 

maxillaire. La defcription qu’il donne du conduit du 

nez& de fes rigoles lui eft particulière , & ce n’eft. 

que par la leâure de fon ouvrage’, qu’on peut en 

acquérir une exaéte notion. Il a examiné les fihus 

de cet organe, & a appcrçu plufieurs particularités 

qu’il a décrites. Ce qu’il dit. fur l’aqueduc de Fabrice 

d’Aquâpendente eft exaél ; il trouve que la fub- 

ftance de la membrane pituitaire eft celluleufe., &c,; 

Duverney nie toute communication entre la cavité; 

du crâne-& celle du nez, . : 

Les travaux de Duverney fur l’organe du-.goût ne 

font pas aufli exaéls que ceux qu’il a faits fur; les au-, 

très organes , & dont nous avons rendu compte i 

cependant l’Auteur y parle afl’ez pertinemment du 

corps papillaire; il allure qu’il ne fe trouve point 

dans la langue de l’homme , il le montre par l’é¬ 

bullition & la macération .dans l’eau pure iorfo 

qu’on fait macérer la langue de l’homme, dans une 
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—-eau chargée d’alun, on donne beaucoup de fermeté 

XVII. siecle.aux mamelons de la langue : dont il admet trois 

I67V. . S:c. & il remarque qu’il y a plufieursma- 
’ ■ melons placés au-delTous de la langue. ^ 

uverkey, Lg jg quatre différentes 

parties. Il parle fort au long du corps réticulaire, 

qu’il diftingue du corps muqueux. Il a décrit avec 

fagacité la plus grande partie des nerfs qui s’y ren-' 

dent , & il s’eft cependant égaré en admettant des 

glandes cutanées , &c. 

L’ordre que fuit notre Auteur -, ou que l’Éditeur 

de fon Ouvrage a fuivi, eft bien différent de celui 

qu’ont adopté la plupart des Ecrivains : après avoir 

donné la defcription des organes des fens, il pro¬ 

cédé à l’examen des os^ Il s’étend fort au long fur 

leur ftrudlure. Il adopte les pores tortueux de Clop- 

tonhavers-, avec quelque, modification j il ne penfe 

.pas avec lui qu’ils fervent fîmpleraent au tranlport 

de la. moelle , mais il préfume que ces filions ne 

font autre chofe que les traces ou les veftiges de 

vaifîeaux qui fe diftribuent entre ces lames, le doute 

de ce grand homme fe trouve réalifé par la. décou¬ 

verte d’Albinus. , ' ■ 
.G’étoit une grande queftion du tems de Duver- 

ney i de fa voir fi la moelle étoit fenfible ou infèn- 

fible ; omécrivoit de part & d’autre depuis long- 

tems pour défendre les deux-opinions, & dans tous ces 

écrits, on ne confultbit que l’ii-naginatiom Duyer- 

ney crut devoir en appeller à l’expériaiee-, & il st 

fcier l’os de la cuiffe d’un animal .vivant., apres 

l-’avbir découvert de fes chairs, &c. il plongea un fti-- 

let dans la moelle à plufieurs reprifes. j l’animal 

donna des marques d’une très vive douleur. La moelle, 
fuivant Duverney, reçoit un grand nombre de nerfs,. 

qui;paireiit par les canaux des os, dont il donne une 

defcription affez exacLe. On peut confulter fur 

conduit offeux notre Article de Charles Etienne. La 

lymphe eft , fuivant Duverney , la matière qui 

nourrit les os , la moelle les rend plus fquples Sc 

moins caffants, mais oè,peut en aucune maiiiere fer- 

vir à leur aceroiflement, Duverney s'eft aftijré quç 
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les vaüreaux iymphatiques„pénécroienc les os con- siècle 

jointement avec- les arteres & les nerfs. ^ ®* 

Les lames dont les os font compofés , font à leur >^7^ 

tour formées de plufieurs lîlèts qui s’étendent fui- ouvee.ney* 

vant leur longueur ,.&■ qui font étroitement ferrés 

& entrelacés lès uns dans les autres par une infinité 

d’autres fil.èts qu’ils jettent dans leur route.-Cet Au- 

,teur fait plufieurs remarques importantes fur l’offi- 

fication : les os tirent Içur origine des membranes. 

On voit, dit-il, dans,le fœtus de quelques mois , 

que les parties qui doivent devenir ofleuies ne font 

que de fimplés membranes réticulaires , qui font 

comme le çannevas des lames dont les,os font com- 

ppfés ; & il eft à remarquer , dit ’ce'gran'd'Anato- 

mifte , que les mailles de ces réfeaux ne 'fe rem- 

plifiént pas toutes à la fois ...... Dans les os 

longs , l’ofEfication commence par le milieu & 

fe continue peu-à-peu jufqu’aux extrémités & en 

général dans les ps plats, l’offification commence 

vers lè centre. Duverney a fait quelques, réflexions 

fur les proportions des parties j il s’éfl appercu que 

la macnbife des enfants fe'développe après la naif- 

fançe beaucoup plus que les .autres os.dé.la tête.'X*on 

voit miffi -, aj dut'è-t-il ‘ qu a^rès la, nailTancela poi- 

trihé fc, développe" plus que lés ,àutres parties prifes 

enfemble , puifque dans le.foetus'qui eft à terme, 

la'di.fta.ncé d’une épaule .àll.’autré n’eft que la cin¬ 

quième partie de toute la li.autèuf d'un, enfant, au 

lieu que dans l’adûlte ,'cèKe même diftance éft équi¬ 

valente au quart de toute la hauteur. ., ' , 

Le ba.flîh fe développe à proportion ., & le déve- 

loppernent dès parties qui compofent les extrémités 

inférieures eft aufli beaucoup plus confîdérable après 

la naiflànce , que dans le fein de la mere , puifque le 

milieu de la hauteur d’an enfant, dit.Duverney ; eft 

environ à la région du pombril, au lieu quedapsles 

adultes, il eft préciféirient à la jonérion'des 6s pubis. 

M. Andri a fait les mêmes réflexions dans fph ortho¬ 

pédie. Je fouhaiterois qu’il eût cité Duverney, com¬ 
me il le devoir 

Duverney parcourt les différents progrès de l’oili- 
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XVM. Siècle. du corps, & la tüétho^^ 
qu il fuit eft difterente de celle de Kercktingius : il 

»^7î- infifte peu fur le tems, mais s'occupe béaucoup’du 

DuriRNET. développement de la partie , Sec. Il prétend que la 

furface pat laquelle l’épÿpbife s’unit avec la par¬ 

tie principale de l'os eft armée d’éminences Sedè 

cavités fixées mutuellement entr'elles , par le moyen 

d’un cartilage mitoyen. Il y a peu d’Anatomiftes 

qui aient parlé des éminences & des cavités'des épy. 

phifes. Duverney entre dans les plus petits détails 

fut la conformation externe des os. Je doute qu’oû 

puifle trouver d’ouvrage oti elle foit expbfée avec 

plus d’exaélitude. Il a décrit fort au long les diffé¬ 

rentes articulations des os : s’occupant d’abord da 

général & enfuite du particulier. 11 a parlé dé l’arti¬ 

culation par amphiarthrofe , dont plufieurs ont fait 

honneur à Winflow j quoique décrite par lesaiiciens, 

Le trou vulgairement connu fous le noiti de trou 

borgne eft très mal dénommé. Duverney dit qu’il 

aboutit à un conduit qui fort de la racine du nez & . 

dans'lequel ié trouve une produdion du finus longi¬ 

tudinal'. II s'eft alTuré par fes recherches que les en- 

fans n’avoîent point de linus frontaux. Il a décrit Jâ , 

languette oflèniè de la troifieme fente déchirée, qui 

fépare la huitième paire de la jugulaire. L’os ^hé^ 

noïde eft fupérieurement décrit dans cet ouvrage. 

Duverney a parlé des produdions ofleufes qui main¬ 

tiennent l’artere carotide dans fa place , & â décrit 

les-crochets que forment les apophifes ptérigoïdes} 

mais il s’eft farpaffé dans la deftription de l’os du pa- 

lais.'Il a décrit la portion nàzale, mieux que n’avoient 
fait les,autres Anatomiftcs j 8c a parlé de la portion 

orbibiré qui leur étoit inconnue / ou dû moins dont 

il n’eft point fait mention dans les Auteurs que j’ai 

confuités. L’os du palais , dit-il, féparé & confidéré 

SJ dans Ton étendue, paroît fi bifarre, que ceux qui 

SJ pofledent l’oftéologie pourroient s’y tromper 
Duverney" le divifé en trois parties j la première qui 

eft quarrée eft connue des Anatomiftcs principalement 

de Vidus-Vidius : la fécondé partie eft une éminence 

inégale, qui eft engagée entre les deux ailes de fa- 
pophyfe 
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pophyfe ptérygoïde : la troifieme partie , qui eft la xvil. siecteii 
plus difficile à développer , eft très bien décrite dans 

cet ouvrage pofthume. » C’eft une lame montante , 

53 dont la bafe ferme la partie inférieure du'finus Duÿer.kst.' 

M maxillaire ; elle fait la paroi poftérièure de la 

» folfe nazale j dans fon milieu fe trouve un rebord 

n tranfverfal, qui foutient les extrémités poftérieu- 

3j res de la lame fpongieufeinférieure} fon extrémité 

3» fe partage en deux portions : la poftérieurè eft 

33 appliquée le long du rebord intérieur de l’apophyfo 

33 ptérygoïde j elle aide à la formation du fînus fpné- 

33 noïdal, qui dans les jeunes fujets eft faite par uii 

33 petit os en forme dé coqueluchon : l’antérieure 

33 eft plus élevée 5 elle forme la partie poftérieute 

33 de l’ethmpïde : elle porte une cellule , qui, dans 

33 les enfans termine la partie du fînus fphénoïdâl ; 

33 fon extrémité eft platte & fînit la partie la plus 

33 enfoncée de la folle orbitaire : la divifîon de ceS 

33 deux portions ollcufes à leur naifîance, forme un 

33 trou qui répond à la partie poftérieute de l’eth- 

33 moïde, pour le paflage d’un artere ou autres vaif- 

33 féaux, &c. {a) n. Cette defcription eft fî exâde, 

que je n’ai pu m'empêcher de la tranfcrire. Cepen^^ 

dant Duverney n’a pas été fî précis, lorfqu’iî a avancé 

que l’os unguis étoït percé comme un crible; L’erreüc 

fe trouve dans les écrits des plus grands hommes î 

Duverney n’a pas toujours fu s’en défendre. 

Il tient un langage plus conforme à la nature ,' 

dans fa defcription du cornet inférieur ; il détruit ua 

préjugé fort reçu de fon teins. Il nie que dans les 

éadavres des pendus on trouve les deux premières 

vertèbres luxées. Il croit que les os pubis s’écartent 

pendant l’accouchement'} & il fait voir que le baflin 

des femmes eft plus évafé vers fa partie poftérieure , 

que celui de l’homme } que fon arcade antérieure eft 

plus grande dans le baflin de la femme , &c. 

Duverney s’eft rendu peu recommandable” par fes 

travaux fur les mufcles, fur les glandes & fur les 

. vaifleaux. La defcription qu’il donne de ces parties eft 

courte & ne contient rien d’original. 

W Pag. 45s 8c fuir. 
Tome m. Il 
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'* fujets, vrailemblablemem: il s’eft laiflTé fèduire pat 

i«7f. i’obfervatioh de Littré, fon confrère & fon ami. Ce 

q,u’il iit iur la pofition du cœur eft exadi:, il a dé- 

Duver-nky. montré que le ventricule droit étoit antérieur & le 

gauche p'oftérieur j le cœur eft applati du côté du 

diaphragme, & les (ierré veines caves s’inclinent vers 

le cœur & s’éloignent de la ligne verticale dès qu’elles 

ont pénétré le pcricardp i le cœur eft un véritable 

mufcle. Duverncy fiât de près la defcription que 

Lower en a donnée. Il a connu confuféihent la val¬ 

vule d’Euftàche j mais il a bien décrit le trbü ovale 

8c fà valvule. On trouvera dans ce même ouvrage 

queiqûes détails relàtifs aux fibres mufculeufes des 

oreill’ettés. Duverney à examiné le poumon avec les 

yeux de robfervation. Il a vu que dans les fœtus leur 

couleur etoit rouge , Sc qu’elle acquéroit celle d’un 

cendré pâle dès qu’ils ont refpiré, 8c qu’elle deve- 

iiôit dans les adultes d’un cendré riiarbré. Les an¬ 

neau x/^.hc les bronches font formées ne font pas 

d’ùn'e feule piece comme ceux de la trachée artere, 

mais ils font brifés 8c fort irréguliers. Les vaiffeàut 

d‘ù pouirioii s füivant Puyerney, font recouverts d’u¬ 

ne gainé celluîéufe, 8c la membrane qui revêt le 

po'mhoh i eft une contihuation de çélle de la plèvre. 

Il douté de Texiftencé -dés véficules d’après fes recher¬ 

ches. ,, 
liuverhéy à décrit avec plus de précifion , que les 

kùteürs qui l’ont précédé,, la portion de l’aponé- 

vrofè du grand oblique du bà'STventre, qui concou¬ 

re à là formation dé l’anneau. Il admet deux lames 

àans là ftruçfturé du pérîtoîné, 8c il prétend pouvoir 

les démontrer par la dilTédion & par le fduïïe; & “ 
fuit de près la defcription du diaphragme, dpiinee 

par Stenon, en faifant obferver que l’aorte^ pa^ 

derrière lui 8c non entre fes fibres. Il me paroît aum 
que la réflexion fuivante lui appartient. A , chaque 

côté du diaphragme, dit-il, vers la dérniere des 

faufles côtes, approchant dés apophyfes trànfverfes 

des lombes 9 il y a un petit éfpace fermé 
plèvre du côté de la poitrine , 8c du péritoine au- 

dedans du bas-ventre, par chacune defquelles fort I« 
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branchefupérieure du nerf intercoftal (a). La defcrip- . 

don que Duverney donne de l’épiploon fait honneur ** 

à fa mémoire : il blâme ceux qui le comparent à une ^675. 

gibeciere ; & il décrit fes attaches au foie , à l’efto- 

mac & à la rate ; il a introduit de l’air entre fes tu- ’ 

niques ; a fait voir de quelle maniéré l’épiploon em- 

bra/Te le lobe de Spigel, & a décrit le petit épiploon 

de Winûow : on en jugera, par ce que l'Auteur 

dit, en expofant les moyens dont il fe fervoit pouf 

développer la ftrudure du péritoine. >> Si on fouflé , 

» dit - il l'épiploon par fon ouverture ■particulière , 

» avec un tuyau dont le diamettre l’occupe entie- 

33 remënt, foit en le garniffant de linge ou autre$ 

SJ chofes , l’on fera foulevér la membrane anté- 

ss rieure, laquelle formera huit ou neuf boffes en 

SJ forme de cellules étranglées, pour ainfi dire à 

SJ leurs entrées, par les principales ramifications des 

SJ vailTeaux , l’on découvre aufli aifémenr la produc» 

SJ tion ; qu on. voit l’épiploon entre l’orifice de Cefto» 

SJ tnac , laquelle fe continue jufqu’à la partie cave du 

SJ foie, pour embralTer la bafe du lobe de Spigel ifi) ss, 

Duverney ne décrit-il pas ici le trou de l’épiploon SC 

du petit épiploon , dont parle Winflow 5 S£ doit-on 

accorder la découverte à celui-ci î je crois qu’il n’y a 

aucun droit, &. l’éditeur des ouvrages pofthumes de 

Duverney n’a fait aucun changement, comme il 

nous en alTure. 

Il a admis la defeription de l’eftomac par Vefale , 

pareequ’il l’a trouvée de la plus grande exaftitude, 

Duverney admet cinq tuniques, qui entrent dans la 

ftrudure de ce vifeere. 11 décrit fort au long une tu¬ 

nique cellulaire, placée entre la membrane exté¬ 

rieure & la mufculaire, &c. Il a parlé des glandes 

gaftrïques , 8e les a décrites, 8c il paroît croire qu’il 
y a une valvule au pylore. 

Les veines laélées ont, fuivant Duverney, la mê¬ 

me ftrudure que les lymphatiques, ce qui donne 

lieu de croire, dit-il, que ce fout des lymphati¬ 

ques des inteftins. J’ai vu, continue cet Anatomifte , 

U) Pag. ijî, Tom. II. 
(b) Pag. 171. du même ouvrage, 

liij 
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. dans certains fujets des veines ladées fortir da colon, 

xvn. Siecle.^ AJTinflow a écrit fur le même fujet. Duverney a 

très bien décrit les atteres méfenteriques, celles qui 

DoÿÉrney. naiflent du trepied de la ciliaque 5 & fes remarques 

fur la veine porte font juftes. Il décrit très au long 

les ligaments du foie, & dit que le lobe gauche 

du foie étoit prefque horifontal, & qu’il s’étendoit 

au-delà de la région épigafttique. L’extrémité de ce 

lobe eft fixée par un ligament que Duverney décrit 

avec exaâiitude. Un ligament aUujettit'rextrémité de 

l’autre lobe. Ces deux ligaments font des produâions 

du péritoine, ainfi que le ligament coronaire fupé- 

’rieur. Quoiqu’il ait préparé le foie de différentes 

maniérés, il n’a pu y découvrir des glandes ,dumoins 

dans celui de rhomrae. 

L’intérieur de la rate ne lui paroît être qu’un tillu 

& un entrelacement de vaifTeaux de tout genre j 

Cependant Duverney admet quelque glande, & par 

là il admet ce qu’il réfute ailleurs. Il a décrit la cloifon 

du fcrotum , & a indiqué la véritable pofition des ar¬ 

tères & des veines. Il a connu les canaux excréteurs 

de la grande proftate, & du veru-montanum, au¬ 

tour du tjuel ils s’ouvrent. Il dit avoir obfervé dans 

prefque tous les animaux qu’il a dififéqués , deux 

autres glandes inconnues aux autres Anâtomiftes, 

plus petites, & placées au-deflbus de celles qu’il 

ïibriime proftates inférieures 5 » dans rhommé elles 

33 font enfermées entre les deux plans de^ ^fibres 

33 charnues , du mufcle tranfverfe 5 on voit nàîtie de 

33 leur partie interne un conduit , qui , de la fortie, 

33 eft étroitement collé à l’urethré , & qui après avoir 

33 fait ériviron fix lignes de chemin , fous le nfiu 

33 fpongieux de ce canal, vient s’ouvrir dànsfaoa- 

.33 yité par une infertion fort oblique, ptéciféinent 

33 à l’endroit oü la verge eommehee à fe courber, 

33 quoique les deux canaux foient éloignés l’un de 

33 l’autre de quatre à^cinq lignes dans leur origino î 

33 néanmoins leurs infertiohs dans rurethre font fort 

M voifines , & quand oh pielfe ces glandes, eUf® 
33 fijurniffent une liqueur tranfparente & fortgl^i" 

33 reufe (a). Il me paroît que ces glandes ne fo®^ 

(a) Pag. 194. 
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pas connues des Anatorniftes modernes, à moins qu’on .-i 
ne les confonde avec celles de Cowper, décrites par XVll. Siecle. 
Colombus. \6i%. 

Il a cru que la verge n’étoit compofée que d’un duverniy. 
fort cylindre celluleux , & qu’on adraettoit fans rai- 
fon deux corps caverneux. La cloifon eft, continué 
Duverney, d’environ un pouce, tout le rcfoé eft divifé 
en plufieurs filets. Cet Auteur a décrit avec beaucoup 
d’exaélîtude le tilTu fpongieux du bulbe de l’urethre , 
& des lacunes de ce canal, &c. &c. 

Cet Anatomiftc parle des ligaments qui fixent la 
matrice à la velTie & à l’inteftin reétum. Il a admis 
un grand nombre de vailTeaux fanguins dans les 
ligaments ronds. Il n’a j amais vu la matrice divifée 
en plufieurs loges, & il s’eft montré zélé partifan 
du fyftême de Graaf, fur l’exiftence des- œufs dans 
les ovaires. Il dit avoir trouvé un fœtus humain 
dans la trompe, & croit à l’exiftence de l’hymen. 

Duverney doute que l’ouraque de l’homme foit 
creux, mais il n-’ofe alTurer rien de pofitif. Il croit 
que l’eau dans laquelle nage l’enfant eft féparée de la 
malfe du fang par un grand nombre de glandes, 8c 
il penfe que dès que ces glandes n’operent plus la 
fecrétion , l’eau acquiert une mauvaife qualité , 
qu’elle irrite l’enfant, Sc le détermine à faire des 
efforts pour fortir du ventre de la mere. 

Duverney eut de profondes connoiffances en Chi¬ 
rurgie. Les ouvrages qu’il a écrits fur cette partie ’ 
de l’art de guérir, en font une preuve incontefta- 
ble. Il compofa un cours complet d’opérations de 
Chirurgie , qu’on trouva après fa mort, mais qu’on 
n’a pas fait imprimer. Le traité des maladies des os 

eut un fort plus heureux , 8c en effet il étoit digne 
de paroître au grand jour. L’Auteur a lu joindre 
l’Anatomie des os à l’expofition des maladies qui les 
attaquent j 8c comme il étoïc perfuadé que dans ce 
genre d’ouvrage l’obfervation doit fervir de bafe à 
tous nos raifonuements , il l’a toujours prife pour 

■ guide , & il l’a fouvent même rapportée dans fes plus 
petits détails afin que chacun pût en déduire la 
conféquence qui lui paroîiroit la plus raifonnable. 

Ce traité eft divifé en trois livres renfermés dans 
11 iij 
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' . . deux volumes : l’Auteur examine dans le premîpr K 
XVII. Siècle. jgj fractures en général & en particulier ; U eâ 

157J. indique les lignes , en recherche les caufes, & en 

Cnr^iipv traitement avec le plus de clarté & le plus 

'de précifîon poflîble. Il admet la fraélure en long 

dans les os cylindriques, s’étend fur les fraâures de 

la face j c’eft dans ce chapitre qu’il dit, avec rai- 

fon , que la cloifon du nez eft plus inclinée d’un 

côté que de l’autre dans divers fujets. Des Auteurs 

modernes ont attribué cette découverte à MM. Gun- 

lîus & Lieutaud, Ses remarques fur les fraâures du 

canal vertébral, ou fur celles des os du baflîn font 

puifées dans l’obfervation la mieux réfléchie j il mé¬ 

rite auflG d’être lu lorfqu’il parle de la fraâure de 

l’os du fémur j en général cet ouvrage contient des 

vues neuves fur le traitement des fraâures, ce fu- 

jet l’a conduit à traiter de la matière du cal, & il a 

fuivi la théorie de fon tems j je veux dire qu’il a 

admis l’exiftence d’un fuc gélatineux, qui tranfade 

des bouts fraâurés & qui les foude en s’épaifllflant. 

Tout ce qu’on peut reprocher à Duverney , c’eft 

d’avoir trop infijfté fur l’ufage des topiques, d’avoir 

négligé celui des incifions dans le cas d’échimofe j 

dans celui de gangrené ou de mortification. 

Les luxations font le fujet du fécond livre, & 

Duverney procède du général au particulier ; il y 

révoque en doute plufieurs efpcces de luxations ad- 

mifès de prefque tous les anciens Auteurs j les vertè¬ 

bres font fi ftriâement jointes entr’elles par leur pr^ 

pre configuration , par des ligaments & par des muf* 

eles forts & nombreux , qu’elles ne peuvent fe luxer 

en aucune maniéré Duverney n’adnier qu’une lé¬ 

gère entorfe , le cubitus avec l’humérus, le tibia S 

Je fémur fe reçoivent par des éminences trop profon¬ 

des , fe touebenr par des furfaces trop étendues , où 

font fixées par des liens trop puilfans , pour pouvçii 
fê délunir. Duverney ne croit pas non plus aux-da- 

xations particulières des os du carpe, &c. &lesrai- 
fons qu’il allègue en faveur de fon opinion, (ont 

déduites de l’obfervation & de l’expérience. Cet Au¬ 
teur diftingue le diaftafe de la luxation, parle de 

diflférentes efpeces do pieds bots, traite du rachiûs 
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d’après robfervation. Dans le troifieme livre, il ne le 

confond point avec le ramoliirement des os ; & en 

Traitant de l’ankylofea il rapporte le déplacement 

d’une première vertèbre ankylolee, qu’il a trouvée 

dans un fquelette , & il recherche cornmepj: la per- 

fbnne a pu vivre avec cette difFormirç. Sa defcrip- 

tion de la carie & de l’exoftofe eft généralement efti- 

mée, 

Duverney a enrichi l’Académie Royale des Sciences 

de plufieurs mémoires intéreffans à l’Anatomie de 

l’homme, & à celle des animaux. 

En 167 J il prouva que dans les volatiles la diffé¬ 

rence de couleur entre le fang artériel & le fang vei¬ 

neux devoir être attribuée au poumon plutôt qu’au 

cœur ; il lia à un chien la veine fous-claviere au- 

deflus du canal thorachique , & la jugulaire au-deC- 

fiis de fon infertion : le chien vécut encore quinze 

jours après. 

En 167^ il donna quelques obfervations relatives 

à rhiftoire des animaux , pour faire fuite aux def- 

criptions Anatomiques de M Perrault. 

En I ^78 parut de lui une nouvelle découverte tou¬ 

chant les mufcles de la paupière interne, faite & dé¬ 

montrée à M. le Dauphin par M. Duverney. 

Il y parle de deux mufcles particuliers qui fe voient 

lorfqu’on a levé les fix qui fervent au mouvement 

de l’œil. 

Il communiqua à l’Académie plufieurs remarques 

intéreflantes fur les organes de ro.dorat& du goût ; 

il y prouve que les ammau? qui jouifTent d’un odo¬ 

rat fin , ont un très grand nombre de ceÜules 

de lames fpongieufes 5 les chiens de chafTe , leslifer 

vres , les chats, Sec. en ont beaucoup plus que les 

-Veaux , les chevaux , les brebis, & l’homme lui- 
même. 

Il donna une defeription de la poulie de l’œil, 6g 

il tâcha de prouver que l’iris fe môuvoit fans fibres 
mufculeufes. 

La même année parurent quelques remarques fur 

la Itruélure des mufcles par Duverney ; il y dit que 

les mufcles ont efientiellement trois parties , unie 

charnue, qui eft au milieu , & deux tendineufea, 

I iiv 

xvn. Sieck. 

i«7r. 
Dhyerney. 
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XVII. siècle. ^ chaque extrémité : la portion charnue eft U 
* feule qui fe contrafte, les tendons font de fimples 

cordages, &c. Parnii ces détails de phyfiologie on 
Dover-nex. trouve quelques réflexions judicieufes üir les gai¬ 

nes des mufcles. 
Duverney rapporta à la Compagnie , qu’il n’avoit 

jamais trouvé aux oifeaux , ni veines laâées , ni 

canal thorachique , ni des glandes dans le méfen- 

tere j il croyoit que le chyle étoit pompé des in- 

teftins par les veines méfaraïques , qui le por¬ 

tent au foie. 

C’eft encore Duverney qui a obfervé que les oi¬ 

feaux avalent de petites pierres j il prétendit qu’el^ 

les fervoient à broyer les aliments. 

C’eft lui qui nous a démontré que le miel n’é- 

toitpas une rofée , mais qu’il étoit filtré & cuit dans 

des canaux particuliers de la plante fur laquelle les 

-abeilles vont le cueillir. 

Il fit quelques remarques fur la ftrudure des pbif- 

fons avec M. de la Hire ; je ne les rapporte pas, par¬ 

ce qu’elles m’écarteroient de mon objet. 

Nouvelles obfervations touchant les parties ^uifer^ 

vent à la nutrition, même année. 

Duverney alTure pouvoir démontrer un grand 

nombre de petites glandes cachées fous la tunique de 

l’œfophage , & qui la percent par plufieurs petits 

tuyaux , defquels quand on les comprime coule une 

matière fort gluante 5 il y décrit la membrane in¬ 

térieure de l’eftomac ou le velouté, qui n’eft qu’uu 

' compofé de glandes. La furface extérieure des intef- 

tins lui paroît encore garnie de plufieurs glandes qui 

font rangées par pacquets, placés à différentes diften- 

ces, & d’une figure tantôt conique , tantôt ronde, 

tantôt ovalaire 5 chacune d’elles s’ouvre dans le ca¬ 

nal inteftinal par un tuyau excréteur , &c. &c. On 
trouve une autre forte de glandes dans les gros intef- 

V tins , elles font ifolées, & leur figure approche d’une 

petite lentille , &c. Duverney nié dans ce mémoilC 

que les vaiffeaux laftés aboutiffent à l’eftomac. 
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En 1^79 Duverney démontra l’organe de l’ouie^^^^ 

dans plufieurs poiflbns. 
Il compofa auffi un petit traité, dans lequel il en- 1675- 

treprenoit de prouver que toutes les parties de notre DovERNsr. 

corps n’étoient qu’un compofé de vaifTeaux qui abou¬ 

tirent à des véfîcules , ainfi qu’on l’obferve dans le 

poumon , la rate, &c. 
En I ^80 Duverney difféqua une panthère morte à 

la Ménagerie de Verlailles , & en décrivit les diffé¬ 

rentes parties ; il publia encore de nouveau quelques 

obfervations fur la ftrudure de l’organe de l’ouie des 

poiffons. , / 

En i^8i il difféqua un éléphant mort à la Ména¬ 

gerie de Verfailles. M. Perrault en donna la defcrip- 

tion, & M. de la Hiré en fit les deffeins : jamais 

peut-être diffeffion anatomique , dit l’Hiftorien de-, 

l’Académie Royale des Sciences , ne fut fi éclatan¬ 

te , foit par la grandeur de l’animal, foit par l’é- 

xaftitude que l’on apporta a l’examen de fes patries 

différentes 5 foit enfin par la qualité & le nombre 

des affiftans : on avoir couché le fujet fur un efpece 

de théâtre affez élevé ; le Roi ne dédaigna pas d’être 

préfent à l’examen de quelques- unes des parties ; & 

iorfqu’il y vint il demanda avec empreffement où 

étoit l’Anatomifte qu’il ne voyoit point. M. Duver¬ 

ney s’éleva auffi-tôt des flancs de l’animal où il étoit 

pour ainfi dire englouti. 
En I68i cet Anatomifte difféqua quelques autres 

animaujf ; il fit remarquer dans les œufs des gre¬ 

nouilles une partie noire où l’on apperçoit l’animal 

entier deflîné en petit. 

En 1683 il démontra que le fouffle introduit dans 

la veine jugulaire interne , pénétroit les finus du cer¬ 

veau ; cette expérience lui donna lieu de rechercher 

les canaux de communication, & il trouva que la 

veine jugulaire interne s’ouvroit dans ces finus par 

nombre de vénulcs. Il découvrit le finus longitudinal 

inférieur, & il vit que les piliers latéraux de la voûte 

font confondus avec les replis de la partie poftérieure 

du cerveau : il fit voir que la glande pinéale man- 

quoit dans les chiens j fît obferver quelques diffé- 
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.. . renccs de la glande pituitaire de l’hoinme avec celle ' 
■ de plufieurs animaux. 

Duverney lut à cette Société la defcriptioti de !’(», 

DBVfB.NEY. gane de l’odorat, dont il avoit déjà décrit plufieurs 

particularités quelques années auparavant j il y rç. I 

marqua que les nerfs olfaftifs , quoique mous dans 

la cavité du crâne, acquièrent le dégré de folidité 

des autres nerfs, lorfqu’ils font parvenus dans les ca- 

virés du nez, & il a dit que les nerfs olfaftifs de 

l’homme n’étoient pas creux comme ceux des ani- 

maux : j’entrerai dans de plus longs détails en fai^nc 

l’extrait de Tes ouvrages pofthumes. 

Il obferva une hydropifie des ventricules dn cer- 

veau dans une femme morte à la fuite d’une para- 

lyfie , avec un profond afloupilTement. Il lut un Trai¬ 

té fur rhydropifie , qui vraifemblablement cft en 

manuferit dans les archives de l’Académie ril feroit a 

fouhaiter que cette Société le rendît public. 
En 16 8 4 Duverney donna la defeription d’un monf- 

tre & de plufieurs animaux j il fit voir dans la civette 

des vaifieaux lymphatiques qui ont leurs raentes 

dans les membranes des mufcles & dans les vifee- 

res mêmes, » ils fe déchargeoient dans les glandes 

y> conglobées d’où ils renailToient pour fe décharger , 

» les uns dans le réfervoir du chyle , les autres dans 

» le canal thorachique, & quelques-uns dans la veine 

» axillaire. » 

, Il fit voir la ftruélure de la peau dans le foïc- 

épie , difféqua un herilfon qui n’avoit point 

carde , & ouvrit la rate d’un finge dans laquelle il o 

ferva fans peine des glandes. ^ 
En i68y Duverney dit que le coecum étoit i®7t 

petit dans l’homme & dans les animaux qui vivent 

de chair , & fort grand dans ceux qui vivent de 

grains. Il obferva le mouvement périftaltique dans 

les inteftins de la grenouille, & dans le mouton, 

En r686 Duverney, en donnant la defeription 

Iiériifon , fit quelques remarques anatomiques 

les glandes du vagin , & il obferva dans les mamel-t 

les de la civette des canaux particuliers charges e 
lait,&c. 



iT DE LA Chirurgie. 495 

' En 1^87 il fit quelques remarques fur la falive, 

fur l’eau des ventricules, & fur l’organe de la vue. ®* 

II dit qu’en injedant de l’eau froide dans la veine j«75* 

cruraled’^un chip,il avoit obfervé un trémouflemenç Duveïlney. 

dans les mufcles. Il a montré une portion de la dure- 

mere d’un homme mort fou offifiée, & a fait voir un 

enfant defieché trouvé dans les trompes delà piawicc. 

En 1688 il donna l’hiftoire d’un Magiftrat, mort 

d’apoplexie , dans le cerveau duquel il trouva du 

fang épanché, &c. 

En 1689 Duverney fit, conjointement avec M. de 

la Hire , quelques obfervations fur la refpiration : il 

prit une ois , boucha une de fes narrines, & préfen- 

ta une plume du duvet à l’autre : on remarqua que 

lorfque le fternum s’élevoit, les barbes de la plume 

cntroient fort avant dans la narrine ; cette obferva- 

tion prouve que l’air pénetrre la poitrine lorfque 

les côtes & le fternum s’élèvent. 

C’eft cette même année que Duverney fit quel¬ 

ques remarques fur la ftrudure des dents , qu’il 

publia dans un mémoire fort intércfiant. 

Mémoire fur les ients. ' 

Duverney y fuit l’ordre de leur développement 

& indique leur ftrudure. particulière aux différents 

a^es de la vie. Il a vu dans les mâchoires du fœtus , 

où les dents ne font pas entièrement formées, qu’il y 

a dans chaque alvéole un amas de matière molle , 

vifqueufe , figurée de même qu’une dent, & qui en 

fait comme le noyau ; il a trouvé une membrane qui 

recouvroit entièrement ce noyau , & il l’a nommée 

membrane choroïde ; il fuinte de la furface exté¬ 

rieure du noyau un fuc gélatineux qui s’épailîlt par 

couches , & qui forme la fubftance émaillée de la 

dent : le noyau a différentes figures, fuivant l’efpece 

de dent qu’il doit former ; & comme lés premières 

^ dents peuvent être remplacées par de nouvelles , 

’ on trouve dans la mâchoire des jeunes fujets plu- 

fieurs germes. Duverney s’eft convaincu par l’infpec- 

tion réâéchic & réitérée, que la membrane choroïde 
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-- étoit couverte de nerfs & de vaiffeaux fanguins & 

XVII, siecle. lymphatiques; que dei rameaux de chaque genre pé- 
i«7 J. nëtroient la dent pour y porter la matière de la nour- 

5 cette defcription eft précieufe. Duverneyqui 

en a fenti le prix l’oppole à Diemerbroek , qui 

croyoit que les dents fe régénéroient par leur racine ; 

ce qu’il y a de furprenant, c’eft que Duverney n’ait 

point cité Euftache, qui fit autrefois à Columbus 

le meme reproche qu’il fait lui-même à Dieraer- 

broeck, 

Duverney a indiqué l’ordre de la fortie des dents, 

& a donné les raifons les plus probables de leur dif¬ 

férence dans la pofition, dans la figure & dans la 

grandeur. Il a connu le périofte qui tapifle l’alvéole, 

& qui recouvre la racine de la dent ; il n’a pas igno¬ 

ré qu’après avoir arraché une dent, l’alvéole qui la 

contenoit s’oblitéroit avec le rems. Il favoit anfli 

qu’une dent fraîchement tirée & remife promptement 

dans l’alvéole de celle qui eft nouvellement arrachée, 

pouvoir y demeurer long -tems. Il attribuoit la caufe 

de l’adhérence que la dent contradoit avec l’alvéole, | 

au rellort dont cet alvéole a joui, &c. &c. | 

En 1^90 Duverney trouva la véfîcule du fiel du i 
lion divifée en fept cellules qui comrauniquoient en- , 

tr’elles, &c. Il a fait d’autres remarques fur des pi«“ j 
res trouvées dans le canal cyftique, ■ 

En 1^91 il découvrit le cercle offeux entre la fcle- 

rotique & la cornée de l’autruche , & démontra les 

inufcles de la paupière interne ; celui de la » 
&c. Il fit remarquer que les femelles des poiflons 

ne jettent leurs œufs, qu’après la jondion des deux 

fexes , ce qui fe fait gn un inftant ; & il a dit qus |a 

matière gluante qui eft dans le frai des grenouil¬ 

les , étoit auparavant contenue dans leur oviduc : 

une fort petite quantité de cette liqueur gommeule, 
s’étend dans l’eau comme la gomme adragant J^our 

lier ces œufs enfemble. Cette remarque eft fi interel- 

fante à l’hiftoire naturelle des poiflons, & par-là 

tant d’honneur à Duverney , que je n’ai pu la palier v, 
fous lilence. 

En i6^ i parut un mémoire intitulé : - 
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■ Situation des conduits de lahiie, & dufuc pancréatique, xyn. sieile. 

Duverney a remarqué dans cinq porcs-cfics qu’il 
a dilTéqués à l’Académie Royale des Sciences, que le 
conduit qui porte la bile s’ouvroit au-dedans du py- Duveb.ney. 
lore, de maniéré que cette ouverture eft dirigée 
vers la cavité du ventricule. Il a difféqué deux au¬ 
truches qui n’avoient point de véficule de fiel, mais 
il dit qu’elles ont ordinairement deux canaux hépa¬ 
tiques , dont le plus gros s’ouvre dans l’inteftin près 
du pylore , vers lequel fon extrémité eft toujours 
tournée. Duverney conclud , d’après cette obftrva- 
tion, quela bile n’eft pas une humeur excrérnenti- 
cielle, & qu’elle fert à la digeftion , &c. Il a obfervé 
deux canaux pancréatiques qui s’ouvroient dans l’in- 
teftin duodénum ; il en a déduit diverfes conféquen- 
ces fur le vrai caradere de l’humeur pancréatique , 
&c. &c. 

Cette même année M. Duverney , conjointement 
a^vec MM. Meri & Charas , difiequerent jplufieurs vi¬ 
pères , & examinèrent les parties qui ont un rapport 
immédiat au fuc jaune qui forme le venin» 

Duverney montra encore que la peau du lézard 
yerd , eft percée vers la partie interne de la cuifle de 
plufîeurs trous, qui répondent à autant de glandes. 

En 1^9 J il ouvrit le cadavre d’un jeune homme tué 
par un coup de tonnerre , & en donna la deferip- 
tion J il trouva les oreillettes gorgées de fang, &c.- 

Cet Auteur fit la comparaifon de la main de 
l’homme avec le pied de devant du lion r il montra à 
l’Académie un fœtus monftrueux, &c. 

En 1^54 il fit diverfes obfervations fur les calculs 
des reins & des uréteres j il montra le rein d’un chien 
dans lequel il y avoir plufîeurs vers, & fit voir que 
la bile d’autruche étoit de couleur verte. 

En , Duverney perfuadé que la valvule du 
trou ovale , empêchoitle fâng contenu dans l’oreil¬ 
lette gauche , de refluer dans l’oreillette droite , fit 
Çour le prouver une expérience très lumineufe j il 

avec un ftylet cette valvule , elle s’appliquu^ 
fi etroitemençûir le trou ovale, qu’a)rant fbuflié fur 
ce trou de gauche à droite, pendant que M, Vàrignoa 
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•p”——- tenoit une bougie allumée de l’autre côté près d» ^ 
XVII. Siecle. ^ flamme de la bougie n’en fut point ébranléç. | 

1S7Î. expérience décifive en faveur de l’opinion de Duvet! 

Düvermev. » cependant cette expérience ne convainquit I 

' tous les Académiciens. M. Meri propofa dans la fuite ^ 

une opinion contraire à celle de M. Duverney, il fou. 

tint que le trou ovale étoit naturellement deftiné j 

lailTer pafler le fang de l’oreillette gauche, dans l’o. 

reille droite, &c. 

En 1636 t Duverney communiqua à l’Académie 

une lettre qu'on lui avoir écrite de Touloufe , fur un 

enfant trouvé dans le ventre de fa mere hors de la 

matrice ; fur une femme qui avoit dans la veffie un 

grand nombre d’hydatides. Il s’agiflbit dans la même 

lettre d’un homme qui avoit vécu vingt quatre heu¬ 

res après une bleflure au cœur, &c. 

En 1697, Duverney lut à la même Société une 

lettre du fîeur de S. Donat, Chirurgien à Sifteron , 

qui difoit avoir vu un homme portant dans le fcro- 

tum une malTe de la figure d’un enfant couvert 

de fes enveloppes. Ce Chirurgien crédule penfoit y 

voir la tête, les yeux, les pieds , des os & des car¬ 

tilages. DuVerney n’ajouta pas foi à cette obferva- j 

tion : il crut que ce Chirurgien prenoit pour un eu* 

fant une tumeur polypeufc ou Un farcôrae. 
En 1^98 , Duverney donna la defcriptiondu poa- 

tiux d’un chien, & il y découvrit quelques troufleaux 

mufculèux inconnu^aux autres Anatomiftes. 

C’efl en 1699 que s’éleva dans l’Académie la fa- 

meufe difpute fur la circulation du fang dans le 

cœur & dans le poumon du fœtus. Duverney foute- 

noit l’opinion de Hàrvée & de Lover , adoptée de 

prcfque tous les Auteurs ; M. Meri tâcha «le réfuter 

l’Opinion reçue , & nia jufqu’à l’exiftencé de la val¬ 
vule du trou ovale , & il puifa fes objeâions dtt. 

cœur de la tortue , dont Duverney donna la defcrip¬ 

tion. Comme cette difcuffion nous raéneroit trop 

loin , j’en parlerai en analyfant les ouvrages de 

Meri, dont l’article fera moins lona que celui de*<1 
Verney. ^ ^ 

En 1700 , Duverney lut un mémoire. 
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Sur la firuâure de la moelle. XVII. Sîeds, 

Il croyoit la ino’êlle compoïec d’un grand nom- 

bre de véficules membraneufes , qui communiquent 

les unes dans les autres , & qui font toutes rem¬ 

plies d’une matière huileufe , coulante & liquide^ 

Les vailTeaux fanguins & les nerfs paflent dans la 
cavité des os par des canaux particuliers, & ils font 

recouverts par une expanfion du périofte. Il croit que 

la moelle procure la foupleffe nécelTaire aux plaques 

olTeulès , & concourt à les lier enfemble. 

Sur les vaijjeaux ompkalo-rtdfentérique 1700. 

Duverney y feit une critique l’ouvrage que M. 

Tauvri venoit de publier fur l’anatomie du fœtus. 

SurVaSlion du.ventricule dans le vomijfemenz ^ mê¬ 

me année, 

Duverney répéta les e^ériences de M. Chirac fur 

deux chiens vivants , pRir lèfquels il croyoit prouver 

que le vomiflement fe faifoit par la contràélion des 

mufcles , & non par celle de l’eftomac. M. Littré fou- 

tmt une opinion contraire 5 je crois cependant qu’il 

ne feroit pas difficile de les concilier. 

Sur les parties de V homme defiinée's a la génération. 

On y trouve une defcription exaéte des arteres & 

des veines dans la verge : Duverney prouve que les 

Veines du tilTu fpongieux de l’aretre, communiquent 

avec celles des corps caverneux, 5: a;vec les veinés 

honteufes. Il s’étend fur la qualité de la màtieire fé- 

parée par les véficules féminales i & par les glande? 

proftates. 

Sur la grojfejfe extraordinaire d'un homme 1700. 

n y eft quefliôn de robfervation du Chirurgien de 
Sifteron. 

ObfervOtions diverfes 1700. 

Duverney fait l’hiftoire d’un jeupe enfant mort à 
« fuite d’une douleur violente à la racine du nés , 
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— — dans le finus longitudinal duquel on trouva un vers 
XVII. Siècle, qyj yéem plufieurs heures. j 

*®7î- II parle d’une fille qui avoir avalé une plume qui 
DOVEB.NEY. produifit une tumeur à côté du larynx qu’on ouvrit 

Sc dont on retira le corps étranger avec lliccès. 
Cet Auteur fit la même année une obfervation 

fort intérefiante , fur une grenouille morte depuis 
peu : en piquant dans le ventre les nerfs qui vont fe 
diftribuer aux cuilTes & aux jambes, ces parties fré- 
miflent & foulFrent une cfpece de convulfion, &c. 

Voilà bien du travail pour une feule année : Du- 
verney publia l’année fuivante un mémeke fousle 
titre : ’ 

De la refpiration des animaux , & de. la ciredatm 

du fangdans lespoijfons ikjou 

Il prouve que tous les animaux refpirent, mais de 
différentes maniérés qu’il rapporte judicieufement ; & 
il y donne une defeription des ouies des- poifibns, & 
croit que l’air fe mêle avec le fang, &c. 

Ûbfervations diverfes 1700. 

, Duverney fît le rapport à l’Académie, d’une épin¬ 
gle trouvée dans le bras d’un homme,... . la pointe 
croit tournée yers le bout des doigts, on. ne l’ota 

' qu’en ouvrant le vaiffeau qui la contenoit.. Il fit patt. 
de quelques obfervations qu’il venoit de faire fur 1 ac¬ 
couplement desinfèéles hermaphrodites, tels que les 
limaçons, & dont il donna une exade defeription 
quelques années après. 

Sur la génération des limaçons 

- Obfervations diverfes, même année.-. 

Il y eft queftion d’une fille de huit jours, & 
femmede 106 ans, qui étoient réglées. Ces obferva¬ 
tions que Duverney communiqua à l’Académie. ap¬ 
partiennent à M... de Langlade, Chirurgien de Car- 
callonnc. . , S 

1709 & i7i7.Diverfès obfervations relatives à 1* 
génération des limaçons & des ferpens. 

1719. Defeription de deux eftomacs humains» 
^ dans 
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ians l’un defqiiels le pylore étoit fquirrheux & obli- . 
teré, & l’autre avoir en dèdans des éminences . 
bJes à des glandes gonflées. 

lyzji. Diverfes expériences fur les falaraandres » Duvbb.hex.’ 
&c. &c. 

Tel eft l’extrait des ouvrages du plus laborieux, & 
d’un des plus clairs-voyans Anatomiftes. Chaque an¬ 
née de fa vie eft marquée par plufieurs importantes 
découvertes. Duverney eut encore publié un plus 
grand nombre d’écrits, li la crainte d’une critique 
lévere ne i’en eut empêché ; il promettbit depuis 
long-tems de donner au public un Cours complet 
d’Anatomie & de Chirurgie : la mort ne lui permit 
pas de l’exécuter. Cependant M. de Sénac , digne & 
xéié difciple de Duverney , qui connoiflbit le prix des 
travaux de fon iiluftre Maître , follicita M. le Duc 
d’Orléans , pour qu’il fît l’acquifition de fes manuf- 
crits. Ce Prince les acheta , & M. de Sénac, après les 
avoir fcrupuleufement examinés, donna tous fes foins 
pour faire imprimer les Œuvres Anatomiques, .& le 
Traité des Maladies des Os dont nous avons rendu 
compte. On trouva le Cours d’Opérations en trop 
mauvais état, pour le donner au public. On vit feu¬ 
lement que Dionis, fon Déraonftrateur, avoit beau¬ 
coup profité de fes leçons , & que la plupart des pré¬ 
ceptes expofés dans fon Cours d’Opération de Chi- 
rurgie , fe trouvoient dans le manuferit du grand 
Duverney. 

Bartholin ( Gafpard ), fils dû célébré Thomas Bar- bartholin. 
tholin, & petit - fils de Gafpard Bartholin, voya¬ 
gea en Hollande, où il connut Ruyfch , Sylvius 
Delcboë , Svi/ammerdam & Drelincourt :'il pafla 
en Italie , & fuivit pendant quelque tems les leçons 
des célébrés ProfelTeurs de Padoue. Il lia à Florence 
une étroite amitié avec Etienne Lorenzini & Ber¬ 
nard Benvenuti, & il connut à Boulogne le célébré 
Malpighi. Cependant la réputation dont jouiffoit 
Duverney l’attira à Paris , & c’eft avec lui qu’il fît 
diverfes recherches fur la ftruélure des ovaires. Il 
revint dans fa patrie orné des plus profondes con- 
“ojflances , ou il pàfla Médecin en 1678 ; & quoi¬ 
qu’il fût peu âgé , il avoit déjà publié plufieurs Oiê* 

TcmellV Kk ' 
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vrageç qui lui avoient acquis de la*célébrité.Ile, 
compofa dans la fuite un grand nombre d’autres 
qui l’ont rendu^ digne de la réputation de fes ancê¬ 
tres. Je n’ai pû me procurer des détails ultérieurs 
fur rhiftoire de fa vie dans les Auteurs que j’ai 
confultés, j’ai feulement obfervé qu’au bas du por¬ 
trait <ie Gafpard Bartholin, qu’on trouve à la tête 

^ie fon ouvrage fur le diaphragme, qu’il éteit Pro- 
felTeur d’Anatomie à l’âge de ti ans. M. de Haller 
nous apprend que Bartholin fut appellé à la Cour 
dans un âge fort avancé, & qu’il mourut peu de 
tems après. 

Exercitationes mifeeilanes. varti argumentî, imprimis 

m.atomici ^ &c. Lrigi. Batav, 1675 > iu-S”. 
Epifiola ad Oligemm Jacobeeum de nervorum ufu k 

mufculorum motu. Pariais 1676, in-8”. &fe trouve 
avec les Obfervations fur les Grenouilles de Jaco- 
bœus dans l’édition de Paris , i6j6 , in-8°. 

Diaphmgmatis fimâura nova. Accejjlt modus novus 

j>rs,parandi vifeera per injeciiones liquidorum , cm 

injlrumentti novi deferiptione. Parifiis 

in-8®. 
De varits mulienim & generationis kijloriâ, epifiola 

zinatcmica. RomA lé-jj , in-S®. Amfiel. 1678 , in-8 • 
Norib. 1679 , in-8°. avec une autre Lettre fur. le 
même Caiet. Lugdufii t 16^6 fin-ii. . 

Admiaijîrationum anatomicarum fpecmen. Prancoj, 

1679, in-8°. avec le Couteau anatomique dcl.yfe'^“** 
De olfaâus organo. Hafnia i 
De duâu falivali haBenus non deferipto obfervati^ 

Matomica. Hafmce ,16 84. 
Spec/men kifioria anatomica partîum corpOTts nU‘ 

manz, &c. Hafnia 1701 ^ in-4». Amfiel. 1701. 
On trouve dans les Exer<kationes mifcdlaneaŸ^* 

fieurs queftions qui concernent notre hiftoire ; dans 
la première , l’Auteur nie que le fang de la m^rc 
palTe à l’enfant ; il tire fes preuves de la ftrudure de la 
matrice de la femme & de celle de plulîeurs aniffla“* 
(a); il a nié que le bafilic puifle être produh ^ 
l’œuf de coq j il doute même tque le bafilic J*' 

■-<<») Pag. 41 , .Leid* 
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imaîs exlfté. En réfutant cette chimere, il fait quel- . \ 
iqués obfervations fur la fécondation de l’œuf & * * 

ïur les menftrues des femmes. Il â approuvé l’ufagc 

du cautere aduel dans pluireurs efpeces de maladies, Barthocik» 

qu’il n’a pas craint d’appliquer fur le crâne yers les 

angles antérieurs & fupérieuts des pariétaux (û). 

Barthoîin a découvert plufieurs glandes dans la 

queue du renard , qui féparent une liqueur fetide ç 

ces glandes font placées à la racine des poils , vidi 

iquidem , dit-il ^pUt>s ‘^obfervavi glatidalas, haujtodo- 

rem {h). Il fait diverfes remarques fur les glandes 

eri général. Il parle de deux glandes placées aux 

aines de là civette. Cet Auteur s’eft convaincu par 

diverfes expériences que l’eau de fontaine arrêtpit 

des hémorrhagies conlîdérables 5 il croit que le faiig 

fe perfedionne dans toutes les parties , mais qu’il 

acquiert dans le cœur fa couleur vermeille. 

il efb le premier qui ait examiné avec les yeux 

de robfervation le cerveau , la moelle épiniere Si 
les nerfs de la grenouille 5 c’eft à Paris qu’il a fait ^ 

ces recherches , en préfencC du célébré Duverney, & 

il en a fait l’énumérarioh dans une lettre qu’il a dé¬ 

diée à Olivier Jacobæus fon coufin. 11 s’eft convain¬ 

cu par un examen réfléchi , que les nerfs croient 

compofés de la fubftance mcduilaire de la moelle épi¬ 

niere , ou du cerveau , & il a fait dépeindre les filets 

des nerfs dans deux figures aflez groflîéres. Les nerfs 

font les véritables canaux qui portent aux mufcles là 

matiete du mouvement & de la fenfation ; il s’en eft 

alluré en faifant la ligature des nerfs dans piufieuts 

animaux. 

La defcription que Barthoîin donne du diaphragme 

èft originale , il prétend qn’il eft compofé de deux 

niufcles , l’un fupérieur , & l’autre inférieur. Habi- 

cot avoir déjà avancé que le diaphragme n’étoit pas 

formé d’un feul mulcle , mais il croyoir qu’il en 

avoit deux , l’un placé à droite, & l’autre à gau¬ 

che : Barthoîin en a une idée plus conforme à 

la nature , il s’éft convaincu par l’obfervation que 

la portion tendineufe ne donnoit pas palTage au 

fa; De iiflione bregmatis exercît, iv. 
{h) Exercit ir. 
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—-:—^ diaphragme (a), que le mufcle inférieur du dij; 

XVII. Siecle. pluagme avoir deux piliers , à travers Icfquels pafTe 

i’attere aorte (&)} il a avancé que le diaphragnç 

lARTHOLiN. & les mufcles tranfverfes du bas ventre fe réuW- 

foient & formoietit un mufcle trigaftriqucj il a connu 

le vuidc triangulaire produit par l’écartement des 

fibres antérieures du mufcle fupérieur du diaphrag¬ 

me au - delTous du cartilage xiphoïde j & loin |dç 

regarder les fibres du diaphragme comme rayon, 

nées, il a fait voir que la plupart s’entre-croifoient, 

formant différents trouffeaux d’inégale direâipn, & 

dont M. de Senac a dans la fuite fi bien développé 

la ftruûure. Cependant cet Auteur eft tombé dans 

plufieurs erreurs en décrivant les attaches des deux 

mufcles du diaphragme, il eft bon d’en être prévenu 

fi on lit un tel ouvrage. 

Cet Auteur fait diverfes obfervations fiir la fibre 

mufculaire. Il remarque que toutes les parties du 

corps J tant folides que fluides , doivent leur mou¬ 

vement à la fibre motrice ; qu’il dit être toujours 

charnue , & il nie , contre le fentiment de plufieurs 

de fes contemporains , que les membranes aient du 

mouvement. 

Bartholin regarde les poumons comme les inftru- 

ments paflife de la refpiration j ils reçoivent l’air, 

& fe dilatent lorfque là poitrine s’élargit, & ils^ 

rappetiflent lorfque la poitrine fe rétrécit. Il s’eft 

convaincu par fes recherches de la ftruâure cellu- 

leufe du poumon, & il a adopté compiettement ce 

que Malpighi avoir avance. 
Le cœur eft un véritable mufcle qui chafle par lâ 

contradion le fang dans les arrêtes. Bartholin nie 

avec taifon l’effervefcence du fang dans les ventri¬ 

cules de cet organe , & les raifons qu’il allègue font 

très bonnes. C’eft dans ce même -ouvrage que B«- 

tholin parie de nouvelles glandes qu’il a obfervées 

avec Duverney dans la vulve des vaches. 
Bartholin fàifbit ufage de l'iojedion pour déve¬ 

lopper la ftrudure des parties; il fe fervoit d’une 

feringue de fon invention, dont il a donné la deferip*. 

U) Pag. 19. 
(i) Pag. tf. 
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£on & la figure dans l’ouvrage que j’analyfe 5 il a^vn. siècle, 

injefté plufieurs fois de l’eau diverfement colorée 

dans les artères hypogaftriques des femmes mortes 

pendant leur groflelfe , ou dans celles de plufieurs ®**-'^®®*'**** 

femelles pleines, & il n’a jamais vu pénétrer la li¬ 

queur de la matrice de la mere dans le placenta du . 

fœtus , quod infaUibiliter dfiruit  .. quod 

fanguis maternui fub forma fanguinis non ingrediatur 

fœtum, quia fi hoc effet pariter aqua per anenam îmt‘ 

pulfa cum lîgatâ vend, nullum fibi exitum inveniret, 

in vafa fœtus perrUmperet. At cum aqua viam illam de- 

negatam videamus, paria de fangutne libéré pronuntîare 

pofflimus (a). Bartholin s’eft fervi du même moyen 

pour développer la ftrudure des poumons , il a in- 

jedé de l’eau dans l’àrtere pulmonaire, & il a obfer- 

vé que dès qu’on poufloit cette liqueur avec trop de 

force , elle découîoit dans les cellules j 8c pénêtroit 

les bronches, &c. 

Bartholin prévenu en faveur du lyftême des œufs , 

crut avoir découvert de nouveaux ovaires vers l’ori¬ 

fice de l’uretre , & il dit avoir fait cette découverte 

d’abord fur les vaches, & enfuite dans la femme'(à). 

Quoi qu’il en foit, ce nouvel ovaire eft une elpecé 

de corps glanduleux fitué immédiatement fous le 

plexus réticulaire , décrit par Graaf î ainfi , dit-il , 

quand ce plexus ou lacis de vailTeaux fe trouve 

. diftendu & gonflé de beaucoup de fang , il compri¬ 

me les corps glanduleux, & retient l’orifice du va¬ 

gin. Bartholin fait quelques remarques critiques fur 

les lacunes de Graaf : quelque foin & quelques pei¬ 

nes qu’il fe foit donnés, il n’a pû découvrir les abou- 

tiflans de ces lacunes, & il n’a jamais pû y introduire 

une foie à une certaine profondeur : Morgagni a 

applaudi à ces rechsrehes.- 

Bartholin s’eft plus étendu fur les ufages des parties 

qui entrent dans la ftrufture de l’organe de l’odorat , 

que dans la defcription qu’il en donne j les détails d’A- 

natomie dans lefquels il entre font puifos des ouvrages 

de Cafferius j il a cependant ajouté quelques remar¬ 

ques , mais elles appartiennent plus à l’hiftoire natu- 

(ü) Pag. 118. depreparatiooeYifceram. 
(l>) De oyarü» njulierum, pag. édit, Romæ 1677 , in-a*. 
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relie qu’à celle de l’homme : ou trouvera un extrait 

de cet ouvrage dans la CoUeBion académique , tomt 

feptieme, partie étrangère, page 355, 

Bartholin a fait des recherches fur les glandw fali- 

vaires , & il dit avoir découvert le 15 Mars 16 81,, mi 

nouveau canal excréteur différent de celui de Stenoa 
& de \/arton. Ce canal appartient à une des glandes 

fublingualcs j il eft placé , fuivant Gafpard Bartho- 

lin, à côté du canal excréteur de'Warton. La def. 

cription qu’il en donne eft du refte fort compliquée 

^ fort dittiife : on la trouvera dans une differtation 

De duStu. falivali novo , dont nous avoiurrapporté le 

titre. Bartholin dit avoir fait cette découverte dans 

le veau en préfence’de.Borrichius & d’Olivier Jaco- 

bæus , mais elle ne lui appartient point, car on la 

trouve expofée plus au long-qu’elle ne l’eft dans 

l’ouvrage même de Bartholin , dans une thèfe foute- 

nue à Léipfic en 1679 ( trois ans avant fépoque 

que Bartholin indique ), fous la préfidence de Rivi- 

nus (a). Nuck remarque que ce canal fe trouve tou¬ 

jours dans le veau & dans le mouton, mais très rare¬ 

ment dans l’homme, qu’on a meme la plus grande 

difficulté de le développer lot fqu’ilexifte (é). ^ , 

Le Specimen hifioris, anatomies, forme un précis 

àfTez exaftde l’Anatomie médecinale. Après unefucr 

cinde defeription de la partie , l’Auteur en indiqué 

fort au long l’ufage. Il y ^ quelques remarques allez 

exades fur les vailfeaux ladés j il prétend que les 

vailTeaux lymphatiques verfent dans les glandes me- 

ièntériques une certaine quantité de lymphe qui dé¬ 
layé le chyle , & qui le rend plus coulant. Il donne 

une defeription affez ample des glandes falivaires, 

principalement des fublingualcs j il a cotinu les glaU' 

des de la trachée artere entrevues par Ruyfch > & 

Morgagni a applaudi à fes recherches, ady. tinat. 

V. anim., 388. Çet Auteur avance que les colon¬ 

nes charnues dit ventricule gauche font plus nom- 

breufes que celles du ventricule droit ( c ), ce qui eft 

le contraire de ce que M. de Haller fait dire à cet 

<4) Nock de duau falivali novo, pag. 11, 
(iJPag. 13. 

\ (ejPag. 50. 
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Anteuc (a). Les fibres mufculeufes du cœur marchent ——• 
obliquement de droite à gauche vers la pointe , où XVII. Siecle. 

elles fe réflechiflent de gauche à droite. Elles s’en- 

trelacent à la pointe du cœur, & forment par leur BARTHOLat» 

arrangement une efpece d’étoile qu’on apperçoit fa¬ 

cilement par une légère préparation : ut conus in fiel- 

larem figurant refolvi pojfii. Bartholin indique fort 

au long les ufages des parties qui entrent dans 

la ftrudurc du cœur , & décrit la circulation avec 

alTez d’exaditüde, mais fans rien dire de particulier. 

Il a vu des vaiiTeaux lymphatiques dans le foie, 

dont pluficurs s’ouvroient dans la véficule du fiel. Il 

a admis des glandes dans les reins, & il croyoit à 

l’exifteuce de la membrane allantoïde. L’hiftoire du 

cerveau eft étendue. Bartholin y donne une allez 

bonne defeription de la moelle allongée II eft alfez 

exad, en parlant des olTelets de i’ouie. Il a décrit 

les deux apophyfes du marteau ; & il dit, à l’exem¬ 

ple de Cecilius Folius, qu’à chacune d’elles s’atta¬ 

che un mufcle II a vu de petits nerfs remper entre 

les fibres mufculaires de l’uvée , & il croit que Nuck 

les a pris pouc dés vaiiTeaux aqueux , &c. 

Bartholin a-; communiqué differents mémoires à 

plulîeurs Académies. On trouve le fuivant dans les 

tranfaftions philofophiques. 

Découverte d'un nouveau conduit falivaire. 1684» 

n“. 1^4, art. iv. 

Nous en avons parlé plus haut. 

Sur la découverte des globules fanguîns h. laide du. 

«ucroycopc. année ié74& 167J , obf. 3. 

II répété les obfervations microfeopiques de Lee- 

wenhoeck : les globules du fang lui ont paru n’avoir ' 

aucune couleur lorfqu’ils étoient ifolés 5 mais ils pre- 

noient la couleur rouge lorfqu’on les rapprochoit. 

Sur une goutte fereine , & fur des morceaux d'œfo- 

pkage quun homme rejettoit ^ année & 1675 , 
îo. 

DiJJeBion d'un homme qui avait rendu beaucoup de 

Verr, ibid. 56. 

{«) Haller, Meth. ûud. Med. pag. joj. 

K k iv 
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XVII. diaphragme, année i6j€r 

*^7l- pêfcription d’un nouvel injlrument pour injeHerles 

iAKTHoittt.P''^P‘^'‘^^ions anatomiques , ibid. Obf. 4. 

Sur les glandes de la matrice , année 1676 , Obf. 

10. 
Sur quelques parties dépendantes-de celles de la gé~ 

nération dcdts les femmes , année 1677 , I678,1679. 
Obf 14. 

Sur le véritable organe de t odorat, ibid. obf, 16. 

On trouvera des détails fur tous ces objets dans 

l’extrait des ouvrages que nous venons de donner. 

Sur l'ordre qu'on peut fuivre dans les démonfirations 

anatomiques , 6* Jiir la maniéré de préparer certaines 

parties. Ibid, obf 

Ces mémoires fe trouvent dans la colleélion aca¬ 

démique , & font préfèntées avec clarté , exaélitudc 

& prëcilîon. 

ÉEKOA. Genga ( Bernard ), Anatomifte Italien, qui florif- 

(bit à Rome vers la fin du dernier fiecl&, a écrit 

divers ouvrages fur l’Anatomie & fur la Chirurgie, _ 

Anatomica Chirurgia five iftoria deW ojja e mufcoli 

del corpo umano, con la defcri'^one de vùft. InBxttna, 

1^75 vin-*'’-‘687 , in-80. '■ 
Cet ouvrage eft bien fait , quoiqu’il y ait peir 

de réflexions originales. Genga aflbcie avec beaucoup 

de goût l’Anatomie à la Chirurgie. Ce qu’il dit fur 

le. germe & la fortie des dents eft digne d’éloges. Il 
a décrit les vaifleaux avec quelque exaâitude, mais 

on ne peut le louer d’avoir refufé à Harvée la dé¬ 

couverte de la circulation , pour l’attribuer au frere 
Paolo Sarpi. Il croit qu’il y,a dans l'hamme environ 

•»ingt-cinq livres de fang, & il réfuté le calcul que 

Lower avoit fait fur la quantité de fang qui fort 

du cœur à chaque fÿftole : il prétend qu’elle n’eft 

pas auflî grande que l’Auteur Anglois l’a avancé. 

Genga a remarqué que les mufcles jumeaux de la 

cuifle étoient ftriéiement réunis entr’eux , & il a dit 
que les deux mufcles jumeaux que la plûpart des 

Anatomiftcs, excepté M, Lieutaud, regardent com¬ 

me fëparés, étoient réunis & formoient une efpece 
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éc goutiere, qui loge le tendou de l’obturateur in- . "T 

terne Voyez notre hiftoire à l’article Columbus (a). 

Genga a ouvert plufieurs cadavres, pour connoîtrc 

le véritable fiege de la gonorrhée ; il parle d’un geiiga« 

nouveau mufcle releveur de la paupière , que j’ai 

envain cherché, & dans les autres Ecrivains & dans 

le cadavre. Cet ouvragé renferme plufieurs obferva- 

tions' fur les fraéfures de la tête. Il blâme l’applica¬ 

tion du trépan fur les futures ; rapporte l’hiftoire de 

plufieurs plaies au cerveau avec déperdition de fubf- 

tance, auquel le malade furvêcut fain & fauf. Il re¬ 

commande de brûler l’antélix dans les vives douleurs 

des dents. Mais ce Médecin ne veut point qu’on entre¬ 

prenne l’opération du bubonocelle, lorfque l’inteftin 

a contraâé des adhérences avec les parties voifines , 

pareeque cette opération a communément le plus 

malheureux fuccès. Genga critique d’une maniéré in¬ 

décente Hippocrate, ce pere de la Médecine : il releve ' 

fes erreurs & fes plus petites fautes avec fevérité. 

Anatomia per ufo ed intelligen^a del dlfegno. la, 

Roma ^ 16^1 , in-fol. 

Les planches , fuivant la notice que j’en troûve 

dans divers Ecrivains, & principalement dans l’ou¬ 

vrage de M. de Haller, ne font point fans mérite. 

Genga avoir préparé les fujets, & c’eft d’après les 

préparations qu’on a fait les deflèins : les explica¬ 

tions appartiennent à Lancifi. On y voit l’attitude 

des anciens Gladiateurs, & la figure des plus belles 
ftatues. 

In Hippocratis aphorifmos ad cfùrar^am fpeStantes 

‘ommentaria. Româ. y 169^ y 

Pour mieux fe faire entendre, l’Auteur a écrit 

ces aphorifmes en Latin & en Italien. Genga y fou- 

ttent que la matière du pus n’cft pas formée par le 

fang. Il met au rang des fables les falutaires effets 

qu’on prétend avoir retirés de la ligature des ten¬ 

dons , & il veut que pour faire l’opération du trépan, 

de l’empyeme ou de la paracenthefe, on choififle 

le moment que la nature travaille à fe délivrer des 

matières qui la furchargent. Il aime mieux qu’on ap- 

U) Pag. ÎÎO4 Tome premier. 
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^'='' .°s o« veut accélérer rexfoliatmi, 
xvH.Sicde.des topiques humides «c gras ,que des exftccatifs. H 

i67î* célébré la méthode des Egyptiens pour guérit U 
goutte ou la Cciatique 

Barrow. ^ Barrow ( Ifaac ), Phyficien Anglois, eft l’Auteur 

d’un ouvrage dans lequel on trouve quelques de- 
tails d’Anatomie. 

Leâiones opticA. Cantabr. i6j^ , in-4«. 

BRiees. ( Guillaume ) Médecin de Londres, célèbre 
par l’ouvrage fuivant. 

Opktalmograpkia , five oculi ejufque partium def- 

criptio anatomica. Londiiii , 11675 , in-8®. 1685 

Cantabnd. 1676 , in-ii. LeidA , 1686 , in-iz. 

La deferiprion de l’œil que l’Auteur y donne eft 

aflez exafte. Il prétend que le criftallin des poilTons 

eft plus convexe que celui des autres animaux , parce 

que les rayons devant palier à travers de l’eau, il 

faut qu’il le falîe dans l’œil une plus ample réfraâion. 

Ce qu’il dit fur l’ufage des mufcles des yeux, eft 

déduit de la vraie Phyfique. Briggs croit avoir vu plu- 

fieurs vailFcaux lymphatiques , qui d’un côté com- 

muniquoient avec la glande lacrymale, & de l’autre 

s’ouvroient dans les paupières , entre lefquelles ilS 

verfent la liqueur des larmes. Il parle de plufieurs 

f fibres de la rétine, qui d’une part répondent à foa 

bulbe, & de l’autre aux procès ciliaires de l’uvéc. Briggs 

ne croyoit pas à l’entrecroifement des nerfs optiques. 

Il dit que par le moyen des deux yeux nous n’ap- 

percevons qu’un feul objet, lorlque les fibres qu’il 

croit avoir apperçues dans là rétine font en con¬ 
cordance î mais que les objets nous paroilfent dou¬ 

bles , fi les fibres de la rétine d’un œil acquièrent 

un degré de tendon fupérieur aux fibres de la rétine 

de l’autre œil. 11 fuppoiè aufli qu’il y a des fibres 

homologues à certaines couleurs, d’autres qui reçoi¬ 

vent les impreffions d’une vive lumière , & quelques- 

unes , qui de leur nature, font propres à recevoir 

les impreffions d’une foible lumière. 
On a inféré dans les colleârions philofophiques du 

D. Noock un mémoire de Briggs. 

Nouvelle théorie de la vipon. 6olle£t, Phil. n®. 6, 

ann. i68i, &c. 



ET DE LA CHIRORGir. S'il- 

Ce n’eft qu’ua extrait de l'ouvrage précédent , 

qu’on a rapporté dans la colledion de Berryat. ' 

Rafor ( J. Condr. ). _ ^ 

Difp. de. opktalmia cum fijiula lacrymalL Leid&, Rasor. 

Bovius ( Hyacynthe ). ^ Bovitjs. 

Novi flores médicinales P, ir. de àrte Chirurgica. 

Venet.i6’]s-,ÿei-%°. 
Houppeville ( Guillaume ) , Doéleur en Médecine- Houîpe- 

de la Faculté de Montpellier, & aggrégé au. Collège 

de Rouen , eft l’Auteur des ouvrages Suivants. 

La génération de L'homme , par le moyen des teufs , 
& la production des tumeurs impures , par L'aâion des 

fels. Rouen, 16-js , 
La guérifon du cancer au fein y 16^} y ta'iz. 169^» 

fuivant M: de Haller. 

Il eft queftion dans le premier ouvrage d’une faufle 

grolTefle fuivie de rympcômes mortels. On trouva 

l’ouverture du corps de la femme qui en fut latrifte 

viftime, une tumeur ftéatomateufe proche de l’inteftia- 

reftum , & les ovaires remplis d’hidatides qu’on prit 

pour des œufs, & c’eft d’après cette obfervatioh que- 

î’Auteur conclud que la génération de l’homme fe 

fait par le moyen des œufs. Il entre dans d’autres dé¬ 

tails plus éloignés de la vraifemblance. 

Notre Auteur prouve , dans le traité du cancer , 

que les remèdes internes les plus vantés de fon 

tems, étoient fans fuccès, & que l’opération chi¬ 

rurgicale , dont il confirme l’avantage par diverfes 

obfervations , étdit le meilleur moyen qu’on pût 

employer. La mamelle lui ;paroît un corps » com- 

» pofé de grailTes & de plufieurs glandes prefque 

“ ovales , de grandeur inégale . rangées circulairc- 

“ ment, , toutes enveloppées avec la grailTe dans 

la membrane charnue qui les joint aux mufcles de 

» la poitrine (a) ». Il ne veut point admettre l’anaC. 

tomofe des arteres épigaftriques, avec les arteres 

mammaires. Ce Médecin blâme l’ufage des tenettes 

pour fixer la mamtnelle pendant l’opération , & il ne 

fauroit approuver la pratique de ceux, qui pour la fixer 

(<) Pag. i. 
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aiMille. Cette réflexion eft juftc, les plus grands 

Chirurgiens en Tentent le prix j Houppeville ne veut 

Hooïpe- pas que pour faciliter la cicatrice on épargne la peau, 

VILLE. comme quelques-uns le faifoient de Ton tcras, &ii 

prcfcit de couper dans le vif. » Cette incifion , dans 

S3 là partie faine emporte toutes les racines, &vous 

» difpenlê du cautere aduel, qui n’a été nécclTaire 

3> que pour deux chofes ; l’une , pour confmnerlcs 

93 reftes du cancer, & l’autre , pour arrêter la perte 

» de fang (a) », On trouve dans les obfervations 

inférées à la fuite de cet ouvrage, Thiftoire d’une 

mamelle cancereufe, pefant douze livres, emportée 

avec fuccès » On voyoir par derrière , où elle avoit 

» été coupée, vers l’endroit de l’aiflelle, où elle 

s’enfonçoit dans les chairs, long & large comme 

M la main , & épais comme un écu blanc, de la 

» chair du mufcle pedoral. Cette chair remuoit 

» de tems en tems , par un mouvement qui faifoit 

» retirer fes extrémités vers fon centre; & quand 

9ï on là piquoir avec la pointe du biftouri, autant 

» de fois elle revenoit plus fortement, ce qui dura 

» plus d’un quart d’heure (3) ». 

AsoNYM*- La même année parut l’ouvrage d’un Anonyme, 

qui pren^le titre de Médecin de la Faculté deMont- 

pellier. _ 

Rêponfe à la Lettre de M. de Houppeville. De m 

génération de l'homme , par le moyen des oeufs, 

Rouen y lîyy. in-ti. . 

L’Auteur y tourne en ridicule l’opinion d’Houp- 
peville fur la génération de 1 homme par le moyen 

des œufs : il y badine la Faculté d’Angers, qui > 

Ion lui, n’a produit que des ignorants. & il 7 Ion lui, n’a produit que des ignorants, & i 

un éloge pompeux de celle de Montpellier. 

Lubbert ( Henri ). 

Unterrickt von derwajfercur. Lubeck. in-î*-* 

Boirel ( Antoine ) , Maître en Chirurgie , Lieute¬ 

nant des Maîtres Chirurgiens de la ville d’Argentan , 

écoit firere de Nicolas Boirel , Médecin de la même 

Ville , & pere de Pierre Boirel, Chirurgien,. 



. ET OE I. à ChIRüR«XS, jtj 

Traité des plaies de tête. A Alençon ^ in-8*. fans -- ■ — 
iate, le privilège eft de 1675. XVII. Siede. 

Ce livre eft fort rare. ...... Ce qu’il y a 

de meilleur eft extrait des ouvrages d’Hippocrate , 

de ceux de Galien, d’Ambroife Paré, &c. Boirel 

nous apprend qu’il a fait plufieurs fois des incilîons 

fur la dure-mere , ce qu’il regarde comme extraor¬ 

dinaire j il admet l’exiftencè du contre- coup , & cite 

pour appuyer fon opinion, les Auteurs les plus 

Anciens. 

Boirel eft l’Auteur de quelques oblêrvations de 

Chirurgie inférées dans le Journal de Médecine. 

Hifioire de la cure d'une plaie en la poitrine, ann. 

1679- 
Sur les plaies de la tête. ann. téSo. 

Sur quelques corps étrangers trouvés dans la tête a 

touvenure d'un corps, ann. i^8i , c’étôit deux os 

■adhérents à la dure-mere. 
Culpepers ( Nicolas ). CurrEJEas. 

Teflament btgreiffend allerhand fel^ame experimenten 

înfouderheit in der ari^ney uud keilkunfi. Hambourg , 

1675 , in-8°. 

Guide des accouchements ( en Anglois ). Londres ^ 

1681 ,in-8". V Falconèt. 

Bonet ( Théophile ), fils d’André Bonct, Médc- Bohet» 

cin de Geneve, petit-fils de Pierre Bonet, né en Pro¬ 

vence, dodeur en Médecine, frere de Jean Bonnet, 

Médecin à Lyon , naquit à Geneve le 5 Mars 1-620, 

& fut reçu dodeur en Médecine en 1645. Il avoit 

déjà parcouru les-principales villes de l’Europe. Orné 

de ce grade, Théophile Bonet alla s’établir à Ge- 

oeve , ou il époufa Jeanne Spanheim , niece de la 

belle-fœur; il y fit un court féjour. Henri d’Orléans , 

Duc de Longueville, fouverain du Comté de Neuf, 

châcel, le prit pour fon Médecin. Il remplit cette 

place avec honneur , joignant aux travaux du ca¬ 

binet, ceux de la pratique de la Médecine. Il fut 

attaqué d’une furdité qui lai fit renoncer à voir des 

balades , & c’eft pour lors qu’il fe livra tout entier 

a écrire. 11 publia prefque à la fin de fes jours les 

ouvrages que npus avons de lui. Il mourut en 168», 

“ 19 Mars, lailTant plufieurs eafans, qui fe font'diC- 



XVIt. Siecle. 

i«î7î. 

Bonnet. 

JÎ4. H IS T O IR E OË l’An A T O M it; 

tingués par les différentes places qu’ils ont remplies' 

Les ouvrages que Bonet a publiés, font uiiepreuvê 
de fon profond favoir. 

Prodromus anatomU praêiic& ^feu de abditis morbo-. 

rum caufis ex cadaverum dijfectione revelaîis. Gem, 

1^75 , in-S". 

On y trouve l’hiftoire de quelques abcès au cet- 

veau , avec des remarques fur les plaies de la tête. 

Sepukhretum anatormeum. Genev. , i vol, 

in-fol ibid. 1700 5. vol m- fol. par les foins da 

Manget. 

De tout tems les Anatomift'es fe font adonnés à 

4’ouverture des corps morts, pour reconnoître le 

fîege, la caufe & les effets des maladies j chacun 

avoit parlé faccinâement de fes travaux dans fes 

écrits.Schenckius , Bartholin , & plufieurs autres dont 

nous avons déjà donné l’hiftoire, ont recueilli quel¬ 

ques-unes de leurs obferVations. Bonet a profité dé 

leurs travaux , & a joint à fa colledion la plupart 

des hiftoires anatomiques qui leur avoient échappé, 

ou qui avoient été faites depuis. Bonnet fuit l’ordre 

anatomique des parties, citant l’Auteur dont il em¬ 

prunte robfervarion , qu’il commente , & qu’il ex¬ 

plique à fa maniéré. Il s’eft convaincu , par l’expe- 

rience répétée, d’après celle de Lower, qu’en liant la 

veine cave inférieure près du diaphragme , tous les 

vifeeres du bas-ventre, & les extrémités ,s’enflent 

Sc s’imbibent d’eau. Il a fait des remarques judicieu- 

(es fur la plupart des obfcrvations chirurgicales. U 

parle d’un trépan appliqué avec fuccès à la tété fur la 

partie-oppofée à celle qui avoit été frappée j des abces 

externes , qui ont produit par leur reflux, dans les 

différentes capacités du corps, les plus grandes alte¬ 

rations fur les vifeeres qu’elles renferment. Il parle 

de l’accouchement difficile, & des ruptures de ma¬ 

trice , &c. &c. &c. Cependant- cet ouvrage bien fait, 

& utile à plufieurs égards, n’eft pas fans défauts. 

Bonet a tronqué plufieurs obfcrvations ; il en a omis 
d’autres , & quelques-unes , qui lui appartiennent, 

font fi. imparfaites, qu’on ne peut y reconnoître I2 

nature , &r qu’elles peuvent induire le Médecin ea 
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erreüf. Il éioit refervé à M. Morgagny de traiter - 

la même matière , avec l’ordre, la clarté , la prccifion ^**=“** 

$c le favoir, dignes du plus grand des Anatomiftes. ï<7î- 

M. Morgagni ajoute dans fon ouvrage les obier va- Eo»sst,> 

lions qui manquent dans celui de Bonet, retranche 

les fuperflues, & corrige les imparfaites. 

Medicïna Jeptentrionalis coUititia. Genev. lé»79 , 

1684 , in-fol. i6%6 t in fol. 

C’eft un recueil des plus intérelTantes obfefvations, 

inférées dans les différents journaux, & dans quel¬ 

ques Académies- Bonet porte fon jugement, mais il 

n’cft pas toujours des plus juftes. 

Brecht^id ( Jean Henri ), premier Médecin de la b&ïchtïem 

Reine de Dannemarck , dont on trouve plufieurs ob- 

fervations dans les Aftes de Coppenhague. 

Sur une pierre tejettéedu poumon^ Obf. 99. T, I. 

Sur une pierre rendue avec les matières fécales , Obf. 

lôO. 

. Les perfonnes qui font le fujet de ces deux obfer-» 

varions furent guéries après l’excrétion de ces corps 

étrangers. 

Sur une hy dropijîe des trompes de la matrice, guérie 

par la paracenthefe yObf 103, 

La cure fut fi parfaite , que la femme accoucha 

heureufement quelques-tèms après. 

. Sur un hydropique à qui les fcarifications furent mor- 

telles , Obf ï 04. 
Sur un teficule qui ne commenta a paraître qua 

ge de dix-huit ans ^ Obf î 06. 

Ce tcfticule forcit après un effort violent. 

Sur la carie de tos facrum , Obf. 107. 

Sur la cohéfion des parois des narines ^ ^ de feefo- 

pfiage,Obfio^. 

Elle furvint à la fuite de la petite vérole, Sc fut 

mortelle. 

DiffeSion dunphtifque^ Obf 14 & , T. II. 

Ouverture d'une fille morte à la fuite des écrouelles 

& d'uzie hydropijîe de poitrine , Obf. 16. 

Plufieurs vifeeres étoient tranfpofés. 
D’une vieille femme , ObJ’. 17. 

Sa matrice étoit inclinée à gauche : l’Auteur y doo* 
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—' ne une fuccinae defcription dïi canal thorachiquc ’ 
XVII. siücle. obferva dans le cadavre de cette femme. ^ * 

i*S75- Sur une fraBure du crâne avec enfoncement, gaérie 

BAECHtfEiD far le trépan , Ohf. 69 , T. III. 

Cette obfervation eft très intéreflante, & l’auteur 

l’a favamment détaillée. 

Sur une égaille qui fortit près du nomhrif trois ans 

apres avoir été avalée, Obf. 71. 

Surunmonjîre , Obf 117. 

Sur une excroijfance carcinomateufe de tutérus^ à la 

fuite d’une perte de fang fupprirnée , Obf. i ig. 

Voilà les obfervations de Brechtfeld qyi intéreflênt 

notre hiftoire j elles font honneur au Méddbia qui les 

a publiées. 

Bfaumeis. Beaumeifter ( Jean Gafpard ), Médecin de Saxe^ 

ier. préfida à Erforten i6-jj , à une DilTertation fur le 

calcul. 

De calcula renum dîjjertatio. Erfurt 1^75 , in-4". ; 

On y trouve des détails fur les lithontriptiques, 

extraits de différents livres j mais prefque rien for 

l’opération de la taille. 

WitLiDs. Willius ( Jean Valentin ), Médecin Danois, oc¬ 

cupé pendant long-tems aux Armées , eft l’Auteur 

de plufieurs obfervations inférées dans les Aûcs -dc 

Coppenhaguc, dont les plus intéreffantes font : 

Sur des hy datides trouvées dans différents animaux » 

& dans des cadavres humains , année ié7î, Obf. 7^.. 

L’Auteur préfume que. les hydatides proviennent 

d’un obftruûion des vaiffeaux lymphatiques. 
Sur une hémorrhagie utérine qui ne s’arrêtait que 

dans le tems de la grpffeffe , ibid Obf. 79. 
Contre le fentiment de ceux qui prétendent que lafe- 

mence eft un extrait de toutes les parties du corps, üif 

Obf 80. 

Willius parle de quelques pères Sc meres , qui » 

quoique privés de plufieurs membres, ont mis au 

monde des enfans pourvus de toutes leurs parties. 
Sur les figures ou taches que l'on apporte en naiffant y 

ibid. Obf 

Elle eft hors de vraifemblance 5 car il eft quef- 
tion d’un homme à qui il paroilfoit au milieu .du 

front 
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-front an verre à moitié plein de vin , toutes les fois . "J" 
^u’il avoit chaud on qu’il fe mettoit en colere. X\ai. Sieeje. 

Sur une amputation du doigt ^ if>id, Obf. 84. *^7î* 

Un Batelier fe blelTa au doigt index , l’hémottha» 'VTïli.jüî» 
gie & la douleur qui s’en fuivirent lui parurent in¬ 

commodes : pour les abréger il prit une hache & 

acheva de fe couper le doigt 5 la cicatrice fe forma «n 

peu de tems. 

Sur un ulcéré qui avait détruit un œil entier 

t6j6.0bf. 1%, 

La perfonne fe plaignoit d’une très-vive douleur de 

dents de la mâchoire fupérieure." 

Blancard ( Etienne ) , naquit à Middelbourg , en 

2élandc , de Nicolas Blancard , Doâeur en Médeci- 

ne. Il étudia d’abord dans fa patrie ; il alla enfnite à 

Breda , où il continua l’étude des Belles-Lettres, & 

où il fît fon Cours de Philofophie ; il pafîa à Amfter- 

dam , & il y étudia la Pharmacie ,& la Chirurgie. 

Cependant fon pere qui fut fait Profelfeur dans l’A¬ 

cadémie de Franecker l’appella auprès de lui, & c’eft-i 

là qu’il acquit le grade de Dodeur en Médecine. Il 

publia, peu de tems après fon Dodorat, la plupart des 

ouvrages que nous avons .de lui z rhilloire ne nous 

apprend rien de plus pofitif fur fa vie. J’ai Extrait une 

partie de ce que j’écris fur la vie de cet Auteur , de 

lépître fur l'Anatomia Reformata , dédiée à fon 
pere.. , ‘ 

De cîrculatione fangnînis per fibras '^ devalvulitt. 

in iis reperds. Amfiel. 1676 , ia-îa.. 

Rollandifch ja arregifier. Amjîel. 1680, in-8*. Sç 
feiv. 

Catetefia aufeke Academie. Amfield. i ^8 j , in-S®.’ 

1^91 , in-S®. & en Allemand , a Lipfic 1690, in-8®, 

Anatomia nova reformata , feu prôfiêîio corpoiis 

humani. Amfiel. 1686 ^ in-S®. 165© , Leida 

, ia-8®. & en Allemand , Lipf i6pi ,.in-4®. 

Anatomiapradica. Amfiel. i6'è8 fvc^-xi.. 

Opéra medica ...... é? chirur^ca, Lügd. Batav, 
17^1, in-4°. 1 vo/. 

Le nouveau Traité de la circulation, eft le premier - 

ouvrage qui foit forti de fa plume. Blancard prétend 

^ue les extrémités artérielles s’anaftomofent avec. 
Tomelll. LJ 
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XVII Siècle veineufes. Il a fait diverfes exp'é. 
Avn. Mccic. ^ ^ i’injeftion cora. 

>«7«* me un moyen sûr de fe convaincre de l’union des 

BLANCARD.arteres avec les veines. Il a coupé les mufcles fui- 

vant la direàion de leurs fibres, & n’a prefque pas 

vu couler de- fang ; ce qu’il croit prouver par la non- - 

exiftence des cellules intermédiaires aux arteres & 

aux veines. Il penle que l’extrémité artérielle eft 

jointe à l’extrémité veineufe par une fibre creufe : 

Non efi , quoi dubitemus arttrias fanguimmîn 

fibrns:^ non vero extra vel juxta cas , immittere ÿ fecus 

enim efufiones , coagulationes , infiammationes , apof. 

temata , Ê? id genus plurima mala perpetim forent ex- 

peStandq : fibre veto fanguine diflente in venas fefe 

exonérant ^ per quas fanguinis circutatio peroptime 

procedit {a). Blancard croit que les vailîeaux de com¬ 

munication font pourvus d’un grand nombre de. val¬ 

vules, qui permettent au fang de couler librement 

de i’artere dans la veine, mais qui s’oppofent au re¬ 

flux de celui de la veine dans l’artere. Il étoit un xélé 

Sedateur de ''{fillis & de Defeartes j il adraettoit 

comme eux la fermentation du fang. 

M. 4e.Haller nous apprend que Blancard donne 

dans. le. Traité intitulé -t Hollandifch jaarregifier x 

plufieurs ..obferv-aitions Chirurgicales extraites des 

méil'leurs Auteurs , ou qui lui ont été communiquées 

par Van-Dueren, Grim, Van-Dick, &c. II parle d’un 

gànetiosn dans lequel on trouva une elpece de gelée 

cryitailine 5 d’une gangrené féche j d’un troiquartde 

Thouvenptî de pinces deftinées à redrelfer les co¬ 

tes j d’une épilepfie guérie par le cautere , d’une tu¬ 

meur à l’oefophâge , qui èmpêchoit le malade d’ava¬ 

ler , mais Jequd fut guéri radicalement. Il donne, 

l’hiftoire du moxa des Chinois , & rapporte plu- 

fieürs obfervations extraites des Journaux François» 

Il y a peu de réflexions originales dans le Traite, 

de Blancard intitulé ; Anatomia reformata : cet Au¬ 
teur a emprunté la plupart des bonnes deicriptions 

des Anatomiftes les plus célébrés. Ce qu’il dit fur le 

cœur eft extrait des ouvrages de Lower & de Stenon, 

(a) Pagî joj , édic. 1688. cum anal. ptaû. 
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fans que l’Auteur ait daigné les cirer. Il a en partie . ^ 

puifé fa defcription des nerfs du cœur, de la Né- -Siece. 

vrologie de Vieuffens , fans lui en faire honneur. Il 

attribuoit des vaiffeaux lymphatiques & des glandes Blancab,». 

au cœur , qu’il difoit être placé au milieu de la 

poitrine {a). Il admettpit' le tubercule que LoM/er a 

décrit , mais fans indiquer l’Auteur de la prétendue 

découverte 5 & c’eft encore d’après Lower qu’il a 

connu l’inïèrtion oblique des arteres carotides & 

axillaires à l’artere-aorte. Il admettoit quatre tuni¬ 

ques dans les-arteres, & quatre tuniques dans les 

veines ; la fécondé , félon lui, étoit glanduleufe, ce 

qui prouve qu’il n’a écrit que d’après les Auteurs 

qu’il a copiés , & qu’il n’a pas confulté la nature , 

quin’olFre rien de pareil. Il me paroît cependant que 

Blancard a fait quelques recherches fur le cerveau. 

Il prétend que l’éminence annullaire de la moHlIè 

allongée , eft plus grande dans l’homme que dans tout 

autre animal. Il dit avoir vu dans le cerveau du cheval 

l’infundibulum plus gros qu’une plume d’oie. Il croît 

qu’à l’extrémité de cet entonoir, il y a dans 1‘hommc 

deux glandes blanchâtres, & qu’il n’y à qu’une glande 

dans les animaux. H dit avoir une méthode propre de 

dilTéquerle cerveau, mais il n’a pas daigné k décrire 5 

ff rapporte le réfultat de quelquesdnjeâions dans les 

arteres carotides {b), qui prouvent leur communica¬ 

tion intime dans le cerveau , & leur communication. 

avèc'les finus. Blancard a diflequé le cerveau de plu- 

fieurs animaux , pour s’alTurer de la fubftance de ce 

vifeere. Il croit pouvoir conclure d’après fes obfervà- 

tions, que la fubftance corticale du cerveau eft un 

compofé de glandes , telles que Malpighi les a vues, 

& que la fubftance médullaire eft produite par des 

fibres , qui forment les nerfs en fe réunilTant. 

Blancard croit avoir découvert, entre la fclérotî- 

que & l’uvée d’un œil de bœuf, cinquante petits li¬ 

gaments qu’il s’avife de décrire (c) j mais on -com¬ 

prend ce que peut valoir une telle defcription. Il a 

U) Pag, Il , édit. Leidæ 1^87, 
(é) Pag. lor. 
(c) Pag. ijo. 

Lig 
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décrit d’après Nuck les canaux de la chambre anté-' 

rieure de l’œil i defquels , félon lui, coule l’humeur 
1S75. aqueufe. 

Bcancard. defcription de l’organe de l’ouie eft extraite 

des ouvrages de Duverney , il y a feulement ajouté 

quelques réflexions phyfiologiques.Blancard dit avoir 
vu des glandes de diverfes figures dans l’œfophage, 

dans le canal inteftinal ; mais il les a fi mal décrites* 

qu’il eft impoflible de reconnoître la nature. 

Ce qu’il dit fur les mufcles ne contient rien de nou¬ 

veau , & fon Oftéogénie eft extraite des ouvrages de 

Kerkringius, qu’il n’à pas daigné citer. 

Pour fe faire mieux entendre, cet Auteur a ajouté' 

cinq grandes planches à fon ouvrage , les unes plus 

mauvaifes que les autres. Le plus grand nombre eft' 

extrait des ouvrages d’autrui, & il feroitàfouhai- 

ter qu’il n’eût pas entrepris d’en donner de nouvelles. 

On trouve à la fin de cet ouvrage un Traité fur 

l’art d’embaumer les corps ; l’Auteur adniet plufieurs 

moyens, ou celui de l’exficcation, ou celui de la ma¬ 

cération & injeétion des liqueurs acides, fpiritueu- 

fes, falines, ou alumineufes, &c. 
JJ Anatomie pratique c^'i\ a compofée eft plus in-' 

téreflTante , les obfervations qui en font le lu jet lui 

appartiennent j iLiiouf avertit dans fa préface, qu’on' 

ne doit pas être étqniié qu’il en ait fait un fi; grand 

nombre , parçequ’^I étoit Médecin d’un;.Hôpital, 

o.ù il pouvoir faire . préfque tous lc_sjours des ou¬ 

vertures de cadavres. Il doiine d’abord Thiftoire de la 

maladie, décrit les différentes altérations. qu’on a 
trouvées après la mprt , & fait quelques réflexions 

fur le-traitement qu’il auroit été convenable.de fui- 

vre. L’ordre , la clarté, la précifion régnent dans cet 

ouvrage , & Blancard fe feroit couvert de gloire s’il 

n’eût publié que cet écrit. On y trouve l’hiftoire des 

plaies les plus compliquées , des fraétures a.u. crâne 

& aux autres parties, des tumeurs indolentes pu' can- 

cereufes, des poils trouvées dans l’utérus & dans i’q*» 

vaire (a) : il dit avoir trouvé des valvules cartilagi* 

(a) Pag. 1}S 8c 240. 
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Bcüfes dans la. veine pulmonaire , & il parle d’un " “T 

Marchand qui fut'étouffé par un pois qui tomba* * 

dans fa trachée-artcre j de plufieurs opérations du 

trépan faites fans fuccès fur l’endroit frappé, & qui Bl/^kcard, 

auroient été avantageufes fi ’ elles avoient été prati¬ 

quées à la partie oppofée, &c. 

On trouve dans fes ouvrages de Médecine plu¬ 

fieurs Differtations Chirurgicales, Il prétend qu’on 

peut couper un mufcle pour redreffer le col, quand la 

contorfion dépend de fa trop forte contraftion. Il 

parle d’un amputation de la verge & de l’utérus, de 

la fiftule à l’anus , des plaies des vailfeaux lymphati¬ 

ques & de la future des tendons. 

Graunt ( Jean ), Graunt. 

Obfervations upon the bills of monality , Lond. 

iSjé 3 in-ii. 

C’eft un des premiers Auteurs qui ait donné des ta¬ 

bles nécrologiques. 

Neukanz ( Zacharie ), Médecin, foutint fous la Neükanz. 

Préfidence d’Ettmuller une thèfe qui a pour titrç ; 

Dijp^ de refpiradone. Lipf. i6j6. 

M. de Haller dit que cette thèfe eft fort favantSi 

Gipping(J.). „• GirpiNC. 
Antidotarium chinirgicum extat.. cum Georg. Hte~ 

ronym. Velfchii , Confil. MedicinaL, Centur. iv^ Ulmce. 

j6-j6 , in-4®. 
Thanmuller {Georg. ), ^ _ Thanmul- 

ColleSlanea meâico-cfûrugiea, & antidotarium 

dico-chirurgicum. Ulm/t 1676 , avec le précédent. 

Stromaier (Thomas). _ Stromaieu. 
Expérimenta medico - chirurgien & coUeclanea me- 

dico-chirurgica. TJlma, 1^7^, avec les deux précé¬ 

dents. 

Willughby ( François ), a écrit deux ouvrages qui 

appartiennent plus à l’Hiftoire Naturelle qu’à celle de 

l’homme : 

Orràthologis. Lihri iii. in quibus aves accurate def- 

cribuntur. Lond. lé-jS , in-fol. 

Ve kijîoria Libri ir, curante, J, Raio. Lond, 
in-fol. 

Malphus (Tiberius). . Malphüs. 

XI iij 
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XVII. Siècle. anldtmg ^ur Barbier und Wundartiney. ÎJorib; 

Il préparoit des cautères avec refprit-de-Yin & 
les appliquoit fur la tête. ’ 

Calatheau Galatheau , Doâieur en Médecine. 

Difertationfur la digejlion de Vefiomac. Varis Uiè 
in-fol. ' ’ 

Lettre fur la mort du Marquis de Ravat. Bordeaux. 
1^71, in-ii. 

De l’empire de l’homme fur les animaux. Pâtis 

i677,in-ii. 

Ces ouvrages que j’ai examinés ne m’ont paru rien 

contenir d intéreffant l’Auteur y fuit le fyftêmcde 

Willis fur la digeftion j & y copie Defeartes lorfqu’il 

parle de l’ame & de fes affeélions. 

Stur-mios. Sturmius ( JeanChriftophe ), ProfeiTeur public, 

eft l’Auteur d’un grand nombre d’ouvrages, mais qui 

contiennent peu de faits particuliers. 

De vifionis organo & ratione genuina. Ahdorfi é/tf, 

in-4°. 1678. 

Tergeminum par prohlematum de fenfu unius gemina- 

to. Altd. 16S6 , in-4°. 

De plantarum & animaliumgeneratione, ibid, lôij. 

Jdolum nature,. Altdorf 1691. 

De fenfu vifionis nobilijfimo. Altdorf 16^^ , in-4°. 

Il rapporte dans le Traité de l’organe de la vue les 

expériences de Mariotte, parle de la chambre obfcu- 

re, & donne une aflez bonne théorie de la vilîon. 

Fasch. Fafch ( Auguftin Henri ):, eft l’Auteur des DilTer- 

tations fuivantes., 
Hilloria & cwràtio calculorum kumatwram. Jiti. 

I67<>,im4®. 

De circulatione lymphe 6? catarrhis. Jen. i^8î. 

Parotides. 1683, iu-4°. 

ïafch parle des pierres trouvées dans différentes 

parties du corps j de celles dé la veflîe, & donne affez 

bien les lignes qui en indiquent la prélènce. Dans la 

. . féconde Differtation il décrit la membrane pitaitairê j 

ce qu’il dit dé plus intéreffant eft extrait de Schnéider. 

Maîîoî. Mappus{ Marc) , Doéïeur en Philofophie & en 

Médecine , Profefleur dans i’Univerfité de Stras- 
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{jourg, & Phyfîcieti ordinaire de cette Ville, a publié xvri sieele 
pluûeurs Diflertatiuns bien faites , & dont je ne rap¬ 

porte que le titre pour plus grande brièveté. 1675. 

Dijp. de Jiftula terminata ad deniem cariofum. Ar- Mappus. 

gent.i6-j6. 
De aquis fœtus. Argent. 
Difp. de voce arttculata , ihid. 1681 , in-4*’. 

De aurium cerufnine. Argent. 16%^ , in-8®. 

• Jacobæus ( Olivier ) , étoit d’Arufen en Danne- Jacobæus. 

marck , où il naquit, le 6 Juillet 1650, d'une noble 

famille, alliée à celle de Bartholin. Il étudia dans 

i’Univerfité de Coppenhague , y prit fes grades en 

Médecine , & vint en France , où il fuivit les leçons 

du Duverney & celles de Gui - Patin , & lia une / 

étroite amitié avec Duhamel, Il alla en Italie où il 

connut Redi, Malpighi, Borelli. Il palla en Angle¬ 

terre, &.il lia amitié avec Sydenham, Brov/n & Grew. 

Cependant il traverfa l’Allemagne pour revenir dans 

fa patrie : c’eft dans ce voyage qu’il vit Ettmuller. 

Mais à peine arriva-t-il à Coppenhague , qu’il fut 

nommé Profefleur de Médecine & de Philofophie. 

Frédéric IV le fit, en 1698, Confeiller de fon Tri¬ 

bunal de Juftice. Il mourut en 1701 à l’âge de 51 ans. 

Il avoit époufé Anne-Marguerite Bartholin, fille de 

Thomas Bartholin , dont il eut fix enfanSà Jacobæus 

n’a écrit qu’un ouvrage d’Hiftoire Naturelle, mais 

il a fait imprimer dans les ades de Coppenhague 

plufieurs obfervations qui font de notre objet. 

Deranis obfervationes. Parifiis 1676, in-8°. 1677, 

in-ii. i68x. in-8“. HùÿBi<e, i686, in-8“. 

Jacobæus y donne une defçription fort étendue de 

la grenouille j il recherche leur formation , St.c’ell: 

a ce fujet qu’il dit que tous les êtres vivans vien¬ 

nent d’un œuf. Il rapporte l’exemple de quelques 

grenouilles qui ont vécu long-tems après qu'on leur 

a emporté le cœur, & celui d’autres grenouilles quoi¬ 

qu’on leur eût blefle le cerveau. Il croit que la grailTe 

parvient dans leurs tefticules, &, devient prolifique. 

Il a fait quelques réflexions fur la circulation de la 

graiffe dans toutes les parties du corps de la gre¬ 

nouille , & fur la membrane qui la contient. On y 

trouve plufieurs détails relatifs à l’Hiftoire Nacurellej 

L 1 iv 
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kvil. Siècle. ^ 1 édition de 1686 , il décrit le lézard ^ la fa.; 
’ lamandre & la tortue. ’ 

•^7^* Diffenatio de difiinguendis cadaveribus per crania, 
»709- 10-4°* 

On y trouve une defcription fort étendue des fa* 

tures du crâne. Jacobasus les examine dans les diffé- 

tcnts âges. Il parle d’un enfant de deux mois dans 

lequel elles étoient déjà formées , & il rapporte 

l’exemple de plufieurs écartements de futures paf 

état de maladies. 

Cet Auteur a donné, dans les aftes de Coppen* 

hague, la defcription de plufieurs animaux ou de 

plufieurs de leurs parties ,1 telle que celle du perro¬ 

quet , du canal alimentaire & aerien de l’hibou > il a 

donné l’Anatomie de la falainandre, de la cigogne, 

de l’âne , &c. &c. Les mémoires fuivants font plus de 

notre relfort. 

Sur des tefticules féminins , & fur une hernie cm.^ 
pliquée. ibid. ann. 1674 ^ ^^75' 71' 

Il dit avoir trouvé dans l’ovaire droit un œuf très 

gros & très tranfparent, & de petites pierres dans 

la trompe 5 il parle d’une hernie inguinale , qu’il dit 

avoir été compliquée de quatre efpeces différentes 5 

mais il y a apparence qu’il a pris des fymptotnes 

particuliers au déplacement, pour des maladiesdiffé» 

rentes. 

iSar mon/res;. ibid. obf. 55». 

11 y en avoir un qui avoit l’anus bouché , &c. 

DiJfeBion d’une femme hydropique. ibid. obf. ^4; 

Cette ouverture ne préfente rien de particulier j 

quoique l’Auteur décrive les altérations avec oftenta- 

' tion. 
Sur Une tête d’enfant monfirueufe. ibid. obf. loi. 

La defcription appartient au Docteur John, Mé-^ 

decin de \findfor 5 le crâne étoit très dilaté , & ff 

tranfparent, qu’on voyoit le cerveau à travers les diffé¬ 

rentes parties du crâne. . 

Sur deux enfans monflrueux. ihià. obf. 10 j. 
Il eff quéftion d’un enfant monftrueux né à Briff 

toi, qui n’avoit point d’os dans les extrémités Supé¬ 

rieures , ni dans les extrémités inférieures', on pou¬ 

voir les plier & les rouler comme un gand. Hippo¬ 

crate a-parlé d’un cas à peu-près pareil. 
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Sur des cornes qui ont poujfé dans les differentes xvil. sk^ 

parties du corps, ibid. obf. 104^ 

Bartholin a rapporté un cas à-peu-près femblable. 

Sur l’avaleur de couteàux , &d. ibid. obf. 107. JacobjEus, 

Jacobæus dit avoir vu à Londres un homme qui 

avaloit des lames tranchantes de couteau ou d’épéc 

d’une certaine longueuri II dit qu’en 1675 , il avala 

en préfence de plufieurs perfonnes de diftindion une 

lame d’épée d’environ une aune de long j il eftvrat ■ 
qu’il eut lé foin de la brifer en plufieurs morceaux 

avec les dents. Cet homme voràifibitde tems en tems 

une humeur ichoreufe & rougeâtre, d’un goût ferrugi¬ 

neux , & qui, fuivant l’Auteur , lui faifoit venir mau* 

vaife bouche ; fes excréments étoient noirs , &c. Cet 

homme eft fameux par d’autres expériences. Jâco- 

bæus l’a vu promener dans fà bouche & mâcher, 

tantôt une compofition de foufre , de cire, de réfine 

enflammée, & tantôt des charbons ardens, 

''îf^ifeman ( Richard ) , célébré Chirurgien de Lon- "Wiseman. 

dres, a publié en Anglois un traité de Chirurgie 

fort eftimé de MM. Goëlike & Haller. 

Several chirurgical treatifes. Lond. 1^7^. in-fol. 

168^, in-fol. 1705, in-fol. i7i9,in-8°. i vol. 

Cet ouvrage eft divifé en huit livres, & traite des 

tumeurs , des ulcérés, des maladies de l’anus, des 

écrouelles ou maladies analogues, des plaies ordi¬ 

naires , & des plaies d’armes à feu, des fradures , 

& des luxations, & de la vérole. On y trouve, 

fuivant M. de Haller , plufieurs obfervations intéreC- 

fantes fur les plaies de la tête. Wifeman blâme l’ufage 

des tentes dans les plaies de la poitrine , & il fuit 

par-tout la méthode de Magati. Ainfi il a prévenu 

BeUofte. Il ne veut pas qu’on pratique la paracen- 

thefe avec.Ietrois-rquart. Les remarques qu’il a fai¬ 

tes fur les hémorrhoïdes, fur les condylomes, fut la 

defeente de l’anus & fur les fiftules , font du plus 

grand prix. Il ne révoqué pas en doute les luxations 

de la cuilfe ; & comme il rapporte fes mauvais fuc- 

ces avec autant d’exaditude , qu’il raconte fes avan- 

^ges , il avoue que la ligature à laquelle il a re¬ 

couru , pour traiter les fiftules à l’anus, a entraîné 

les accidents les plus fâcheux. Il rejette la plupart 



HlSTOIREnil’ANATOMlI 

vvn ci 1 théories, & il témoigne fa réconnoilTance | 
«•Gautier Needham, qui lui a corrigé fon ouvrage. J 

teye. Giefv/em ( J. P, ). ° ' 1 
Gieswem ^yfi^^‘^^^”-^'verf&Medicin&. Francof. ■i6-j6.in-%'>. 

Pétrucci { Thomas ), Médecin de Rome. j 
URücci. ^ Decapfilis renalibus earumqiie ufu. Rome ,u-j$ . 

in-iz. JLwd. 1680, in-ii. JLüi'd. 1696, in-u.avec 

l’ouvrage de Bartholin, De ovariis mulierum. & celui 

de Verle, fur l’œil. 

Cet Anatomifte admet une cavité dans la glanée 

fur-renale, qu’il a trouvée d’un volume prodigieux 

dans un vieillard (a). Il obferva en 1675 , dans le 

cadavre d’un odogenaire ces capfales remplies im 

humeur atrabilaire , chargée de quelques gouttes 

d’huile. Il introduifit fans peine un ftylet de la veine 

dans la cavité de la glande j mais il ne put in- 

^ troduire le ftylet de la glande dans la veine, à 

cauft d’une valvule qu’il die avoir trouvée à l’ex¬ 

trémité de la veine , qui s’ouvre dans la cavité de 

la glande. Il a fait dépeindre la ftrudure , la cavité 

& la valvule dans une planche à quatre figures. 

Pétrucci s’imaginoit que i’atrabile découloit dans 

la cavité de la glande, par la veine, & qu’elle 

étoit rapportée à l’aorte par une autre artere. Ce 

fÿftême eft hazardé , & la valvule que Pétrucci 

décrit eft un être de raifon. 

Protbeck. Brotbeck ( J. Conrad. 
XûAûiiêù^a five gujiamen phyficq - meiieum- biuSi 

Tubing. 1^76 , in-4°. 

De fanguine menfiruo. Tubing. 16j9 , in*4 • 

Bî-EGs-r, Blegny ( Nicolas de )', Chirurgien de Paris, nom¬ 

me fingulier, qui a joué toute forte de rôles pou^ 

s’accréditer dans le public. Il fut pendant quelque* 

années Clerc de la compagnie de S. Côme., où enten¬ 

dant tous les jours parler de la Chirurgie, il 
en favoir aifez pour prendre un privilège. Dionis 

nous apprend qu’il fe maria avec une S.ige-femmeJ 

érigea enfuite chez lui une académie de nouvelles 
couvertes, à l’imitation de l’aflemblée de Savans que 

M. Bourdelot tenoit chez lui. Il donnoit des le£OOS 

(<). Pag. lÿ. édit.Lugd. , in-4'’. 
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particulières aux Cliiturgiens dans un cours de Chi- xvii. siecîe. 
rurgie qu’il avoit annoncé par diyerfes affiches. Il fai- 

foit un cours de Pharmacie aux garçons Apothicaires, 

& rfaiftoire nous apprend qu’il s’avifa de faire un cours Er-EGNY. 

de perruques , pour les garçons Perruquiers, qu’il 

recevoit moyennant une fomme d’argent. Il vint à 

bout, par les intrigues, d’obtenir le, titre de Mé¬ 

decin artifte ordinaire du Roi & de Monfieur, & 

préppfé , par ordre de Sa Majefté, à la recherche 

& vérifications des nouvelles découvertes de Méde¬ 

cine. C’eft lui qui compofa un journal de Médecine 

intitulé , nouvelles découvertes dans toutes les parties 

de la Médecine. Le premier journal parut en 1679 , 

& il en fit paroître un chaque mois pendant quatre 

ans. Théophile Bonet prenoit la peine de le tra¬ 

duire en Latin , & de le faire imprimer fous lè 

titre de Zodiacus medico gallicus ; cependant Blegny 

traitoit les Auteurs de la première diftindion d’une 

marfiere fi outrageante, que le Confeil crut devoir 

fupprimer l’impreffion de ce Journal, par un Arrêt 

qui parut en i6Sz. Malgré cette défenfe le Journal 

fut encore continué pendant un an , ^ Manget con¬ 

tinua de le traduire : il eft vrai qu’on ne trouve 

pas le nom de Blegny dans les Journaux qui paru¬ 

rent cette année. Blegny changea de conduite : il 

s’afibeia avec M. Gautier, Médecin de Niort, de¬ 

meurant à Amfterdam, pour qu’il fît imprimer les 

mémoires qu’il lui envoyoit. Ils parurent en effet en 

1^84, fous le titre de Mercure Savant. Le célébré 

®ayle, à l’imitation de Blegny , publia la même 

année fon Journal, intitulé. Nouvelles de la république 

des Lettres. 

Blegny avoit entrepris de faire revivre un ordre du 

S. Elprit, autrefois établi à Montpellier. Il eii porta la 

croix , prit le titre de Chevalier de Blegny , & in¬ 

tenta des procès à ceux qu’il croyoit avoir ufurpé les 

revenus attachés à cet ordre ; mais fes prétentions 

Le trouvant vaines, il s’avifa de fonder à Pincourc 

Un Hôpital pour les pauvres malades. Le Roi in¬ 

formé que ce n’étoit qu’un prétexte pour cacher les 

Qébauefies qui s’y faifoient, le fit mettre au Fort 
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~ l’Evéqae , d’oti il fut conduit au Château d’Angers; 
XVII. Siecle. il £„ fortit au bout de huit ans, pour aller moarit 1 

tc6y. à Avignon. 

Blegnî, , ^ guérir les hernies.... avec la confiruSion, \ 

l’ufage & les utilités des hrar^ers & des pejfaires a 

rejfort y inventés par l’Auteur. Paris y 167^, in-ii. 

1^513 , in-ii. 

Le traité des hernies eft allez bien fait. L’Auteur 

indique les différences & le traitement : il blâme 

l’ufage de lier le péritoine qui formoit le fac her¬ 

niaire : mais croit qu’on peut extraire la matrice, & il 

donne des préceptes pour y réuflir. Il a inventé pla- 

fieurs bandages élaftiques dont il préconife Tufager 

& il a imaginé un nouveau pelTaire à relTort, &une 

machine propre pour réduire & retenir l’inteilm 

reâum dans fa place, & confeille d’introduire un 

ventricule de coq d’Inde dans l’anus , & de lelou- 

fier par une extrémité qu’on lailfe au dehors, )uf- 

qu’à ce qu’il foit bien difténdu. Il a célébré l’em¬ 

plâtre du Prieur de Cabrieres & l’eau de Rabel. 
Nouvelles découvertes dans la Médecine y propofees 

fur la fin. du mois de Janvier. Paris , 1679 , 

&c. &c. ■ ' • ^ _ 

L’Aureuf y traite de divers points de Médecine, 

parmi lefquels on lit plufieurs obfervations chirurgi¬ 

cales , relatives aux plaies de la tête. Blegny pré¬ 

tend qu’on peut incifer fans inconvénient la dure- 

mcre, & rapporte l’hiftoire d’une fille attaquée dune 

fureur utérine , dont on trouva l’ovaire gauche de la 

grolleur du point, & rempli d’une matière rauqueule 

cpaiffie. II y eft queftion d’un cadavre dans lequel 

Tribouleau , Chirurgien à S. Corne , trouva en 
les mufcics du bas-ventro membraneux au-delfous 

de l’ombilic jufqu’à l’os pubis, mais fans aucimc 

apparence, dit l’Auteur, de fibres charnues, & prio* 
cijralement dans le mufcle droit, &c. La, fixieme & 

derniere obfervatioii contient la defeription d’un f®* 

-tus trouvé dans l’arricre faix d’une femme qui X®' 

noie d’accoucher heureufemeut d’une fille. Il étort, 

fuivant Blegny de la grandeur de la main. 
La doSrine des rapports y fondée fur les 
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iufage & fur la difpofîtion des nouvelles ordonnances, xyn siecie 

Lyon. 1684, ÎQ-ix. 
Get ouvrage de Elegny peut être de quelque uti- 

üté aux Chirurgiens ou aux Médecins qui font par BtÉGsy. 

état obligés de faire des rapports en Juftice. Blegny 

examine les différents cas qui peuvent fe préfen- 

ter, & donne la formule qu'il faut fuivre dans cha¬ 

que efpece de rapport. Il recommande d’être très 

circonlpeâ dans le pronoftic, car il fait voir que 

les plaies les plus dangereufes en apparence , n’ont 

quelquefois aucun fâcheux effet. Û rapporte l’e¬ 

xemple de plufîeurs femmes , qu’on avoitcru ftéri- 

les , . & qui eurent des ehfans. Blegny eft encore l’Au¬ 

teur du traité fuivant. 
Hifioiré anatomique iuti enfant qui a demeuré vingt- 

cinq ans dans h ventre de la mere. Paris, 1679 , in-i i. 

; L’enfant étoit pétrifié, & à peine y trouvoit-on la 

figure humaine. 

. Loffens! Laurent). Iosseks» 
Çhirurgifehes handbuecUein Eifenack. i6y6, Mei- * 

menger^ 1619 , in-iz. 

Pefi.Barbierer..i6$x,m-ii. 

. Peyer ( Jean Conrad. ) , Médecin de Schaffoufe,. PeïeÎ; 

Membre de l’Acadéniie des Curieux de la nature, 

vint à Paris, ou il étudia, fous le célébré Duvemey , 

auquel il, dédia un de fes ouvrages. • 

^ Exercitatio Anatomico-medica de glandulîs inufii’ 

norum ,^c. SchaphufiA. 1^77, in-S*». & fe trouve 

dans la bibliothèque de Manget, & dans le livre 

qui a pour titre. 

Parerga anatomica & medica feptem , èlc. GeneVA , 

1681 , in-8^ Amftel. i68x , in-8“. 

Metkodus hiftonarum anatomicarum. Parif. i6j8 , 

Ilfe trouve encore dans l’ouvrage précédent. 

Mèrigcologia&c. BafU. .168$ , in-4®. 

De ürackp in fœtu humano pervio, Leida, ijxi , 
in-S®. . 

Il n’y a qu’une feule obfervation ,-d’après laquelle 

l’Auteur conclud que l’ouraque eft creux, 

C’eft par le premier ouvrage, que Peyer a rendu 

fqn nom recommandable. Tandis qu’il s’occupoit à 

cifféquer le ventricule & les imeftins du coq d’Inde, 
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xvit Sîecle ï i“teftinal un grand nomlre 
• de glandes : il les cliercha dans les inteftins de l’hota- 

1677. me, & il les trouva fort apparentes. Ces glandes 

PsïER. varient par la grandeur, la figure, lapofition&Ia 

denfité. Elles font très-petites au commencement des 

inteftins grêles ; elles grolfiffent à proportion qu’elles 

font proche de l’inteftin reâum. Leur nombre eft 

peu confidérable dans le duodénum bc dans le jé¬ 

junum ; mais elles fout plus nombreufes dans l’in- 

teftin ileum. Elles forment dans certains endroits de 

cet inteftin un efpece de plexus glanduleux. Efi & éi 

ingens inteflini traBus hujufmodi j>lexu glandidofo\ 

denfe ac velut racemaüm confiais apparet {a). Tantôt 

le plexus glanduleux eft ovalaire, tantôt les glandes 

font entaffées les unes fur les autres , & forment par 

leur union une malle,, qui a la figure d’un œuf ou 

d’une olive ; & le nombre des glandes qui entrent 

dans la compofîtion de ce plexus, ne font quelque¬ 

fois qu’au nombre de dix, & d’autres fois on en 

compte jufqu’à quarante. La bafe de ces glandes 

répond à la paroi du canal inteftinal, & la pointe 

eft dirigée vers l’axe. Chaque pointe eft percée d’un 

grand nombre. de trous „ qui font les orifices de 

plufîeurs conduits, defquéls découle une certainê 

quantité de férofité quand on comprime la glande; 

Cet Auteur alTure qu’on trouve communérhent- ces 

glandes dans lefegment du canal inteftinal ôppo féà 

celui qui touche au mefentere. 
Peyer dit que le volumc de chaque glande Varie dans 

les différents âges, & dans les animaux de différente ef 

pecc ; ordinairement ellés font de la groffeur de la 

graine de raifort. 5i elles font plus grofîes, c'eftdans 

les fujets d’un âge avancé ; mais dans les erifans elles 
font fî petites , qu’àj)eine on peut les apperCevûir.' 

Elles ne font pas toujours aifées à trouver, quoi¬ 

qu’elles aient-une certaine grofleur. Le canal intef¬ 

tinal eft enduit d’une matière vifqueufe qui cache les 

glandes , & lorfqu’on tâche de l’extraire , on fépare 
les glandes du canal inteftinal. 

Outre les glandes, qui, par leur réunion > 

[a) Pars piior gland, inftr. defeript. gentralis. 
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daifcRt divers plexus, Peyer parle de quelques au- xvil Siecle 

très ÿaades folitaires ^ répandues dans les inteftins , 

& plus nombreufes dans les gros que dans les grêles ; 

elles ont prefque la forme & la grolTeu'r d’une len- Peyeîu 

tille, & quand on les examine avec foin , on voit 

un follicule dans le milieu de leur fubftance, au¬ 

quel aboutiflent plufieurs canaux excréteurs. Cette 

defcription eft très circonftanciée, Peyer décrit juf- 

qu’à leurs vailTeaux. Vafa denique fanguinea , arte- 

riarum nempe venarutnque capillamenta hifce glandula- 

rum pUxibus numerofa intexuntur (û). 

Telle eft la defcription générale que Peyer donne 

dé ces glandes. Il entre dans le détail, mais ce qu’il dit 

à ce fu jet Ct réduit prefque à ce que j’ai rapporté : il fe 

flatte feulement d’avoir décrit ces glandes beaucoup 

plus au 'long qu’on n’avoit fait avant lui, mais il 

ne fe pare pas de la découverte que lui ont accordé 

plulîeurs Ecrivains dépourvus des connoilTances de 

î’Hiftoire de l’Anatomie, Hippocrate parla vague¬ 

ment des glandes inteftinales 5 Galien le fuivit dans 

fa defcription ; Gabriel de Zerbis les entrevit j mais 

Severinus en donna, dans fa Zootomie , une deC.- 

cription prefque aqllî étendue que celle de Peyer j 

Wepfer en parla dans la faite j Stenon les a con¬ 

nues , & Maipighi les a décrites dans fon traité de 

Bombice ; & Pechlin les indique en décrivant les 

iatcftins du cochon. Je crois âuflî qu’elles étoient 

connues de Duverney 5 Peyer nous apprend lui- 

même qu’il les a vues, avec ce célébré Anatomifte , 

dans le cidavre d’une femme que fes crimes coh- 

duifircnt à la potence , Sc il ne marque pas que Du- 

verney les ait vues avec lui pour la première fois , 
&c. &c. ^ 

A la defcription de ces glandes fùçcede un traité des 

’ maladies du bas-ventre , à la fuite defquelles on a 

trouvé les glandes altérées, Çeft dans cette partie de 

l’ouvrage, que Peyer dit avoir vû tes inteftins d’un 

animal amphibie fe contrader & fe dilater quelquc- 

tems après fa mort dès qu’on les piquoi^ Il y donne 

ta defcription du ventricule du coq , & faiiplufieurs 

(a) Ibid. 
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..— remarques relatives au ventricule de l’homme. II v 

X\ai. Siecle. foutient que le fuc que ces glandes verfent dans le ' 

1S77. canal inteftinal fert à la digeftion. Il nie qu’elles 

Peyes., .puiirent repomper le chyle, & il y rapporte le ré- 

îultat de quelques expériences faites fur les animaux 

par lefquelles il veut prouver l’exiftence du mouve’ 

ment antipériftalcique. 

La fécondé partie, qui a paru quelques années 

après la première, contient plufieurs détails hifto- 

riques, dans lefquels Peyer fait une énumération 

des Auteurs qui avoient entrevu, ces glandes; &il 

rend à un chacun la juftice qui lui éft due. Muralto 

lui fit plufieurs objeéiions, qu’il détailla dans fix 

lettres , auxquelles Peyer répondit : elles font très 

bien écrites , & remplies d’objets importants. 

Peyer vint à Paris peu de tems après qu’il eut 

publié fa defcription des glandes inteftinales, Il y 

fuivit les leçons deDuverney, avec qui il lia une 

étroite amitié. C’eft pour lui en donner un témoi¬ 

gnage autentique ,. qu’il lui dédia le metkodus hifio- 

riamm anatomicarum medicarum ^ que la faculté de 

Médecine de Paris approuva. 

Cet Anatqmifte trouve dans l’ouverture des cada¬ 

vres une fourcc fécondé de découvertes , applica¬ 

bles au traitement des maladies. Il fouhaite que ceux, 

qui ouvriront des cadavres , pour enrichir l’hiftqire 

des maladies, donnent d’abord une exade defcrip¬ 

tion de la maladie, indiquent enfuite les altérations 

qu’on a trouvées dans le corps du fujet qui en a 

Àti la vidime, & qu’on tire une conclufion fur le* 

faits obfervés , qu’on les applique aux dilférentes 

maladies qui petivent attaquer l’organe qu’on a 

trouvé affedé , & qu’on rapporte ce que les Au¬ 

teurs : ont dit fur cette matière. Cette méthode eft 

judicieufe, & c’eft pour en faire voir l’utilité que 

Peyer a décrit l’hiftoire d’une maladie finguliere du 

x-^eqeur, à la fuite de laquelle mourut un jeune hom-- 

me qui en étoit affedé, Henri Glafer l’ouvrit {a), 

en préfence de plufieurs Médecins parmi lefquels 

étoit Peyer. Il trouva quelques léfioijs dans les vif^- 

{(?) Metb, aaat. medic. pag. 45. 
çeres 
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tttci ; mais le vice principal écoit dans le péricarde , ' 

qui écoit cxtrêmemcnc épaiffi > & adhérent à la fur- 

face extérieure du cœur» Pcyer dit que ce n’eft pas t^ys. 

la première fois qu’on a trbuvé le péricarde adne:- pEy^iu 

rent an cœur, & il fe récrié contre ceux qui ont 

avancé que le péricarde manquoit quelquefois. Peyer 

croit-que les Auteurs qui ont tenu un tel langage , 

font tombés dans une erreur dont ils fè feroienc 

défabufés, s’ils enflent examiné avec foin les par^ 

lies altérées. Le péricarde adhère à la furface externe 

du cœur, & s’y confond d’une maniéré aflez intime;, 

pour faire croire au premier afped qu’il manque. 

Duyernoi, Anatomifte de Petersbourg , s’aifura 

long-teins après Peyer, qu’on prenbit mal-à-pro¬ 

pos une pareille adhérence pour un défaut de péri¬ 

carde. On trouvera des détails ultérieurs fur cet ob¬ 

jet, à l’Article Duyernoi. 

; Les Parerga Matomica contiennent trois des Ou¬ 

vrages dont nous venons de parler , & quelques 

lettres écrites à divers Savans. 11 y en a une adrefle© 

àSpôn , dans laquelle Peyer fait l’hiftoire d’une de 

fes parentes, qui perdit la vue à l’âge d’un mois , SC 

qui à;l’âgc de dix-neuf ans, quoique aveugle , entea- 

doit le François , l’Italien , l’Allemand & le Latin ^ 

& rouçhpit parfaitement le clavecin. 

Dans une autre lettre, adrèflee à Théophile Bonet, 

notre Auteur parle d’une femme hydropique , dans le 

cadavre de laquelle on trouva la rate fort petite, SC 

le canal pancréatique très-dîlaté. 

On y lit l’hiftoire anatomique d’une autre fém- 

lue hydropique, dans l’uterus de laquelle on trou¬ 

va une grande quantité d’hydatides. Cette deferip- 

tion. anatomique eft adreflee à Jean de Muralto 

Dans la derniere lettre dédiée à Jean - JacqUéS 

Harderus, Peyer rapporte le réfukat des expérien¬ 

ces qu’il a faites pour relTafciter le' cœur quelque 

tems après la mort de l’animal : il y a réufli, ou 

eu iritant le cœur par quelque aiguillon , ou en 

l’irritant par quelque fer chaud , ou bien en intro- 

duifant de l’air dans le canal thorachique. Il a d’a¬ 

bord tenté cette expérieoçj fur une chatte, quelque 

Tome III. Mm 
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tems après fa mort. Il a fait l’àpplicatioo de cette 
expérience à l’homme , & elle lui a réuffi. 

Le traité de ruminatione animalium , appartient 

plus à rliiftoirc naturelle qu’à celle de l’homme. Cet 

Auteur décrit avec le plus grand foin les voies slU 

mencaires du bœuf, & principalement fon eftoraac'. 

Il a examiné les différents plans de fibres mufeuii 

ieufes qu’on y trouvé ; & a décrit fort au long le 

tiffii réticulaire qu’on y obferve, ainfi que les vaif- 

feaux qui s’y diftribuent. Il y a vu des vaiffeaux 

lymphatiques très nombreux (a). 

Peyer a cbmmuniqué à l’Academie des Curieux 

de la nature plufieurs ôbfervàtions qui fe trouvent 

dans le recueil des ouvrages publiés par cette So- 

ciété. ' 

Sur une iefeente de matrice & de la vejjte urinaire, 

dec, 11. ann. I. obf. 80. - 

Les mois couloient à l’ordinaire par l’orifice de 

l’utérns qui étoit ouvert , 8c la matrice étdit en¬ 

tièrement fortie hors de la vulve. La velfie) fui- 

vant Peyer, avoit été entraînée par le déplacement 
de l’uterus , 8c la malade n’urinoit avec facilité, 

que lorfque lâ--matrice étoit réduite à peu-près à fâ 

place par le moyen des peflaires. 

Sur les levrauts i les entrailles des faumons t 

teftinc&cum ,'le ventricul es ^ les reins de 1‘oie. dec. n. 

ann. i. obf. 8y. 
Ces obfervations font pfécieufès. Notre Auteur 

prouve par l’expérience ^ que les ventricules, du cœur 

perdent leur mouvement long-tems avant les oreil¬ 

lettes. Peyer décrit fort en détail les vaiffeaux chyu- 

feres 8c lymphatiques du levraut. ' 
Il a fait quelques obfervations fur plufieurs ef- 

peces de chèvres , ilid. ohf. %6 8c 87. Il a donné la 

defeription du ventre de la cigogne, de'c. lî.ann. t. 

n". 975 de deux filles monitrueufes, qur étoieur 

jointes enfemble pat l’os fàcrum 8c les parties natu¬ 

relles Wepfer , qui en fit la difledton, trouva deux 

latrices, deux vagins 8c une feule vulve : il y avoir 

Pag. 184. 
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^eux înteftins redum , qui Te terminoient à un feul 
s,mi.(kc. 11. ann. i.obf.iii, XVII. SiecU. 

On trouve encore dans lé même recueil des Cu- 1677. 

rieux de la nature ycc. 11. ann. 3. L’hiftoire d’un 

agneau qui n’àvoit que deux pieds, & qui par fa 

marche imitoit celle de l’homme, n^. 164 , d’un 

canal pancréatique rempli de bile, n”, 165. 

Il a parié d’une rupture du diàphragm^e , caufée, 

par une trop forte extenfion du ventre , ann, iv. obf. 

; du mouvement des inteftins, n°. loojdurefeau 

admirable , 4«72. v obf. 176 5 des glandes des intef- 

tins'j Sc d’un entrelacement des nerfs vers, l’inteftia 

àxLoàtnvim ., ann. yi. obf. 1315 de la fecrétion & 

de foh orgariè,-0^/^ 13 3. 

Il donna l’année fuivantc l’hiftoire anatomique 

d’une femme enceinte, ann. vu. obf. 104 5 celle du 

périolie , obf 10^ 5 & enfin celle de plufieurs hyda- 

tides trouvées dans les veines y oJy] lotf. 

Tous ces ouvrages font également utiles & inté- 

réflants. Pêyer joignoit au talent d’obferver celui de 

décfirë lés objets avec préçifioH & clarté. 

Boeckelmàn ( Andries j. Bobckïlmam 
Nàodwendig beriehi angaende het ûfhaaUn van een 

doàdèvmchf Arnfid.A^(>fj, ^ m-%°. . , 

W'edertegingvah D'D.Boy AVENTURA Van Dort- 

Mosps J^icht Waer in aaugewefen Word de quade 

jràtyqueii van D D. en dejfelfs onkunde angaenden 

htt afkaalen ' van een doode vrucht. Amfiel. 1677, 

in-8°. 

Tertre ( Marguerite du ) ', Veuve du fieur de la Tertre* 

Marché , Maîtreffe jurée Sage-femme, de la Ville & 

de l’Hôtel-Dieu de Paris fit pendant lo.ng^tems des 

cours püblics d’accouchement dans l’Hôtel-Dieu, par 
ordre des Adminiftrateurs, 

Infiru&ion touchant les chofes qu’une Sage-femme 

doit favoir -pour l’exercice de fon art. Paris. 1677, 

1710 , in-I^. 

Çct ouvrage eft par demandes & par réponfes, Mar¬ 

guerite du Tertre y détaille les différents cas qui fè. 

peuvent préfenter dans l’accouchement naturel, & elle 

y parle fuccinftement de l’accouchement contre na¬ 

ture. Elle donne la defeription d’une double matrice, 

Mmij 
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V,,,, c- ,1 accouchoit prcrque également par la tête ou sar 
XVII. Sieck Jej gj gjjç ptéfiimoit que l’enfant pouvoit relier 

1677. vivant plus de neuf mois dans la matrice. 

Hammïn. Hammen ( Louis Van) , Médecin & Confeillet da 

Roi de Pologne, étoit difciple de Drcliiicourt. M. de 

Haller préfume que c’eft lui qui a découvert les 

animalcules dans la femciice. ' 

Dijfertatio academica de herniis, Gedan. 1677. 

in-fol. Leida , 16 81 , in i z. Editio ténia. 

Cet ouvrage ne contient rien de nouveau ; Ham- 

meri s’eft contenté de combiner les opinions des plus 

célébrés Auteurs , parmi lefquels il veut bien comp¬ 

ter Blegny. On trouve , à la fin , des lettres âdreffées 

à Pcchlin , dans lesquelles l’Auteur rapporte l’hif- 

toire de plufieurs efpeces de calculs : il nous apprend 

que quoiqu’il n’exerçat point ordinairement la Chi¬ 

rurgie il fit l’opération de la taille fur un vieillard, 

q'ui n’ofa fe confier au Chirurgien du lieu ; mais à la 

place, d’une pierre que Hamnien croyoit trouver dans 

la-veifie', il rencontra une tumeur véficulaire, adhé¬ 

rente aux parois : il ne craignit point de la .couper 

avec des tenailles incifives, Tumorém môdo iiihoc , 

r;' : modo iUud làtus tfurfum modo , tum deorfüm\tam£ii 

acuio fiedlem forcipe ^ atque a vèfica feparàre cur^ 

mihifuit («), Le malade guérit radicalement. Ce me- 

ffië Auteur a donné, dans une.autre lettre à Pechlin, 
là'défcfiption du crôdbdilë. Et il a fait plùfieufs re- 

fl'ex-ions relatives à l’Anatomie’ humaine. . . 

Hinkings. ' Hennings ( Henri-Chriftian^)' ^ ^ :> 
Pehominfi generationé..VltrajeS. . 

Vesrius. ■ Véhriüsî[ Jean-Michel publié avec "'{^'êlfelnns 

un ouvrage ; qui a pour ‘titré, 
Thefaurus éxper. medicA cuht fpecimne de abprtai 

Aug.Kind. ' 

Mub-alt©. Muralto (Jeande). Médecin & Chirurgien de 
Zurich, fut difciple de Glafer (M. Il vint en France^, 

féjournà quelque tems à Mdn^éllier (c), où il fuivit 

les leçons .dès célébrés ProfeÆurs, qui enfeignoiént 

, foUr lors dans rUniverfité de Médecine, il s’arrêta 

(æ) Pag. III. édit. 1681. 
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quelque téms à Lyon, c’eft là qu’il fréquenta 
l’Hôpital de. la Charité. Il vint auffi à Paris j ou il XVn. Siecle. 

écouta-les leçons du célébré Mâuriceau & celles de i677-. 

Cayant. Il fut étroitement lié avec Peyer, comme Mu».alto* 

on le voit par les lettres qu’ils s’écrivoient récipro,- 

quement. Il revint à Zurich où il fut PipfefTeur 

d’Anatomie & de Chirurgie , & comme il étoit ex¬ 

trêmement fuivi, & que l’endroit où il profefloit 

étoit peu favorable pour y donner des leçons d’Ana¬ 

tomie , il y fît conftruire un amphitéâtre. Nous 

avons de lui. 

Vade mecum Anatornicutn , Jîve davis medicin& , 

Vc. Tiguri, 

Collegium anatomtcum. Norib. léZj , 

Exercitationes medicA ùbfirvâtionibus & experimentîs 

mixtA. Amfiel. , in-ïz. 

Chimrg^fche fckriften. Bafil. léSi , in-8“. 1711, 

in-8°. 

Hebammenhunji. Bajil. , in 8®. 

L’Auteur a alTocié dans le vade mecum anatomi-^ 

tum, l’Anatomie des animaux à celle de l’homme. 

Par les eonnoiffances qu’il' acquiert dans une , il 

tâche d’éclairer l’autre. Il a fait des recherches fui- 

vies fur le canal thorachique , & fur les veines 

ladées. Il a vu à Montpellier plufieurs. vaiifeaux 

lymphatiques qui s’anaftomofoieht avec le canal 

thorachique & les veines ladées. Il dit auffi s’être 

convaincu par des recherchés multipliées , que le 

canal thorachique étoit quelquefois fort gfos'yers fa 

partie fupérieure, qui étoit fréquemment double, Sc 

que l’un s’ouvroit dans la veiné fousclaviere droite , 

& l’auue dans la fousclaviere gauche. Muralto 

avance que lorfqu’il y a deux canaux thorachiques, 

on voit plufîeurs canaux de communication. Si on 

l’en croit, il a fait fes obfervations fur le cadavre 

humain : c’eft cependant ce que j’ofe révoquer en 
doute. 

Cet Auteur nie l’anaftomofe des arteres épigaftri- 

ques avec les arteres mammaires. Il a donné une 

defeription fort étendue des glandes falivaires, &: 

il a cité avec honneur, \farthon & Stenon , qui ont 

M m iij 
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— découvert plufieurs de leurs canaux excréteurs (aV 

Cet Auteur parle d’un pancréas qui avoir deuxca! 

>^77. naux excréteurs, l’un s’ouvroit dans l’imeftin duoi 
Mühaito. deiium, & l’autre dans le canal cholidoque. Il s’eft 

convaincu par l’injedion que la veine cave commu- 

niquoit avec la veine porte 5 & en injeéiant le canal 
hépatique , il a injedé la veine cave, 

Muralto décrit la circulation avec alTez d’exaéli- 

tude, mais il en accorde lans fondement la découverte 

à Hippocrate. La defcription qu’il donne des os peut 

être confultée avec avantage, il les examine dans 

les différents âges, & il a décrit le réfultat de fes 

obfervations. Sa défcHption des mufcles n'eft pas 

mauvaife quoique abrégée. Il a vu les différentes 

gaines que le tiflii cellulaire donne aux fibres muf- 

culeufes, & il a parlé "avec précifion des mufcles 

fpheno-pharyngiens, ftylo-pharyngiens & cephalo- 

pharyngiens, &c. Ilindiqueune valvuleplàcéedansle 

rameau de la veine hépatique, & dans la veine cave j 

& il rapporte l’exemple d’une jeune fille de fon pays, 

qü’on foutint pendant plufieurs mois , par le feul 

ufage des lavements nourriflants. Il fut un Oyariftc 

des plus zélés ,& c’eft après avoir décrit des œufs qu’il 

croit avoir obfervés dans les, ovaires des femmes, 

qu’il fait voir que les quatre ligaments de la mauice 

connus de fon tems, ne font que des replis du péritoi¬ 

ne , dont les deux lames font liées par deux tilTus cel¬ 

lulaires intermédiaires. Il ne revoquoit pas en doute 

l’exiftence de l’hymen (a), & il dit avoir vu à Paris 

un fœtus humain contenu dans la trompe. Cet Au¬ 

teur eft entré dans quelques détails fur l’art des ac¬ 

couchements , mais qui font pour la plupart extraits 

des ouvrages de Mauriceau. Il a fait voir que la pointe 

du cœur de l’homme étoit placée au coté gauche, 

quoique la bafe fut au milieu : cependant il ne croit 

pas qu'il reçoive ur^iquement du cervelet le fluide 

moteur. Il s’eft convaincu par l’expérience, que 
cœur continuoit à fe mouvoir long-teras après qu o® 

'avoir emporté le cervelet à quelque animal. 

ia) P.ig. 49. . ■ 
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vies vaiffeaux fanguins font aflez bien décrits dans 

î’oüvrage que j’analyfe ; l’Auteur a profité de plu- Siecle. 

jfieurs écrits de Riiyfch. Il donne une defcription fort 1677. 

étendue de l’artere bronchique , qu’il dit avoir dé - Muralto» 

couverte j mais il n’a trouvé perfonne d’aflez cré¬ 

dule pour l’en croire fur fa parole. Il a décrit la 

v.eiae bronchique, & a fait ufage deil’expérience de 

Hook, Il penfoit que le thymus avoir un canal ex¬ 

créteur, lequel , fuivant lui, s’ouvroit dans les bron¬ 

ches , & vérfoit une humeur propre à les lubréfier. 

Muralto étoit perfuadé que les poumons des enfans 

qui .n’ont point fefpiré s’enfoncent dans l’eau, & 

que ceux qui ont refpiré furnâgent. Il dit s’être con¬ 

vaincu, par l’expérience , que dès qu’on coupoit les 

nerfs recurrens d’un chien , il perdoit la voix ; ' & il 

infîftè fur- ce fait, parceque plufieuts Auteurs l’a- 

voient révoqué en doute : cette expérience remonte à 

Ruphus d’Ephefe. , 

A la fuite de fes defcriptions Anatomiques, Mu¬ 

ralto fait plufieuts réflexions relatives à la pratique 

de la Médecine il établit quelques préceptes fur le 

traitement des maladies des os. Il fait plufieuts ob- 

jedions à ceux qui regardent la luxation du cubi¬ 

tus comme fréquente j Muralto parle d’un abfcès 

des os. 

On trouvera dans ce même livre la defcription de 

plufieuts animaux , comme celle de la lionne j de la 

jument 5 du hériflbn.femelle, dans les ovaires de la¬ 

quelle il trouva des véficules remplies d’un liquide 

linipidei & des glandes dans les reins. Il a encore 

donné l’Anatomie du faucon, celle de l’anguille , du 

caftor , de la taupe , d’une efpece de rat, de la gre¬ 

nouille & de la fangfue. 

le Collegium Anatomicmn contient, fuivant M. de 

Haller , une defcription des parties de- la génération 

de la femme, & quelques obfervatioris fur l’art des 

âccouchemeats ; & dans fon ouvrage de Chirargié 

Muralto traite des tumeurs , plaies & ulcérés , &c, 

Enfin de toutes les opérations qu’on pratiquoic le plus . 

fréquemment en Chirurgie , on y trouve un Traité 

d’appareils & de bandages , tels qu’on les pratiquoit 

pouriors en France xiy obrervàtipns dontii étoit 

Mm iv 
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l’Auteur & qui lui avoient été communiquées par 

' Henri RufFus, Jean Freytagius , Gafpard Manzius 
&c. ’ 

Muralto eft l’Auteur d’une, grande quantité de 

Mémoires inférés dans le Recueil des Curieux delà 

Nature. Nous ne rapportons que le titre de ceux 

qui ont quelque rapport à notre objet, parceque leur 

nombre eft prodigieux, & que d’^leurs le titre en 

fait fouvent l’analyfe. 

Sur an avortement avec rétention des vuidanges. 

Dec. II. Ann. I. 100. 

Sur l'extraElion d‘un fœtus mort, ibid. Qbf, ïoi. 

Sur les moyens de diriger vers torifice & iextraire 

nn fœtus mort plaaé dans une fituation vicieufe, iüd. 

Obf ICI. 

D’un accouchement rendu di^cile par U pléthore, 

ibid. Obf. 10J. 

D’un ver dans la vejfie d'un jeune enfant, ibid. Obf. 

104. 
D ‘une tumeur a l'anus d'une femme en couche produite 

par le défaut de la Sage - Femme peu infiruite , ibid. 

Obf. 10^. 
Accouchement rendu difficile par la foibleffie de la 

mereéi de l’enfant ,0bf Kof. 

D’un écoulement immodéré des régies dans une fem-. 

me enceinte , ibid. même année, Obf. iio. 

Sur la defcente de l’utérus, ibid, Obf. 111. 

^ Sur la defcente de l'anus, éi fur une hernie ornhili* 

cale , ibid. Obf. 
Sur une hydropijîe de Vutérus produite par une fup- 

prejjîon des régies, & qui fut guérie par un écoulement 

di eau pari ombilic , ibid. Obf. 114. 

Sur un avortement fngidier, ibid. ii€. 
Sur un accouchement rendu difficile par une pofitiott 

viçieufe du cordon ombilical,ibid. Obf iiy. 

Sur une femme qui avoit une tumeur a laine droite, 

Diic. II. Ann. II. 88. 
Sur une tumeur a la cuijfe extirpée heureufement, 

. ibid, même année , Qbf.%^. 

Sur laccouchement d’un enfant par le Jincîput, ibtd. 
Çhf 90. 

. Sur l’extraélion dlun fœtus mon, ibid, Obf i ^ a . 
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Sur une kétûorrkane mortelle apres l'accouchement, , ' 
•I• } /'\i XVII* Sicclc» 
liid.OèJ.9^. , . . 1(577. 

Sur un enfant refie au pafiase pendant cinq purs , ^ ^ y MUKALTCr. 

De l’application du trépan fur im os du crâne frac¬ 

ture, Dec. II. Ann. iii Obf ii^. 

D’une fraSure au tibia , & au péroné avec plaie , 

îbid. Obf. nf. 

Sur un coup de fufil a la poitrine, ihid. Obf. 118. 

Sur ranévrifme, ibid. Obf. 119. 

Sur une piquure à la main , ibd. Obf 120. 

Sur une plaie des tendons de la main , ibid. Obf. 

121. 

Sur une amputation de la jambe, ibid Obf 122. 

Sur la lithotomie i ibid. Obf 123. 

Sur une piquure du foie qui devint mortelle ,ThvéL 

Sur h cancer de la verge. Obf 123. 

Gonflement de l’œil, 'ih\à.Ohil. 

Sur ulcéré du genou, mortel, ibid. Obf. 127. 

Sur la hernie ombilicale , ibid. Obf 128. 

Sur un ulcéré fifiuleux dans l'humérus, ibid. ObC 

Sur une carie de tos du front & de la clavicule, ibid, 
0bfi5i. 

Surlaflflule lacrymale , ibid. Obf 132. 

Sur l’onglet ,ihïà.OhL 

Le bronchocelle y ihià. Oécf. 114.. 

Sur la fraâure de la mâchoire inférieure, ibid. ObC 

I3«. 
Sur la fracture de la portion pîerreufe de los tempa^ 

ibid*. Obf 137. 

Sur le polype du n£\, ibid. Obf 138. 

Sur un abcès dans le rein , ibid. Obf 139, 

Sur un autre abcès dans le liernum, ibid, 140. 

Sur une hernie occafionnée par les vers , ibid. Oblt 
141. 

Sur un tumeur au bras droit, ibid. Obf 142.. 

^Sur une flfiule de la jambe, avec carie 'au tibia fùÀà, 

Surl'empyeme , ibid. Obf 144. 

Sur une plaie dlarme à feu , ibid. ObC I43i 
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*«77. Sur une brûlure. OhC. 14^. 

Mokaito. Sur une fraBure du crâne avec déperdition da ter 

veau, Obf. I JO, 
Sur une fille imperforée , Obf. i j i. 
Sur une fupprejfion d’urine produite par un fqmrke ' 

Dec. II. An. V. Obf, îj. ' 

Surunefauffe caücAe. Obf 54 

Sur un accouchement laborieux , An. vu. Obf 53. 

Goutte fereine commençante, Obf 

■ Surunécuavalé y Oh^.ïoi. 

Sur les accidents occafionnés par une épingle avalée, 

ibid. Obf 106. ' ’ 

Sur une léfion de l'artere dans une faignée , Dec, iii, 

Ann. IX & X. Obf 5 J. 

Muralto a encore écrit quelques lettres à Péyer, 

dans lefquelles il veut prouver que les glandes qu’il a 

découvertes , fervent à pomper une partie du chyle, 

& non à verfer une liqueur propre à diffoudre les 
aliments. Nous avons déjà parlé de ces lettres à l’ar¬ 
ticle Pefer. 

ItiBEiKSEa. Blendinger ( Abraham ), de Nureniberg, préfida à 

, ^fort à une thefe foutenue par Erneft Arnould. 

De cancro,Sfput. Erfurt. i6-j4 

L’Auteur y cherche quel eft le meilleur topique. 

Les préparations de plomb lufparoilTent forf utiles : 

il a’y a aucun détail fur l’opération. 

ScHEzâM' Sehelammer ( Gonthier Chriftophe ), célèbre Ana- 
tomifte, naquit à lene le 13 Mars 164.9 > 
chriftophe Sehelammer, Doifteur en Philofophie & 
en Médecine, & ProfeiTeur de Médecine, dans l’Üni- 
verfité d’Iene , &' de Catherine Elifabeth Platner ; 
il eut pour ayeul paternel, Chriftophe Schelainmer, , 
Poëte célébré , qui vint à Hambourg à l’âgé 4^ deux 
ans. , Gonthier perdit fon pere qui n’étoit âgé que de 
trente-deux ans. Sa riierc confia fon éducation a 
Erneft Gerhard , célébré, Théologie:n , fous qui il 
apprit , les Belles-Lettres. Il commença dès-l’âge de 
quinze ans f étude de la Médecine , 'd’abord .à lene eu 
il écouta les leçons d’Arnoul Frédéric : on l’envoya 
enfuite à Léipfick, & c’eft-là qu’il fuivitles Cours de 
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Jean Bqnhius , Valentin Albert, Jean Adam Scher-— 

zer, Jacques Thomafius, &c. Il retourna dans fa Siècle 

patrie tn 1666, & s’adonna à la pratique de la Me- 1677. 

decine fous Rolfink, qui .le mit en grande réputa- schecam' 

tion 5 cependant Scbelammcr ayant perdu fa mere le me».. 

onzième Mars i<57i , entreprit l’année fuivancedes 

voyages de long cours. Il, parcourut .d’abord l’Alle¬ 

magne , pafla en Hollande., & féjourna deux ans à 

Leydç. Il alla en Angleterre en 1674, & dans l’efpace 

d’un hiver il vifita les Médecins les plus célébrés 

de Londres, de Cambridge & d’Oxfort j il vint en 

France immédiatement après , & en parcourut les 

différentes Provinces ; il féjourna fpécialement à Pa¬ 

ris & à Montpellier. Il alla en Italie en pafTant par la 

Savoye ; enfin fes voyages durèrent pendant cinq, 

ans. Il arriva à lene ên 1^77 , & y prit le Doftorat 

en Médecine le 4 de Septembre de la même année î 

çn le nomma deux ans après.Profeffeur extraordinai¬ 

re de Botanique à Helmftât, inembre de l’Académie 

des Ricovrati de Padoue', & .des Curieux de la Na¬ 

ture, & en léSo Profeflèur ordinaire. C’eft cette 

même année qu’il époufa Marie Sophie Coweîng, 

dont il eût trois filles : il revint à lene dix ans après , 

pour y profefier la Chirurgie & la Botanique. Ses 

Cours qu’il fit avec é,clat, & les ouvrages qu’il pu¬ 

blia lui méritèrent l’eftime du Duc de Hoiftein, 

qui l’appella à Kiel en Kîj y, pouf y remplir la Chaire 

de Médecine Pratique, & la place de fon Médecin|ron- 

fultant. Il mourut le 11 Janvier 1716,3 l’âge de 67 

"Sàns : il e{i l’Auteur d’un très grand nombre de.Dif- 

fertations fur diverfes parties de la Médecine qui ont 

été foutenues fous fapréfidence , ou qui ont été impri¬ 

mées dans les Mémoires de l’Académie de la Nature, 

pu dans d’autres Sociétés Littéraires. Les Hiftoriens 

nous apprennent qu’il y en a un grand nombre qui 

n’ont pas vu le jour ; cependant Schelammer a com- 

pofé plufieurs ouvrages fuivis : il n’y a que ceux- 

çi qui foient de notre objet. 

. l^ijfendtio inaiiguralis, de voce ejufque . affeSibus, 

«^4 1677., in-4“. 

IntrodiiSio inphyf.ologîüm. Helm^ad léSi , iu-4®* 
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Siècle • 
111-4®. * 

*<77* DiJJen. de lymphi, ortu & lymphaticorum vaforum 

ScMtAM , ibid. I ^8 3, in-4®. 

Liber mus de audita. Leids, 1^84, in-8®, & fe trouve 

dans la Bibliothèque Anatomique de Manget, 

D ifput. de fuffujione. Ien& 16^1. 

De aqua pericardii, ibid. 16 94. 

Oncologia parva feu de corporis humant tumoribus^ 

j£«4 1695 , in-4®. 

Programma anatomicum. lena 1(595 , in'4’» 

Difp. de fonticulis. Kiel i6^6. 

\ De fpinaventofa fihtà. i6^i. 

De epulide 6? parulide.IeriA 16^^. 

De odontologia taBu fedivda. Kiloni 1701. 

Departibus generationi dicatis. Kiel 1703 , in-4®. 

uinaleBa anatomico-pkijioiogica. Kiel 1704, in-4*. 

Aaatomes xiphi& pifcis ^ cultro anatomtco -^ anm 

Î704, in Academia Kilonienfi fubjeBi^brevis enarratio. 

Èamburg. ijoj 

Artis medicA univerfA ^ vol. i. WifmatÙA l'jij s 

in-4®. Ouvrage poftume. 

On doit diftinguer dans le Traité de touïe de Sche* 

lammer, la.partie Anatomique, de la partie Phyfi- 

-que. La première eft courte, & contient une defcrip- 

tion de l’organe de l’ouie , étendue & alTez exaâe. 

Cependant Schelammcr eft toinbé dans plufîeurs 

■erreurs 3 il nie l’eotiftence des muftles externes de. 

l’oreille , & blâme indécemment Caflerius de^ les 

avoir décrits. L’oreille externe , félon lui, ne jouit 
d’aucun mouvement, & Schelammer eft lî prévenu 

en faveur de fon opinion, qu’il doute des obftrva- 

lions contraires , rapportées par tes Ecrivains le* 

plus dignes de foi. Si on l’en croit, il n’y a ni 

ment ni nerf placé fur la membrane du tympan, 

comme une corde l’eft fur la peau d’un tambour. Il 
va plus loin , il croit que cette corde n’exifte point 

dans plufieurs fujets. Atque de eo faltem fumas fi- 

emi , in plerifque animalium hanc ckordam non reptr 

riri (a). Schelammerpenfe que l’os lenticulaite 

&l)Pag. 19 f. 
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xifte que chez les enfants ; il décrit fort bien le^y^^ 

inarteau avec fes deux apophyfes, & les mufcles qui 

s’y attachent. Il a parlé du ligament de l’étrier& il 

prétend que la portion molle fournit autant de filets Scheiah- 

nerveux au limaçon, qu’aux canaux demi^circulai-"^®'* 

res, il fait quelques remarques fur la defcription que 

Duvérney avoir donnée de la trompe d’Euftacke, &c, 

‘ La partie phyfique eft plus détaillée 5 Schelammer 

y parle fort favamCnent de la propagation des fons 

^ans rathmofphcre ; il dit que les rayons fonores fc 

j^uniffent'en un foyer , &c. &c. 

Voilà le meilleur ouvrage de Schelammer : les au- 

jre® ne font pas auifî importans j la plupart fe ré- 

^fent à dés thefes foutenues fous fa préfidencc , ou 

à' <ies mémoires qu’il a fait inférer dans le recueil de 

Académies ou qui ont été publiés féparé- 

men*^' Ses dil&rtations fur la voix & fur le péricarde , 

inérit^ht l’attention des. Anatomiftes j dans, la pre¬ 

mière îf compare l’organe de la voix à une flûte , 

&. il parle-des vaifleaux lymphatiques du larynx j & 

dans l’autre il donne une analyfe chymique de l’eau 

du péricarde, ir prétend dans fa dilTertation fur le . 

pouls que les arteres font coniques 5 & dans celle 

qu’ii a écrite fur les efprits animaux , il dit qu’ils, 

tiennent un milieu entre Itcorps & l’ame. On trou¬ 

ve une thêfe dans Vanaleàa , ou il foutient qu’il n’y 
a qu’un mufcle intercoftai, lequel éleve la; côte in¬ 

férieure. * . : . , ' •- 
: Le Traité de Médecine qui parut après fa mort, 

efl: rempli de réflexions critiques & hiftoriques;^. Il y 

-critique la fede de Sylvius jSc celje^de Sthal M 

de Halleti’accufe d’avoir, plutôt 4onpé une cenfure 

des Phyfîoïôgittes, qu’un traité de Phyfiologie.-îl..a 

été un des derniers à foutenir’lp jpréfence d’un fer¬ 

ment dans le cœur, &c- . 

Henshaw ( Nathanaël ). : Hensmaw. 
■Âërochalinum. Lond. i67f : 

Le.principalufage du poumon, fuivant cet Au¬ 

teur , efl; d’accélérer la marche du fang, &c. 

Hanneman ( Jean Louis ), exerça d’abord la Mé- Hanneman. 

dècine à Hambourg , d’où on l’appella à Kiel pour y 

templir une Chaire de ProfeJÛTeur 3 il s’y rendit, 8c y 
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xyirslecl pendant près dé cinquante ans. Il mourut I4 
*tj Odobre 17x5 , a Page de 84 ans j il s’étoit ma. 

1677 rié en fécondés noces à l’âge de 7g ans , àyant de fà 

Hanneman. première femme plufieurs enfans , qu’il 7f^üa à fa 

mort à l’Univerfité de Kiel, fuivant les Hiftoriens.4 il 

y a peu d’Auteurs qui aient autant écrit que lui, ^ 

les ouvrages qui font fortis de fa plume font fi mal 

écrits , fi prolixes, & faits avec G peu de goutqu’ou 

ne peut lui refufer la qualité de compilateur peu inf. 

truit ; il a adopté l’opinion d’Harvéefur la généràtion j 

celle de Swammerdam fur la refpication ; il croit à 

«n ferment dans le ventricule, & il copie Schookius 5 

il étoit partifan des fonticules, des véficatoiies ; mais 

il les appliquoit fans beaucoup de circonfpeaion, 

Il penfoit que la catarade étoit produite par un fuc 

nutritif lymphatique, qui fe ramafloit iriéguHere- 

ment dans le cryftallin. On trouve de lui un nombre 

prodigieux d’obfervations dans les adtes de Coppén- 

hague. 

Scrutinum. curiofum nigredims Æîkzopûm: Ktlon 

1677, in-4°. _ _ - - - . 

Sur Porgant de îa fanguifiçation. Obfi iéi, T. II. 

Tous les vifcéres & tous lés vailTeaux ont là pro¬ 

priété dé former le fang; " 

Sur les bons efets des'cautères dans placeurs tnaU-* 

dies ;Ob/: iz.T.llV - 
Il faifoit appliquér avec fuccès le cautere à la futu¬ 

re coronale, dans les ophtalmies. , ■ 
' Sûr un enfant venu au monde avec une ouverture a la 

voûtedüpalais. Obf. 13. - • 

Sur les moles des filles: Obf. Il T IV. 
Cette Obfervation eft finguliere , mais éloignée de 

la vrarférablance. ■ 
ÿiNGHBNS. Dinghens ( Léonardîrànçois). ' 

Funiamentorumphyfico-medicorum Libriri. Lovait, 

i6t] ,in-foL „ 

Parmi plufieurs détails de Phyfiologie ,, on voit que 
cet Auteur foutient que le fang ell porté aux mamel¬ 

les par des vaifleaux particuliers qui aboutiflent au ca¬ 

nal thorachique ; ce fyftême n’eft ni vrai ni nouveau. 

fcAvAxER. Lavaterf J. Henri ), Médecin. 
De BafiU J 677, in-4®. 
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Cet ouvrage contient diverfes expériences qui prou- —. 

vent l’exifteuce du mouvement périftakique , &c. 

Weber (Jean Cornélius ), Médecin. ^ 1S77. 

Anchora faucîatorum, hoc efi , liquor fiyptîeas fan- 

guinem confejiimjifiens. Briga. 1677, , Uradjlav. 

l68o,in-8“. 

Il fe fervoit d’une dilTolution de vitriol dans rhoilè 

même de vitriol. 

Chérubin (Pierre ), Phyficien François, eft l’Au- CsEausisj 

tcnr d’un ouvrage intitulé : 

Vifon parfaite. Parts 16']j , in-fol. ou dioptrique 

oculair^Paris réSo. 

Ce Phyficien donne une delcription de l’oeil, mais 

qui n eft rien moins qu’exaâe ; il copie Mariotte 

dans pldfieurs articles , les détails phyfiques dans lef-‘ 

quels il entre fur la vifion fiant, que les rayohis fe réu- 

flilTent en un lèul point fur la rétine , & que la cornée 

tranfparentë produit dans les rayons lumineux le me- ^ 

me dégré dé réfraâion que l’humeur aquculè. 

Scheid( Jean Valent, j . Médecin de Strasbourg, schïi^’ 

eft l’Auteur de plufieurs bonnes diflertations qui ont 

paru (bus le titre de : 

■ Vijks vîtiatus. Argent, 1677,^-4"?. 

De ufii lienis ,ihià. ï6gi t {n-^°. 

Paradoxa circagenerationem hominisi Argent, 

in-4°. . . ‘ , 

Doêirina Jplancknologkà i ihii. T70J. 

De quîbufdapt vifus imminuti vitiis , ibid. 1710. 

'Hiforis.lïenumruptorum 

Dans’fon ouvrage fur la génération : Schéîd parle: 

de quelques femmes qui ont conçu , quoiqu’elles 

culTent les trompes de Falloppe obftruées. . GARBîssr. 
Gardcii (’George ), Dodeur en Médecine d’Aber¬ 

deen , eft l’Auteur de quelques obfervations inférées 
dans les Tranfadions Philofophiques; 

Sur des pierres d’un volume iris confidérdUlè rendues 

par une femme , ann. lé’j’j , n’. 134. ’ 

Ces pierres étoient au nombre de quatre, il ’ÿ en 

avoir dont l’une des faces étoit de plus de quatre pou¬ 

ces. On trouva dans la veffie d’une autre pcrfonne 

Une pierre pefant trente-deux onces. 

Sur la théorie de la génération, ann. 1691 ,n®. iji.’ 

Gardeu veut concilier Is (yftêiçe des animalcu- 
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..■■I.....— les féminaux, avec celui des ovaires. Selon lui U 
XVII. Siecle. animalcules ne fe trouvent que dans la femecce da 

167*. «»âle,&c. 
' Bourdon ( Amé ), Médecin de Cambrai. 

^OURDOU. ÎJouvelîes tables anatomiques , oit font repréfemki 

toutes les parties du corps humain. Paris \6-]% ^ in-fol. 
ibid. 1707 , in fol. Cambrai 1707 , in-fpl. 

Nouvelle defeription de toutes les parties du corps 

humain, & de leurs ufages, Paris i6j^ , in-ii. 1683, 
in-ii, . * 

Les planches font au nombre de huit : l’Auteur y 
repréfeiite d’abord les parties extérieures j il dépeint 
enfuite les parties internes, quelques-unes font ori¬ 
ginales , mais le plus grand nombre font extraites 
des ouvrages de Véfale 5 celles qui repréfenKot les 
nerfs appartiennent à Willis. Bourdon indique dans 
la première table les endroits où il veut qti’on appli¬ 
que les cautères & les yentoufes. Daiis la figure 
première de la troifieme table , il a fait : dépeindre 
quelques vaifleaux lymphatiques avec leups valvules, 
ainfi que celles du canal thorachique j & il a fait re- 
préfenter le pancréas d’Afellius qui ne fc trouve que 
dans le chien, ou au milieu^du méfentere de l’homme. 

La nouvelle defeription aiiatçmique des pâmes du 
«orps humain , forme,un précis d’Anatomif tres fuc- 

, xinâ: J l’Auteur dit l’avoir corapofé en faveur d’un dé 
fes fils , qui fedeftinoità la Médecine. Il aime mieux 
qu’on pratique la faignée à la veine céphalique 
qu’à la veine bafiliqùe;, pareequ’on s’éloigne du nerr 
&dc l’artere. Il décrit avec quelqu’exaétitude les 
iongeménts extérieurs du péritoine. L’obfervation lui 
a appris, que de tous les .inteftins l’iléura étoit le 
plus.: fujet au volvulus:, il dit en avoir vu, jufqu’a 
iept dans cet inteftin , & dans un même fujet. Il * 
"VU à Paris un cadavre qui avoit du côté droit deux 
^rcins unis enfembJe ; la defeription qu’il donne des 
glandes fufrénales préfente quelque chofc d’origi- 
mal. Il parle d’un fœtus humain qui avoir l’ouraquc 
Æreux. Ses iedures, & &s recherches fur le cadavre, 

l’ont mis a portée de décrire avec quelqu’exaâituds 
lesvaifTeaux lymphatiques du poumon , d’apperce- 

.yoirque la face poftérieure du criftallin étoit beau- 
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^up plus convexe que la face antérieure j il a obfer- ■ ■ ' ■■■■■ 
vé» que depuis huit ans jufqu’à quatorze , on a les Siecle. 
SJ dents claires , blanches & polies , & qu elles font 1678, 

» fenfuite de couleur d’ivptrejufqu’à trente ans J après Bopji.dok. 
SJ lequel tems elles deviennent d’un blancplus,ob- 
sj fcur&moins luifant ,& commencent de s’ufer juf. 
SJ qu’à cinquante-cinq ans : elles jaunilTent enfin & 
SJ achèvent de s’ufer, & les gencives fe détachent de 
SJ leurs racines j ufqu’à là vieillefle fa) jj. Il a décrit la 
vraie çofition du fémur, & a fait quelques réflexions 
utiles à la Chirurgie, Ce qu’il dit fur les ligaments 
a quelque chofe d’original. Il attribue treize mufcles 
au larynx, & il parle d’après Sanmichellius d’une 
veine bronchique, laquelle tire fon Origine de la vei¬ 
ne-cave füpérieüre 5 la plupart des Auteurs de fon 
tems n’en ont point parlé. On trouve à la fin de cet 
ouvrage l’explicàtion des planches que nous avons dé¬ 
jà aiinoncées. ' ' 

lettre a M. Lemery , fur un écoulement, de lait par 
/u Journal des Sav. ann, 1684. 

Il furvint à une fille âgée de vingt ans-attaquée 
d’œderae , avec de petites pullules qui foürnilToient 
une hUmèUr blanchâtre. En lé^o,Bourdon écrivit une 
fécondé lettre à M. Lemery, qu’on trouve dans le 
Journàides Savans, dans laquelle il parle d’un écou¬ 
lement à-peu-près pareil furvenu à une fille de fept 
ans. 

DuncanfDaniel ) , Ecoflois d’origine, & né en Dohcas. 
1649 s'étudia: la Philôfophie à PUy-Laureiis dans le 
haut- Laiigâedoc, & la Médecine à Montpellier, d’où 
il vint à Paris, pour y fuivre les Profefleurs qui j 

enfeignoient pour lors la Médecine. En 1499 il le 
rendit à Geneye pour y pratiquer la Médecine. Il 
croyoit y trouver la tranquillité, pârcequ’il étoit 
Proteftant ; mais il fut obligé d’en fortir , par l’en¬ 
vie que les Médecins portèrent à fes fuccès. Après # 
un an de féjour , Duncan fe tranfporta à Berne 5 
il y pratiqua la Médecine, & y enfeigna l’Anato- 
fflie ; & il s’étoit déjà fait une réputation lorlque 
le Magiftrat obligea les réfugiés François de quitter 
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le pays : Duncan fut excepté , mais ne voulant point 

jouir ^du pi ivüége, il alla à Berlin , où il profçlTa 

la Médecine. Sort par inconftance, ou par quel, 

t]ti’autre raifon que j’ignoie, en 1707 Dunc^ti paffà 

à la Haye & de là à Londres, où il n’eût pas’uu 

aulfi grand fuccès quil fé.l’étoit perfuadé, Il y 

mourut le.^o Avril i.yjj : il eft l’Auteur de plu- 
fieurs ouvrages. 

Explication nouvelle & méchunîque des fondions anu 

males. Paris, 1678, in-ii. 

Cet Anatomifte admet des glandes dans la pie- 

metc , & il attribue les difrerentes couleurs da 

cerveau 33 à un fel ammoniac qui abonde .daiis le 

33 cerveau ,& qui, par fa yolatilité s’eft fublimé 

33 à la partie fupérieure, ne .- pouvant pairetnplus 

33 avant, à caule du crâné qui l’arrête 33, Quelle 

bifarre explication I II attribue à une.Caafe pareille 

la couleur grisâtre de la fubftance corticale du rein. 

Ce Médecin place le fîége de, l’ame dans le feptum 

lucidum , & il la compare d’après Defeartes à un 

organifte., , . . 
.. Avant que de faire la dilfedLion du^ cerveau, j il iu- 

jedoic. ie.s, vaiireaux , .&;c. & il ouvroit les ventri¬ 

cules avant .que d’examiner -fis hémifphcres., . 

Hifioire de t animal pu la connqijfançejurcprpsani- 

méJ■^^Cj;__Paris j, 1^82., -Montauhaju 

ann. 1683 , & en Latin. Am^el. 1683 , fn-8®. . 

- -.Une théçrie ’ abfurde én fait la baje j .rie fluide .ner- 

yeux nfift autre ebofq-qae la niatfiîq./ubtil^ .a;!® 
fang bouF.,.dan5 le. coear , fis reipsfort^des. cribles, 

v. ^ 
, ;■ Marafipli ( Jérome r ï -A.. r ' 

J)e arte reminifeentis,:per nptqs.^i imd^nes î tic W 

notasEi figuras in 'mMfiibus pofiiàs. Pranpof,; è? l-ipfi 
1678 , in-3°. avec un rèçueil, de. différents: A'uté.iirs 

fijr la mémoire. 
; Grev/ { fsiéhémie ),Médebin; Anglois i dé la So¬ 

ciété Royale , de Londres i. &-dû •Collège (les Méde¬ 
cins de. cette Ville fils d’un MLififfre Presbytérien^ 

s.’cft . rendu, recommandable: .par divejrs; oüvragçS'i 

ceu-î qu’il a écrits fur là Botanfi'^é'font les plus efti- 

mcs. On trouve cependant quelques détails- dL^sip 

tomie dâos fis fuivants. . 



ETDELA Chirurgie. 551 

AnatomiA vegetabilium primordia, Uratijîav, 1678 , — -*—• > 

iû'40. XVII. Siecle. 

Il y a quelques obfervations fur les papilles .ner- 1^77. 

veufes de la langue & du palais, qui font , felou 

notre Auteur les vrais organes du goût. . , . 

Jdea hifioriæ -phytologicA. Uratijîav. i684vin-4°. 

Grew y parle d’un Tel contenu dans le fang qui 

fait effervêfcence avec les acides, ■ • • 

Comparative anaiomy ûf itomachs. Lond. i68i , 

in-fol. / . ^ 

Suivant l’extrait que les Auteurs du lournal des 

Savans font de ce iiyie, les inteftins du ckat , du 

chien & des renards, font pourvus d’une..quantité 

prodigieufe de glandes, 33 tantôt raniairées',enfemble 

33 comme les grains de raifin dans la grape , & tan- 

33 tôt dilperfées de côté & d’autre, dans la fübftance 

33 intérieure de ces vifceres, ildit quecelleSrciétoient 

33 les plus grolfes , & celles-là , quoique plus p.erites , 

33 avoient néanmoins chacune un canal excrétoire , 

33 qui s’ouvroit dans la capacité des iutelbns, à 

33 l’oppofite des inlèrtions des autres vailfeaux & 

33 que par conféquent ces glandes conglomérées: te- 

33 noient lieu d’autant de pancréas à tous.;ces; in- 

33 teftins' (a)...... Cet Auteur a fait plufieurs.re¬ 

marques fur la partie odorante de la civete jb). Il 

eft entré dans quelques détails fur l'anatomie com¬ 

parée. ■ , ..... 
. Chreshamenfe. Lqnd. 1681 , in--fQr. 

Oa-qr .'trouve plufieurs obfervarions qui intcreUent 

l’hiftoire des os de l’homme & des animaux., , 

Cofmologia Sacra.Lond. lyoç, in-fol, 

Grew prétend que les glandes conglomérées font 

formées comme les telliculcs , de fibres'& de.vaif- 

feadx ^ Sc il y fait quelques remarques fur rorgane 

del’ôuie. ; . 

Defcription des pores & des lignes qui je .trouvent 

dans la peau des mains & des pieds , Tranfaét. phil, 

ann. 1684 , n°. 159. , 

Outre les grandes lignes de la peau connues, : 

notre Auteur décrit des ligues moyennes, qui conf. ’ 

\à) Peyer avoir décrit les glandes en 1677, Voyez fon hiftoire. ' 
Journal, aaaée 1683. -. 

Nn ij 
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XVII. Siecle 

1678. 

•OASTEN. 

Listea. 

tiluent le grain de la peau , & il y parle, d’après 

rinrpeaion microfcopique des pores de la tranfpira. 
tion & de la fueur. ‘ 

Sur une ratte malade, n®. 15)4. art. v. 

Dorften (Jean-Daniel), Dodteur en Médecine. 

Difp. de duüu thoracico chylîfero. Marpurg. 1678, 

De monfiro humano impervio. ibid. 1684. 

Deoculo. ibid. 1687, in-40. 

Lifter ( Martin ) , célébré Médecin Anglois, né à 

York , de Martin Lifter , Médecin du Roi Charles 

premier, fut reçu de la Société Royale de Londres, 

& Médecin ordinaire de la Reine Anne. Il s’eft renda 

recommandable par fes ouvrages d’Hiftoire naturelle, 

& principalement par celui qu’il a écrit fur les co¬ 

quilles ; les fuivants nous intérelTcnt. 

Hifioria animalium Anglî& ires tralîatüs : unus dé 
araneis ; alter de cochleis , tum terrefiribus, tum infiu- 
viatilibus j tertius de cochleis marinis , ^c. Lond. 
1678 , in-49. 

De cochleis maxime terrefiribus 6* Umacibas dijfer- 
tatio anatomica. Là'n'd. 1/^94 , in 8°. 

Cet ouvrage contient une defcription fort étendue 

des parties de la génération, dii foie , du cœur & 

du cerveau des limaçons. Lifter expofe les princi¬ 

paux effets de'la refpiràtion , & de la circulation des 

humeurs dans le-corpsj de ces animaux II prétend 

que le mouvement du cœur eft involontaire. , . 

Exerciidiio anàiormca II, de buccinis fiiiviaiilibus 
Sf marinis. Accedit differtatio de variolis. Londint , 

, in.8«. 
Cet Auteur parle des limaçons hermaphrodites, 

de ceux qui féparement font femelles ou mâles, des 

ovipares & des vivipares. Cet Écrivain fait piûlîéurs 

réflexions relatives à l’Anàtomic de l’homme. H 

établit l’anaftomolè des arteres avec les veines, SC 
nie l’exifténee d’un parenchyme intermédiaire entre 

les extrémités artérielles & veineufes j parle du mou¬ 

vement rétrogradé des humeurs par état contre 

nature , admet le paflage de l’air dans le fang P^ 
les bronches , & Ibutiént que les nerfs font folides 

& non creux , & qu’il y a des glandes dans le cer¬ 

veau, contre l'opinion de Lecwenhoech. Cet o<i- 
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vrage eft digue du grand obfervateur qui i’a publié. - 

Conchylioram bivalvium utriufque aqu& exercitation. XVII. Sîecle. 

anat. III. Lond. léÿ6 i ,«78. 

Notre Anatomifte Anglois décrie plufîeurs efpeces i^isrin, 
d’animaux de cette clafle, & après une defeription 

générale de leurs parties , il en parle féparemenc. 

Iter Parifieufe , 169%. tond. 1699 , ia-8°. édit. j. 

Cet ouvrage eft écrit en Anglois. 

Il contient une hiftoire détaillée du calcul, j fe 

Lifter y parle de la méthode du frere Jacques , qu’il 

a vu opérer. 

De kumoribus. Lond. 17I9 , in-8®. Amjiel. 1711. 

Le corps, fuivant Lifter, n’eftqu’un compoféde 

vailTeaux, & la quantité dés humeurs eft naturelle¬ 

ment proportionnée à leùr capacité ; mais iî'elle eft 

excédente., les humeurs fe ramaflent dans le pou¬ 

mon, dans le foie ou dam la rate. Lifter croit que 

ces vifeeres font quelquefois l’office de refervoir par 

rapport au fang qui s’y accumule. Suivant cet Auteur 

le chyle eft la matière de toutes les fectétions, & 

l’air qui s’infinue dans les bronches pénétré les 

vaiiTeaux du poumon , & parvient dans le cœur ; il 

fe mêle avec toutes les hunieurs , Sec. Il critique 

quelques Ecrivains Anglois , qui recouroient à l’at- 

traftion pour expliquer les fècrétions. Les ramifica¬ 

tions capillaires font cylindriques ; & Lifter nie l’exif- 

tehee des efprits animaux , & croit que le cerveau 

eft le véritable organe fecrétoire de la pituite. Du 

refte , dit M. de Haller, cet Ecrivain cenfure amè¬ 

rement Drak , Ruifeh & les autres Auteurs qui avoient 

une opinion contraire à la fienne. 

SanSorii de fiatica medicina aphorîfmorum-fcBiones 

jeptem y ciim commentanis Martini Lifieri. Londini y 

1701 , in-ii. 

Lifter fait une application des ouvrages d’Harvéc 

à ceux de Sandorius ; ainfi il joint la théorie de 

l’un avec la pratique de l’autre. Il admet les glandes 

cutanées de la peau, & il les regarde comme les 

véritables organes de l’infenfible tranfpiration. 

Les tranlaâions philofophiques contiennent pîu-- 

Ceurs mémoires, qui appartiennent à Lifter. Voici 

ceux qui ont plus de rapport à notreliiftoiréi ' 

N n iij 
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xvi:. Siècle ^^périettee pour altertr la couleur du chyle dans les 
■ voies laciées. ann. 1685 , n”. 145.. 

1672. Il injeéta une ou deux onces de folution de tein- 

Listeb.. tare d’indigo dans l’inteftin jéjunum d’un animal vi¬ 

vant dont il avoit ouve't le ventre. Il difféqua ce 

c&ien quelque tems après trouva les veines làdées 

remplies d’un chyle blanc , quoiqu’il n’y eut.pas,dans 

i’inteftin jéjunum une -feule goure du liquide qu’on 

avoit injedè. h’expérience fur faite fur cet animal 

quatre heures après que Lifter l’eut fait-manger. Il 

crut devoir tenter l’expérience fur un chien , qu’il fit 

jeûner pendant quarante heures : il lui donna un peu 

de viande, fans le faire boire , & cinq heures après 

il injeda douze onces de, la meme folution d’indigo 

bien chaude,, partie dans le diiodenumi, & partie, 

dans l’ileura. Les vailfeàux c’nyliferes fe rcmpliretit 

d’une-liqueur bleuâtre. Lifter ne put jamais intro¬ 

duire de l’a.ir dans ces vaiffeaux, en fouSant, dans 

le cana.firiteftif-ial. 

Sur (‘ujâge du cæcum :ann. i(<84. n“. 155-.-. 

Ho^.dit que ,rulÂge.du;cœcum cft de confervet 

dans;:^ çayitédes rdfidus-des aliments- qui;, félon 

lui p.allent pour la plus, grande partie dans l’état 

.de :faiitfts; & qui j par la confiftance qu’ilsacquie- 

.rerft i::deviennent plu$;propres à.fe mouler.&à fe 

figurer dans le colon & le rectum ; ainfi fuivant 

cet A-uteür , les excréments.du rat,:different de ceux 

des autres:animaux ,-parc^que le cœcurn 6c,rappen- 

diçe G.écale font différents. . . . -i 

Crausius. Çraufius { Rudolp. Wiiief, ), naquit à Nuremberg, 

en 1^41 & fut inftallé à une chaire de -Médecine 

dans'. rUniverfité de lene.en 1^71 , où il profelTa 

pèndaiit..,lpng-tems. Il avoir parcouru les principales 

Univerfités de l’Europe : il cite fouvent Van Home, 

Marehetj;isr:&,;RuifGh'corame fes maîtres. Il eft l'Au- 

teutidêLd.iffertanpns ,'plus recomm.'indables par leur 

nombreS'.qne par lés faits qu’elles renferment. Zeumer 

eu ;longae énumération ,' dans Ibn hiftoire 

des Pro.fffiçurs dLenCi 

■kuidî fphucele. lenæ: 167Z. 
■ Sur la rùnule.i 61^. .... 

Suri.y/0hMi'e,.i(,%6'^\y 
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Sur le calcul des reins & de la vefie, 1689. 

Sur 1‘abcès. i6$o. 

Sur ceux qui ont été tués par le tonnerre. 16^4^, 

Sur le skirrhe de la rate. 1(594. 

Sur la prééminence du coeur fur les autres vifceres. 

1^94- ‘ 
Sur la fenfbilité des dents, ibid & eodem anno. 

Sur les fangfues. - 

Sur Vartériotomie. 1^95. ' 

Sur les les plaies d'armes h feu. ibid; & eodem 

anno. 

Sur l'avortement. 1^97. 

Sut l'influence des aflres. 

Sur les philtres, ijey^. Scc. Sic. 

Anonyme, 

XVII. Siccle. 

If 78. 

Crausius. 

Philofophia vêtus & nova ad ufum fehotét, accomo- Akokvme. 

data in R, Burgundia novijfimo hoc biennio pértrac- 

tata. ? Pris. 161%, ’iri-ix. i, vol. 

Après un affez long traire de Métaphylîque, 

l’Auteur recherche la maniéré dont fe font les fen- 

fations ; pour la développer, il donne une deferip- 

tion très fucciiKéle & très abregée du cerveau. Willis 

y paroît fous une nouvelle forme , mais peu bril¬ 

lante ; il eft tronqüé.'Immédiatement après on trouve 

quelques détails fur ks mufcles , & fur l’organe de 

l’odorat & du goût : cés faits font , pour la plupart, 

extraits des leçons anatomiques de Duverney. Il y ' 

a pluheurs points d'Hiftoire naturelle qu’on peut lire 

avec fruit. Le fentiment d’Harvée , fur la circula¬ 

tion y eft alTcz bien expofé L’Auteur a adopté le 

fentiment de Malpighi, fur l’induration des os & fur 

la fanguification. 

Defeription anatomique d'un rein monflrueux. Jour- anokvme. 

nal des Savans , année 1^78, 

Il pefoit fotxanre neuf.livres , & contenoit plu- 

fîeurs calculs. Sic Sic. Cette obfervation eft curieufe. 

Monginot eft l’Auteur d’une autre obfervation Lur mqkgïkot. 

le même-fujet , qui fe trouve dans le Journal des 

Savans, année 1678 ;■ il’y fait plufîeurs remarques 

furies tuyaux urinaires. ^ 

Rainflant , Dofteur & ProfelTeur en Médecine à raikssa.kr 

Reiras, rapporte dans le-Journal d» Savans, an- 
N n iv 
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■ V ■ née I()78 , l’Iiiftoire d’un enfant de Sens, qui de- 
XVII. Siecle. meura vingt-huit ans dans le corps de fa mere,& 

,gyg. n’en fut tiré qu’après fa mort : il étoit aufli dur que 

la pierre, &c. 

Raikssant. 11 y a de Rainflant, dans le même Journal, quel¬ 

ques remarques fur l’opération Céfariennc , & ûir , 

l’opération de la paracenthefe. Il recommandoit de 

fe fervir d’un trois-quart moins gros que ceux qu’em- 

ployoient les Chirurgiens de fon tems. 

Hiri. Hire ( Philippe de la ), célébré Phyficien François, 

Profeffeur Royal de Mathématiques ec d’Arcliiteâu- 

re, reçu de l’Académie Royale des Sciences en 167,8, 

& mort en I718 , eft l’Auteur de quelques obferya- 

tions d’Anatomie inférées dans l’Hiftôire de' l'Acadé¬ 

mie des Sciences. 

Nouvelle découverte des y^ux de la mouche & des 

autres infectes volans i 161 

M de la Hire découvrit à la faveur du micrprcpe 

des yeux ronds & fort polis 5 il y a diftingué en petit 

toutes les parties qu’on découvre dans les yeux les 

plus gros. 

Expériences fur une vejfié de porc ,1688. 

Ce Phyficien conjeduroit que la membrane de la 

veflie étoit percée d’une infinité de petits trous, 

dont chacun eft garni d’utie valvule tellement dif- 

pôfée que l’eau peut entrer dans,la veffie, de dehors 

en dedans, & qu’au contraire non-feulement l’eau , 

mais l’air même ne peut la trayerfer de dedans en de¬ 

hors , &c. 

Sur differents accidents de la vue, 1^95, in-fol. 

Cet ouvrage contient une defcription fuccinftede 

l’œil & de fes parties. M. de la Hire en indique les 

ufages & les principales altérations. 

Sur les dents , 16^^. 

La dent eft compofée de deux fubftances , la fub- 

ftance ofleufe, & la fqbftançe émaillée. M. de là 
Hire penfe que dans les adultes , la fubftance ofieulê 

ne croît point, mais feulement l’émail, qui, félon 

lui, eft compofé d’une infinité de petits fijets fixés à 

l’os par leur racine, à-peu-près comme les ongles & 

les cornes.' Ces filets font inclinés fur l’os, & placés 

les iVis fur les autres., .enforte qu’ils font prefque 
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perpendiculaires à la bafe de la dent, &c. L’Auteur 

parle de quelques maladies des dents, & prefcnt de 

les plomber dans certains cas, M. de la Hire fut un 

des grands Peintres de fon tems , il dellina plufieurs 

poilfons donc M. Duverney nous a donné la def- 

cription , & il fit avec lui quelques oblèrvations Ana¬ 

tomiques dont nous avons déjà parlé. 

Lorenzini ( Etienne ). 

Anatome torpedinis. F.iorenti& 1(^78, ifl -4®. & en 

Anglois, Londres 170J , iu-4‘’. 

Hilaire ( de St, ) , Médecin François , qui publia 

vers la fin du dernier fîecle quelques ouvrages de Mé¬ 

decine 3 il n’y a que le fuivant qui foit de notre 

objet. 

L’Anatomie du corps humain avec fes maladies, Pa¬ 
ris 1^79, in-8°. U84 3 in-S". 1698 , in-8®. zvol. 

17x3 , in-S®. Z vol. 

Je luis furpris que cet ouvrage ait eu un fî grand 

nombre d’éditioîTs , l’accueil qu’on lui a fait eif une 

preuve de la foiblelTe de l’efprit humain 5 ce livre 

n’eft qu’une compilation informe des plus mauvais 

Anatomiftesde fon tems, ou de quelques anciens que 

le favoir avoir condamnés à un éternel oubli , & qui 

n’ont pu être réhabilités que par l’ignorance du fieur 

de St. Hilaire. II y traduit quelquefois littéralement 

les ouvrages de Diemerbroeck , il reflufcite les opi¬ 

nions abfurdes de Kircher , de Van-Helmon , de 

Deufîngius , &c. Il compare le cœur & les vaifleaux 

fanguins à la machine de Marly , & il eft plus con¬ 

tent d’avoir fait cette comparaifon , que ne le fut 

Harvée lorlqu’il découvrit la circulation du fang. Il 

regarde l’os lenticulaire de l’oreille comme propre à 

l’enfant, & il n’en parle pas en décrivant l’organe 

de l’ouie de l’adulte. Il nous apprend que plufieurs 

Anatomiftes de fon tems croyoient que le thymus fer- 

voie 03 au fœtus à féparer une humeur chyleulè & 

00 laétée , pour la verfer enfuite dans la veine Ibus- 

00 claviere (a) ». M, le Camus , Dodeur Régent de 

la Faculté a prélcnté ce fyftême Cous un nouveau jour 

& avec toute l’éloquence dont il eft fufceptiblc. 

XVII. Siècle. 
1078. 

Hire. 

Lorenzini. ‘ 

i«79. ' 
Hclaire. 

[a) Pag 74.TodIi II. troiûeme édit. 
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LVn.SiccIe.f proportion que St. Hilaire décrit les parties , il ea 

i«79. les ufages & en cxpofe les principales inala- 

HiLAiKE explications pliyfiques font fondées fur les 
■ principes de la fermentation ; ainfi il place ùn.levain 

dans la matrice qui fermente tous les mois, &c. La 

nomenclature eft ce qu'il y a de meilleur dans l’hif- 

toire des maladies j encore même eft-elle peufidelle, 

iiSESHAAT. Eifenhart( Jean). 

De die critico vulnerum ac percujjionum letkaliwm. 

Helmefiad 1679 

Gockhuüs. Gockelius (Eberhard), Médecin ordinaire d’Ul- 

me, de pluüeurs Etats de l’Empire , & de l’Académie 

des Curieux de la nature , a écrit un très grand nom¬ 

bre d’ouvrages : voici ceux dans lefqucls on trouve 

quelques détails de Chirurgie. 

Bericht von w'dtenden hundi bijfen. Augspurg 1679, 

in-8®. 

Gallîcînium medico praclicam.Ulm& 1700 , in-4®. . 

On trouve de cet Auteur un très grand nombre 

d’obfervations dans le Recueil des Curieux de la 

Nature. 

Sur UextraElion d'un corps étranger du va^n. Déc. 

lï, ann, Obf 54. 

Suruneplaieal'æilyihïà.Ohî. 

Gockelius fit un long ufage des véficatoires appli¬ 

qués à la nuque. 

Sur un enfant né avec une hernie confidérah-le , ana. 

^.Obf, 1x6 

Sur un bec de Hevre fingulier ^ ann. 7. Obf. ity. 

Sur une loupe , ann. 8. Obf 66, 
L’Auteur fe fer vit de la ligature pour la féparer de 

la mamelle au corps de laquelle elle étoit adhérente. 

Sur une brûlure faite par la poudre à canon, ann. <) , 

Obf. xo;. 

On lit dans le même Recueil quelques obferva- 

tîons de Gockelius fur les accidents produits par la 

piquure des tendons on des nerfs du bras , fur les 
Îîémorrhoïdes, &c. Ce Médecin parle d’un: homme néric pour avoir avalé un petit ofielct qu’on reti- 

; l'œfophage , d’une hernie avec étranglement 

guérie, quoique pour faire l’opération en ait em¬ 

porté une portion du canal, inteftinal. 
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Clerc' ( Sébaftien le ), Chevalier Romain , Deffi- 

nateur & Graveur du Roi , étoic de Metz , où il na- Siècle, 

cjuit le Septembre 1657, d’un Orfévre qui lui ap- jgyj. 

prit les premières régies du deffin. Il fut reçu en i!î7z clers. 

de l’Académie Royale de Peinture & de Sculpture , & 

en 1680 nommé ProfelTeur en Géométrie & perfpec- 

tive dans la même Académie. Il obtint fuccefiîve- 

ment les places les plus brillantes de fon état , Sc 

perfonne n’en fut plus digne que lui. Il cft l’Auteur 

des deffeins & gravures qu’on regarde aujourd’hui 

commeJes chefs-d’œuvres de l’art. lia çorapofé plu- 

fîeurs machines de Mathématiques & de Pnyliquc , 

dont les Savants font le plus grand cas. Les ouvrages 

qui font fortis de fa plume font généralement efti- 

més. 

DifcQurs touchant le point de vue , dans lequel ■ il 

efi prouvé que les ckofes qu’on voit dijlinclement ne 

font vues, que d'un.ml. .Paris 1, in-r i. 

Syflême de la vif on fondée fur de nouveaux princi¬ 

pes. Paris ijii. 

Le Clerc prouve par des expériences détaillées que 

le cryftallin a la propriété de réunir les rayons lu¬ 

mineux j que l’objet fe dépeint au fond de l’œil dans 

un fens renverfé, & qu’on peut juger de l’éloigne¬ 

ment & de la grandeur des objets par l’angle vifuel. 

IPveut: qu’on ne voye jamais un objet que d’un feul 

œil, parce que » fi les deux yeux voyoient en même- 

M rems un objet ^ le cerveau en recevroit les images 

» à côté l’une de l’autre , & quela vifionen feroit 

35 confufe 33. Cet Auteur dit plus haut, que 33 fi ces 

33 images différentes fe trouvoient l’une fur l’autre 

33 dans le lieu où l’on prétend que la vifion fe fait j 

33 il eft manifefte qu’elles n’y feroient qu’une im- 

33 preffion confufè de l’objet, parcequ’elles ne con- 

33 viendroient pas enfemb!e33. Le Clerc critique vi¬ 

vement Defeartes , qui a foutenu un autre fyftéme. 

Ôn ne pourra mieux faire que de confulter cet ou¬ 

vrage. , ^ . 

Yonge f Jacob ), Chirurgien Anglois. yoKGs. 
Currus triumphalis e therebintho, or an accoant of the 

admirable venues of oleumtherebinthin&. Lond. 167^ , 
m-g“. 
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Cet Auteur prétend qu’on peut arrêter les hémor- 
XVn.Siedc. rhagies avec i’huilc chaude de térébenthine; qu’on 

peut employer avec fuccès ce même topique pour 
cicatrifer les plaies des arteres, &c. Il doit ce topique 
aux DD. Sprages & Spencer... Il donne dans une autre 
lettre la defcription d’une nouvelle méthode d’ampu¬ 
ter la jambe , en confervant quelques lambeaux de 
chairs , qu’il a apprife de C. Lowdham, Chirurgien ; 
Verduin ne doit pas être regardé comme l’Auteur de 
cette découverte. 

Wounds of the brain proved curable. Lond, léSi, 

Yonge rapporte dans cet ouvrage l’hiftoire de plu- 

lîeurs plaies à la tête avec déperdition de rubftancc, 

qui n’ont point eu de fuite fâcheufe ; & l’Autetir 

conclut d’après ces obfervations, que toutes les plaies 

du cerveau ne font point mortelles. 

FïB-tE. Verlc ( Jean-Baptifte)., Tourneur de CofmelII, 

Grand Duc de Tofcane , s’eft rendu célébré par un 

ceil artificiel d’ivoire, dont il donna lui-même la 

defcription , & dans laquelle il avoue devoir fes con- 

lioilfances fur l’œil aux ouvrages de Spigel & Bartbo- 

lin. Il fît en ^<>74 un œil d’un morceau d’ivoirepe- 

fant vingt-cinq livres avant d’être travaillé , & qu’il 

rédnifit au poids de deux onces & trois dragmes. Son 

fils Jean Verle publia un Traité beaucoup plus long 

fur l’œil artificiel de fon pere. 

Anatomia artificiale dell‘ occhio umano inventa nuo- 

vamente da Giov. Battifta Verle. In Firen-!^e 1^77 > 

jn-iz. & en Latin , Amfielod. ia-ii. Lugduni 

16^6 fin-ii. Cum opufculis Petruccii. Ôn le trouve 

encore dans la Bibliothèque de Manget. 

C’eft après un long travail au tour , que fon pere 

parvint à faire les ouvrages les plus délicats ; & com¬ 

me il làvoit l’Anatomie, il entreprit de conftruire en 

ivoire toutes les parties du corps humain dans leur 

proportion naturelle, & avec toute la fymetrie 8c 

l’arrangement dont elles font fufccptibles. Son objet 

étoit de faciliter l’étude de l’Anatomie aux Curieux 8C 

aux Dames même. Il commença par la conftruâion 

de l’œil., mais il ne pouffa pas plus loin fes travaux. 

Jean Yerlc ne nous en dit point la raifon. Quoiqu’il 
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en foit, l’œil que fon pere avoit fait devoit être fort xyil Sittîa; 
curieux J car on-y obfervoit jufqu’à la tunique qui 

revêt l’humeur cryftalline, & celle qui couvre l’hu- 
njeur vitrée. 

Portzius ( Jean David), premier Médecin du Prin- po*.tzivs. 

ce de Naflau , étudia long-tems à Boulogne foùî 

Pierre de Marchettis, & à Leyde fous Jean Van- 

Horne. 

tumorîbus in fpecie de fpina vente fa. Leovàrd. 
i<)79,in-ii. 

Il regarde l’acide 8c i’alkali comme la caulê prin¬ 

cipale des tumeurs j dans le phlegmon l’acide eft 

très développé, acidum acidias, 8c dans le cancer il 

eft fi pénétrant, qu’il ronge toutes les parties ; dans' 

le Iquirrhe il eft très mitigé , parcequ’il eft combiné 

avec une très grande quantité d’alkaîi ; c’eft encore , 

félon lui, l’acide qui produit le fpina ventofa , 8cc. 

Cet Auteur a donné quelques obfervations dans la 

Nouvelle République des Lettres. 

Martin ( B. ), Maître Apothicaire. MartiW 

Dijferîation furies dents. Paris 1679 > ÎA-lî'. 
Martiny donne une fuccindedefeription des dents, 

& parle en abrégé de leurs maladies. Il blâme les 

Dentiftes qui font ufage des dents artificielles , & 

veut qu’on préféré le pélican au davier , lorfqu’il 

s’agit d’extraire une dent cariée j qu’on ne recoure 

qu’à l’extrémité à la lime , pareeque, dit-il, il n’y ^ 

rien de plus propre à ébranler les dents que de les 

limer, &c. 11 recommande de féparer les dents trop 

relferrées , pareequ’il a vu la carie furvenir à la fuite' 

d’un pareil arrangement. 

Mercklin ( George Abraham ) , fils de George Mer-ckiiS. 

Abraham Mercklin , Auteur de plufîeurs obfervations 

inférées dans le Recueil des Curieux de la Nature , 

dont il étoit membre 5 naquit à 'W^ilfembourg d’où il 

alla en i66q à Wittemberg, pouf y étudier la Phy- 

fique & la Médecine. Il revint auprès de fon pere en¬ 

viron cinq ans après 5 il fuivit fa pratique, &alla 

parcourir les principales Univerfités de l’Europe. Il 

fut reçu Doâeur eh Médecine à Altorf en 1670 , & 

Aggrégé au Collège des Médecins de Nuremberg, 
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peu de tems après. Il fuccéda en 1634 à Ton pcrcà la 

place de Médecin de la Maifon de l’Ordre TeuronU 

que , & niouriu le 19 Avril 1701 , âgé de jg ans. 

De ortu Ù occaju transfujionis fanguinis. Nuremh. 

1^79 i in-S'^,. ‘ 

Cet ouvrage eft bien fait : Mercklin fait un liiftoirc 
fuccinéle mais exaébe, de cette opération qu’il ne 
veut point admettre, pareequ’il la trouve cruelle & 
fi dangéreufe , qu’on ne peut la tenter fans expofer à 
une mort certaine le fujet fur laquelle on la pratique. ‘ 
Il rapporte l’exemple fâcheux de G. Riva , Méde¬ 
cin , qui tenta l’opération de la transfulîon , fur deux 
fujets qui en périrent. Mercklin eft l’Editeur de 
deux ouvrages. 

Jofephi Fandolphini traBatus de ventojitate fpina 

fAvljjlmo morbo , revifus , correâus, & annotatiorâbus 

ttovifque obfervationibus illuftratus. Nuremb. i 6-] 

in-II. 

Pandolphe publia cet ouvrage vers l’an, i(>i4 , il 

déduit la maladie d’une flatuofité maligne , & .n’ap¬ 

puie cette fade théorie fur prefqu’aucune obferva- 

tion. Mercklin y en ajoiite plujieurs qui font intéref-, 

fântes; mais il eût mieux, fait de les publier à part- 

que de les joindre a un ü mauvais ouvrage, plus di¬ 

gne de refter dans l’oubli dans lequel il étoit tombé, 

que de reparoître au joar.i,., i 

Li.idenius renovatus' curÂ Geor. Abrah. MercÜin. 

Nurembe/g ï6%6', in-qi®, 

Merckimy a ajouté quelques articles, & une table 

ample & utile. 

On trouve de lui un grand nombre d’obfervations 

dans le Pieeueil des Gurieux.de la Nature ; il y en a 

qui concernent les plaies de la. tête, l’oflification des 

arteres, i’hydropifie eukiftée & il y parie d’un ac- 

couçhcmcntfingulîer, . 

VdeltéE ( Chrift'o.pE.ë’jVl'.C 
NencrofneteÂebamménXckule. Stutgard 1679; i(î87, ; 

in-S®. 1711, in-S®. ; ' 
Cet ouvrage ,fuiy3,nt,M.:de Haller , contient quel¬ 

ques obfervations intérelTantes. Parmi^plufieuis re¬ 

marques triviales , l’Auteur rapporte des exemples 
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de dilacérations du col de la vcffie dans les violents _'■ 
eüorts de l’accouchement. Xvir. siecle, 

Axt ( Jean Conrad ). 

Dialogus de partu fepdmejîri, an nentpe ille fit per 

feBus, vegetus , 6* per conjequens légitimus ? Jtns, 

1679,111-1 Z. 

Axt fixe à neuf mois l’époque de l’accouchement ^ 

d’après fa propre obfervation & celle des plus habiles ‘ - ' ' ' 

Accoucheurs , qu’il appuie d’une affez bonne -théo¬ 

rie. L’accouchement précoce., comme celui de fept 

mois , n’efl: pas naturel f l'enfant venu à ce terine 

peut cependant vivre j .mais il a toujours quelques 

défeéluofités , ou dans fcs parties extérieures y eu il a 

une fi grande délicatelfe dans fon tempérament qà il 

fuccombe à la plus petite infirmité. . 

Hoock ( Robert ) , célébré Pliilofophe , & favant „ 

Médecin Anglcis , naquit en 1.635 dans l’ifle. de °°*** 

"'^ight ; il fut membre dé-la Société Royale de Lon¬ 

dres , inventa plufieurs inftruments de méchanique & 

d’optique , qui ont rendu fon nom recommendable ; 

il a écrit fur quelques points d’Anatomie, 

Ob myographiam ob lectures phyfical, medical^ geo-^ 

graphical. Lbnd. 1679,111-4°. 

Il y a peu de déiails d’Anatomie , mais beaucoup 

d’explications Phyfiques fur l’adion des mufcles, la 

réfrangibilité des humeurs de l’œil de l’homme* decc- 

lui de la mouche , & de l’araignée, &c. Il y dit que 

la peau eft compofée de fils , & il y donne une deC- 

cription des poils. Hoock recherche quelle eft la par¬ 

tie du cerveau où l’on peut établir le fiége de l’amc. 

PofihuTnous Tvorks. Lond. 1705, in-fol. 

Il y explique méchaniquemeiit la formation des 

idées , & pour mieux fe faire entendre, il établit une 

proportion arithmétique aflez finguliere, & qui in- 

térelTe plus les Métaphyficiens que les. Anatomiftes. ' - 

Hoock a donné à la Société Royale de Londres 

plufieurs mémoires : le Journal d’Angleterre & celui 

des Savans nous ont appris que ce Phyficien avoir dé¬ 

couvert qu’en introduifant de l’air dans les poumons 

d’un animal fans thorax & fans diaphragme , il re- 

couvroic le mouvement dans plufieurs de ces parties. 
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Schmucker ( Frid Wilhdm ). 
Der fp'uLnden natur Kunfiwerke. Argent, in 

fol . avec trois autres volumes qui parurent en iggo 
i«8x&i685. * 

On y trouve J fuivant M. de Haller, l’hiftoire de 
quelques mon lires humains, & plufieurs obfervations 
fur différents fujets. 

Mufgrave ( Guillaume), célébré Médecin Augbis, 
& de la Société Royale de Londres, efi: FAute'ùr de 
plufieurs obfervations Anatomiques inférées dans le 
recueil de cette Accadémie. 

Obfervations fur une chienne, dont on avait coupé le 

C«c«772 , n®. I fl, art. III. 

Cette opération réuffit en prenant quelques précau¬ 

tions. 

Expériences contre l’exifience d’un ferment acide dans 

tefiomac ^ n". i6i. 

Mufgrave croit plus probable que la digeftion fe 

fait à l’aide d’un alkali volatil. 

Expériences fur la digefion , n°, i<?x , art vii. , 

Le Doétcur Mufgfave prétend prouver que l’alkali 

volatil éft le grand- inftrument de la digeuion. Il y 

donne une defeription des glandes gaftrique-s. 

Sur la couleur des fucs contenus dans les veines lac¬ 

tées , r.«. i66. 

- ■■ Ce mémoire eft très intéreffant.: Mufgrave y prou¬ 

ve de la maniéré la plus folide que les veines lactées 

fe remplifTent d’une liqueur diverfement colorée fui- 

vaht celle qui eft conténue-daas le canal ,inteftinal ; il 

confirme ce qu’il vient d’avancer par de nouvelles 

expériences dans le n°. £7.ÿ. 

On cite communément; Mufgrave , comme ayant 

fait quelques expériences fur la réforbtion des Miqui- 

des épanchés dans les capacités ' - . 

Haroer.. Harder ( Jean Jacques;), -n;é- à Bâle le-17 Septem¬ 

bre 16 j 6, de Jean Conrad Hârder , Confêiller Se 

Tréforicr de la Ville-, étudia fous Bauhin & Giafer, 

Il vint en France en 167^ , y fuivit les différents, Pro- 

felTeurs en Médecine, s’adonna fur-tout à l’Anatomie 

fous le célébré Duverney. Il étoit déjà de retour dans 

fa patrie en 1678 , qn’il fut nommé Profefieur de 
Rhétorique. 
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‘ÎLliérotique. Après avoir été reçu Dofteur en Méde- xvir s‘ dè 

cine , il obtint la Chaire de Phyfîque en 1686 , celles ^ * 
d’Anatomie & de Botanique en 1687. H parvint à la 

Chaire de Médecine Théorétique en 1705.. Il avoit été HARpaRï 

nommé Médecin du Margrave de Bade Dourlach , 

qùriê ch'ôifit en 1707 pour fon CoaTeiller Aulique j U 

|ouit4cs mêmes honneurs & des mêmes prérogatives 

à la Cour de Witrêmberg , iljfut Aggrégé à lâ Fàcültc . 

de Médecine en léSj j & nommé trois rois Reéteurde 

rUniverfité , & une fois Doyen en Philofophie. L'A¬ 

cadémie des Ricovrati de Padoue l’admit parmi fes 

membres en 1683. reçu en léS? dans l’Acadé¬ 

mie déi'Curieux de la Nature, fous le nom de P Aon» 

En 169 4 l’Empereur Léopold l’honora de la dignité de 

Comte Palatin. En 1701 Harder fut nommé'Médecia 

diiCo^fè Leningen, & en 1705 celui du Land-Grave 

de Heiîe-Gâflel. IPmourut en 17 ii , fuivant Moreri, 

ou versï’an 1718 , fuivarit Manger. - 

jExaipen anatomicum cochleA terrejiris domiportaii 

prôdfcymas pkyjioîogtcus.l^afil. 167^ , in-8».; 

H^çfét fait dans cet ouvrage ï’analyfe du'corps 

-lîumaio :il admet la fermentation , &c. ' * 

Poeonîs -& PytkagorA \ id efi Joannis Jàcoht 'Har^ 

deti 6^ Joannis Conrad. Peyeri * exercitatiottes dnatom' 

inicAÎfarmliares. BajU:r6%i\ \r\-%°. ^ 

Cet ouvrage renferme deux' cents lettres avec 

tVht 'deréponfes, que Harder furnommé Pics» , Sc 

Peyer, à qui l’Académie - des Curieux de la Nature 

avoir donné le furnom àe Pythagore ^ s’étoient écrites , 

mutuellemement. Elles roulent fur dilFérents ob^ts t; 

ëft y liiè'l’exiftence des acidesdans les vifeeres , & oa 

admet la génération par les œufs. Harder a traité fort 

au Ibng'du péricarde, 8c de l’eau qu’il contient. Il a 

parlé de plulieurs elpcces de ftranguries, & eft entré 

dans quelques détails fur la ftruârure des mamelles ^ 

du pancréas , des glandes'lymphatiques, &c. 

ÉpifioU aliquot de partibus gerùtalibus cochleammp 

génération^ item.inJeSloruni»qd Antonium Felicem Mar-^ 

Jtlium6^LucamSckroeckiüm.Aug. Vindel. i'S84,in-iz. 

La génération de ces animaux , fuivant Harder , 

ÿ’opere par le moyen des œufs j il s’en eft afluré pac 

Tomelll, O O 
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. . rinfpeâion réitérée. Il dit que ces ùeufs font d'abqrj,, 
XVn. Siècle, ijjjjpjjçj ^ deviennent eniuite jaunâtres. ,Leur nom-^^ 

i(57j. bre efl: très, confidérable, Harder les a fait dépèinire ' 

li «JJ - avec les .parties de la génération de ces infeélésf Ce- 

* pendani Hafdér n’ofe affûter, que tous les aniiinaux'^ 

naiife,nt d’un œuf : il révoque.eii doute,plufiég,r's‘pb^'^' 

fervations .dè Redi f , ‘ ‘ 

JÔe p^icipuorum vifeefuv} fixdBuxfi. - 

, Cet ouvrage contient peu dé réflexions origînale^î^'j^ 

ce Médecin veut dans.quelques cas concilier l’opinion.,^ 

de Malpighi avec celle dé R'uyfcb, & quélquéfois il;;' 

donne fa préférencé‘à Tun d’éux. Harder'a profité deii;’ 

leçons de Marchettis fon'Maître. . ''.’iî 

Apiarium 6bfervdiionihi(s meîîds expenrhmisjèÿ l 

fertur^, .ScholiisMJçohibüs. illufiràtum 'SdJ^J,'-^' 

Lam.'^erid Bafil. iV87.,.'in^4°'.;&.fous le titré' 

' Thefaûri cbfirvaûonum medicarum 

l7îé.,in-40. 
' On ÿ trouve la defcriptioiî delà cigogne î’ai^ 

gle , de ia poule , de la g^UQuille, 6tc.''M.:dç,Hâli[êr 

cftim,e Beaucniip cet Ouvrage , & fait obférv^i^’oa 

y trôuve“râ deferiptfon des;^an3és,.dc la d'uré-jniéî^ 

dont.;pa'accorde, .consnruneœënt'. l’a décôuvèite^^^^^ 

cbidniô qu’Harder a décrit les ^addes gâlïrjgnés, I.es_ 

capïïïïés fiifrénâlés ’atii^ueiîe& irattribue la'^J^âfqtÇ 

de féparer un liquidé 5..pflLé'ém 

giandes cor ticâles du cçmaja ^ que 

cordé des glapdes à.la ÿe^é'.,; ,, . ', _ '^ q. 

De.‘iP^iLJ^fitwne Ù^^ddjtrtbmibne; 

fCê.'MédeçinTy décrit^fe cbÿKÎeres^^ï^'.. 

fiéiirs ammaux, &c. • .f,i-hn 
Clânduta nova lacrymalis , unâimm.^Bu ëxçr.eiQj-, 

rio inÿ&iciis & in dximis ^b Kdrdero dèfcrip^A b^^ 

litteris deferiptà 16^ 3. ;. * . . _, . , - : ; 

Elle eli placée vers l’angle interne de l’oeil j & a 

plufieurs canaux excréteurs qui s’ouvrent autour dé la 

caruncule lacrymale. ,, . 

Harder eli rAuteur de pfufîeurs obfervations inféj;^; 

rées dans le Recueil des Curieux de la Naturw Cfüs* 

qui nous intéréffentiepliis jfoftt ; ' * /i 



ET PE Z À Chirurgie; 

Sur une difficulté d'uriner^ Déc. ii. ann. 6. Obf. , 
, ^ " XVIlSKclé. 

-loO; • 

Les reins étoient remplis de petits calculs, & Har- 

der fait quelques remarques fur la ftrudure d:e ce 

vifcere. - 

Sur une oblitération du ■■pylore ^ & fur un fquitrhe du 

yancréas , ihià.OhÇ. loi. 

On voyoit tout au tour du pylore plufieurs corps 

-ovalaires qui avoieiit la figure d’autant de glandes, 

mé/'üce/e, ibid. Obf. io2.' . . ■ 
Sur des corpufcules qu’on •voyait darts le duodentim, 

ibid. Obf. lo?, ' .. . r.: 

Cétqit autant de glandes:obftruées. ■ ' ; 

Sur une blejfure a la poitrine, dbid. ann. Ôhf yÿ^. 

Elle fut occafionnée par un coup de 'piftpiet. Une 

-baie perça ia poitrine de part en part, îœfijpb'âgé fut 

blefle , une partie du poumon fortit par l’ouvérto^ 

re à la poitrine. La nature guérit le malade qui- périt 

de tout autre accident quelque-tems après. 

' ' Larickifch ( Godefroy de ), Médecin de Zitta\f. iAKctisefiè; 
Befi:kretbungeiner.mifgeburt.Zittaui6'j^,inrq^f 

L’Auteur, y parle d’un fœtus-fans cerveau iSc fans 

cieur ï”ce Médecin a. encore-écrit une lettre inférée 

dans les Aâes de Léipfick.*. ‘ --- ■- ’ ’ ! 

. Surdne opération Céfarienne-qxO^f,. ■' 
Lahckifcb-tira l’enfant mort & rarriere-faix/irikis 

il ne furvint aucun fymptome fâcheux relativement 

4 launerehi : : . - : ; . - ' ' - • 
Ciuucci ( Antoine Philippe ) ,;Chirurgien Itàlien/ Ciüüccfo 

: : PronipUfarium medico-cîûrutgicUtn, Màceracs, 1675, 

în-4°. ■ 
: Filo déJSÜnna ^ overof delijjtma fcorta al efercen- 

ti di chirurgia i-al quale-fi aggunge un brevé traîtatO 

délia circulaqionedi fangùe, Macerâtce , in-i2. 

- 'Ramêloviüs ( Mathieu ). - Ramelovibs 

Befckrèibung des nierenfieins. Lipf 1^79 , iu-8®. 

Rivinus-( Auguftus Quirinus) , Profefieur dé Mé- rivihüs. 

dccine à Leipfîck, aufli connu par fes ouvrages de 

Botaniq ue, que par ceux d’Anatomie ou de Chirurgie. 

An emittendo , an recipiendo, fiat vifio ? 1675; Di 

Vifi. Lipf 1686, in-4®. 

Cet Auteur ue veut pas que les rayons tuminèax 
Ooij 



XVII. siecle. 

1673. 

RlVlNUS. 

f6Z Histoire DE l'Anatomie 

s’cntrc-croifent dans le cryftallin. Il nie que la fîguri 
des objets foi: renverfée dans l’œil j il croit indiiFé- 
rent que le cryftallin eft plus ou moins convexe , & 
foutient que la vifion fe fait par réception de rayons 
lumineux. 

De fpiritu hominis vhali. 

Rivinus n’admet qu’un feul efprit qu’il croit plus 
fubtil que la matière de la lumière, ou que celle du 
feu : Accedit, dit-il ^proxime ad naturam lacis, velpo^ 

üùs ignis^ imà veto utrumque horum fuperat fpiritus 

(■>)■. 
De imaginatioms vînbus medicis. 

L’Auteur rapporte dans cette dilTertation pluficurs 
effets furprenants de l’ame fur le corps. 

De angina. 

Rivinus y prefciit l’opération de la bronchotomie; 
Bc entre dans quelques détails fur les luxations.des 
yertebres du col. 

De empyemate thoracis. 

Les poumons font une cfpece d’éponge, dont 1* 
furface externe eft propre à abforber les humeurs 
épanchées dans la capacité de la poitrine. Rivinus dit 
avoir vu dans beaucoup de poumons , plufieurs trous 
quiétoient l’ouverture d’autant de vaiifeaux.abfor- 
bans qui aboutilToient dans les bronches. Duverney 
xft l’Auteur d’une obfervation prefque femblable. 

Difp.depalpitationecordis. 

Cette thefe contient nombre d’obfervations cada* 
yériques intérelTantes. 

De fermentoventriculi acido. Lipf. * io-4°. ^ 

dans la même colledion. . ■ 
La digeftion fè fait par tout autre dilfolvant que 

par l’acide: Rivinus prouve par l’expérience, que 
rien n’eft plus propre que l’acide à retarder la diget 
tion. Il a fait prendre des liqueurs acidulés à quel¬ 
ques animaux , peu de tems apres les avoir fait mâit«, 
ger, & il leur a occafîonné Une indigeftiçn, 

DedifpepJîa.Lîpf.i679y8cc. 
On y trouve I« defeription de deux nouveaux 

panaux excréteurs , des deux glandes fublinguatf 

<«)-PSfFUttti8Bei medîcst Lipf. 1710, pag. 177^ 



kr DI LA Chiruroiï; 

les ; placées immédiatement par-deffus les canaux 

excréteurs de Warthon. Dîverfa tamm funt ofiiola^«ecle. 

dit l’Auteur de cette thefe , in quorum interiora flylus 

aut flatus immittatur, ai glandulas majores fublin^ Riyihüs. 

gUales per duÉlus Wankoni pénétrât ; his vero à tatere 

alii afiant pori , qui fiylum & flamm in glandulas 

minores fublinguales deducunt ,* adeoque nuUo modo ht 

ducius cum illis communicant , fed omnino fingulares 

funt {a). Gafpard Bartholin le fils s’éft approprié la 

découverte de ces canaux , quoiqu’ils fuflent décrits 

dans la dilfertation dont je donne l’extrait. 

Difput. de bile Lipf. 1678, in-4‘’, &c. 

La bile .cft une liqueur favoneufe, le foie la fé- 

pare du fang qu’il reçoit de la veine porte, Rivinus 

admet des canaux hépatico-eyftiques , & rapporte 

une partie des obfervations que Malpighi a faites fur 

cet objet. 

Difp. de vohuîo. 

Cette thefe eft fort bonne , on y trouve Tbiftoira 

de quelques ouvertures de cadavres. 

De fanguificationis materiâ. 

La matière de la fanguification eft l’eau des ali¬ 

ments chargée d’une terre falines une telle théorie eft 

peu digne de louanges. 

Dijfert. de nutritione. Lipf.iëji , in-4®; 8cc,8cc. 

L’Auteur prétend que les aliments contiennent une 

liqueur féminale analogue à nos parties, 8t qui eft de 

ÙL nature propre à réparer nos pertes. Cette explica¬ 

tion eft vague & très obfture. / 

Difput. de ifckuria, 
Rivinus parcourt les altérations qui furvienaent . 

aux reins , aux uréteres & à la veflle. 

Difp. de abortu. 
C’eft dans cette-düTertation que Rivinus foutient 

que l’accpuehement eft fixé au terme de neuf mois , 

Sec. 
Toutes ces dilTertations font recueillies avec plu- 

fieurs autres dont nous ne parlons pas , parcequ’cl- 

les font éloignées de notre objet, dans un volumein-. 

{*) CoroU. n 
Ooiij 
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XVII. siecle. > imprimé à Leipfick en 1710. Rivihas-elï 
ÎAiiteur cle quelques autres thefes. ^ , ; 

' ' De omento.Lipf. 

.Rivinus, Paella monftrcj a. Lipf, lyij , 

De auditas vitiis. Lipf, 1717 , in-4°, 

Difput. de gemino ufu Itenis. Lipf. 1711, in-4f. 

' Rivinus parle dans fa-difTertation, de auditud vitiis^ 

d’un trou placé à la partie poftérieure , au' côté, 

& prefque au haut du marteau , dont le contour eft 

muni d’un fphinârer.Suivant cet Auteur pôür dé¬ 

couvrir ce trou : Optimum efl argentum vivum per 

meatum auditorium infundere ; ita vel fpônte ït'adfit , 

vel immifjo digito pro Uibitu exprimi potefifdejicienu 

mercurio ^ vel rémittente'pre0one , iteriim ' clduditur ^ 

fimodo foramen, non deficc'atum fuerit. Je révoque en 

doute le trou que Rivinus décrit , & non-feulement 

je me fonde fur mes propres travaux , mais encore 

fur ceux de Ruyfch , qui s’eft fervi delà même ex¬ 

périence de Rivinus, & long-tems avant lui j pour 

prouver que la membrane n’eft nullement percée. 

MM. Morgagni & Haller Ont adopté l’opinion de 

Ruyfch 5 mais outre que le trou de Rivinus eft un 

être de raifon dans l’état naturel, c’eft que cette pré-^ 

tendue découverte ne lui appartient pas. Fabrice dé 

Hildan , Schnéider , Lindanus, Mappi, Plumier, 

principalement Marchéttis , & quelques autres dont 

nous avons parlé dans notre hiftoire , avoient indi¬ 

qué ce trou avant Rivinus ,> qui dit l’avoir découvert 

en 1689. ' 

Moro. Moro ( Giacopo ). 

Anatôme ridotta ail’ üfo de’ Pitlorie Scultorî. Vine- 

, gia 1^79 , infol. 

On y trouve plufieurs planches qui font les mêmes 

que celles de Véfale, excepté qü’oh en a tiré les 

ombres , comme M. de Haller l’a remarqué. 

Gc’jld. Gould ( Guillaume ) , Médecin Anglois , eft l’Au¬ 

teur d’ûne obfervation inférée dans les Tranfaftions 
Philolbphiques, 

Hiftoire d'un polype trouvé dans le cœur . 157. 

Le fujet de cette obfervation périt d’une mort fu- 

bite , & Gould trouva après fa mort des concrétions 

gypfeufes, qu’il a prifes pour un polype. 
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^ '■'îiyioîris-d'e qUatm fynîrn£i'^w d^èm fendant ■ .■" ■ ■ ■ 

vingt-quatre jours, n°, \ • 

Parham; Médedn'^ : -■ Iiî"?-' 
■y^^Hffiain ddn''hofnme qui'perdm la vue des qàele anonyme. 

'dblsil-ôiôit-cnucké' ' .ïi : . - ' ~^fohihh.(Ât-couché. 

-- ^ Tribbuleau ( Miehel-^-i-dePàris, & Maître Ghiruï- 

gien de cette Ville 5^ fe diftinguà. par {on'jfavoir en Tribov- 

:îf\-HieG!iîii^,''&;par il’esefeic^idé la Chirurgie qu’il fit" 

- iav'ec-lfe -plus grând.'fdccèsi-Il-fuivk les-Armées de 

■■ France- dépiiis 'iAyp jqfqüîen-1 qu’il fê' fîxa^ à Pa¬ 

ris';' oè'ir jouit de dâ'plus brillante réputation, Jean- 

'Perit-fuiVit long-téms'’fà_; pratique , 8c on:-prétend 

'iquitl-lardoit la plû^art-dé-fes-progrès dansllà pratique 

des opérations ChirurgicaîesÆribouleammdarut le. Z 

Jüillét' 171*4 ,;:a l’âge dë'-f'S' ans j il fut:-enterré dans 

l’Eglire'dës Chanôinésltég'uiiers de -Sti Antoine. 

On trouve plufiëü-rs dbfervarions de Tribôuîeau. 

dansI0 'Joàrnal'dè Méâeûne‘-,'imni xôt^^Bcc, parBle- 

gnû-Tribbüleaù s’êïl'cbdvaificu par l’oblervatiori, 

qu’on pouvoir incifer lâ-'duÈe-fflere fans- qu’il en ré- 

fultâf âuènii accidêât; Il ôbferva en véh.^ dans qn 

i éadavre qu’il diïTéqüà à-Saitit Gôme-, quelrâ mufclés 

de'l’abdomen étpîent foüs-mémbraneux au-deflbus 

dëi’bmbiliG , & jufqu’âl’Os-’pubïsfans aucune appa¬ 

rence de fibres charnüfes, ll a>pratiquéplnfieür& fois 

ropération du tirépan avec les plus grands fiiccès , & . 

il' parôît par lés rappcffts'que les'Hiftoriens font de 

lui ; qu’il blâmoit l’ufage des tentes i8c des panfemeris 

trop ftéquentsdans le traitement des plaies. . . 

Siibércafaux,Doéî:eùr en'Médecine. ' ■ • . , Suberca- 

• :Sür-une grojfeffe-dévingt cinq ans. Journal deBlegni saux. 

' ■ i6j9} r ... ■; 
— Tâmponet, CHirurgien^dfdinaire du Roi, Auteur Tamfonet. 

dé quelques Mémoires' dont ôn trouve l’extrait dans 
le Journal de Blegny , afinée 1675, Tâmponet 

l’hymen / l’anaftomole dê Pazfg-os avec la veine 

émui'gent'e , &'il y parle d'un enfant attaqué d’un 

iilcere' à la tête ; un des. pariétaux le fépara tout en¬ 

tier J & il' Ce détacha deux efqniiles de l’autre os pa¬ 
riétal ; l’enfantfat guéri deuxjnois apres: ' 

Romain ( St ) , Dddeur en Médecine , &c.. Romain. 
O oiv 



y7i HisroiRî ut l’AwATOwnt; 
—Lettre fur la déglutition de plufieurs corps éfrànetn 
XVtI.Slecle.jbid. 1675,. P ^ 

i«79. Ces obfervatîons font fingniiercs , l’Homme qui en 

XoMAiH. plufieurs fois impunément des fty- 

Jets de fer, des couteaux. Saint Romain eft l’Auteur 

de plufieurs autres pièces inférées dans ce Journal 5 il 

y parle de la pétrification des larmes. 

lAvMuit- Landouillette, Médecin, eft l’Auteur de plufieurs 

obfervations inférées dans le même Journal. Il dit 

qu’en difléquant une femme à Caën, il a trouvé le 

feptum du coeur percé de trois différents trous, Scc; 

CssvtN. Cefvin , Maître Chirurgien Juré à Rennes, Auteur 

d’une table finguliere, ou il prétend démontrer les 

défécations de rhémathofe. 

On trouvera dans le Jou'rnal de Blegni plufieurs au¬ 
tres obfervations ; j’ai rapporté les plus particulières. 

"^edelius ( George Wolfang ), oncle de M. de 

Haller , naquit à Golflen le ii Novembre 1645 , de 

Jean George Wedelius, Miniftrc de cette Ville, qui 

le tint pendant fix ans dans le Collège de la Porte 

pour y faire fes premières études. Il fè rendit de là 

a lenc à l’âge de 16 ans & fix mois , y étudia la 

PhilofopHie & la Médecine 5 fut reçu Dodeur en 

Médecine , & allar pratiquer à Gotha pendant cinq 

ans. La réputation qu’il ,s’y acquit lui mérita une 

Chaire à lene} il y futinftallé en léyi. Le Duc 

de Weimar le choifit environ fept ans après pour fon 

premier Médecin , & Wedeliûs aima mieux remplir 

les fondions de fon Profefiorat, que d’accepter fes 

offres. Vers l’an i68j les Ducs de Saxe lui donnè¬ 
rent le’titre de leur Confeillcr & de leur Médecin,, & 

l’Empereur Léopold l’honéra en i6px da titre de 

Comte Palatin , &en 1706 il fut reçu dans la Société 

Royale de Berlin j il étoit déjà de l’Académie des Cu¬ 

rieux de la Nature. L’Empereur Charles VI le nom¬ 

ma fon Confeillcr en 171^ , & les Princes de Saxe 

le firent membre de leur Confeil en 1718 : chaque 

année de fa vie étoit marquée par de nouveaux ti¬ 

tres. En lyti l’Eledeur de Mayence le choifit pour 

fon premier Médecin, il jouit peu de tems de cette 

place 5 car il mourut un mois après âgé de 76 ans» 
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Il n’y a. pas de Médecin qui plus écrit que lui, ——-—- 
& fuir les objets les plus variés : je n’ekaminerai siècle, 
ici que les ouvrages qu’il à compofés fur l’Ànato- i«7? 
mie & fur la Chirurgié, & .fouvent mêmenenfap-WiDtu'us, 
porcerai-je que le titre pour plus grande brièveté.' 

Phyfiolo^ia medica. lenA 1680,10-4". 1704, in-4®. 
Pkyjtologia nformata , ibid. 1688 , in-4®. 
Il y a peu de détails anatomiques dans cés deux 

ouvrages. ''îTcdclius examine la nature des humcui-s ^ 
& de leur mouvement j il admet la fermentation , 
&c. 

Pro^e^us academA natwA curioforum^ lenA i6io , 
ia-4®. 

Wedelius remplit les devoirs d’on Académicien 
xélé J il fait dans cet ouvrage un tableau fuccinft de 
l’origine & des travaux de l’Académie des Curieux de 
la Nature..,. On y trouve plùfieurs obfervations Ana¬ 
tomiques & Chirurgicales, répandues dans l’immen- 
fe Recueil de cette nombreufe àompagnie. 

Diffenationes medica fceleSlA in Acudemia Salona, 

lenœ , in-4°. 
C’eft un Recueil de thefes foutenues fous la Pre- 

£deoce de Wedelius : elles font au nombre de qua- . 
rante-fept ^ & traitent de divers fujets ; il y en a une 
fort inréréifante fur la chute de Tutérus. (- Difp. 

xxiit. AuB. Chrifioph.JViUelmo Pûrfier J. Sur une 
chute de fort haut , avec frafture au crâne , &c. 
I Difp. XXXIX, AuB. Joan. Peer. Fifckîr ). &c. We- 
delius apublié plufieurs autres thefes qui ne fe trou-. 
Vent pas dàns ce Recueil ; les principales font : 

Demenfiruis.Jen, " 

Ve partu di^cili ,1675. 
^Jûe arck&o t 1678 , in-4®. 

Vijfèrt. de dentitione infantium ^1^78 3 in-4* 
Ve vulnere càpîtis, 1684. 
Ve agro vulnere capïiis laborante ^ i é: 8 4, 
Ve confenfu partîum 3 i6go. 
Venus medica & morbifica , i688. 
Ve navîs matemîs ,1688. 
VeTwtisgravtdaTum 3 

Ve bile 



J74 îïi s/f OI ^ ï D *'i,‘A N'A t'o lÆ I» 
XVlISiccIe. ^^^fi7^s,i69o, ■ : ' ” - 

De cifcurbhula^cca ,ig^Ÿ^ ■ 
_ De’Nyàalopia Ién..ig^ , in^*. ''' " '■ ' ' 

lüs, Fundamerua lethalitatîs vulnemm. len. i Sp j , in-A*^ 
De Valvulis conniveriühds \ len. 16'^^ ,.in 4®; ■ 
De circulationefan^mjiis. ’ten. 1696^ in-4“. - - ' 

Devance^ 1699,' ’l' ' • “ " ‘ 
lie Agro ijchuriàla%bràntà , 1699. \ / 'i”', ' 
De calculi mechàhifmo'ÿ ïÿoi'^' ' 

^ Tkeonafaporumm.e.diga.len^i'joi^hy-'A^K 
De contrafijfura\ ly6s'. ♦ -■* , 
De atretis y X709.. _ 

Deexcutiaventricàlî J-, ■' .. 

De caneojpum, îji^. \ ■ v ' 

Ægra molalabpraps y j 

Denarlumpolypo^.ij jà. .•: 

De vifio quce fit oculp gémiho. lin. i7i4';.in-4®, 
De,cïrculatione fan^nis y /en. 
'Wedel a rempli les ouvragés des 'Çürie'u? de la 

Nature de-les propres .obrervations : ôn eh'compte 
environ deux cents, il y eh a fur une puîfatic« 
du 'cceur au côtë dtoit (’ntîn, ri, ): Sûr une 
femme qui étoit réglée^par l’anus' ( arin. 24 )• 
Sur le cancer {ann,xr6i’vj, Obf, 111.), ‘Sùrlesura- 
ges de l’uvée {.ibid. Obf. ix^. ). Surd’ufàgè*du péri¬ 
toine ( dec. ann. ii.Obf. 1,61,). Vices provehant d’un 
défaut de la \mtit{dbid. app._.iv. Ùbf. ). Sm l’inlpcc- 
tion d’un fang rameux.( Qbf. 119. ).écc. &c ■&c. 

Moltnïüx, Molyneux ( Thomas ), Dodeur en Médecine& 

de la Société Royale de Londres. 

Os frontal prodigieux. Tranfad. Phil. n®, 

On le conferve dans le College dé Médéçine'de 

Leyde ; c’eft dans cette Ville que Drelincouft le trou¬ 

va j il appartient füiyant Molyneux à l’hornmé.,'& 

f tous les os avoienc un volume proportiqncl j ce¬ 

lai qui avoit cctos devoit avoir onze a'douze pieds 

de hauteur Ce fait peut intéüéïTer rhiflrqîré des'géants 

fur tefquels l’Auteur a écrit un mémoire ttes dételle. 

Géans y ibid. n°’ i ^ i 

Molyneux admet leur exiftence, & rapporte en 



ET DE IA CHIRüRGÎÉ;' 

faveur'de fon opinion pluficurs traits hiftori^uês eu- 
rieux. . lec • 

Sur U circidadondii fang vue aumicràjibpe dans une i«79* 
falamcmdre aquatique ,S}d\d: . 177. - •‘WEBEtrusl 

Ôh lit dans les Régiftresde la Société Royale de 
Londres, sa que M. Molyneux ouvrit lé iè Mai 1^84 
S5 une falâmandre aquatique.. On voyoit 
33 dans le corps de cet animal de longs lacs d’iir, fur ■ 

*3 lefquels les vaifleaux'faiiguins fe ramifient fort clé- 
33 gamentrenappliquant le microfcopc.àces vaif- 
33 leaux , il nous y a fait voir la circulation du fang, 
*3 qui eft auffi apparente qiie ' ie mouvement de l’eau 
33 dans une riviere, & plus rapide que lé cours d,’un 
33 ruilTeàu ordinaire 33. Molyneux à joint quelques 
figures à ce mémmirc. . , 

Defiription. d^uhe grojfé pierre rendue par une femme , 

n®. zoi. - - ■ 
Elle étoit d’ùtt volume prodigieux, Sc Molyheux 3 

joint à cette fiiftoiré, éélfeS qii’on trouve dans diftéî 
rents Auteurs , ç’eft ce qui rend fon mémoire intéreC- 
fant J il préféré la dilatation-de f urètre à l’incifibn. 

Bartoli (-Daniel ) ,'.Jéfuite Italien, né-a Ferrarè en Bautol^ 
1608 , reçu dans la Société eh & mort à Ro- 
rne le i'j Janvier i^SV ^- fucuhdés.plus grands Ecri¬ 
vains de fon'lîecle, & lés ouvrages qui font fortis de la 
plume prouvent qu’il.avoit ‘dé grandes connoilTances 
en diverfes fçiences. . - ' ‘ 

Del fuono e de tremori karmonici. Bonon. 16S0 , ' 
în-4®. ' 

Ce Phyficien habile prouve par diverfes expérién- 
ces , que la confonnance des corps fonores dépend du 
rapport harmonique des yibratiohs ; il dit qüe les 
corps folides font aulli propres à tranfmettre le fon , 
que l’air lui-même ; il prétend cbntre-Mqrhofius , que 
c’eft par rUnilTon que les verres peuvent être calTés 
par la voix humaine, & non par la dilfonance. II a 
connu les vibrations d’un inllrument fonore & celles 
que ces vibrations produifent dans un autre inftru- 
meni: , quoique d’un genre différent ; il a cpbeia 
contre GalTendi & Kirker que le fon fort 'ne fo 
propageoit pas plus vite que le fou foible j il a dé- 
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:cvii s'ierie M^chanifmc de la célébré machine acouftîi 
®‘quc de Denis le Tyran , & M, de Haller fait grand 

ï«79* cas de ce que Bartoli dit à ce fujet, &c. On trouve 
Iariou. dans cet ouvrage quelques planches & quelques def- 

criptions d’anatomie, mais qui ne font point origina¬ 
les , la plupart font puifccs dans les ouvrages de Bar- 
tholin. 

ScHHMx,. Scherer ( Dan. B. ). 
Befehreibung cities Kunjî-anges. Nuremberg, usd ; 

. in-4®. 
RuMMEt, Rummel. 

De fœtubus leporàtîs extra uterum reperds epijîàla, 
I^/m.-ié8o, m-4®. 

“PiATiR. Plater ( Félix ), Médecin HoIIandois, furnommé 
Junior. 

Obfervatlonum mantiffa \, &c. Konlfb. 1680, in-4*. 
avec les obfervations de Félix Plater. 

C’eft un recueil de diverfes obfervations qui fc 
trouvent dans différents Journaux. 

Drctà Dyck (Cornélius Van ), Apothicaire. 
Geraamden van dieren. Amfielod. 1680 , in-8®. 
On y trouve la figure de vingt fquelettcs avec une 

explication dont M. de Haller fait très peu de cas ; U 
ne fait pas fi c’eft le même ouvrage qui eft cité dans 
la Bibliographie de Rivinus fous le titre : 

Sceletographià variorum animalium, Hug. Cotn. 
l68i,in-4®. i 

SvEMiLtoK. Guenellon ( Pierre ), Médecin d’Amfterdain. 
Epifi, adMmikium degenuina medicînamin^ituendt 

raùone. Amftel. i^8o , in-i^. ^ . 
Guenellon pfopofe une nouvelle maniéré d’étudier 

l’Anatomie; il ne veut pas qu’on commence les dé- 
monftrations pat l’oftéologie comme plufieurs de fes 
contemporains , ni par le bas - ventre comme les 
anciens le faifoient, mais par l’expofition des parties 
fimilaires , & par la circulation du fang, &c. fou- 
liaiteroit qu’il y eût des perfonnes uniquement livrées 
à l’Anatomie pour faire des découvertes , & d’autres 
pour l’cnfeigner, pareequ’un Profeffeur ne peut prêt' 
que rien découvrir de nouveau , étant obligé de s’^ 
fccindre à la régie reçue j Stenon avoit une idée pref- 
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jçue conforme à celle de Guenellon , & il nous l’a ■■ 
tranfmife dans fon dicours fur la maniéré de dilfcquer 
le cerveau. i68o.‘ 

Lettre fur la retîne , & fe trouve dans les nouvelles Gübmïllo^ 
de la République de s Lettres ^iLa.nie.i6i6 , ix. çx- 

traic dans la colleHion académiquei 

Ce Médecin a vu dans l’oeil du câbilJ au des filaments 
blancs très manifeftes & très diftinâs, qui, félon lui, 
du nerf optique , comme d’un centre, montent tous 
en rayons vers le procès-ciliaire , Stc. Il a découverc 
jdans les yeux des poiflbns deux uvées , l’interne qui ‘ 
eft tapilTée de vailleaux, & l’externe qui eft de cou¬ 
leur argentée , & fert à formerlà pupille : la fcléro» 
tique eft cartilagineulè & remplie de grailTe dans fes 
interftices..... la tunique conjonéirive eft, félon 
cet Auteur, glandulcufe & percée d’une infinité de ^ ‘3 
tuyaux, &c. L’humeur cryftalline eft cellulaire j il y 
a une membrane interpofée entre l’humeur vitrée Sc la' 
rétine. Après l’expofition de çétté membrane , il ré¬ 
fute le fyftême de Mariette. 

C’eft à Guenellon que M. Q^uina , Médecin d’Am- QuiKif 
ilerdam, adreffa une lettre imprimée dans la nouvel- 

U République des Lettres, année i6i6, touchant une 
grofte pierre rendue prefque fans douleur par les voies 
urinaires. Une femme &it le fujet de cette bbferva- 
tion , & la pierre avoir cinq pouces & demi de cir¬ 
conférence , mefure.d’Amftérdam ; & la longueur d© 
trois pouces. - ^ 

Waldfehmid ( Jean Jacques ), premier Médecin du* w 
Landgrave de HefTe, & premier ProfefleUr de Méde-mid. 
cine dans l’Académie de Marpurg, eft i’Àuteut de : " 
plufîeurs ouvrages. 

De ufiilienis. Marburg. i6io. '■ 
Difp. de glanduU pinealis fiatu naturalr^ pr&î^ 

naranî/i, ibid. 1680. 
De colore Athiopum. Marburg. j in.'4®. 
Specimende fenfibus. ibid, 1^84. 
Tundamenta medicinA. Leyd. 168y , in-8°. 
On trouve dans les Elémens de Médecine quelques 

remarques fur les plaies de la tête, fur la paracea- 
thefe & fur l’ufage des ventoufes & des véficatoi- 
zss, &ç. Du rsftc ces ouvrages fout remplis d’une. 
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vvtr sieck. des livres de Defcartes, la dîaion ^eft 
• très obfcure, l’ordre pea exad j & les citations fon^ 

multipliées. 
Waldsch- Oii,trouve de Waldfchmid plufieurs obfervacions 

mid. dans les aâes des Curieux de la îslature. 
Surdufang blanc , ann..ii. n®. iio. 

; 5arttÆ-;K0/ij?/-c/!ttfndm;,ibid.n°. III. . /, 

Sur lajparacenthefe , Dec. ii; ann. yi. Gbf i ji. ‘ 
, L’Anatomie des Noyés, ibid. Ôbf. 155. 

Surme tumeurfquirrkeufe.3 . 
SAB.SEK.IÜS. Barberius (LouisMarie,), d’Imola. - . . 

Spiritus . nitro aërei operqtipnes in- mifirocojmo. 
Bonotii iSSo,, in-i?,. .. : .i ,t. ■ 

Il crôit ;quc l’air produit des elprits animaux,,..& 
qu’ileft Pagept de la ferment&fion des alim.entsL . 

CtAsKK.. ■ Glafer- ( Jean Heneh), Podeur en MédecioerSc 
Profefleur d’Anatomie & de Botanique dans*,l!?Pnî^ 
verfité de Bâle, eft l’Autejij^’.uQ traité fur le cerveau5 
publié quelque-tems après Ùl mort par Jean-Jacques 
Stachelinus. .j.r'; 

. Opvspojihumum de £erebro:. Ba^l. i$ÎO f 
. . .Les, .deux premiers livres ide_cet, ouvrage contien-i 
fient-unc defcription Anatp.mique du cerveau & de 
ès enveloppes j Jlexpqfitipn des .ps du crâiiesn’teft 
point imauvaife. Glafer :déçiî£ la- fçiflure q.a’ôâ ^ofe 
lêrye dans-le trou aùdkif ,;_& : dans- le contour de là 
membrane di},tympa,n;.fclaide|cÉiptipn du cervj^û'fift 
extraite des ouvrages de Willis , les fept; derniers 

, livres dé cet ouvrage font ;rgmp.lis:d’unê thédne. àffez 
.. . peu inftfuéiive., ■ : . . ■ . ■ ' - 

tAjîGius. ; Langius'f Jean Chriftian 5 j Médecin de Léipiîckiÿ 
mort à l’âge de 46 ans , étoit difçipie de,- EQnnjui^^ 
& Rivinus qui publia fes ouvrages, fut fon allié, /A 

DpcipPPlationeJiinguini$,.Lipf.-,i$Zo, 
Differtationes phyfiotogic&. Lipf, 16^}. ’ • " 
J)ererm(üisvulneranis 'yi6p4j,.[ . ' . - ,. A, 

Opéra dmnia ^ Quiritio edit.ore.:Lîpfi 1704 ,,in-foI. 
On trouve ; dans ces ouvrages l’hiftoire dé plu¬ 

fieurs ouvertures de cadavres 5 il y en a quelques-unes 
de relatives aux maladies du cœur. Langiüs fe fervoit 
de l’injedion pour développer la lïrudure desparties,* 
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pulmonaire dans.. 
ieVvéficule^puüuonàircs & daus^l^ bronches ça XVII. Siècle, 
igj^âfân^les artères dé ja jçnâtrî'ce,d'une femme eîi- i^8a. 
ceinte ,,j4ain|eûé le placéâta.j^S^t;, ; ; - 
.Tyfôn" (Édouard),,^ la‘Sociétfl(oya- T«oirV 

le de Léfegréi ,j.]Ucdécia d’uû des Hôpitaux de cette 
ÿille. /piofeîftur' d’Anatomie dans le Côllçge^ dés 
Chirnr^ç,;^ 4,*;.,,.;. ,;4* 
^.jâtuuŸW P^M(.[-pôrpej^e 

fôîIege.Lon(^ti6‘ioyin-4.°. IV.'-; 

j4:a ^ » Hité dâ^i^^ lc 
(jolrégè de 'êrésEa'm dél'ondrés n’eft,. pas iç feul 
<^jei^a’cm;Kpjftyve. dans ^tgwj§’4gev_,Ty&À,"yr'fàît 
p|nfiem44^arques fur ja^îÿ'^nfi^defdiffcrept^in^ 
maux j'apnV il fait une âpplicafibrrà rhÔmmé.^][l’Oï- 
téQlogi|^y;.^eft.fupérieurem,e.nt traitée^; Tyfon y parlé 

djun trp'éj[çaû .dé' fibre? çhariiue4,;4^if^'^^ 
tî'orapês'aüx ovairès, ' ' '■ ’ ' . ■ ^ . 
^jÙrq:^o^tang Jiv.e hQtno Jylypfids: i orthe anaüÿiy y 

: fyd^ri,;49fiae une,;bgn^ delcpmtiop dspn * finge, 
d^Àhgoipvflês temarqûés ^tt’ii fàif liru^ure.dc 
la . iâM,igue' .de „cet,;'finimal', ’ i.euveaC'X’appriquer ' a 
l’fiom,^e;^l,.,jplu4®ûrs : égardsV;!îi., y obfetye <jac le 
pe4tpîné,,iLélt,£fl4“Ç deepuvert autoor. 
du. glandÇPî^P-Sj^gifsdnîçnx. !, qn’il nomme 
glandes'P<mç^rçsf’lï:;id6prelîi communication des^ 
canaux jdéfçreii.tsy àyec iesryf 

, XÇç .jQg jfont] ga^-fesyfcÿi .puyrages qui foién.t fox-', 
tis de la pluitié'dé Tyionl lia cornpofé'pîufîeurs mé¥ 
moiresqn^oa.trouve dans'les Tranfa^iQns. jhïioJp-^ 
fkiqâes, 

jbbfejyatîoTis .anatpp^îques^^^^ .lq^. . , ' - 

II- y eft.qdedipn .d’un abcès .au foie, de jpierreÿ 
trouvées dâns le véuçule dû fiel, dont les canaux 
eyftique j^^atiqtre , chpiidpque ^ .étoient remplis. Il 
n’y ayoit poinljde bile fluide dans la véfîcule. Tyfojx 
parle. dans ce., même ménidiré.* dé deux ' reins m'ouït 
trueüx', qiü s’étdient joints enfémble : on le voit dans 
une figure. . ■ c 

Sur des cheveux trouvés dçi^ plufeurs parties «k 
Çôiiêd. Phii. n'*. Xf ‘‘ ^ 
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--;— . Ce Médecin fait une énumération des parties oi 
XVII. Siecle.ii a trouvé des cheveux, & elles font fi iiènjbreufes, 

1680. qu’on voit que les cheveux peuvent fe former dans 
ffxsoH. toutes les parties du corps. Il en a trouvé un pelo¬ 

ton dans l’ovaire d’une jeune fille qu’il diiTéqua avec 
Morton & Daniel Cox. Il y a voit avec ce paquet 
de cheveux un corps concret , dont la figure imitoit 
celle d’une dent. Plufieurs prétendirent .que c’étoii les 
parties de quelque embryon corrompu j Tyfoa fiit 
d’un avis contraire. 

Ohfervations faites a P ouverture <tujicadâvn,<lo\t 
Phil. n*. i. art. XIV. 

.Elles font très bonnes 8c concernent les tumeurs 
ftéatomateufes, avec des poils trouvés dans les 
ovaires. 

Sur quatre oùvertkres trouvées dans U corps d’un 
enfant, & remarques fur les glandes fur-renales, n*. 
141. art. II. . . , - 
^ Les ureteres étoient féparés dans toute leut éten¬ 

due.. On voyoit quatre ouvertures dans, la veffiç, 
deux de chaque côté j les glaridcs fur-renalcs avoient 
une grande cavité , & lorfque, dit Tyfon, » la 

glande a été foüfiée , cette cavité m’a paru com.- 
is muniquer dans deux veines, dont là droite fe 
»» rendoit immédiatement dans la veine cave , ^ 1* 
» gàüché dans la veine cmulgente. Outre cés deux 
éi veines, les glandes en avoient d’autres plus pe- 
>5 thés , . provenant des vaiffeaox voifins (<2) 33. Les 
glandes fur-renales lui bnf paru plus grofles dans les 
jTcerus que dans les adulfes. 
' Qbfervations faites ; a'P ou?)erturé lin cmdavre. , 
*88. • 

La. veffie étoit remplie d’hydatides , '& leS ure¬ 
teres étoient aufii gros que les inteftins ^gréies d’un 
enfant. . ■ ' . V 

Ouverture du cqdàvre £un enfalit qui avoit lépou* 
|»o«j(i£/)p«ré.AfteSde Cqppènhague, obf. xtf, tom. 

Ouverture d’un chien mort d me hydropif e de poi^ 
ibid. obf. 17. " ■ - 

■ ' M Tranfaû. PUil. ann. 1^7^, 8c dm* la colUftion Acad»- 
«ique. ' - • 
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Sur des clous entrés dans la trachée artere. obf. xvii siecll 
s8. 

Sur une' concrétion polypeufe du fang düns toutes les 
artères & to,utes les veines du corps, obf. 29. 

De la Chaume 5 Médecin. .»ïtACHA«i 
Traité de Médecine , contenant la parfaite cvnnoif-^*' 

fance de l'komrru , la fanguijication au cœur, &c. 
Auxerre , 16S0 J in-ii. 

La. chaume parle plus d’après fes leftures, que 
d’après fes obrervations ; il repaie fon imaginatioa 
des fentimeats les plus hazardés, & négligé ceux qui 
font jnïoins éloignés de la vraifemblancc'; il eft vrai 
qu’il n’eft d'aucun parti. Il fuit indifféremment les 
.anciens & les nouveaux Philofophes, quand il croit 
qu’ils difent vrai. Ainfi il ne cohnoît point, avec 
les premiers., la génération par les œufs. Il penfe avec 
quelques-uns des modernes qne la fanguification fe 
fait dans lë cœur ,& il admet avec tous les autres 
la circuIationdu fang.’Ce livre eft peu digne d’être lu. 

Deville , Doéléur en Médecine , aggrégé au; Col- Deviuü 
lége de Lyon. 

Hifioire anatomique dCun. chat monfirueux. Journal 
des Savants , année 1680. 

Gatelan ( l’Abbé de ). ' Catsmnî 
Ohjèrvation fur les yeux des infeâes.. Journal des 

Savants,. 1680. 
La defeription paroît exaâe, mais elle intéreffe 

peu. fÂnatomie de l’homme. ' 

. m-e5r y. 

Mery;( Jean ), célèbre chirurgien de Paris, Ana- 
tomifte de l’Académie, Royale des Sciences, naquit 
à Vatan en Berry, le de Janvier 1^45 ^ de Jean 
Mery , Maître, Chirurgien & de Jeanne Mores. Il 
embraffa la profeUTon de fon pere , ne pouvant s’aC- 
rreindre à étudier le Latin , qu’il quitta dès qu’il eut 
fini fa quatrième. Il vint à Paris à l’âge de 18 ans , 
où il prit des leçons des plus habiles Anatomiftes. 
Il fuiyit avec attention les Chirurgiens de l’Hôtel- 
Dieu. En 1681, il publia une defeription de l’oreille , 
à l’inftigation de Lamy, Médecin de la Faculté, qui 

Terne llh 
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la imprimer avec Ton traité de Tâme feftfitive. 

Siecle. C’eft cette même année qu’il fut pourvu d’une chargé 

t. dé Chirurgien de la Reine. En 168; il obtint la 

place de Chirurgien major des Invalides y aujourdhui 

remplie par M. Morand. La réputation qu’il s’é'toit 

acquife. eu qualité dé Chirurgien , le ht appe-ller 

tannée d’après en Portugal, dont la Reine étoit 

fort malade. Mery fenfible à ce dégré de gloire , s’y 

rendit avec empre/Tcment, mais la mortavoit enlevé 

cette Princclle avant fbn arrivée à Lisbonne. On 

voulpit l’arrêter dans cette Capitale , en lui offrant 

des poftes avantageux : on en fit autant en Efpagné 

à fon paffage, mais il fe refufa à toutes ces offres 

flacteulés , pour retourner à Paris. En 1684, l’Aca¬ 

demie l’affbcia aux travaux de M. Duvernéy ^ qui 

trouvà fouvent, en la perfonne de M. Méfy, un 

êcafeur rigide & obftiné. Cette même année, la 

Cour allant à Chambort, M. Fagon chpifit M. Mery 

pour être le Chirurgien de M. le Duc de Bburbon. 

En 1^91,-la Cour l’envoya en Angleterre , fans 

qu’on ait jamais pu favoir le motif de ce voyage. 

Mi de Harley lui donna éh 1700, la place de pre¬ 

mier Chirurgien de l’Hôtel-Dieu, qu’il à remplie 

toute fa vie avec le plus grand éclat, contiBüànt de 

.cdltiverl’Anatomie jufqu’a fa mort, qui arriva Je j 

de Novembre 1711, a l’âge de 77 ans.- Il àvôit 

dpeôfé Gàthérine.Carrere j dont il eut plûfifeüi^ en- 

fans. Il avoir fait un cabinet d’Hiftoité nâturelie-, 

que tous les Savans lè firent un plaifir de vifiter 

pendant fa vie & .après-; fai mort. Comme il étoit 

très prévenu en faveur de les opinions, il adoptoit 

difficilement celles d’autfuLiîl- ofa féfifter au^rand 

Duverney, pour foutenir :plufieurs par'ddoxes qu’il 

propofa à la vérité avec tant-de fav0ir-,;qu.’il entraîna 

dans fon parti plufieurs célébrés Ariatomiftés de foix 

tems. _ . . ■ ^ " 

Defcriptîon de l'oreille de ïkomlhe^ Paris 'x 6% t , in- 

I i. 1687 , imi Z, & fe trouve dails le traité de Làmy, 
Car l’ame fenjitive. 
. Mery adreffa cette defetiption à Lamy enferme 

de Lettre y 8c il paroît que celui-ci la fît imprimer à 

la fuitè de fes ouvrages ^ pour prévenir Duverney , 
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«jui travailloit depuis loug-tcms à fon traité de l’ouie. - 

Lamy annonce ce' grand ouvrage en le tQürjiant en skcle« 

dérifion. Duverney démontroif au Jardiii ' du-Roi de- J68r« 

puis quelques années , & l’ôn fait qu’il n'avoit rien w 

•de réferye pour fes difciples. N’cft41 pas à préfümct * 

Î[ae Mery, qui avoir loi^-têms-fréqueute Diiverney , 

ui doit une partie'de Ion ouvrage. Quôi qtfil ei 

foit i on y trouve plufieurs remarques importantes fur 

la ftruâurc des pièces dont l’oreUlé elt compofée. 

Suivant rAuteur. le canal auditif externe eft prëfque 

femixlable à la traebée artere , s»' car-i-l n’éft que 

3» cartilagineux en deflousv&'iàembraûémi cndellus, 

3»divifé par,plafîeurs interjeâion.s,;dont Ià pre- 

3> . miere ëft tournée en forme de vis de devant en 

iî en arriéré , dans laquelle fè jette -un très petit 

33 tierf, produit par un des nerfs Ivertébfaui. 

33 Les autres interlèéfions font à-pen-pfès de la inemc 

•33 figure que celles de la trachée artère (ay33.-Le’ ca¬ 

nal cartilagineux n’eft pas immédiatenièh't ühi à l’os 5 

il y a Une membrane qui l^ttaehe au-bord du trou. 

Suivant'-Mery i il ny a point de raufcle propre pour 

tiret'l’o'rèille en devant, Sc les autres müfeles ne 

font que des portions, dès aponévrofesdu mufcle 

peâucièff du frontal & dé l’occipital, & H y a ap¬ 

parence, dit Mery , qâ’il^qe 'fervent point à la 

mouvoir. ' " , ' ' ' 
Il a obfcrvé avec foin la renure creufée''dans le 

■cercle olTcux des enfans j mais il dit s’être afluré que 

cette renure difparoiffoit avec l’âge. Gét Ariâtoihilïe 

indique la' pofition dès différentes parties dé loreil- 

-le avec beaucoup d^xaélitudé. lia divifé'le' tam- 

bouf en deux cavités -, une fupétieüre & poftéricuré 

oblongué, l’autre infericuré, plus en a^nt '■ & 

dont la figure eft ronde. Cet Auteur ne Vent pomt 

que la fenêue ovale foit bouchée par une metnbrariç, 

particulière } il prétend'même que l’étrier ne là 

bouche jamais bien exaétement, & cela; afin que 

l’air du tympan -puiflé librerrient palTer dans le vcf- 

libnlc. Cette théorie fe reflent-de celle que Lamy 

a propofée, ou peut-être celle qu’on attribue à Lamy 

la) Pag. 41^ édit. xs8i , quieA kpiemiete. 
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-appamént-èlle à Meryj Notre Anatomifte décrit les 
XVII. Siecie. deux apoplxyfts du marteau ; & il cft perfuadé:.qué 

i«sI. l’os lenticulaire eft toujours djftinél & féparé.: ircrbit 
MïB-Y. <=^5 oflelcts lont articulés , les uns par ginglimc 

& les autres par atthrodici II s’eft convaincu par fts re¬ 
cherches que rouverture-eft bouchée par, une mem¬ 
brane » très déliée , qui s;attache autour de fon trou 
»ï d’un cptç feulement.*... il eft facile de 
y> Ia..reneoijtrer , quand on a l’adrelTe de couper 

î> un petit mufele.qui-lie l’étrier, & de renle;?er 

M fans palTer un inftrument,dans fon trou.:. . i 

» Si quelqu'un me la eontefte ^ je fuis prêt de l’y 

?» faire voir pour l’en convaincre (a) a».- Jtattribue 

quatre raufcles aux olTelecs de l’ouie , & il croit que 

la corde du tambour cft lè tendon d’un . de :■ ces 

mufcles. U nie que lerveftibule, & les Gan3,ûx demi 

circulaires y ibient revêtus xi’une membrane , matsil 

tient mnlangage plus conforme à la nature, en dé¬ 

crivant la 'cpquille , ou limaçon j qu^il a féparé delà 

roche, U iemble, dit-jl, à -la confîdérer par le 

» dehors ,, qu’elle ne foie.compofée que d’un.feùl 
a» çàn^r 4e'd^ux toiirs & demi , féparës les uns'dés 

»; autfes .pa,r une. latne,,d’os ,, qui d’un coté^ eft unie 

»» au noyau de Ja cqquilli de l’aurre auxipatok 

M de . cette ihême, -ca.vÂté î; muis par dedans , ,la icPr 

s» quille éft formée de deux canaux; l’uiîeft-anté,- 

?» rieur ^•l’.?h.^^? E?î^.^'S?'k »' qui font fépaj4s.leslu“6 
,jw .des^autrep^j en pâtjie;,-. par une la.me d’os3 ejstrd-^ 

33 '.mement nûnee, qufiçrt de" noyau; piramidal s;q“i 

»3 eft;am, qyiieuj qe-Zk .cpquilie, ^ en patrie.par 

33,.miein^mbrane, qui-jCtant^d’un. côté attachée à 
.çêttet.petite lame, .oflèufe ^ s’attache delkutre aux 

.» pâç'ms,^ la;;coquille , &■ lè rédoubkftr.apî:é-S:* 
sj^iapifledntdrieurèiqent rui}[.& l’autrecaiialK^il "» 
J^ery.-,continuant la ,defcriptiqn;„ dc.eçrt'é cloifon,* 
obiirve que les, deux canaux du, limaçon-jcqHimÙt 
niquepj^vers .la .pointe, par un trou trèsapetit.. j que 
le,tuyau .Anterieur, s’ouvre, dans la conque;j..'&ique :lç 

poftérie ur.. aboutit, à la -fenêtre .xqnde , ; que 

■ (4) Pag. 439. 
(4) Pag. 434. 
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;Mdry dit être toujours bouchée par une membrane. ’ ■■ - 

Notre Anatomifte a remarqué qufe le fécond & le 

troifieme canal demi.xirculaires, 33 placés l’unau- 

33 delTus de l’autre, s’aihifient enfemble par deux de mert., 

leurs-extrémités , à la partie poftérieurê'moyenne 

3» de Ia;roche , & ne font, étant unis ^ qu’un trou 

dans la. partie pofté-rieure de la conque , 

^ Içc;- (.a}: 3r. L’hiftoire des nerfs eft tronquée dans 

l^qyràge dont je donne-une notice. Lami, lui-même, 

qui-eonnut ce défaut, engagea Mery à faire ‘d’ùltérieu- 

res recherçhes ^ qui ne fuient point ftériles;Il a-biivi 

mon confeil, dit Lami.(i).,‘.& a fart heiireufement 

léuflî dans fa recherche j; la partie molle du nerf 

jauditif, proche la bafe de la coquilleoù elle fe 

terminé fans la pénétrer j ou-du raoins-fans que j’aie 

-pu- l’appercevoir , produit- un' petit rameau , qui , 

pantin trou proportionné à fà .groflcur- j-entre dans 

le centre du labyrinthe , où ' il ; fe divife; en trois 

branches,, dont chacune entre par un trou de chaque 

.anneau du labyrinthe parcourant toute fa circon¬ 

férence; intérieurement, rellbrt par l’autre trou, le 

réunit, à .fobmême,; ce qui fait iqu’elle produit un 

cercle entier , qui eft.prefque: tout enfermé dans la 

cavité du canal ofleux de l’anneau. Laniî dit avoir 

.vérifié fur deux fujets xcttel defeription-,- -qui lui a 

paru, forrexade.'; ."V 

On trouve deux planches:, dans., le traité de l’o- 

reille de Méry, coirpoféeside quatorze figures , 

très-bien gravées, & qui ne font pas fans exaditude, 

.&c: .&G. " ■ • V |;- 
Obferyatiom fur la maniéré- de tailler dans les deux 

fexes, pour l’extraèlion de la pierre , pratiquée par F. 
Jacques. Paris I 1700 i in-ta. . 

Méryrexamine en habile Chirurgien , & en Savant 

Aiiacomifte , les inconvénients & les avantages de la 

méthode de.Frere Jacques. Ce lithotomifte, qui avoit 

appris de Polonis la méthode de tailler -par l’appareil 

iacéral, eut d’abord; quelque fuccès dans l’opération, 

qu’il ptàtiquoit^ maisks fuitesdefon-opératron furent 

(atPâg.^fî. ■ ■' /' ■ ; ■ ; ■ . 
(6) PK&ce 'de l’ésplicatioÿ ruccfiîcniquç & phrlique des fonc-» 

tjoas., . : ' ' ' - 

PpUj 
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■' ..."'7'— dangélccufes,, Plufieurs de fes taille's , <jui avoîcnt 
XVü. Siecle. échappé au danger de l’opération , périflbicnt d’un 

i«8i, au périnée, au fondement, ou étoicnt attaqués 
de fiftules incurables , &c. Le Parlement inftruit de 
Ja manœuvre ds Frere Jacques , nomma des Gqm- 
miflaires tirés de l’Académie Royale des Sciences, 
pour examiner la nouvelle méthode. Mery fut choifî* 
il vit le Frere Jacques opérer plufieurs fois fur le 
vivant & tailler quelques cadavres, & il fuivït avec 
foin les calculcux qiie ce. Moine lithotomifte avoir 
opérés. Mery trouva de l’avantage dans lâ trtéthodfe 
du Frere Jacques, » parceque l’incifion étant faite 
s» dans le col & le corps de la veflîe, & Ja pierre 
5î tirée par la partie la plus large de l’angle que 
3s forment les os pubis , elle peut fortic avec facilité, 
» & fans aucun effort n. Mery fait obferver que 
Frere Jacques, par fa maniéré particulière d’opérer, 
ne coupe aucun.des.inufcles de la verge..... iqü’il 
coupe à la vériré le corps des proftates le 
entier de la veffie par le côté, & un peu de ^ 

î corps. Son opération ne peut être füivié ni dé-l’e- 
chyraôfe , ni de la fluxion ,:;nL de la ftfppùratKMf.,-. 

i îaifanrune longue incifion ad col & an corps de 
la vefllc, par laquelle il rire la pierre ùiris peiné, 

1 il évite la çontufion ; & le; déchirement de ces parties. 

[ Ces avantages , qui font fort grands, ne fe trouyeilt 

pas dans le grand- appareil "Sî-Mcry n’a pas rrïan<|ué 

t .de le dire avec, toute; la candeur qui caraddnfe 

i l’honnête homme..; ' ; : . _ . ' 
1 Mery ne donna pas une approbation lî con^lette 

I aux in’ftrunients dorit-Frere Jacques fe fèrvôit pour 

P fon opération. Il indique plufieurs inconvénients-j le Iplus confidérable , c’eô-que Frere Jacques ne pou- 

voit point faire: par : leur moyen la meme coupe 

lorfqudl étoit néceflaire, ou cia varier Ibrlquê'4e 

tems îexigeoit. Par là Frere Jacques intéfeiTolt fo'd- 

venr la veflie , & l’imeftin redum chez les homnies 

ou le vagin dans les femmes. Mery diflequâ plufieurs 

fujets morts .à la -fuire .de l’opération ^ & if trouva, 

tantôt la veflîe ouverte par fon fonds , tantôt le 

vagin percé d’outre ,en.outre ,. & quelquefois l’in- 
teftin reétum auffi 'maltraité. Notre Chirurgien pro- 

I 
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pbfé pkfieurs moyens de corriger les inftrtiments ; vvn sie le 
ao & ii lui'paroît que Frere Jacques pourroit entrer ^ ‘ ' 

aa (comme il a fait) dans la veflie , enfaifant fon 

aa îneifion deux pouces plus haut que l’endroit qji’il MeiiX.’* 

aa coupe d’abord ;'ce qui rendroit la plaie bbàu- 

aa coup moins profonde, & par conféquent fa guié- 

aa rilpn plus facile , fuppofe qu’une plaie du col & 

aa du corps de la veffic' ne-foit pas mortelle, le' 

•a plus ordinairement, & que le ïphinâer de la 
aa veffie puilTe fe réunir auflî êxad'ement qjr’il l'étoit j. 
aa pour cela, dit notre habile Chirurgien, il faut 
aa en venir à l’expérience aa. Cette réflexion e,ftjufte 

digne du grand homméqui l’a propofée', car die 
eft tous les jours confirmée par*l’obferyatiph. 

Mery indique plus au long les çorrédipns qu’il 

fouhaite que l’on fafle à la méthode de Frere Jac¬ 

ques. aa Je crois , dit - il, qu’il lèroit à propos , 

aa le malade étant fitué tonimodément, •& lié à 

aa l’ordinaire, d’introduire d'abord de la main droite 

aa dans la yedîe une fonde, rainée, de la prendre 

aa enfuite de la main gauche, & de conduire l'ex- 

aa trémité qu’on tient vers l’aîné droite, afin d’ap- 

aa pliquer fa courbure contre le côté interne de l’os 

aa pubis gauche , en forte que la rainure.de la fonde 

aa fe prémnte un peu de côté, puis prenant de la’ 

aa main droite un biftouri courbe , fixé dans fou 

aa manche, long de trois ou quatre pouces, large 

» de trois lignes ou environ , tranchant par fa con- 

aa vexité , & portant â 'fon extrémité un fljdec long 

aa d’un pouce , & fortfcûntu par le bout ; il faite 

aa entrer droit dans la partie de la rainure, placée 

aa dans l’angle qüe les os pubis décrivent par leur 

aa union , condûiïe 'le ftylet du biftouri jufques dans 

aa le xol de la veflie , & appuyant ferme le bout 

a» de ce ftylet dan§ la rainure de la fonde, baifler 

aa la maiji pour faire fon incifion en defeendant du 

ai. cobdc la veflie , par le côté interne dé l’os pubis, 

sa jufques à la tubérofité de l’ifchiuni. L’inçifioii 

aa étant faite, on introduit dans la veflie les con- 

aa dudeurs, ou le gorgeret & la tenete, à la ma- 
aa-niere ordinaire f<2) aa. 

(a) Pag. Sf fuiv, 
?p iv 
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La méthode de Frère Jacques ne peut fe pratiquer 

que fur l’homme & non fur la femme j Mery le 

prouve par des réflexions très folides, qui font le 
fruit de l’obfervation, &c. Sec. 

Nouveau fyftême de la circulation du fang par le trou 
ovale y dans le fœtus humain'y avec les réponfes aux 
objtHions de MM.Duvemeyy Tauvry, Verrheyen y 
Sylveftre 6* Buijfiere, Paris , 1700 , in-ii. 

Outre cet ouvrage , fur la circulation du faiig , 

Mery a compofé plufieurs mémoires, inférés dans 

le Recueil de l’Académie des Sciences. Les principaux 

font 

De la maniéré dont la circulation fe fait dans le 
fœtus humain. Mem. 169t. 

Pourquoi le fœtus & la tortue vivent très long-tems 
fans refpirer ? Mcm. 1691. 

Pourquoi la refpiration eft nécejfaire pour entretenir 
la vie de [homme y depuis qu'il eft forti du ventre 
de fa mere y [i même lorfqiù^il y eft encore enfermé y (i 
qu'au contraire la tortue peut vivre très long-tems fans 
refpirer. Mem. 1693. , 

Defeription d'une grande tortue terreftre de t AmérU 
que. M. 1703. 

Galien, Arantius & Carcanus &c. croyoient qu’une 

partie du fang contenue dans l’oreillette droite du 

fœtus, couloit dans l’oreillette gauche, par le trou 

ovale , dont la valvule s’qppofoit au reflux du fang 

de l’oreillette gauche'dans l’oreillette droite. Riolan » 

qui ne voulut admettre la circulation du fang, lorf- 

que Harvée la décrivit dans fon ouvrage publié en 

1S18 , avoir dit en , que le fang de l’oreil¬ 

lette droite pafle dans l’oreillette gauche, par le 

trou ovale, & que de l’artere pulmonaire, il fe rend 

par le canal artériel , dans l’aorte qui le porte 

par tout le corps. Ces réflexions font juftes & cx- 

pofées avec plus de clarté & de précifioa que celles 
de Columbus, qui ayoit eu des idées à-peu-près 

conformes. Harvée diffipa par fes écrits, qui ne font 

que l’expofé de fes expériences , & qu’un chacun 

peut faire partout, & fur les animaux vivants , qu^d 

il veut, les doutes des Anatomiftes les moins cré¬ 

dules. On croyoit généralement que le trou ovale 
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^tok deftiné à laifler un paflage à une partie du ' » 

fang de l’oreillette droite, dans l’oreillette gauche. 

Mery .feul ofa prt^ofer une opinion contraire. Il 

écrivit que tout le lang.de roreillette ,droite.couloir meut. 

dans le ventricule droit, d’où il parvenoit au poumon 

par l’artere pulmonaire, qui le verfe dans les veines 

pulmonaires , d’ou il tombe d'ans l’oreillette gauche : 

il fe divife ici en deux colomnes 5 l’une parvient 

dans l’artere aorte, qui la diftribue à toutes les par¬ 

ties; du, cqrps, l’autre aboutk à l’oreillette droite 

à la faveur du trou ovale; : il defcend dans le ven¬ 

tricule droit , revient dans l’artere pulmonaire, &c.. 

Ainfî la plus grande partie du fang circule du coeur 

au poumon, & la plus petite quantité eft portée 

ùans les parties du corps , par l’artere aorte :-quel 

paradoxe i,Ebloui de fo.n opinion, Merÿ tâche de 

l’appuyer de plufieurs preuves : il-en tire même de 

l’Anatomie. Il prétend que l’artere pulmonaire eft 

plus groife que l’artere aorte, que l’oreillette gau¬ 

che eft ,plus grande que l’oreillette droite j & ce 

qu’il ^y a d’extraordinaire , c’eft que dans quelques 

smémoires il décrit la valvule du trou ovale , & qu’il 

dit qu’elle eft naturellement bombée du côté de 

l’oreillette droite, & que dans d’autres il rputient 

qu’il n’y a point de valvule. Un Anatomifte pent-il 

fe faire une pareille illulîon. 

Elle ne put féduire l’efprit clairvoyant du célé¬ 

bré Duverney : accoutumé à diftinguer les fophifmcs 

d’avec la vérité , il l’entrevit à travers les raifonne- 

ments captieux de Mery. Il foutint l’opinion reçue 

& coinpofa, pour la défendre , plufieurs mémoires, 

qui n’ei^rent pas tout le fuccès qu’il devoit en at¬ 

tendre j car il prêta quelquefois des armes à Mery 

fon adverfaire , qui raifonnoit fur les faits qu’il pro- 

pofoit 'j Sc comme les raifpnnements ont toujours 

plus de pouvoir fur les hoinmes que l’obfervation 

même , Mery entraîna dans fon parti plufieurs Sa- 

vans du premier genre. Littré, lui-même, fi pré¬ 

venu contre les fyftêmesdevint un zélé partilàn 

de l’opinion de Mery. -M M. Dodard , Bourdelin, 

•Morin, &c. fe reudirent aux preuves de Mery , 
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comme à des vérités. M. Varignon fut nu de ceux 

qui (ôutinrenc la nouvelle opinion : n il étoit, dit M. 

» de Scnac , attaché à Mery, & l’ordre dans Içqnei 

» il préfentoit les raifons de cet Anatoraifte , leur 

» donnoit au moins une forme féduifante, les ref- 

sa fourccs de fon efprit lui fourniflbient des raifoa- 

» nements fpécieux , fi elles ne lui fournifloient pas 

» des preuves folides. 

sa. Ce Géomètre qui prêtott la Phyfique & fes cal- 

» culs à M. Duverney , étoit un Académicien fort 

» connu î voilà donc deux Ecrivains, défenfeurs 

SS lècrets des deux opinions , juges en public, ou 

» fpeâateurs défintereffes en apparence des débats 

a» qu’ils fbmentoient, & qui, üins eux, feroient 

so pien-tôt tombés dans roubli. 

SS Une fingularité bien remarquable nous montre 

» la bizarrerie de cette difpute. Deux Anatomiftes, 

» peu Phyfîciens , difputoient fur un fait de Phyfi- 

SS que 5 deux Géomètres, qui n’étoient point Ana- 

» tomiftes, s’échaufFoient fur un fait d’Anatomie j 

SS les Anatomiftes n entendoient point les Géoœé- 

as très, & les Géomètres n’entendoient point les 

SS Anatomiftes. Que peuc-ft réfulter du concours de 

SS ces travaux? beaucoup d’écrits, peu d’éclairciCe- 

ss ments, ' 

SS Ce qu’il y eut encore de fingulier dans cette 

SS dilpute, c’eft que les Sàvans fe partagèrent entre 

SS M. Mery & M, Duverney. Le plus grand nombre 

s» étoit pour M. Mery : l’erreur eut plus de parti- 

» fans que la vérité ; cela n’eft pas furprenant, elle 

SS étoit mal défendue par M. Duverney qui la con- 

s> noiflbit peu exaftenient. 

SS Mais l’opinion de M. Mery n’cft-elle qu’un jeu 

» de l’imagination ? Ne trouve-t-elle pas quelque 

SS appui dans la ftruéture du cœur, ou dans les loix 

SS auxquelles la nature a aflujetti la circulatiou î 

SS La mudure du cœur n'a point décidé en faveur 

SS de M. Mery : ceux qui ont combattu fes idées ont 

SS pris leurs preuves dans cette même ftrudure. Les 

SS îoix ‘ que fuit le fang dans fbn cours n’ont pas 

a» paru plus décifîves.’Tous--ont prétendu également 
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w que la nature » tracé au fang la route qu’ils lui ^vn sieele. 
as ont niarquéc {û) sa. 

M. de Senâc entre dans d’autres détails hiftori- 

ques , non moins ihtércflants. Comme cette difpiite 

a long-tems divifé l’Académie , il nous en a tranf- 

lôis les principales circonftances , pour faire voir 

que l’erreur trouve fouvent dgs feétateurs dans les 

lociétés les plus favantéS. ■ .. - 

^Duverney , le plus puiffant antagonifte de Mery, 

entraîna plülîeurs Savans dans fon parti, mais qui 

lui fournirent de foibles fecours contre un advcr- 

Ikire qui triomphoit déja^^e lui. » Ce qu’il y a de 

93. plus remarquable dans cett.e difpate , continue M.’ 

93 de Senac, c’cft radmiration aveugle des ^pro- 

93 batcurs , ia ftérilité des contradideurs, la fecon- ' 

93 dité de M. Mery, & rindécifîqn des autres Sa- 

93 vans.'Les étrangers qui voulurent entrer dans la 

33 difpate î’embrouillerent encore davantage., Vcr- 

93 rheyen €t-dès tentatives où l’on ne voyoit quô 

93 de &iblcs efforts de fa vrieilléflè. Buimefe, en 

33 envoyant d’Angleterre ,• avec-atiufance, quelques 

93 calculs , qui ne prouveiènt-rîén ,'‘crut envoyer 

95 en France le fceau dé k-véritéi Syiveftre, fous 

93 les noms de forces moüWnïës , d’hydroftatique , 

93 d'hydraiâ'tque, propofà des. difficultés ou lui-même 

93 n’entendoit rieni.Ccs trois Médecins doivent qucl- 

93 que reconnoilFanee à rAnatomifte qu’ils atta- 

99 quoient 5 fans fa réponfe, leurs ouvrages fur la 

93 circulation du fàng lerôiént peu connus t ils n’ont 

93 guéres eu d’autre mérite dans ces travaux, que 

83 d’avoir connu la vérité qu’ils ont mal défendue 

^ (b) 33. ■ ■ ^ : ' ' 

On fit plufieurs expériences quoiqu’elles four- 

niflent à-peu-ptès les mêmes réfultats, elles donnè¬ 

rent lieu à divers raifbnnements , pareequ’on ne pre- 

noit pas les précautions néceffaires , & parecque 

d’ailleurs la pofition. des parties eft differente dans 

le mort de celle du vivant cependant pour l’ordi¬ 

naire , lorfqu’on foufle dans l’oreillette gauche, on 

voit la valvule fe coler exadement à toute la cir- 

(.e) Senac , Traitéda cœur, pag. 571, Tome premier. 
(i) Ibid. Pag, 57j & fuiv». 
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~ conférence du trpu ovale, & fermer le paflasc.l, 
X II. SiecIe. j[’ajr_ d’après M. de Senac que j'ai, fait cette 

tiSt, obfervation 5 & l’expérience de cet Anatomifte peut 

Merv. appuyée par celle de Salzman, :&g, Çeuix qui 

voudront avoir des détails ultérieurs furrcctte quef- 

tion., peuvent çonfulter le traité du cœur de M.dc 

Senac. ■ ’ , < 

Tels font les ouvrages que Mery corapofa ppur 

défendre fon opinion lur la circulation; du -fang- dans 

lé fœtus. 33 II eft sûr qu’il a foutenu une mauvaîfp-. 

M caufe, maisdl eft glorieux pour luf,d]avoir,féduit 

3} des efprics qui dévoient-être.difficiles à féduire 

” ^ . • 
Accoutumé à la difpute, Mery en fufdta une 

autre au célébré M. Falçonet, fur une thèfe-que ce 

(avant Médecin , .de la Faculté de Parisfit foutenir 

dans les écoles & 4?d.§ .49uelie il avoir nié.ranaf- 

tpmpfe des vaifleaux ianguins du placenta , avec 

ceux de la raatrice deda mere. Il avoir avancé que 

l’enfant fe nourriflok plutôt du lait dont il croyoit. 

la matrice de la femme abreuvée , que du fang, 

regardé , par le commun des Auteurs, comme l’ali¬ 

ment ordinaire du^féetus, &c. Mery fut d’un avis 

contraire fur tous ces, points , & il propplà fes ré-, 

fiexions;, ou plutôt, fes objedions , . avec, trop d.ç 

partialité, dans une dillçrtation , qui a pour titre,^ 

Prob^mes de Pkyjiquet Paris y ly 1 1 , ■: 

, Il y établit upe communication réciproque entre 

la.,merc;& l’enfant, & il rire fes principales preu?- 

ves de l’hémorrhagie qui furvient lorfque les Sages- 

femmes déçolent le placenta avec trop,de précipita¬ 

tion , GU qu’il fe décolè pendant la grolTefle, Il joint 

à. ,fes obfervations celle de :M- Aubert , •Préypt de 

la Compagnie des Martres Chirurgiens de Paris, 
&c. &c,.,- .■ .f 

mémoires deT’Académie Royale des Sciences 
grand nombre qui appartiennent 

a, Mery. Il fut l'Anatomifte de fon fîecle le plus la* 
.bôfieux.. 

■ f 3 meme année de fa réception à-l’Acadé’! 

(a) Senac , ibid. pag. 37^ , Tome preiaiér. ' 
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aie Royale des Sciences, il fit part de quelques expé- xvil siècle, 

riences fur la peau de la grenouille , & fur la langue J * 

Tom. prelmier, p. 35)5. if nous apprend que la peau 

de cet animal ell comme partagée en quatre facs, Mery. 

leparés les uns des autres par des membranes très 

déliées, unies d’un côté à'la peau & de l’autre, aux 

.mufclés du corps. Ces. rquatre facs étoient l’un au- 

devant, l’autre au, derrière du corps-, & les deux 

autres aux deux côtés. Gette remarque pourrok peut- 

être s’appliquer-au tiflu cellulaire de l’homme. 

On lit, dans la mêmè année^dc l’hiftoire de TA- 

.çadéœie,, que Mery oblèrva, en noyant une chatte-, 

que la prunelle de l’œil, qui étoit oblongue.de haut 

en bas, devint d’abord ronde;•& fe dilata enfuite 

çirculairemenî de plus en plus ;;à mefurè que l’a- 

nimàl approcha-de fa mort-, enibrte qu’après qu’elle 

eut été noyée entièrement, la prunelle avoir fix fois 

- plus d’étendue -rqu’auparavant : il: retira cette chatte 

-de l’eau r.ÆAÎs. ne pouvant rien appercevoir au fond 

de fes yeux ,: il la plongea, une fécondé fois, dans 

l’eau , & le fond de ces yeux lui parut entièrement 

rVuide V cernthe- s’il n’y eût nu aucune humeur au- 

.dedans du globe qui étoit : fort éclairé, & ;.aa fond 

duquel il vit iplufieurs vaij(FeaÛR:qui prolôngeoient 

de la.rétine vers l’uvée.: - L . i ■; : - 

_ Mçry donna à.l’Académie;; l’Jïiftoire d’uné fopprel- 

fion d’urine ,.ipFoduife;par. une cicatrice placée .au 

;Cq^mnien,çement .dé, r.ureti:e:.,:&:jiq'ui en-avoir rétreèi 

le canal, ce qui fit croire à M. Mery qu’on prend 

fpUVfnt fpurr.dés Garnofités dans, l’uretre-une’ pa- 

foilie afoîrâtioni: fuite commune des ulcérés véné- 

--ri^s.;;q r--^ -v.;;.!; lic r.h 
Én 16% f , Mery fit voir lé-eœur de plufieurs ani¬ 

maux, &.donna.i’hiftoire:d.’ufiiîngè; hermaphrodite, 

qu’il tfpuva être une fe£neUê:,rl.é:;feul allongement 

.du clitpns. étoit la caufe, de d’erteur, ' . . . > 

En^i 6S6, ii; apporta-une pivette femelle à l'Aca- 

dcihic , qu’il difiequa avec M. Duverney : ils obfer- 

verent deux petits canauxi,. p,ar l,éfquels le lait .cft 

porté..aux mamelles. ^ 

En 14^-j, il donna la dereriptiôn de l’œil de quel- 

ques^iXeaux;, & il démontra dans celui de l’aigle. 
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--du cafoar & du corbeau, au cercle ofleux, autourde 

XVII. siecle, çQ^nét tranfparente. Il fit voir aulfi dans celui d’une 

i68i. autruche, que la fclcrotiqireétoitcompoféededeux 
membranes. 

En 1688 , Mery fît le rapport à l’Académie d’une 

difleftion d’un foldat âgé de 71 ans, faite pat M. 

Morand, à l’Hotcl Royal des Invalides, & dans Ici 

quel il trouva un déplacement général de toutes les 

-parties contenues dans la, poitrine & dans le bàs- 

ventre .5 celles qui foiit naturellement à droite fc 

trouvèrent à. gauche. Bartholin rapporte l’hiftoirc 

d’une tranfpofition fcmblable : ainfi celte obferva- 

tion a’eft pas nouvelle ; on en trouvera plufieurs 

autres exemples dans l’hiftoire des Auteurs dont j’ai 

déjà parlé. Ce mémoire de Mery a été imprime 

dans le Journal des Savans, 1, Sc dans le recueil 

de l’Académie, Tora. X. 

Mery communiqua à l’Académie, cette même 

année , plufieurs obfervations fur les animaux, que 

je ne rapporte point, parcequ’elles ne font pas de 

mon objet. 

En 1689 , Mery fît en pleine Académie plufieurs 

expériences fur la refpir;Mion des polflonsv La mê¬ 

me année Mery, conjointement avec Duverney , fit 

voir à l’Académie i dans les. yeux d'une- àütruchc , 

les tnufcles qui ouvrent & ferment les paupières in¬ 

ternes & externes. Ces deux AnatoiniftéS trouvcrèrii 

deux cents quatre-vingt cinq mufcles différents daès 

la queue d'un fînge. ' . 

OB/ètvauorts furla peau d'un pélican. 
On y- lit plufieurs remarques intéreffantès fur le 

tifiu cellulaire de cet animal, & dont on pourroit 

faire quêlquc application à'l’homme. ' 
C’eft en 169 j que parut le premier mémoîte de 

Mery fur la circuiâtion du fang , &dâ'refpirhtiba 

dans le fœtus } il; fut fuivi d’un grand nombred’au¬ 

tres fur cette matière , comme on l’a déjà vU, & 
je n’en parlerai pas pour ne point me répéter. 

La même année Meçy .fit part à l’Académie de fes 

remarques fur rinflammation des gros inteftins 

occafionnée pat des lavements avec le quinquina î 

^ 4 tendit compte des dilfe^ions qu’il avoir faites » 
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Ju lion & du loupi conjointement avec M, Duvet--—— 
jjey. xvn.sîccîc, 

. Olfervation de deux enfants enfermés dans une ï'sSi. 

même enveloppe. Mem. 1695. MEa.T« 

Quoique ces deux enfants euflcnt leurs corps fé- 

parés , ilsétoient cependant attachés par leurs cor¬ 

dons à un^feul placenta, & renfermés dans une mê¬ 

me enveloppe. Meri fît remarquer à ce fujet la pré¬ 

caution que la nature ptpnd ordinairement d’enfermer 

chaque enfant dans une membrane en particulier, 

& qu’étant ainlî fépàrés ,' leurs cordons _ne-fe -peu- 

vent entrelacer l’un dans l’autre. * : 

Ea i(î94, il vit avec M. Hombergplufîeurs 

animaux périr, dans la machine du vuide, Sc ils en 

rendirent compte ,à l’Académie. Il prétendoit aufE 

que la couleur rouge du fang des arteres , ne pto- 

venoit pas d’une furabondance d’air fur celui qui - 

eft contenu dans le fang des veiàes. 

En I y cet Anatomifte donna la defeription 3’ua 

ovaire ,, dans lequel il dit avoir trouvé un-os de la 

mâchoire fupérieure, avec plufîeurs dents fi, parfai¬ 

tes,; que.quelques-Unes parurent avoir plus dcidix 

ans. Il dit auflî avoir trouvé dans l’ovaire d’une pe¬ 

tite :fiile, des hÿdatides Gonfidérables. Ii: a; avancé 

que la peau intérieure des joues étoit différente de 

celle de la langue , car elle parut compofée d’un 

épiderme, & d’une vraie peau ; pourvuede cornets , 

d’une figure pyramidale , qui entrent dans cçux de 

l’épiderme, j elle paroît être cotnpofee d’une mem¬ 

brane glanduleufe, &c. &g. , 

En 169^, il fit voir que lès dbres chafnuès fe ré¬ 
parent dès fibres tendineufes, par ébullition & il a 

démontré que les fibres-tendineufes formoient des 

gaines qui revêtoient les extrémités des - fibres 

charnues. : . ; 

En î«97., Mery communiqua à l’Académie une 

obfervation, fur une pierre rendue par le canal de 

i’uretre, & fur l’ufage du canal de communica¬ 

tion, entre Ja veine porte, & la veine, cave du 

fcEtns. c : 

En 1698, il démontra à l’Académie un nouveau 

vaifleau excrétoûe dans les parties de la gàiération î 
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XVII. sieclê. 1^’^" détermina point l’origine ni îufagc. Il gt 
voir que le canal pancréatique du chamois, s’infc- 

1681. foji; Janj le canal cholidoque, & non dans l’imef- 

Mer-ï. duodénum, &c. , 

En 1699, ayant ouvert une femme morte dans 

les douleurs de l’accouchement, & fut- laquellé il 

avoit fait l’opération Céfarienne , il vit dans les 

inteftins le mouvement périftaltique & vermiculâite , 

quoique le coeur & le poumon eulTent perdu leur 

mouvement. 

En 1700, notre Auteur, fit la defcription de deux 

jumeaux mcïïes , joints par un feul placenta, quoi.* 

qu’ils enflent chacun leur cordon & leurs envelop¬ 

pes ; l’un-de ces fœtus étoit monftrueux , & la def¬ 

cription que Mery en fait, mérite d’être confultée. 

Il donna âufli la defcription d’un autre enfant monf 

trueux.-- :■ - ' 

Queflion Pkyjtque : s‘il efi vrai que T air qui entre 

dans tes Vàijfeaux fanpiins'par le moyen - de-la ref 

piration s’échappe avec les vapeurs & les fueW-s'par 

les pores infenfibles de la-peau. M.tm. 1700. 

Si on l’en croit, l’air qui pénétré les poumons; 

dans le rems de rinfpiration, s’infînue dans les 

veines-pulmonaires, fe mêlé avec la mafle du fang* 

parcourt'^àvec lui iest^iflerentes parties du corps^ 

& il éfl: "rapporté par-quelques petites branches de 

l’artere pulmonaire. dans les bronches. -Cela étant , 

dit-il ; il eft vifîble que l’air’doit parcourir avec; le 

fang;;tous 'les vaiiTeaux , qu’il doit après cela 

abandonner le fang, d’où il s’en fuit que la circu¬ 

lation ^de l’air doit finir qu elle a commencé : l’air 

commence fon tour dans le poumon, il doit donc 

le-finir dans le poumon 5 aufli , voit-on ; .ajoute-. 

t-il ,ique 1-air qu’on foufle par la trachée iarteredans 

le poumon, pafle de fes véficules par fes veines , 

dans le ventricule gauche du cœur, : que l’air 

qu’on fbufle dans le ventricule droit, repaflè par 

les rameaux de l’artere pulmonaire dans les mêmes 

veficules , d’ou il-s’échappe au dehors par la trachée 

artere , &c. &c. Ce lyftême eft ingénieux , mais ne 

peut tirer aucune preuve- de l’expérience. Meri décou- 



ÎT DE LA GHIRURGIbJ 

lyrit la même année que les veines hypogaftriques font ^ 
percées à leur extrimité. ^ ^ XVII. Sieck. 

Èn 1761 , Mery propola quelques objeélions â 
ceux qui prétendoient que la génération de l’homme mert* 
fe fait par des œufs. On ne voit, dit-il, aux pré¬ 
tendus œufs , aucune membrane qui leur foit pro¬ 
pre , & celle de leur cellule eli tellement infépara- 
ble, qu’il eft hors de yraifemblance que lorfqu’ils 
fortent > ils puiflent l’enlever pour s’en revêtir. M.ery 
fait quelques autres réflexions qui détruifent l’opi¬ 
nion des ovariltes. Il fit voir à l’Académie plufieurs 
amas de grains , femblables à de petites glandes 
trouvées dans le finus longitudinal de la dure-mere 
d’un homme. Cet Anatomifte trouva , à l’extrémité 
des franges de la trompe, de petites pierres de 
différente figure , mais de couleur jaune. Il vit deux 
de ces pierres fut la membrane de l’ovaire , &c. 

Defeription d’une taupe mâle & de quelqu’àutre 
animal, &c. 
, Obfervations fur Us hernies. M. tyôr. 

Elles font au nombre de fix. Mery parle fort aü 
long de l’adhérence que l’inteftin & l’épiploon con- 
tradent avec les parties voifines. Il parlé d’un la-^ 
vement donné à un malade huit heures ayant la 
mort, & qu’il rendit par la bouche. 

En ,^,70^ , il fît voir une ratte humaine, pourvue 
de plufieurs glandes d’une groffeur confidérable j 8e 
deux petites chattes jointes entr’elles, qui h’avoienÉ 
qu’un œfophage. 

En 1705 , Mery montra à l’Académie uiié tumeur 
d’un volume prodigieux, qu’il avoit coupée fur l’œil 
d’un homme j elle paroüToit être une produdion de 
la cornée , âU;deffus- de laquelle il y avoit un far-» 
corne. 

J)es mouvements de tiris , -pat oçcafion de ta par^ 
tieprincipale de l'organe de ta vue. M. 1704, 

On y trcKive une defeription fuccinde dé l’uvée * 
& une explication de fes fondions. Cet Auteur nie 
l’exiftence des fibres circulaires ; il n admet que les 
fibres rayonnées ; êc il penfe qu’une forte impref- 
fion des rayons lumineux les fait allonger, au lies 

Tômt lllt Qq 
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de les faire raccourcir, comme plufieurs Ecrivaiàs 
l’avoient avancé. Puifque, dit-il , ces efprits con¬ 
courent avec la lumière à caufer l'cxtenfion 8c l’élar- 
gilTemenc de l'iris, il faut abfolument que la lu¬ 
mière détermine les efprits à couler en plus grande 
quantité dans les fibres , 8c que ces fibres en foient 
allongées.... Les fibres de l’iris doivent, comme tou¬ 
tes lés' autres, avoir du refibrt.... Ainfi, dès que la 
grande lumière ceflc de les tenir dans cet allonge¬ 
ment violent, elles fe reflerrent d’elles - mêmes 8c 
aggrandiflent la prunelle Ce fyftême eft ingénieux, 
mais ce n’eft qu’un, fyftême. Mery, qui a voulu 
confirmer fon raifonneirient par l’expérience , a 
examiné les yeux d’un chat dans l’eau claire, 8c 
comme les humeurs 8c la retine difparoiflbient éga¬ 
lement, il a conclu que la retine n’eft pas plus-que 
les humeurs l’organe immédiat delà vifion. Il accorde 
cet üfage à la choroïde, qui paroît au travers des 
humeurs, par rapport à fa grande opacité. 

On lit dans l’hiftoire de l’Académie des Scien¬ 
ces de la même année, que Mery apporta à Cette 
focîéte un enfant venu à terme, qui n’avoitquela 
bkfe dü'crâne , fans cerveau ni cervelet j il y trouva 
uh'filét-de moelle dans le canal fpinal. Mery ne 
donne pas cette obfervation comme nouvelle, 8C 
il' à taifon; Thomas ,Barthôliri nous a ttarilmis celle 
d*uh etïfânt venu à terme iàns cerveau. Wepfér a 
rappoTté'uhé obfervatioh pareille ; 8c on en lit une 
à-peu-près égale dans, i’hiftoire de l’Académie des 
Sciéhces“én'1703. 

En .iyofi", Mery obfervâ fur une femme morte 
quatre heures après être accouchée, que le corps 
de la matrice étoit mufculeux , qu’il avoir huit li¬ 
gnes d’épaiffeur ; que fa furface intérieure n’étoit 
point revêtue de membrane, qu’elle n’avoir pas de 
glandes,. & que les embouchures des vaiïfeaux fan- 
giîins y étoient vifiblcment ouvertes 5 ces faits font 
intéreffants. Il fît voir encore à l’Académie un œuf 
de poule cuit, dont le blanc renfermoit jcncore un 
petit œuf 5 8c un morceau du foie d’un homme mort 
hydropique 8c avec la jaunifle, dans lequel les glandes 
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paroiflbient très diftindes & revêtues de leur mcm- ‘ 
brane propre , quoiqu’elles fuflent beaucoup plus ®* 
groiTes qu’à l’ordinaire , le foie étoit beaucoup plus 
petit qu’il ne l’eft à cet âge. Meb.y. 

Defcription d'une exqfiofe monfirueufe. M. 170^. 
Elle avoir fon lîege aux condyles du fémur, for- 

iHoit une elpece de globe, qui avoir neuf pouces 
de large fur neuf & demi de haut, & elle cachoit j 
entre les lames olfeufes dont elle étoit formée , une 
matière polypeufe. 

Obfervations faites fur le fquelette d'une jeune fem» 
me morte a l'Hôtel-Dieu de Paris ^ &c. M. 170^. 

Cette femme étoit rachitique, & avoir les os 
contournés en différents fens j l’obfervation n’eft 
point nouvelle, & le raifonnemenr dans lequel Mery 
eft entré pour expliquer ce vice de conformation ^ 
n'eft ni ingénieux ni intéreifant. 

En 1707 ., Mery vit tirer à un homme le criftaL» 
lin glaücomatique, par un habile Chirurgien (a) , 
qui fit à la cornée une incifîon, à la faveur de la¬ 
quelle il fît fortir le criftallin. Cette obfervation 
détermina Mery à faire plufieurs recherches. Il vit 
dans une femme morte un criftallin glaucoihatiquc 
fort adhérent à l’iris. Cette obfervation lui donna 
lieu de conclure , que l’extradion du criftallin n'éf 
toit pas toujours poffible. Ce Chirumien écrivit que 
l’uvée perdoit fes mouvements, lorfqu’ell'e contrac- 
toit des adhérences avec le criftallin. Il remarqua 
que le criftallin ne pouvoir fe loger commodément 
dans la chambre poftérieure, &c. Il foupçonna, & 
d’après un motif affez puiflant, que la fource de 
l’humeur aqueufe étoit au-delà de l’uvée j & il crut 
fans raifon l’avoir trouvée dans de petites glandes pla¬ 
cées entre les fibres du ligament ciliaire. M. Littré fit 
quelques objeélions à cette opinion, nous en par¬ 
lerons dans fon tems. 

Quefion de Phyfique j favoir, fi de ce qu'on peut 
tirer de l'air de la fueur dans le vuide., il s'enfuit 

(æ) Vraifemblablcment par M. Antoine qui communiqua la 
même année à l’Académie des Sciences une obfervation pareille. 

Qgÿ 
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i-' que l'air que nous refpirons s’échappe avec elle dans les 

XVII. Siècle, M. 1707. 

1681. Il admet de l’air eiï malTe, & de l’air confonda 

Merï, avec les liqueurs ; l’air en malle entre dans le corps 

par les poumons, & en fort par ce même vifcere ; 

î’air confondu avec les humeurs , peut fortir par 

les pores de la peau , mêlé avec la matière de la 

tranfpiration & de la fueur, &c. &c. Théorie qu’on 

peut renvcrfer par plufieurs objeftions folides. 

Si le glaucome & la cataraÜe font deux différentes ou 

une feule & même maladie. M. 1707. 

Mauvais mémoire 5 Mery y nie que la cataraâe 

ait fon fiege dans le criftallin 5 & il tâche de détruire, 

par plulîeurs objeftions mal fondées , l’opinion de 

M. Rohault, qui avoit écrit que le criftallin étoit le 

lîege de lacataraâ:e. Mery dit que la cararade confifte 

en une membrane placée au-devant de l’uvée , & 

que le glaucoma provient d’un épaiflilTement dans 

le criftallin , qu’on ne fauroit guérir par fon extrac.., 

tion , &c. Mais enfin Mery fut obligé de fe rendre à 

la raifon. 

En 1708 , il vit extraire le criftallin à un Prêtre, 

qui conferva la vue de cet eeil. Il dilféqua plulîeurs 

yeux câtaradés , & il trouva toujours le criftallin 

altéré y cependant, comme il étoit prévenu en faveur 

de l’ancienne opinion, il voulut dilTéquer un œil fur 

lequel on avoit fait l’opération de la catarade,Si 

il trouva le eriftallm abattu. Les fyftêmes & les 

préjugés ont' toujours retardé le progrès des Scien¬ 

ces mais la vérité'-lè fart tôt ou tard appercévoir. 

Si pendant la groffeffe U y a entre la femme 6? fin 

fatus une circulation de fang réciproque ? IA. 1708. 

Mery y fôutient l’affirmative fort favàmment. 

De la cataraBe du glaucoma. M. 1708. 

L’expérience lui a appris que MM. Brilfot & An¬ 

toine ont raifon de fôutenir qu’on peut voir fans le 

feedurs du criftallin. II a Confeillé à un Prêtre qui 

avoit un œil cataradé, de fe faire extraire lé crif¬ 

tallin. M, Petit fit l’opération , & elle réu'ffit, &c. 

^ En 1709, Mery porta à l'Académie les deux yeux 

d’un homme qui venoit de mourir, & qu’on eroyoit 
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être attaqué de la cataraéte : il les ouvrit, 8c trouva 

le centre des deux criftallins épailfi & jaunâtre. Cet S*®*^^®* 

Anatoniifte obferva dans les tefticules des hommes 

quelques hydatides , qui avoient en tout la reflem- merx. 

blence des œufs des ovaires. Il propofa cette obfer- 

vation comme une objeéfion au fyftême des œufs. 

Il décrivit une“ concrétion polypeufe , qu’il dit avoir 

trouvée dans le grand rrocnanter du fémur. 

Remarques fur un fœtus monftrueux, M. 1709. 

; L’un deux étoit fans nez & fans bouche, quoiqu’il 

eût les autres membres très bien formés, ce qui 

prouve, dit Mery, que les enfants ne fe;nourriffent 

pas par la bouche. 

Sur les mouvements de la langue du piver. M. 

1709- 
Ce mémoire eft fort bon : comme il intcrelTe plus 

f Hiftoire naturelle , que l’Anatomie dé l’homme , 

je me contente d’en rapporter le titre j fuivant ma 

méthode. 

Sur une mort fuhite ^ & fa caufe. M. 1710. 

La poitrine de l’hpmme qui fait; le fujet de cette 

obfervation , étoit remplie de fang , & l’aorte ex^ 

trêmement dilatée & un peu féparée dela .bafe du 
cœur. 

Sur un fœtus monfrueux. M. 1710. 

Il n’a voit ni cerveauj ni moelle épîriiere , quoi¬ 

qu’il eût vécu vingt-une heures, & qu’il eût pris 

quelque nourriture. 

Obfervations fur les nerfs optiques. M.. 1711. « 

La retine n’eft autre chofe que le développement 

d’une fubftance moëlleufe, fcmblable à, celle du nerf 

.optique ; la choroïde eft jointe à la pie-mere & la 

cornée adhéré à la dure - mere. Mery entre dans 

quelques détails fur la vifion j mais nous eu avons 

parlé précédemment. 

Sur un emphyfeme.M. 1713. 

Il furvint â la fuite d’une fracture des côtes. &c. 

Sur des defcentes de la vejfie. ibid. 

Mery donne , dans ce mémoire , une defcriptioa 

étendue & lumineufe de la hernie de la vefïïe , com¬ 

pliquée du bubonocelle : il indique les lignes qui 

Qqüj 
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.. ’j—■' la caraftérifent : le principal, c’eft que lorfqu'on 

XVII. siecle. comprime la tumeur que la veffie forme, l’urine 

i«8i. coule par Turetrc , &. Cette obfervation fait hon- 

Min-Ÿ. ^ Mery. La hernie de la velfie étoit inconnue 

de fon teras. C’eft cette même année qu’il donna à 

l’Académie Royale des Sciences , l’hiftoire d’une 

blefTure au bras , alTez légère en apparence , mais 

qui fut fuivie d’un dépôt fous le grand peétoral du 

même côté. Il fit encore l’expofition anatomique des 

yeux d’un Prêtre aveugle, qui les lui avoit légués 

avant fa mort. Dans l’un il trouva la furface anté¬ 

rieure du criftallin ulcérée , fon corps obfcurci , 

l’humeur aqueufe fort trouble , & le corps vitré plus 

opaque que dans l’état naturel; dans l’autre, il crut 

obferver derrièrel’uvéedeux grolfcs glandes & le nerf 

optique deffeché. 

Defeription de deux exomphales monftrueufes. M. 
1716. 

Il s’agit de deux enfans, dont l’un étoit une fille, 

qui vécut 14 heures, avec un exomphale monf- 

trueux, où l’on trouva renfermés le foie, la rate, 

l’eftomac & tous les inteftins ; le fécond étoit un 

enfant mort, qui n’étoit ni garçon ni fille , ou qui 

n’avoit du moins aucune marque de fexe ; il étoit 

forti du ventre de fa mere avec un exomphale , 

à-peU'près femblable à celui du précédent. 

Obfervatïon faite fur un foetus humain monftrueux. 
M. 1710. 

Defeription d’une main devenue monfirueufe par acci¬ 
dent. M. 1710. 
Outre les Ouvrages que Mery a communiqués a 

l’Académie Royale des Sciences, on trouve du mê¬ 

me Auteur plufieurs objets intérelTants à l’Anatomie 

dans les Journaux de Médecine & des Savans, Ces 

derniers font mention que' Mery a découvert dans 

l’homme, fous la partie virile , deux petites glandes 

de la grolfeur d’uii pois, qui font placées au-delTous 

des mufcles accélérateurs , & éloignées du corps des 
proftates d’environ un pouce ; il y a entr’clles une 

diftance d’environ deux lignes. On voit par là que 

Mery connoilToit avant Cowper les glandes qui por¬ 
tent fon nom. 
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- MM. Bourdelin Sc Mery firent en 1^97 un cours xvil. Siecle*. 
d’Anatomie à la Chambre des Chirurgiens du Roi. M. 

Bourdelin prononçoit les difcours & M, Mery fai- 

foit les démonftrations des parties. On trouve le ré- mery, 

fultat de leurs leçons dans un Journal intitulé : 

Progrès de la Médecine, 1^97 , par M. Brunet. 

Oq y lit que Mery réfufoit aux nerfs de la pre¬ 

mière paire l’ufage que fes contemporains lui ac- 

cordoient ; il prétendoit qu’ils ne pénètrent point les 

cellules qfleiifes, ainfî il adopte le fentiment des 

anciens , quoiqu’il ne les cite point. Il a ouvert le 

crâne de trois ou quatre hommes qui n’avoient ref- 

fenti pendant leur vie aucune altération dans l’or¬ 

gane de l’odorat, & dont il a trouvé les nerfs de 

la première paire calleux proche du cerveau : il di- 

foit que la cinquième paire fuppléoit à leur défaut. 

Selon Mery la pie - mere ne fe prolonge vers le 

canal fpinal, que jufqu’à la première vertebre dor- 

falc, & la membrane arachnoïde du cerveau eft 

un être de raifon. Cette opinion eft elle digne d’un 

homme aufli célébré que Mery ? 

Il croyait que la caruncule lacrymale étoit un com- 

pofé de petites glandes, dont chacune lui paroifloic 

pourvue d’un canal excréteur. La fibre tendineufe 

n’eft pas félon lui une fuite de la fibre mufculeufe, ce 

qui eft contraire au fentiment des plus célébrés 

Anatomiftes. Mer^ comparoît les ligaments annu¬ 

laires des carpes à un braffelet. Il a ajouté à la 

defeription des anneaux particuliers, 11 a fait quel¬ 

ques remarques aflez juftes fur les mufcles érec- 

teurs , & il croyoit, fans raifon, entrevoir des fibres 

inufculeufes fur les canaux déférents. Il regârdoit 

comme creux le ligament qui fixe l’ovaire à la ma¬ 

trice, 

Tozzi ( Luc ) , célébré Médecin Italien , naquit à tozzi. 

Averfa , vers l’an 1640, d’où on l’envoya à Naples 

pour étudier chez Jes Jéfuites les Humanités & la 

Philofophie. Son goût le détermina à l’étude de la 

Médecine II fuivit long-tems les leçons d’Onuphre 

Riccio. Il fut reçu Doéteur en Médecine en 1661 , 

à l’âge de XI ans.. On lui donna une Chaire de 

Médecine quelque tems après 3 il y enfeigna d’abord 
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. fans appointements, & comme il étoit'très ver® 
?çv . Siccie. jgj Mathématiques , il fuppléa pendant plu, 

x«8i. fjeurs années à Thomas Gornelis de Cofence, 8c 

f oazi. quelque tems après à André Lamez, ProfelTeur de 

Médecine Théorique. Il parvint à la première Ghairc 

de Médecine théorique, qu’il a confervée toute fa 

vie. On lui offrit à Padoue une Chaire de Méde¬ 

cine, vers l’an 167^ , mais il ne voulut pas l’accep¬ 

ter. Il fut premier Médecin de l’Hôpital de l’Annoii- 

ciade, & ènfuite premier Médecin général du Royau¬ 

me de Naples. Il devint'celui du Pape Innocent XII, 

& il fuccéda dans cette charge à Malpighi, en 1^55 , 

ce même Pape lui accorda la première chaire du 

Collège de la Sapience. Son bienfaiteur mourut en 

1700, ^ c’eft pour lors que Tozzi fut élu Méde¬ 

cin du Conclave , cependant il ne put s’y rendre ; 

Charles II, Roi d’Efpagne, attaqué d’une dangé- 

reufe maladie l’appella, & il ne put lui refufer fçs 

fecours. Il partit pour la Cour d’Efpagne 5 mais à 

peine étoit-il arrivé à Milan, qu’il apprit la mort 

de Charles II, Il paffa par Rome, ou il falua le 

nouveau Pape Clémenr XI de qui il étoit fort con¬ 

nu & fort eftiiné , & qui fit ce qu’il put pour 

l’engager à reflet à Rome. Il paroît que Tozzf fe 

feroit rendu à fes inflances ; mais étant venu faire 

un tour dans fa patrie, le Duc de Medina-Cœli, 

Vice-Roi, ne lui permit plus de fortir. Ce célébré 

Médecin mourut à Naples, le ii Mars 1717» à 

l’âge d’environ 77 ans. 

Medicinn, pars, prior theoreüca. Lugdutü , 1681 > 

in-8°. 
Il y a peu d’Anatomie dans cet ouvrage, mais 

on y trouve beaucoup de détails phyfiologiques : 

l’Auteur y traite de k génération de ihomme, 8ç 

regarde le mélange des deux femences comme la 

càufe efficiente de la généfation ; il examine le mou¬ 

vement du cœur , & évalue fon adionfur Icfàng: 
il fuit Borelli dans plufieurs objets. Tozzi donne 

une defbription anatomique des papilles nerveufes 

. de l’organe du goût & de l’odorat, & il indique au 

long le méchamfme de la viûon , regardant la ré¬ 

tine comme le fiege de la vuèi On trouve dans cet 
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(Buvrage un chapitre fur la mort des vieillards, dont ■ " " “T* 

l’Autéur attribue la principale caufe à l’induration 

des parties. leîi. 

Cleyer ( André ) , Médecin de Hefle-Caflel. CtEYtu.. 

• Specimen meiidnf. finies. ^ ê’c. Francof. itfSi , 

in-S®. i6%t , in-4'’. 

On Y trouve une hiftoire détaillée du pouls, & de 

la connoiflance que les Chinois ont fur le pouls ; 

une defeription fort étendue de l’angiologie, & un 

grand nombre de planches, dans lefquelles les prin¬ 

cipaux vifeeres font repréfentés, mais dont les fi¬ 

gures , fuivant M, de Haller , font faites d’après 

i’iiifpedion des animaux. On y voit le foie divifé en 

plufîeurs lobes : la rate y paroît oblongue. 

Cleyer eft l'Auteur de quelques obfervations fur 

la génération & fur le développement des œufs, in¬ 

férées dans le recueil des Curieux de la nature. 

Reftaurand ( Raymond ), natif du S. Efprit eu Lan- res^au* 

guedoc , Dodeur en Médecine de la Faculté de r.aiip. 

Montpellier, s’eft rendu recommandable par un 

ouvrage. 

• Hippocrates de inufiionibus ^five de fonticulis y opus 

kijioriis medicis refertum. Lugd. i 6§î , in-ii . 

Ce Médecin tâche de réhabiliter l’ufage des cautères 

prefque oublié de fon tems. Il rapporte plufieurs im¬ 

portantes obfervations, qui prouvent que ces fecours 

font les plus puillants qu’on puilTe employer contre 

certaines maladies , que Reftaurand détermine avec 

alTéz d’exaditude. Il a profité des ouvrages de Fienus 

& de -Severinus : il les cite quelquefois , aulfi les a« 

t-il copiés littéralement dans d’autres endroits fans 

les nommer. Il s’élève avec force contre Vanhel- 

mont, qui adroit tenté de proferire l’ufage des fônti- 

cules & des cautères, du traitement des maladies 

chirurgicales. On y lit {a) une obfervation d’un flux 

de ventre rebelle guéri par l’application d'un fonti- 

çule à la nuque. L’Auteur dit {b) avoir guéri par 

le même moyen une hydropifie qui avoir réfifté à 

toute forte de remèdes, &c. Il a encore publié : 

. {a\ Pag. î4^. 
\b) Pag. 177, 
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—--- Magnus Hippocrates cous rediviws. Lugi. iggr-' 
XVIÎ* Siecle.in-Ii. * 

j6ii. Il n’y a que le premier tome qui ait paru j il traite 

rkstau. Pliyfiologie ; l’Auteur y établit, comme uu 

x-AMO» grand principe, que les éléments de l’homme font 

Peau & le feu, & que'c’eft de leur combinaifon in¬ 

time , de leur proportion , &c, que dépend la diver- 

lîté des tempéraments. Ainii cet ouvrage nevautrieui 

Il s’étoit déjà repu de telles fidions, en compofant 

fbn livre. 

Exercitatio medica de principiis fœtus , 

in-g". 

ToiEt. Tolet ( François ), Maître Chirurgien juré à Paris, 

étoit difciple de Jonnot (a), célébré Lithotomifte ; 

il fut le feul opérateur du Roi pour la pierre, & 

de l’Hôpital de la Charité des hommes , & jouit de 

la plus grande réputation vers la fin du dernier fie- 

cle & au commencement de celui-ci. Il mourut le 

neuvième Août 1714, à l’âge de 77 ans. 

Traité de Lithotomie ou de l extraBion de la pierre 

hors de la vejfie, troijieme édition. Paris, 1681, 

jn-ii. i68i,in-ii. 1689, in-n- 1708 , in-I^. 1718, 

in-i2. 1712 , in-i2. La Haye, 16S6, in-12. Ce 

Liyre fut traduit en Flamand à Utrecht, en 1693, 

in-8“. & en Allemand. Hanov. 169^ , im8°. Wefel, 

1700,^-8°. 

On peut juger de la bonté de cet ouvrage, par le 

nombre d’éditions qu’on en a faites. Tolet y repréfente 

les objets relatifs à l’opération de la taille, & tout 

ce qu’exige l’extraciion de la pierre. Il indique d’abord 

tes fignes qui caradérifent la pierre , ceux qui an¬ 

noncent fa formation, ou qui nous apprennent qu’elle 

cft déjà formée ; & ces détails font pris des meil¬ 

leurs Auteurs & de fes propres obfervations. Sa pra¬ 

tique Pavoit mis en même d’en recueillir un grand 

nombre. Il parle d’un foldat attaqué de la pierre, 

qui avoit pour noyau un fer d’éguillette, dont le fol¬ 
dat s’étoit fervi pour fe fonder , & qui s’étoit gliUé 
dans la velEe. 

Tolet a décrit avec beaucoup d’exaditude les 

(A)Dioais, CoursdeChirmgic,pag.i6î, édit 1714. 
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différentes efpeces de pierre qu’on rencontre dans —* 

la veffie, & il s’eft fort occupé à indiquer les fi- XVII. Siècle; 

gnes qui les différencient des. carnofités , ou autres iggi. 

excroiffances de la veflîe. Tolet recommande d’agir xglet. 

avec circonfpeéHon dans la ponâion de la veffie , 

dans le cas d’une ifehurie. Il rapporte l’obfervation 

d’un Avocat attaqué d’une ifehurie ; quoique la 

veffie fût vuide , les ureteres étoient extrêmement ' 

dilatés par l’urine qui s’y étoit ramaffée ; on les vit 

très refferrès près de la veffie , en forte dit Tolet que 

l’urine n’avoit pu paffer. 

La méthode de fonder, donnée par Tolet, mérite 

d’être confultée de tous les Lithotomiftes. Il parle 

d’abord des moyens qu’il faut employer pour fonder 

les femmes : il y fait voir qu’ils font très fimples , 

car il blâme ceux qui fe fervent de fondes contour¬ 

nées J la droite eft la meilleure. Tolet a indiqué 

les deux moyens de fonder les hommes. Tantôt on 

fonde fans introduire le doigt dans l’anus , & quel¬ 

quefois il' eft néceffaire de recourir à ce moyen , 

pour conduire dans la veffie le bout de la fonde qui 

s’arrêteroit aux os pubis. Cet Auteur ne diffimuie 

pas que la pierre n’élude quelquefois le confad de 

la fonde. Il parle d’un enfant qu’on fonda plufieurs 

fois à la Charité fans trouver de calcul, quoiqu’il 

fût annoncé par plufieurs autres fymptômes 5 on le 

fonda quelque tems après , on toucha la pierre, & 

on l’opéra. 

Tolet expqfe dans fon ouvrage les trois méthodes 

de tailler connues de fon tems; Il parle d’abord de 

celle du haut appareil : il décrit enfuite le petit & 

le grand appareil. Ses récits font exacts & puifés de 

l’obfervation. L’opération au haut appareil étoit peu 

pratiquée de fon tems ; le plus grand nombre des 

Chirurgiens en blâmoit l’ufage. Tolet affure , d’après 

M M. Jonnot & Petit, Chirurgiens , que M. Bonet, 

Chirurgien de l’Hôtel Dieu , avait taillé , par cette 

méthode, avec le plus grand fuccès ; & par les récits 

que Tolet fait, on voit que ce M. Bonnet tailloir 

les enfans au haut appareil j méthode judicieufe & 

appuyée fur plufieurs raifons, qu’il eft fuperflu de dé¬ 
tailler ici. 
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i«8i. 

Tout. 

^o8 Histoire bel’Anatomie 

Notre Chirurgien prétend qu’on peut tailler les 

femmes par le petit & le grand appareil, & U 

décrit la maniéré dont il faut procéder^ Quant aux 

méthodes du petit & du grand appareil chez les hom¬ 

mes , on voit par l’ouvrage que j’analyfe , que Tolet 

y récouroit dans certains cas, & q^u’il n’en avoir 

aucune d’appropriée. Il a vu réuffir aiez les enfants 

la taille au petit appareil, mais en général il pré- 

feroit le grand appareil lorfqu’il étoit queftion de 

tailler un adulte. Il a fait repréfenter fur des plan¬ 

ches les inftruments & appareils néceflaires à ces 

opérations. Il vante la curette inventée par Couillard. 

Il a aulTi fait repréfenter dans fes planches les diffé¬ 

rentes maniérés de fixer le fujet. On y voit la pofi- 

tion que les aides doivent tenir. Il a déterminé avec 

plus d’exaditude, qu’on n’avoit fait précéderaihent, 

la grandeur de la plaie qu’il convient de faire. On 

fait (a), dit-il, aux petits garçons l’incifion, du 

moins longue de deux travers de doigts ; aux hom¬ 

mes longue de trois ou quatre travers de doigts ou 

environ, félon la groffeur que l’on croit que la 

pierre peut avoir, & félon l’épailTeur du fujet. Ce 

n’eft pas qu’il faille la faire trop grande , car lorf- 

que la pierre eft au paffage, fi l’incifion étoit trop 

petite, on a recours a un coup de biftouri, ou 

de cifeau au lieu où il eft nécelTaire. On fait avec 

facilité l’incifion dç la peau & des membranes afle* 

grande, mais on n’ouvre pas aflez fouvent l’uretre, 

à moins qu’on n’appuie fortement le biftouri dans 

fa canelure. On ne fait jamais l’incifion au col de 

la veffie, mais toujours à l’uretre : & l’expérience 

fait connoître qu’une grande incifion à cette ope¬ 

ration, eft auffi-tôt cicatrifée qu’une petite. 

Il paroît que Tolet n’avoit rien de fixe quant a 

la méthode d’alTujettir la fonde, tantôt il la tenoit 

lui-même, & tantôt il la faifoit tenir par fon aide. 

Il preferit de n’incifer que lorfqu’on fera fur que 

le biftouri répond à la cannelure de la fonde. Tous 

CCS faits font préfèntés avec la plus grande clarté 

& la plus grande précilîon, 11 eft furprenant qu’un 

tel ouvrage ne foit pas plus divulgué qu’il l’eft. 

{a) Pag. 134. 
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Tolet donne les moyens qu’il faut mettre en ufage •—“TT' - 

pour faire l’opération. Le Chirurgien le plus inftruit 

y trouvera de quoi fe fatisfaire. Outre le manuel 

de l’opération, Tolet y a répandu plufieurs réflexions tolet. 

médicinales, tirées des Auteurs les plus connus , 

qu’on pourra lire avec avantage. On y trouvera 

auffi quelques remarques fur la ponâion de la veflie 

dans le cas d’ifehurie ; il prétend qu’on peut l’ou¬ 

vrir dans tous les endroits où on l’incife, lorfqu’on 

fait les différentes opérations de la taille. 

Lemoine ( Antoine ) , étoit de Paris , & Dodeur Lemoine.' 

Régent de la Faculté de Médecine de cette Ville. 

Il eft l’Auteur d’une thefe foutenue par Gui Erafmc 

Emmerez. / 

An vijîonis ■primanumlnfimmentutn retina t i6Sit 

Lemoine y foutient l’affirmative, 

ïagon ( Gui Creffant ), premier Médecin de Louis 

XIV j de l’Académie Royale des Sciences, & Doc¬ 

teur-Régent de la Faculté de Paris, &c. mort en 

1718:, eft l’Auteur d’une thefe foutenue aux écoles 

de Médecine. 

Confert-ne ventrîculi motus ad daborationem chyli ? 

Il y foutient l’affirmative. 

Albinus ( Bernard ) , neveu de Pierre Albinus , Atiisüaï 
Poëte célébré , né à Delfau en Saxe, le 7 Janvier 

lé8 3 , de Chriftophe Albinus , Bourguemeftre , 

fit fes premières études dans la maifon paternelle ^ ^ 

& enfuite au Collège de la Ville. Cependant Chrif- 

tophe Albinus fon pere , ayant été appellé à Brême ^ 

y emmena fon fils, pour lors âgé de lé ans5 il y 

fit fa Philofophie, Si. alla de là à Leyde pour étu¬ 

dier la Médecine. Il fuivit les leçons de Charles Dre- 

lincourt, de Théodore Craanen, de Luc Sacht. Il par- 

courut les Pays-Bas, la France , la Lorraine, & fut 

de retour dans fa patrie en ié8o. Il obtint la même 

année une'Chairc de Médecine àFranfort fur l’Oder. 

Quoiqu’il fût jeune, il fe fit connoître dans les 

Provinces voifines. Fréderic-Guillaume , Eleéleur de 

Brandebourg le nomma fon Médecin , & l’un de fes 

Confeillers privés. Il remplit ces deux places jufqu’au 

Tp Avril 1688, que la mort enleva fon bienfaiteur. 

Albinus fe retira à Francfort, où U reprit fon em- 
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---pioi de Profelleur. Il en remplilToit les devoirs avec 

SVII. siecle. la plus grande dignité , lorfqu’en 1^94, les Curateurs 

i68ï. de l’Académie de Groningue lui offrirent la dignité de 

Albimuî. Doéleur Provincial & de ProfelTeur en Médecine. Il 

étoit fur le point d’accepter ces offres avantageufes ; 

mais l’Eledeur Frédéric l’arrêta, en lui augmentant 

fes honoraires, & en lui promettant la première place 

de Chanoine qui vaqueroit à Magdebourg. L’Elec¬ 

teur l’appella en effet en 1697, en qualité de fon 

Médecin, .& la même année il lui donna une place 

de Chanoine honoraire à Magdebourg. Cependant 

ne pouvant s’accommoder du climat de çette Ville, 

ou par d’autres raifons qui me font inconnues, il 

vendit cette ^lace , du cdnfentement de l’Eleéteur, 

& fe rendit à Leyde, avec la permillîon de fon 

Souverain , pour y occuper une Chaire de ProfefTeur 

en Médecine : il fut inflallé en lyoz, & en rem¬ 

plit les devoirs avec tant d’éclat, qu’il attira dans, 

cette Ville une foule d’auditeurs ; il en continua 

l’exercice jufqu’au 7 Septembre 1711, que la mort 

trancha le fil de fesjours.il étoit âgé de 6i ans S: 

huit mois. Il avoit époufé en 1696 y Sufanne-Cathé- 

rine, fille de Thomas Sifroi Reings, ProfelTeur en 

Juri^rudence à Franfort fur l’Oder. Il eut de ce ma- 

■ riage plufîeurs enfans , dont deux fe font rendus 

célébrés MM. Bernard Sifroi, & Chriftian Bernard , 

dont le premier qui occupe une Chaire de Médecine à 

Leide, a publié plufîeurs ouvrages qui l’ont élevé 

au premier rang des Anatomiftes. Bernard eft l’Au¬ 

teur de plufîeurs dilfertations qui ont été foutenucs 

fous la prelîdence. 

Difput, de affeBibiis animi, Francof, i^gi. 
De fonticulis. ibid. 

Di/put. De poris. ihiL iggy. 

De mijjtone fanguinis. 1686. 
De ceryo yulnerato. 

De pentia anatomica veterum. léSé, 
De paracenthefi thoracis ^ abdomims, 1687. 
De cantharidibus. ibid. 

De majfa fanguinea. ibid. 1688. 
Dijpi de partu naturali. i6ÿ-j, 

Dijp. dé dgilçpe, 1^9;. 
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Dijp. de cataraSa. ibid. -“““T 

L’Auteur rend dans cette derniere diflertation, qui Siecie 

m’a paru aflez intéreflante , les idées des anciens icSi, 

fur la catarade , & foutient qu’elle eft toujours mera- ^ 

braneulc : il dit qu’elle établit Ibn fiege dans l’humeur *”*^*’' 

aqueufe, & qu’ellejprend diverfes couleurs, Albinus 

fait voir les inconveniens de l’opération de la cata- 

rade , décrit un nouvel inftrument d’un oculifte 

çmpyrique, mais il en blâme Tufage. On trouve 

donc plutôt dans cette thèfe une critique des travaux 

des anciens fur la catarade, que de nouvelles dé- ' 

couvertes. 

Albinos étoit un zélé partifan des ovariftes. Il 

croyoit donner à fon opinion fur la génération de 

l’homme par les œufs, le plus grand dégré de cer¬ 

titude poflible, par l’obfervation fuivante, inférée 

^ans le recueil des Curieux de la nature. 

Sur un. aufkurnain fufpendu h Vovaire drm. Dec. 

IV. ann. 4. obf. 54* 
Il fît cette obfervation fur une jeune femme, qui 

mourut peu de jours après avoir accouché d’une 

fille J Albinus l’ouvrit, & trouva une grplTe hyda- 

tide, ou félon lui un œuf fufpendu à l’ovaire droit, 

proche de l’ouverture de la trompe , du même côté. 

Patin ( Charles ) , fils du célébré Gui Patin, naquit 

à Paris le xj Février 1633, & fît des progrès fi 

précoces dans fes études, qu’il foutint à l’âge de 

quatorze ans des thèfes Grecques & Latines fur toute 

la Philofophie. Son goût particulier le détermina à 

l’étude de la.Médecine, peu de tems après qu’il 

fat reçu Avocat, Il fe fît recevoir Dodeur-Régent, 

& prorefia la Médecine à Paris avec éclat : mais 

ayant été chargé par un Prince du fang de recou¬ 

vrer tous les exemplaires d’un ouvrage qu’il avoit 

intérêt d’anéantir j bien loin de remplir la commif- 

fion qui lui avok été donnée , il fur accufé d*ea 

avoir débité quelques exemplaires. Patin fut obligé 

de fortir de la France , parcourut les autres Royau¬ 

mes limitrophes. Il fe fixa enfin à Padoue , ou il 

obtint une Chaire de ProfelTeur en Médecine en 

167^. Il fut honoré de la dignité de Chevalier de 

S. Marc en lÊyy. Il étoit fur le point ds retourner 



<?I1 Mistoirè DE i’Anato'mi* 

■" en France, où le Roi vouloir bien le recevoir etL 
JCVII. Siecle. grâce ^ mais on le retint pour toujours à Padoüe 

i(58i. en lui donnant la première Chaire de Chirurgie. 

Patih. Il y mourut le 1 Odlobré 1^95* laiflant deux filles 

qui fe diftinguerent comme leur mere dans la répu* 

blique des^ lettres. Charles Patin compofa plufieurs 

ouvrages fur différents objets. Nous n’avons à ren* 

dre compte que d’un ouvrage^ & de quelques ob- 

fervations fur l’Anatomie ou fur la Chirurgie, 

Oratio quoi optimus medieus debeat ejfe ekirurguSi 

Parav, 1681, in-4®. 

îdea capîtis kumani. Patav. i6j6, in-8''. 

Obférvation d'un calcul prodigieux , dans un canal 

que la nature s'était frayé. Epnemer. des Cur. de la 

liât. dec. II. ann. i. obf. i^. 

Sur une plaie des intejlins. ibid. obf, lô. 

L’Auteur croit qu’il y eut déperdition de fubiiance 

la plaie n’eut aucun accident fâcheux. 

Sur la ffuie lacrymale, ihià.. ann, iv. obf. 3 y. ■ 
Charles Patin prefcrit fufage du cautere aduel. 

Sur un monfire mâle a deux têtes, ann. x. obf. 334 

Se«NSiDE8.. Schneidermann (Jean). 
MAMH. phlebotomia. Helm. itfgi, in*iz. 

Paîik. Papin ( Denys ), Doâeur en Médecine , & parent 

du célébré Ifaac Papin , Miniftre de l’Eglife Angli¬ 

cane , étoit de la réligion Calvinifte. Il a publié* 

en 1681 , un ouvrage en Anglois, & qui fut tra¬ 

duit fous le titre, 

Maniéré d'amollir les os. Paris * i^8z, imii. 

Papin s’étend plus, fur les ufages économiques de 

fa machine, que Tur les avantages qu’on en peut 

retirer pour examiner la ftradure des os. Il donne 

des préceptes aux Cuifiaiers & aux Voyageurs; 8c 

les Anatomiftes peuvent retirer un autre profit de 

cette invention, en réduifant les os en gelée: ils 

peuvent plus facilement obfervet leur ftruâture. 

Lettre de M. Papin , fur une expérience touchant 

la circulation du fang. Jour, des Sav. 1684. 

Cette expérience eft curieufe , mais elle eft trop 

longue pour être rapportée ici. L’Auteur faifoit des 
injeétious dans le vuide. 

HonfweniiiS 



î T DE t À C H U R.G.I E. , 6l^ 

„ ..HpDfy.CDÎUs ( Pierre ), Auteur d’une pie.ce d’Ana- ■ /" ■* 

tomie.èn cuivre., dans- lagdelk ou voyoit-les os, lés , 

vatiTcaaf- éc Ics.perfs ,• & qui, félon lé témoignage . 

de yaè fîp^iiey ^toif un^ chefrd^^ de l’art. Honfwi- 

De‘c6^rdèV]üj(^iufirdâurd'^}^ufi, Upfàl.-iCf^. in^S'^.Nius, 

J^ayli ( Michel);;, Médeciivdé Brêflàu » dé Lubena p^uti. 

en Siiéfie'., foù4hf pour fonTDû&orat ■une'^thèfe foiis,, 

le;titre. , ' _. ' ^ 
£>c ca/Idd innàipi fea fpirims corpçrisyiîalis. BafiU 

' ..1, i •. 
. : Ce, Médeciné'y parle ^fofr ^ influences 

des a(|res/fun ■i’Hom.nie, , ' ,, . , 

. Brq.yne’ ( jéâii');, ';Ghirurgien ordihÉire de Charles, Bb-ûwss^ 

Il , §.oi;d’'.^\gle|érré deJi’H Royal de 

S(^Thqma.s'à.'Soutb.v4rçk. ^ . . 

, M.yograpkm. L6nd. i6% r, 16pi ; in^foL ïn ..An- ’ 

glûis & en Lauij. iiiis/. ï.6%4. ^ xiv-dol.'Amfièl. xôp^,'- 

Bèrblmi t .-T704~ÿ'id-îo\.ZipJÎ<i,,'^^i7i$. - . ' 

Bien loin /qiïe.cette^Myograpliîe fojr nouvelle , 'mi ; 

pèpf trouvEridaniSl’ei-pus.'inçfens :Auteut^^ les figii-** ' 

rés" '& memè'les plancÏÏes,qué‘ïïrownepû^^^ éom-'é 

mé de lui. Ces tâ^les .&.M'auinpia^fc iie, trente iepp 

ceCliirargiénainlentau-déflus-:ae**làpartiê,lenoM'' 

''q,rfélîé-^rte ^ donne; une très, fuccinéie deG - 
criptiSn de’, chaÿië'planche. Celles de, Caflerius-y 

paroilfénx.*foHs'ifne hbiEV€ne'foHne'',. Sc les Ègures'de- 

Brbv/oc font’ fquyent même plus vicieufes que celles 

de.Çaflerius', qn’ira 'empfüntdéff .cèiles;desmufclês: 

àe lâ/fàce, du çol~ dû carpe & du métacarpe, font 

ridicules. Lâ-’-iâbîè iv , ‘qui représente les mufcies de . 

là ^érgévâppaf tiênt'à Charles'Etienne. . 

Brb^ne-efi: l'Au'teûr tf une obfervation inférée dans .1 

les''Xi;a'ni|.éliohs Philblophiquesar fous le titre;,’ , 

V jy.ejcrip^'iqh'du faiè d'aa hyZropiqée qui paroiffoit 

glà$ddl^kx ^i'peiZâ°;YjWi année •' \é 
., .i.feetéÀûtêur nérjugé de da. ftruéture.glanduléufe duc 

fbîé^que par ccrajedû.Té , car il h’a fait^aucuné exf ; 
péüeiicé pour. la:prouver| ■. ‘ 

. i^^aCçhaLOeân’î , Médecin.''' - ‘ Paschax; 

Tbd'nouveile Séeouvéne \ '‘ë les effets des ferrements', 
àdfîs.i^eorps humain-. Paris3 i6^v, • 

* ÏP â3mêf"kêüx’ principes dans le faug., "Pun- adif. - 
TmeîII. f■ 
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■ . ■“ qui eft acide , & l’autre paflif, qui eft alkali ; ils 
XVII. Sieck. jgj inftruments de la fermentation que Pafchal 

admet dans le corps humain, & à la faveur de laquelle 

il explique les principales fondions. Il tâche de ré¬ 

habiliter l’humide radical des Anciens. 

-CüisoNY. Guifony , Doûeur, Agrégé en Médecine, & Ré¬ 

gent ordinaire en l’Univerfité d’Avignon , a écrit 

La fidèle relation de la figure humaine trouvée à 

Avignon dans un œuf de poule. Avignon , 
Si on l’en croit, on trouva dans cet œuf une tête 

humaine, encore membraneufe, mais qui avoir tous 

les traits. M. Luflin fils, Chirurgien d’Avignon, en 

a fait la difiedion. Tous les Phyficiens du Comtat 

mirent leurs elprits à la torture pour expliquer ce 

fait. Ils propolerent leurs différents lÿftêmes, & 

l’Auteur les expofe fort au long dans Ion ouvrage. 

Il y en a eu d’alTez ineptes pour admettre un ac¬ 

couplement de l’homme avec la poule. Pour moi, 

qui ne fuis pas un aufli grand Phyficien qu’eux, je 

ne m’amufe pas à rechercher la caufe d’un fait qui 

n’eft riai moins que démontré. 

Régis. Regis ( Pierre ), naquit à Montpellier, eméfé, 

fit fes premières études à Puy-Laurents , revint à 

Montpellier , fuivit les leçons, de Sylvain Regis Sc 

s’adonna à la Médecine, dont il reçut le bonnet de 

Dodeur en 1678 , fuivit Charles Barbeyrac dans 

fa pratique, vint à Paris, & profita des leçons du cé¬ 

lébré Duverney & de celles de Mery ; il fe lia avec 

les Savants de cetre Capitale , & retourna à Mont¬ 

pellier ; & comme il étoit Proteftant, il fut obligé 

de fortir du Royaume à la révocation de l’Edit de 

Nantes. Regis alla en Hollande avec fa famille , où 

il mourut, le 50. Décembre lyid , a l’âge de 70 

ans. Les ouvrages qu’il a écrits fur la littérature & 

fur la Phüofophie , font très cftimés , & c’eft ce qui 

fait que les Hiftoriens n’ont pas manqué de nous 
tranlmetcre l’hiftoire de fa vie. 

Sur deux petits chiens qui Jbnt nés ayant le exut- 

■ hors de la capacité de la poitrine. Journal des Sav» 
ann. tégi. 

Purry, Chirurgien du Duc de Longuçyillç, SC 
maître Chirurgien de Neuf-Châtel, 



EtdelaChirurgie. tfry 

Bifioire d'un enfant monfirueux , avec figures. Jour. “ ' 

de Blegny , ann. 1681. 

Saulfey, Chirurgien. ^ 
Hiftoine £une opération Céfarienne. ihià. 1681. Saui-sey. 

Elle fut faite immédiatement après la mort de • 

iâ mere, & l’enfant fut trouvé mort. L’Auteur blâme 

la méthode de pratiquer l’opération Céfarienne fur 

la femme vivante.' 

Fourneau. Chirurgien à Laudun, ^ Fourkeau. 

Sur une chute dé matrice, ibid. léSr. 

Deroy , Chirurgien à Paris. . Deroy. 

De la nature des liqueurs animales. 

Il a recours à la fermentation. 

On trouve dans le même Journal de Blegny’, 

( 1681 ) plufîeurs obfervations fur .le traitement des 

plaies & ulcères ; une obfervation fur la fradure du 

fémurs une düTertation fur le choix des vaifle^ùx 

dans la faignée, par M. Lange 5 une autre fur quel- 

<jues pierres fingulieres de la veffie, par M. Pe/- 

lerini fur les plaies des intelHns, par M. Curore. On 

y trouve l’hiftoire de quelques plaies du canal Intel- 

tinalavec déperdition de fubftance, auxquelles le 

malade furvécut, &c. &c. 

Heide ( Antoine de ). isSi. 

Nieuw lichx der apothekers. Amfiel. Obf. 168a , Heips. 

in-8“. 

Centuria obfervationum medicarum J ihià. 1684, 
l(>86 , in-8®. augmenté. 

Parmi ces obfervations médicinales , on en trouve 

beaucoup qui intérelfent la Chirurgie. L’Auteur dit 

dans la huitième s’être bien trouvé dans une hernie 

ombilicale avec étranglement, du laudanum liquide 

preferit intérieurement , & d’une fomentation faite 

: avec le Jait. Il y rapporte l’hiftoire de plufieurs abcès 

fingttliers, blâme î’ufage des tentes dans le traite¬ 

ment des plaies, & il dit s’être convaincu par l’expé¬ 

rience faite fur un chien vivant ^ qu’on peut iheifer 

Ja dure-inere fans qii’il en furvienne d’accident fâ¬ 

cheux : on y trouvera quelques obfervations fur l’a- 

névrifme , fur lamorfure d’un chat enragé . & fur 

les accouchements. L’Auteur croit que le cal eft pro¬ 

duit par un fang extravafé s il s’eft convaincu que le 
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circiiloic iramédiateiticiit des arceies. dans. les 

^-^'^^*®'"^vcuies. IT croit quClérraftieaux de ,'c6mmunîcat;ipa 

. 1681. entre les deux veines , font dépourvus de valvules 51! 

• Heidf. ^ injeélé diyerfes liqueurs dans les' vaifleaiix'fan- 

^uîn? d’du anirnal vivant, & il a vu dilFéiénts'^cci-. 

dents Curvenir ; cet Àiiteur les détaillé avec beaucoup 

de fcrupules La inaiTe rouge du fang lui a paru, 

'inéê dê gTobiiles , il eff vrai qii’il n’ofe déterminér fi 

. ... ces globules font tels dans le corps humain / qu’ilslé 

paroiiTent dans le vafe qui les contient Idrfqu on les 

examine. Heide a porté Tes'recherches fur le'fàng 

de plufieurs ’animaux., Ces.pbftrvatio'ns fôdt'î^por- 

tantés" fais ie même caTdés éxpériënçësTur la 

nature de,k falivé & dé Turine. _ ■ ■ - 

, in-S,”. xTSiî. /'*. 

."'• '.Cette'.deïcriptiop pafo'ît exafte , mais ëtre-întérelfe 

peûd’hrfto ire de l’homme; 
‘ Ex^peri^çnt^ çlfça~fmgiùnis mijjionem'i poYâs^^ 

trîcts^yvEucâmMannàrp. ~-Am/leî, 1686 , iâ-8"“.T|im 

avec Tes deux, ouvrage^ précédents." T 

“Cet "Autèuï dit ’ s’être 'convaincu par rexpériènci 

faite .rpr pluneürs.'gre'nd'uillds^ vivantes , que IqT- 

'qu’btî cdjvrê uTdés vâiïï'ea;ux,fanguihs ^ l’é fang couîe. 

avec vîtefTedes vaifîeaux collatérauxdqrîsceluijqh’biî 

"d" i'. a,o,uvert^,(^C'. &c, Pn.y trouvéplufieufs obie^ionsà 

rôpinion' dé Selïihi â.fiir'les èÉFets dé la ïaigneérj.. ',> - ■ 
Il ,ri’ar|a5 trQUYé.,ie|i.Thpe^^-inufeule^u,res.,dè, tous 

lés animaux delà même groffeuï 1' ce"qm"éft "éon- 

, 1 h: rp^pinion de Leev^cnlîdét.' Q'utfe plufî'eürs’lî- fnes fa^IIânrçs.I9ngiufdâ^kIes^, Heidc dit en avpiç 
écouvert.plûfféurs de.circulaires : Pr&tef ïxarai'âs 

■finas ôhlôngqs ^rdeüxi. .ahte~ ahquof annos iri fibris 

’^rius tranfÿérfas véljcirçülàrei/latitudîné nàh fu^^ 

rantes lathudinem flridrum o^ongarüm {a) JI accoidc 

aux fibres, ùîotrices du canal ■àlimenfaîrë S? delà 

jféîlîë, uiVë"%<f|ure. di.ffé-rèfitë-dés'a^^^^^ 
McutiN. . '‘M,ôurin 'Médecin de k 'Trimté^V^^^^^ 

nublili. V^ 

hlm ^ togethé'rjvitk a YdmÏQh'^ bj'nèw'anàiôpd^^ 
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ftrmtions-în the eyes of ünimdls. Loni. i(î8 V',’"'irt'-4°. ■"’f" 
On voit 'paï i’ejfn-atrcju’en ont fait lés ■ft'ütèWi 

<îs? Ades de Leipfîtk/’qiie cet ôüvragc"cpl«ietrt' ûiîe icSi. 
exade dcfcriptidn de réiéphahf,'& qüe' cd Aâteiir a 
découvert des Hgaraeii'-s' dà'ns f'œil'dé ctec animàl, 
qu’on ne connoifloit pas dans les yeux des autres ani¬ 
maux. Us font placés" entrei la. cbriiéê'tranfpateîftfc, 
& la'cornée opaque, & l’Auteur les dît'dilFéreiiWdiï 
liganrértt ciliaire-, &c; - "- ‘ ' r ' ■■■'■ . ■ ' 

ConjeSures fur la'quantité ^de' fjng de l'homme'' 

far ta vîiejfe de fa circulatiori. Tranfad, Philofoph. 

lé’&ÿ , -• é-' ■ 
'' ' t’Aurevrr; réduit la qdacttté du Tang.de ■l’hb'idiiYê 
à celfedêhtrità doüzé'livrcsq; .s’H^y étf'à'hüft lî'Vrc'sl^^ ;; 
fang' circule cent quaTaitte''fois eiï' üfte héuré ; SÎ'fi 'aii 
Heâ de'’feir livret dê'fangdl y en d ■dooze‘j"le’'fâiig 
parcôurra’fes canaaxr'quatre-vingr-treize fois par. 

Expérience fur le mélange du mercure avec 'le fattg 

f un animal vivant, ^ fon effet fur les poumons f^ià. Y'-Y ,* 

Il conclut que l’ufage du mercure produit des a'bi 
cès & des ulcérés au poumon. ’ - ^ 

Nâldius ('Mathras')'^céiêbrë-Médecirïitalien; NaldiuK j 
‘ Rei medicce Prodromus de prtzeipuis fhyfologid. 

prSbîémmibux^rRomc téti'fm-Çoi, - ' - 

^--'Ængo:^f;P.‘);'’ -—^ .. àngo. ! 
tique'divifée^ 'èn diroiE livres^d'Parés 

Il y prétend.avec.Mariote , que la clioroïdé'ieft-lc 
■vérirablborgané'dc'^iarVffcr’ ' ■'> ; 

■ - = jNovârinusf"AntMne"0'f i'" Novaaiküî. 
l^Apatome cunofa i Roïinburg. ad Tuherîrri t6^i \, 

in-fol..., 

Chirurgid-'Cariofa'.fKotdnhvrg/ié^i^ïdPdl. - ^ 

dé Haller en rend un-compté péu avantageux* 

^yn^aring( Edouard-) - ' Mayhwa. 
■^ Qf zffuesandfeîorù:rLoM:r^^i fm-^«. ' - ' 

'-0ebema, ( Janus Abraham ide') eohlHll£r;& Mé- gehem-a. 
dedi du'Roi de;P6lbghé.':/- ' " ' '' 

■ Dié erôbèrtê gickt durck die chirurgijçfie' Wdffen det 

tnoxa, Hamburg.' i é 8 i , in- i i, 
R r iij 



XVII. Siede. 

t6ii. 

S-IER.B.E. 

CUSAC. 

Fleuri MON. 

Konig. 

éli Histoire DE i’Anatomie 

Der wohlverfe hene feldfcherer ^ ibid. 1^84 , in-iît.‘ 

Obfervationutn chirurgicarum decas i à z. Ham-^ 

burg. 16Z6 , in-ii. Franco/, 1690 f ia-iz. 

Sterrc ( Denis ), Doâeur en Médecine , a écrit : 

Woorfldling van de nood[ackdiekheit der kayferlikea 

fnee. Leid. i68l. 

Genees en hedkon/ige practyc der medycinen. Am- 

jîe/. 1687 , in-8". 

Tradatus novus de generatione ex ovo & de mon/ro- 

rum produdione, Amftel. 1687 ,in-ii. 

L’Auteur fourient dans le dernier ouvrage que la 

génération fe fait par le moyen des œufs , qu’ils fe 

développent par la fermentation de la liqueur fémi- 

nale. Pour donner plus de probabilité à fon opinion , 

il rapporte plufîeurs palTages de l’Ecriture Sainte. . 

Sa théorie fur la génération des monftres, cft une 

fuite de celle qu’il propofe dans le premier ouvrage. 

Il attribue à l’imagination de la mere la plupart des 

difformités. 

Cufac ( L.. ). 

Traité de la tran/piration des humeurs. Taris i68l , 

in-iî. 

. Fleurimon ( de ). 

. Moyens de conferverles dents belles & bonnes, Paris 

ié8t,in-iL. 

. Il prouve par l’obfervation^ qae les acides agi/îent 

fur la fnbftance émaillée de la dent , fait quelques 

réflexions aflez bonnes fur la dentition. Il park^d’un 

dentifrice qui lui eft propre j mais dont il cache la 

compofition.. 

Konig ( Emaniiel ) , Médecin de Bafle , & Profef- 

£èur de Phyfique, né ta 16y) , & de l’Académie des 

Curieux de la Nature, a cortipofé plùfieurs ouvragés 

fur diverfes parties de la Médecine. 

Regnupi animale, Bafil. léSi. ibid. , in-4". 

•Cet ouvrage eft très eftimé des connoilleurs , je 

n’en fais pas cependant l’analyfe, parcequ’il appar¬ 

tient plus à l’hiftoire des animaux qu’à ceile de Phom- 

me. On y trouve un Traité de Myplogie par Lef- 

cot , & un Traité de Névrologie par Chirac. On 
lit dans le Recueil des Curieux de la Nature plufieurs 

obfervatidns dé Konig 5 ks plus intéreflantes font ; 
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Le cerveau fartant de la groffeur d'une pomme , d’un. ■ . 
crâne rongé par un cancer , déc. 11. an. i. Obf \(,t, Siècle. 

On trouva après la mort le cerveau, le cervelet, jeSi. 

& la moelle allongée dans une entière putréfaftion î konig. 

& il eft furprenant que la femme qui fait le fujet 

de cette obfervation, ait pu vivre jufqu’au dernier 

terme de cette altération. 

Sur le mouvement du cœur qui fubffta dans un chien 

pendant quarante-deux heures , quoiqu'on eût coupé tous , 
les nerfs qui y aboutifoient & par lefquels fe fait la 

communication des efprits animaux à ce vifeere , ibid. 

an. IV, J 5 . 

Cette obfervation a été faite à Montpellier par M. 

Chirac , en préfence de Konig , qui croit pouvoir en 

conclure, que le mouvement vital du cœur dépend 

de l’air qui difpofe le fang au mouvement, & pro¬ 

duit d’abord la diaftole, & enfuite la fyftolc. Il ad¬ 

met l’exiftence d’un nitre aerien , &c. 

Lefeot ( Simon ) , natif de Paris, & Maître en Chi- lescot. 

rurgie de la même Ville, exerça l’Anatomie avec cé¬ 

lébrité. Devaux prétend qu’il a le premier injeâié 

de la cire fondue & colorée dans les arteres & les 

veines. Sa réputation parvint jufqu’à Gênes où on 

lui donna la place de Chirurgien du grand Hôpital. 

II mourut extrêmement jeune en 16905 je ne lui 

accorderai point comme Devaux la gloire d’avoir in- 

jeélé le premier les vailîeaux avec de la cire fondue 

& colorée. Swammerdam s’étoit déjà fervi de ce 

moyen avec fuccès, & tant d’autres en avoient fait 

ufage , qu’il eft furprenant que Devaux ait bfé en ac¬ 

corder la découverte à Lefeot, qui n’eft connu que 

par une mauvaife Diflertation fur la Myologie infé¬ 

rée dans l’ouvrage de Konig dont nous avons rapporté 

le titre. 

Stockamer ( François ). Sxockamer 
Microcofmograpkia. Viennst i6St, tn-8®. 8c enfuite . 

fous le titre de : 

CofmopolitA Hîfioria Naturalisa comprehendens ku- 

mani corporis anatomiam y &c. Leid& 1686 ^ in-iz. 

L’Auteur y traite d’abord de la génération des ani¬ 

maux ; il adopte l’opinion des avariftes, & décrit 
Rtiv 
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I pât'Ués^'propfeW a 
Harvee dans plu'fiau’s endroit^ Ûant lâ^Fecofe 

i6Sz. departie,.de'fo.n ouvrage , quî.cdrinent mie rfefcVip- 
Stowamer.. tion "abrogée des parties du corp^,. 'L’Autcar.dit que fc 

. tue paaci-^âtiqué e1l‘acideVle"réHé n’^ 
reflant!" ■■''■■ / i "" è‘i 

Michaült^j Michaulc ^f[ean ) , naqmt à"Villëbc'uvè' ën Brîfen 
"143 2,*fû).'Il yirit à Paris ou il fut reeii Maître Chirur- 

^ gièii jur^ & BarbierJ'il'^di'É fait’i,' füiv£nt‘Ôevaoif ; 
’ 'une'étïïde jluivie d'éVoüVràges'd^ipjpocratë : il niqu- 

fut lè^Mai i6i‘4. ' ;ï" 
, iej PzycoKrj<4 Cfcyu;^/e.^oar/’ixjjyicd'Kblà 

■ ‘i)e/l^s ’^âchinès ^daf oi, &c/, SçcV' PMs^ f , 
J in-Ti. \ , ' ■■’ ’ 

■ ’ Nprré Chirurgien'parle dans cet àüvîâgè'’, d’une 
ncmv'ellè rnachine qu’il a inv’énteé."poHi: -réduife les 
ïüxatibns’j il dit avoir, profité pour dompofef cette 

■ ,^achin,e ^ de, plùfiéurs déïcnptîotis îrofëës q^ 

'çrktè’avQit données dans divers endroits de les ouvra- 

,ggs l ,£é ftÿjê de cette Difiertatioh eft ’di’fius ..j emphati- 

, qiie’, ScVâraîiëfife'lë'^ChânàtM^iîdh'y ^roüvè"^^ 
■ âiîTe.rtiation -fur le tfaitemént des iiialadies vénerien- 

UCS àcc. V ^ - ■ ], 

Müïs. /’ Mùys tîèàii'j ,'M^dêcifi fîblî'andôis^^*élï'l’îu 
Mes ouvrages fuiyans : .. ■ . 

Vraxis medico - chirurgies. ratîonaBs' décades qua¬ 

tuor. Leiâs i6%i ^ in-ii : quîrita\ ïbid; ’"ïn- 

' li ,: ’decds fixtà'é^ feptmdl 'Eèïllk ,' iit-r'i': 

^uodecini decadesl Anifiel.' t6^'y,’in-Ï°, Germanice 

BeroLinliè^^^ — 
■. PodqliniLs redivivus\ Leids in-g'’, Ces deux 

^^.ouvra'gès.'ônr. été imprimés enfemblé à Najplcs' en 
'iyiy ‘ r . w ûc,. , 

Ce Médecin attribue lapIuparMes maladies quiaffi- 
■ ■ ^ gentie corçs^humain , à uri açidë^(fu’ifcffbiffiafuVéfle-- 

ment'cbritchu ‘ dans’le fahg'] ÛS •cfé'’càdfe'S-*qui font au ’ 
nqm,bre^de, dpu^e St qui ont paru ^û’-diîferèfits”i:erii$ 

-üéTqnt pas' tans pix V'irm;aMMÎ|uW,deS'^ fnré- 
^ reiTantes ■cqneerpbienf' 1^? 'Jfai'ès ^ He'fr fêté. 'Ml^s 

■V Af)- ^L“9"^4itd*ûs/a,,préfkcéMuMVétô1‘râgVSe rSahs & 
' fô’n ouyragf patdt én isSî, ’ ^ 'le 
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'fepfJorîé'î’exefei'élè â’iine^déperdîtiôti', èbhfîHéfaWe 'de ——-~rr 

*îâ'Fa1®ande dà cerH^ÿâ yfâ'n'rqifif foit’ftîrvlï^ 
^dend’^btàl'nGt%Té'4F*^parIfe'fdflrau*^lông-de‘la'gaTr- >68i. 

*^féiîe 6a'iiféB‘pa¥lè'Tr6îd'‘‘/‘od’’vbit'à'Ia lèâ:iire He fes 

^ttbreTTattoÀ's'y- ^ûaf'â fifit''mi'iffa^e flétîjùefiut dêS ftarf- 

fcations & des véficatoirès.' ' ‘'"J ■' 
^^^EeTratté qui à'pôhr tifi'e: îPc'd^z/zFià^YeÿTvi-vax j, - - 

“fôt^dd^'-fôf^téîn^t'-fa'ox tfàttés qtie renferment des 

cid^'prénderJs'décSd«d^jg^P fâ'frsyriett trqàva: 

'djdfrtëreiïÿntî''-a v 

' Boriet( Jean), frere de'Théophtle Bonet dont nous UsNir. 

a^v^is-^p'ârlëy la^uit^^Byoïi-étl^ &&t reçu 

DddteuPé’n'Mëdg(SiÆ' ëri'''¥(^y4^ â-^âgfe’dén j'àns.'ll 

pratiqua la Médecincà Lyon.avec le plus grand luç- 

Gûÿ^^MdV.d'BtmrdélWèn'paf- ” ' . ' 

lent fort honorabîémènt'dffitdeuns ’édrifévdl-taourlit 

ded./-D&èmBterâ8f^M?'Faict5nfe1ffa)'dted&luf un 

fê^i'àge qnedés S attifts^dii^Jbtfîndl'ctes Sitvÿiit apioT- 
dent à 'Uii -Rcligitux’îddd^'ÂG'Oîîgtë^âti5rf'*d.'e*'-$àîiït 

'Maur. ' . ■ . - 

'^Wraiiiÿë h'cmâtiü&n Mes efprits animaux. Paris 

tferc®!! idlë-de la dodtnne de Defcartes , notre 

^pplîqug'dü'tofpï ■ hürttai#M plupartâ^ 

pHeafldîis^’don't; lé' PBMëfôîdïe^BbrcarresÀa- fôt'ùfa- 

'ge‘^daïfe'‘"Ï0îï-d^litiebie l’îJni'^rs; dî^- édanjÿi’lîbHïî. 

;pid , dit-il , des tourBîMôWs -pdrdèiê'îP y'*cà.% 'dailS 

dTéaibedséiSfteS^^IBê b’èft pdr.'eùx-qtie'nds^àunreiîES^ 
dans un mouvement perpétuel 5 la iiqueur‘t|ui coikie 

^ads^d^'diafs 'ïdâlt’d%n''d^ré'-de''ftuWité’iqef8yâ- 

ble , ié lës éfptrtf adîtaaër nâfëiitiqü^a^^^^ 

ïfifbtS pfo^pt’y"’& dahs tutf HîïOùvettient^tprftiflüèl. 

Gette rapidité le fait apjpeller efprit ; & parceq.u’il efi: 

àiiiilîale,^^fc ééfBÈffcë'drn' léflorc 

‘•qui'fait agir tous nos fens , on le nomme, animal. 

Je-ne th^artéterâi*‘pâS-ddi4gkgmSfïtrt''d fyft-ê- 

î&é?', fbïEÏrc^s dü'^plan de mon ouvrage je me 

ctArétitèraivde^ dire» que Set ^erwaîd Siltriisîédâf'la 

^glande pidéalê- Æpâfêr'^iesf urde nsiîfe-ux^ de 

Voyez le Catalogue de fa Bibliothèque. . 
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Xvn du rang; qu*il préfume que le cœur pouffe 
' ‘f*a chaque contraâion une dragme de fang vers le 

i«8i. cerveau ; que le cœur fe dilate trois mille fois dans 

Bonet, une heure , & qu’il croit que le fluide nerveux circuj»' 

le dans les nerfs, comme le fang circule dans nos 

vaifleaiix , &c. &c. &c. 

Rebeqtte. Rebeque (Jacques Conftant de ) , Médecin de 

Montpellier, à Laufanne, a compofé plufieurs ou¬ 

vrages fur la Médecine ; le fuivant eft de notre objet. 

Le Chirurgien Franpis charitable. Çenev, 1683, 

in-8®. a Lyon 1731 , in-g®. 

Cet ouvrage forme un précis de la Chirurgie, mais 

ne contient rien d’intéreflant, L’Auteur faifoit un ufa- 

ge trop fréquent des topiques, &c. 

Marsigh. Marlîgli ( Antoine Félix, Abbé de ), eft l’Auteur 

d’une Lettre adreflee à Malpighi. 

Bila'^one del ritrovamento ielC mva de chiocciole, 

Bolog 1683 , in-i i. & en Latin fous le titre, de ovis 

cochlearum epijîola. Aug.'Viniel. 1^84 , in-8°. 

Marfîgli découvrit le 10 Juillet 1685 les œufs de 

quelques limaçons qu’il démontra aux Savans de Bou¬ 

logne , continere me non potui, quin ea ojlenderem, & 

oculis fabjicerem omnium curioforum in kac urhe (a), 

Oatlobiüs. Ortlobius ( Jean Frédéric ), Phyfiçien de Breflau , 

Profeffeur d’Anatomie & de Chirurgie, & AlTefleur 

de la Faculté de Médecine, étoitdifciple deBohnius, 

Sc zélé Seftateur de fes principes. 

Analogia nutridonis plantarum & animalium, Lipf. 

1683 , in-4®. 

, Exercitiumanatomico-phiJîologicumtintegrumyft>n~ 

^oiTjtÀas negotium examinans. Lipf. 1691, in-4°. 

Hifioria partium corporis humani, Lipf 169 Î , 

in-4‘’. 

La Phyflologie fait la bafe de cet ouvrage. L’^Auteur 

s'occupe plus à développer les ufages des parties qu’a 

les décrire. Les meilleures remarques qu’on y trou¬ 

ve concernent les veines ladées & les Anus de la 

dure-mere. Il les a injedés plufieurs fois afln d’ei> 

. connoître le nombre & la |>ofition 5 Sc c’eft d’après 

(4) Pag. 17. 
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de telles recherches qu’il a bien déçr-it les finus fphé- 
noïdaux , & les finus occipitaux antérieurs. Il préten- 
doit, & certainement fans raifon, que le mouve¬ 
ment du diaphragme dépendoit de celui du cœur : il 
dit que les ventricules venant à fe gonfler, tirent le 
péricarde en haut, qui fouleve le diaphragme. Cette 
explication chimérique ne lui appartient point, je l’ai 
déjà attribué à plufîeurs Auteurs. 

Ortlobius a communiqué deux obfêrvations à l’A¬ 
cadémie des Curieux de la Nature, & elles font infé¬ 
rées dans le recueil de cette Société. 

Sur le fphacele des intefiins, zxm. i. obf. 145. 
Sur une enfance perpétuelle ^ ann. iv & v. obf. 

1^8. 

Sauvages, Auteur d’une édition des ouvrages de 
Gelée , qui parut en 1^83, in-8°. avec une differta- 
tion fur les valvules des veines laBées. Sauvages ad¬ 
met leur exiftence j il dit qu’elles font fort nombreu- 
fes , elles font tantôt Amples, tantôt compofées, 
&c. 

Greulich ( Jean George ). 
Cholologia. Francof 1^83, in-8*. 
Kemper ( Theod, ). 
Dijplde valvularum in C. H. naturâ. len. i<t83. 
Je n’ai pu me procurer cet ouvrage. M. de Hal¬ 

ler nous apprend que Kemper décrit un grand nom¬ 
bre de valvules qu’il attribue à la veine-cave, & con- 
féquemment plus qu’il n’y en a dans l’état naturel. 

Hartman ( Philippe Jafcques ) , Profefleur public 
de Médecine & d’Hirtoire dans l’Univerfité de Konif- 
berg, & de l’Académie des Curieux de la Nature, 
pratiqua l’Anatomie avec célébrité 5 il enfeigna avec 
éclat, & a écrit de très bons ouvrages. 

Auatomes phoca. fivevituli marini, Regiomont.iéS^, 

in-4®. 
On y trouve des remarques fur les vailTeaux lym¬ 

phatiques de cet animal. 
Difputationes i, i, 3,4, de anatomes origirùhus , 

tum deperitia anatomica yeterum ingenere, dijfert. i , 
J 684. dif. 1, i6i’/ : de peritia veterum anatomicorum 

I, 1^8^ : 1 & 3 , i5^3. 

XVII. Sieck. 

1683. 

Ortiobius^ 

Sauvaog^ 

Greulich. 

Kemper, 

Harxmac^ 
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• • ^Çes HUvragfs fotir rêDipHs- de.'remarques intérêt 
xvn.^Siecle.f3pj^ç;: Hâitman donne'xmeddëe des travaux desiàii- , 

1685. ,çlens fur l’Anatomie ; il les compare quplquefois avec 

■ HartmAH, JÎfs *mqdernes fapporte. principalement cè ^ 

çju’Â.rrffote a écrit uir cette îcience'; on voit que ce 

grand Homme n’a pas, peurtravaillé. flattmairya i 

joimt léÿ propres remarques ; il- s’étend^fur la liruç- 

du mérenterç,& des intcftins.r IlxcuApare la yal-1 

Vul^edii çolpn à_un anneau, &^pàrle bbfcurementdes 

lacunes du rêàrum^. •/. " ■ , 

Difpuu\^4e„ fanguïnê aliriimtp ultimo. \^Regîompnu 

Le chyle eft la-raatieré qui ft,change^ en (ang - & 

Is poumop eft^ le, principal organe, de la fanguidî-' 

çâtion;*"’"- , ,'i 'y ',:- ■ ' '' ' 
■DuRa 2egeneKatiQ,nevivi^^àmm.R£giprnpnt.ï€^,^j 

inj^®7-'‘y-, , , 7'.. ‘ 

'yeft ,ddnV jCette diflertatron qu’Hartiira'n entré-; 

pVéiïd de détruire les fÿftêmes (ùr la' génerâtioai, les 
plus connus & les plus accrédités^Les objeâipns. qu’iL-, 

' »' ■ fait aux O variftes fqnt .fondéés' : les corps qu’il 

-ve dans les ovaires^,: font prutot. des diydatidesJjue 
des œufs. . Il les a agperjus dans;'les- fèraéllesydés 

, lapins'^énles,| Tes trompes' i-ui: paroiifent d’ailleurs 

trop étroites pour donner palTage‘aux ceuft. Les corps 

qu’on regarde comme tels; font très adhérents-en- 

: tr’ejuxr L’cvaire -elT^ feeouverl d’une, membranevqui 
n’^e^'niiîiéinënt percée ides trdtripes font-éloignées de 

Tovaife “ ^'^Hartman-ne peut comprendre' eommcnt 

elles j,euvéTit le redréfler pour embraïTer .fovaire '&-■ 
iai'fir rdeuf, M, de.HâlTer a plaéé cette îhèfd'daus f^ 
tofÊS"'à^pài. feleà;'‘tôyi.''jj'^ & il. en faitün gr^ând 

élcge dans fon Mdkodus J}u^eridi;\ m ctrte.-&jne* 

môrdnda: }îîypiitatioÇd)7 > ” . ~ 

HartrnaneftrÂuteùr.d’untrèsgrandnombrld’p- 

lervatidns ünTérçës'dàns Té •RécüéîTdél’Aéa 

Çurieuxde la .Nature ; elIes’^^fé.-trouvehÊpouida f 
pârfdajTs la deç, irf.'ari^ir'i &-d'âîisre fup'prément. lî-y 

ên â'"qm cônnènfaenf ûaê défcnplioiî dés animaux 

0*) Pag. ÎP7. 
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ifocafereu^ q^Hartniah a dijlecju.és ; & qui par-là .^p- , 
parnëûaeqt/plû'i A i’Hiftoire'^^^ , qu’à cçlh de ^Wi.-:Siecle, 
.I’lîd^nmè-5 clàrK. d'aûtres^j^ Sartm'a'n dqnn y^Sf, 
iâàtônTique ;^sifù,jecs morts dç. îfFefentes maradiës, Haktmsït. 
&qu'ila Quveps. ' "V. 
,. Çume£ULd^às;|%*li|pIpIïe'ïac^^^ ,), naquit .a "Tubin- camera- 
ge I.er i7 -Edvïireii , -d’Élie Kûdolpdie:ïl3mcra-'K-!us. 
nus , 'DVâprt’cÀ Proféileu?: en M;édéciüe prèmier’ 
Médecin jiu^Puc de;Wutembérg '&c.’ qùl' lui "fit 
doiïûei-’ Ia plus brilla;nre qducatioiî ; fl I envoya dans, 
les principales Villes dcTEuropq., &/de reïou.i; dans'' 
Û'patrie y obtint' la place de Profeueur flâris l’Éfiii- 
verfité'd.e.Tubinge, l’infpeéflop dii ÎFdin .du Rqi 
de cette Vflle'On-trouve dans Manget Ton* prairqd. 
funèbre , par le Doyen-de la faculté de Tiibinge : iï 

, ffllTAureur.'-1’ , T* 
5 De renibus^ vejicà , &c. TubiAg 1685, in-4°, , 
in-i'z.'#: , : * . , • • ■ ■ 

. TCamerarius, parle ,en peu de, mots des.maladies 
qui •attaquent-lés voies urinaires | dn’y Ht l’Eflloiré ^ 
dé quelques juppurations aux reins d'un TétrecilTe*^ 
îflent jc. d-’une^.flilat^ deil’uretreé d’une,épaifli^ 
femenè (i considérable de la- veflle qp’à peine ello 
pouvoituontenir une, petite•noiCëfl.er eile n’étqfl nuî- 
.iemenr-jenflammée.& elle- ne renfermoit aucupual- 
cul. Camerariùs fait dans.çefe^e thefe la deflrfptiqq 
de eiuelque.sf;è'Xcroflrançes dmis les- voies ùuniirés '' ^ 

>c/&c..^.'/T . /■ .' .J/i-, -•■r.ci'-" ' ' 
Di(^ert..jie':clavô.Tuhïngirja:%.i 

:\Tf a^atioMx/rnlTryulci£:& Uphotomi-A ,■ I yo'S;,, . " 
. Gâmer,arias Te montre ..daiif .ce'tte derqiere .tbele; 
zélé partifan de la méthode au^ petit appareil 
fait plulîeufs. ohjedipns aux pqttjfans.dés-aütrésmé-!# 
thodes *, mais.-qui .font peu fqliâes. On fait . que la 
taille âu petit applreirnépeut cbnVeuif que dans ce^- 
taiiïs êa^ j Sc qu’on né peut en faire une méthode gé¬ 

nérée.-> ;; -v'' -" ' ''"T - V. ^ ’ 
. '- De,generàtipne. homïnîs çtnimalmrp.^. 'Tubîitg^. 17 iyl 

v. ;^ -' ' 
.,^11 y a- quelques Idétaiis- fur Te- .dévéteppemerit des 

parties .‘Tf a.. communiqué _ piufieurs differtaflons - à 
l’Académie dèe-Çüfiéax d'e-là* Nà-fiir-é-.|di y êh'ù.quel-l 
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XVII. Siecte. concerne Thiftoire des maladies du cœur;* 
Sur une excroijfance des os , dec. ii. an. vi Obf. 99, 
Un jeune enfant avoir toute la furface de la tête 

CAMERA* couverte de tumeurs offeufes , dans lefquelles il n’y 
avoir qu’un peu de férofité jaunâtre j on obfervoit les 
mêmes excroiirances dans la face même du crâne. 
Chaque tumeur répondoit à une excroilTance offeufe, 
pyramidale, compofée de différentes lames. 

Sur une nouvelle communication des vaijfeaux lym- 

fkatiques , avec les vaijfeaux féminaires des tejlicules^ 

ibid. an. VII. Obf. i i8, 
Camerarius dit avoir découvert fur la furface in¬ 

terne des tefticules, & fur celle des canaux déférents, 
des vaifTeaux lymphatiques dans lefquels il a intro¬ 
duit de l’air en foufflant dans les canaux déférents. Il 
n’a pu découvrir de pareils canaux fur les ovaires 
des femmes. 

Le même Auteur rapporte i’hiftoire d’une bléflure 
au ventricule, qui entraîna lès fymptomes les plus 
fâcheux, & qui fut enfin mortelle. Cent, ri.Obf. 

4Î- . . , , 
Dieuxi» Dieuxivoye ( Bertin Simon ) , Doéteur Regentae 

yoYE. la Paculté de Paris, eft l’Auteur d’une thèfe qu’il fou- 
tint fous la Préfidence de Revellois. 

Anqu& primo pattu marem générant fæcundiores ? 

1 é 8 J ; il y foutient l’affirmative. 
Vasentikos ' Valentinus ( Michel Bernard) , ProfefFeur en Mé¬ 

decine à Gieflen , de l’Académie des Curieux de la 
^Nature, de la Société Royale de Londres, dé l’A- 
câdémie de Berlin, & de celle de Recuperati, naquit a 
Gieflen , & parcourut les principales Univerfités de 
l’Europe, comme il: nous l’apprend lui-même dans 
l’Hiftoire Poétique qu’il a donnée de fa vie. 

De nova matricis anatome aliifque objervationiius. 
GUJf& 

Valentin donne la defcription de la matrice d’une 
femme de dix-huit ans, décolée pour avoir tué fon 
enfant. Valentin dit avoir découvert des gfandes dans 
les nymphes, & parle de celles du vagin. 

De monfirorum Hajfacorum epiftola ad Dorjlenium, 

Mari. 1684, in~4.°. kc. fç trouve dans le Recueil des 
Carieux de la Nature, dec. zt. am. izi, appcnd. 



ïtDELACHrRURGIÏ. ^17 

Hifioria mox&. Leid. 16 8 ^ , in-11. ■ - 
Valentin rapporte dans cette dilTertation plufieurs XVIl.SiecIe. 

obfervations favorables à la méthode des Egyptiens. 
Polycrejîaexotica. Franco/. 1^0^. 

Dijput. de kerniis. Giejf. i69J. VAiEUTiHt 

On y trouve quelques obfervations en faveur du 
topique du Prieur de Cabtieres, dont Valentin dit 
avoir vu de bons effets à l’Hôtel des Invalides. 

Medicina nova antigua: Franco/ 1698,^1-4*'. 
On y trouve une defcription fort étendue du canal 

thorachique, & l’Auteur a profité des travaux de D. 
Salzmah. 

PandecÎA medico-legales, Jhe re/ponfio meâico-/o- 

' rerifis ex arckivis academiarum & celebriôrum /cripti/- 

que probatijjimorum medicorum deprompta. Franco/. 

1701, in-4®. J vol. 1741, in-fol. 
L’Auteur fe récrie de ce qu’on permet aux Chirur¬ 

giens de traiter les maladies vénériennes. Il exami¬ 
ne avec févérité les fautes que les Herniaires & Sa- - 
ges-femmes commettent, & il s’occupe plus à faire 
des exclamations qu’à indiquer les moyens de remé¬ 
dier à leurs fautes. On y trouve quelques remarques 
fur la ftérilité. 

PhyfiologicA hiblics. capïta /eleâa. GieJ/t, ijii^ 

in-4°. 
Praxis medicina in/aiilbiUs cum no/ocomio aca- _ . 

demico. Franco/ 17 r i , in-4°. x vol. &c. 
Cet ouvrage eft divifé en quatre parties ' dans leC- 

quelles l’Auteur décrit les maladies de diflFérents âges. 
Il infifte beaucoup fur ie traitement Chirurgical ; on 
y trouve un traité complet des hémorrhoides , de 
l’éléphantiafis , & un Traité fur l’art de faire les rap¬ 
ports en Chirurgie. 

Der allgemeinen Kunfi-nudnaturalien-kammer i §^c. 

Franco/, ,in-£6\. 

Suivant l’extrait .que les Auteurs de Leipfick en 
donnent, on y trouve une defcription des inffru- 
ments qu’on employé en Médecine ; ainfi l’Anteutr y 
parle de ceux qui font nécellaires à i’Anatomifte .& au 
Chirurgien. 

Amphitheatram ^^otomicum. Franco/ 1719 , i74z, 
in-foî. 



XVII. sicek; 

1^83; 

VAtENTlN;; 

IMATHIAS, 

PojtTlUS. 

€ H I S T Q I, R, E DE i’ ^ N A T 0 M 1 E 

C’eft une vafte^con^pil^Jtion ^veç^ figi^res trJé 

-mai^vaifes. Valençîn a |ouyent, tranfcrit Cpitfr*jron 

troUfYe àja^fiiite,& comme vn'a^ré^ 

de l’Anatdniie de Ravius. c]Uifcontient q_uelques refîe-'' 

xions furks mukles j'^i^ îa.ftrudure des jii{rur ïa 

càpfulo de'ja rate &’ fu r la 'cpmmu nication def Ar¬ 

tères avec les ycinps. Cet, extrait eîi tiri des ôjiYr^' 

ges de M. de Haller' ^ 

Le Recueil^ dçs Çuriejx^ 'de_ la Nature,^^^^ 

plL d’pbfê ryàtmns. faîte^par Nptntm' ,_fûr ^di^re^ts 

oyejs. ,11 y_çn .a peu d’Anâtomre ou de Chirûrgie,: 

on en trouve , dec, ii. an', ir. Obf. 68 , fur un ealçijl. 

dans une desiyé]icules,féminal'e|,3 fur une tyji_r;Qp|ùal-^ 

niie'guérie .par‘'ia ppndidd ,■ li/iU. 7J. &c. |l 

a ii.ÇPP? defcripdpji Anarpmippe dèjTuekj^ües ani-,; 

maux, mais dont je ne parkmij)as^, dej>eur^e 

d^mpn^oiykt, ‘ /* '7“ 

Mathias Daniel Menon )^^^ ^ 

^Éxj^erlmentoTum mcdicq ~^h’-^.Jlcorum décades treil- 

lffançôf. i6^yjip.-iz^ '■ - •> , ■ i-.- "'-/ 
'Ori y troûve'ï’Liftoire de'‘plüfeurs ouvertures, de' 

cadavres^, parmi kfquclks.Qu lit ce^jlç d’une 

fionMes réglés produire par une meniSrane qui |pU-^ 

choit çompjettement le vagin. 

' ' PôrtiüS t Aiitoine Lûcas J , î'rdfe&ur en Médçcin| <, 

àR£yDe..,_^/,. ; _ , J J.:-; 
"ÉrajtfirMus Jtve'depinguinis ehtJJJione. Venet^ 

iar■l^. Rqmj^.16^1, lü-iz. , .• s c : à> 
,^ik^æqûatre 3|alp^ues dans cet.ouytagé : fâ|rept 

faiVp^lejr Er^kratCo^ Van-Hefmqn^, (jaïien &^.Wik 

liç-, dpnt'k|/éunments font "fort appdféslïlir la, |àir^ 

gcée. Jl conclut contré,'cette .opération Ji, 

adroitement de fa bannir'de là Medeçiile. . '* f 

OpuJcuUiàJrAgmenta varia, Nrdpîi/ri^dr ,,in-:i.i.‘ 

L’kutéûr commérice Ion ouVragé padr uifTfàité dès 

tumeurs^j 4,1 Sjétend princjpalement„ fur les tumeurs 

enkifteci & rapporte de| û^jerVatiduV "ïrappatiy;,, 

cVraïim, ie rntndîr^é 
dàn'sle'quèrs’ôpere la'Férme’htànQn.’ ' ' ,■ 

5 



il üi ÎA CkiiiüRGiEi 

D I O N I S. 5i^y 
IÛ83. 

Epoque intérejfante à la Ckirurgié, 

Dibnis ( Pierre ) ; célèbre Chirurgien de Paris , i>i6Nîi; 
étoit de cetté Ville , & fut nommé en 1673 DémonC 
èrateur Royal d’Anatomie & de Chirurgie du Jardiii 
du Roi , où il àvoit déjà démontré fous M. Creffé, 
i)o6téur Récent de la Faculté de Paris, il remplie 
bette place jufqu’en 1680', qu’il fut choilî pour être 
premier Chlnitgien dé Marie-Thérèfe d’Autriche, 
Reine dé France; & a fervi eiifuite fuccèlîii'emenc 
Marie-Annè-Viéloire de Bavieré , & Marie-Adélaïde 
de Sàvoÿé , Dauphines de France : il fut èncorè 
attaché aux enfants de Frahcè, en qualité de premier 
Chirurgien. Il mourut le ii Décembre 718, 8è 

fut enterré à Paris, dans l’Eglife de S. Roch , dang 
une chapelle qii’il avoir acquife pour lui & pour feÿ 
defcendânts, Nbus avons de lui. 

Hifioirè ànütotniqUe d'une müirice extraordinaire^ 

Taris 3 1683 , in-8?. 
L’Anatomie de l'homme..... démontrée au j-arditi 

Royal. Paris 3 1690, 10-8°. 16^5 , in-8«’. iyo'j ; 
în-8°. ,171^ , iriTS". 17I6, in-8®, 1729 , in-8®, avec 
les notes de Devaux. Genèveÿ , ih-S". & eri 
Anglois, en 1703. Cèr ouvrage a été traduit cit 
Chinois , pair ordre de l’Empereur. 

Cours d’opérations de Chirurgie démoniréès du Jàr^ 

3in Roy al. Paris 3 1707, iti-S"; 1714, in-8 “. 174b, 
în-8“. avec lés notes de M. de la Fayé ; 1751, in-8'*;' 
1765 ,m-8°. 2 vol Bhixelles3 1708; Traduit en’Al-î' 
lemand par Héifter, avec fes notes.. AuguJiæ F'indeL 
1712 , iti-S'’. Lond. 175? , in-8°.' En Anglois & cii 
Flamand en 1710& 1740. 

Traité général des accouchements , qui infiruit dé 

tout ce qu’il faut faire pour être habile Accoucheur, 

Paris 3 Ï718. Bruxelles 3 1724 in-8°. & en Angloig 

en 1719 , eh Flamand, fous le titre Vérhandèlingvaii 

de Krdàmkunde. Leidé ,17 31» ih-S**. & en Allemand,; 
fous k tvatGehûrtt^ hulfé. AusBoürg ; 1723, in-8°. 

Dans fa defeription d’une' màtrice fitiguliere, l’Aü- 
fëur 'donné J’hïftoiré d’une des femmes de chambfc 

Tome ni. S s 
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' de Madame la Dauphine, qui fut attaquée au fîxie. 
XVII. Siecle. grofTcfle , de douleurs exceffives à 

168} la région de la matrice ; les convullîons futvinrent 
l)j»»is. le ventre s’enfla, & elle mourut un quart d’heure 

après. Dionis nous apprend que la Reine & Madame 
la Dauphine , furprifes d’une mort fi prompte & fl 
tragique , lui ordonnèrent de faire l’ouvertute du 
corps ; il la fit le lendemain , en préfence de MM. 
Daquin & Fagon. Il trouva la capacité du ventre 
toute pleine de fang, & un enfant couché fur les 
inteftins : la matrice avoir deux fonds j dans l’un , 
il trouva un faux germe , & l’autre , qui lui parut 
furnuméraire , étoit ouvert. Dionis penl'e que l’en- 
fant fe fraya cette route , &c. Cette rupture de ma¬ 
trice eft finguliere , & l’ouvrage dans lequel Dionis 
en fait la defeription eft très bien fait. 

L’Anatomie de tkomme de Dionis contient un 
èxpofé fuccinél, mais exad , des démonftratipns 
qu’il fit au Jardin du Roi, pendant l’efpace de.huit 
ans. L’Oftéologie eft divifée en huit chapitres, & 
chacun d’eux fait le fujet d’une démonftration. Les 
parties molles font décrites dans dix démonftrations ; 
elles ne renferment point de découvertes, mais l’Au¬ 
teur y préfente , avec tant de clarté & de précifion , 
les objets qui font le fujet de fa leçon , qu’on ne 
peut aflez louer fa méthode. Il procède du gé¬ 
néral au particulier; & fans s’embarrafler de cette 
érudition qui furcharge quelquefois l’efpritau lieu de 
l’éclairer ; il décrit la partie en détail, & en expli¬ 
que les fondions fominairement. Il a fa faire ufage 
des découvertes des modernes, fans négliger celles 
des Anciens. Les remarques qu’il fait mt les fînus 
de la face, qu’il dit être au nombre de huit, font 
exades ; & les conclufîons pratiques qu’il dédwft de 
leur -ftrudure , font dmnes d’un grand Chirurgien. 
Il a indiqué quelques différences qu’il y a entréle fque- 
Ictté de jfl féname & celui de l’homme. Il favoic 
que la clavicule de. la femme eft plus applatié qué 
cèllc de l’homme, &• il n’ignôiroit pas que les fem¬ 
mes ont l’os facrum plui renverfé eh’ arriéré 5 que 

. les tubérofîtes des' os ifehium de leur baflin, font 
plus déjettées en dehors j mais il ne croyoit pas qu« 



ITDEE A Chirurgie, 

•les, os pubis puflent fe fêparer pendant l’accouche- ÎT 
ment. Il fait obferver avec raifon que les deux fe- ’ * 
murs ne font point parallèles , ni droits , & il avertit 
le jeune Chirurgien de la pofition qu’il faut donner 
à ces os lorfqu’ils font fraâurés. En général , il a 
mieux indiqué, qu’on n’avoit fait avant lui, les 
apophyfes, épiphyfes & inégalités qui s’élèvent ;fur 
la furface des os , & les cavités, filions , goutieres , 
renures, &c. dont elles font creufées. 

Il n’a pas voulu admettre l’anaftomofe des veines 
épipftriques avec les veines mammaires : voici les 
tairons qu’il allègue. » J’ai effayé, en feringuant 
SJ des liqueurs dans l’une & l’autre de cps veines , 
SJ d’en faire pafler, fans avoir jamais pu y réuffir j 
SJ ce qui nous fait voir que cette belle anaftomofe , 
SJ qui a fait tant de bruit, n’eft qu’une pure chy- 
sj mère (à) jj. Il admet le mouvement périftaltique 
des inteftins, parle des vailleaux lymphatiques dans 
la matrice ; & ce qui lui mérite des éloges de notre 
part, c’eftqu’ila décrit, confufément à la vérité , 
les produdions du péritoine qui fixent la matrice 
au col de la veffie , & celles qui rattachent au 
redum & à l’os'facrum. Il a dit que la velfie étoit 
hors du péritoine, & a décrit les rameaux artériels 
qui aboutiflent à l’orifice interne de la matrice, Sc 

il prétend JJ qu’ils lailTent quelquefois échapper du 
SJ fang dans le tems de la grofiefle, particulièrement 
SJ lorfque les femmes en ont plus qu’il n’en faut pour 
SJ la nourriture de l’enfant j c’eft pourquoi, dit 
SJ Dionis, il ne faut pas s’étonner s’il y a des fem- 
sj mes qui ont leurs régies plufieurs fois durant leur 
SS grolfefie (^) ». Notre Auteur ne tient pas un lan- fage fi conforme à la nature , lorfqu’il nie l’exiftence 

e l’hymen, Sc qu’il admet celle de plufieurs trous 
dans le péritoine , que les plus anciens Auteurs ont 
dit n’exifter jamais dans l’état naturel : voyez mes 
remarques fur Nicolas Mafia & fur EerncL 11 a con¬ 
nu le ligament fulpenfoire de la verge, décrit autre¬ 
fois par Vefale, & enfuite par Euchfius, Valverda , 
Varole, CalTerius, LyferusJ, 

ia) Pag. I î 5, première édition de x lîjOi 
(i) Pag. 164. 

S si;- 
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I ■■ - Diotiis croit 33 que les membranes du médiaftiti 
Kvil. siecle. font féparées les unes des autres, direftement fous 

1683. « le fternum. Cette iéparation fait une cavité dans 
Dionisi ” laquelle il s’amaffe fouvent des férofités & des 

SJ humeurs pituiteufes, qui s’y pourrilTent 8c y cau- 
sj fent l’hydropifie de poitrine. J’ai vu , dit notre 
SJ Auteur ^ dans les plaies de cette partie, du fang 
SS épanché dans cette cavité , que j’ai tiré en faifant 
SJ le trépan à la partie antérieure 8c moyenne du 
ij fternum {a) ss. L’erreur fe trouve dans les ouvra¬ 
ges des plus grands hommes. Dionis n’a pas toujours 
pu s’en garantir. Comme il trouvoit de - l’eau dans 
le péricarde, il a voulu en connoître la fource ,• 8c 
il a cru la trouver dans des glandes qu’il dit être 
placées à la bafe du cœur. Ces glandes font fuppo- 
fées. Mais il parle d’après robfervation ^ lotl^u’il 
décrit les mouvements du cœur ; il dit que dans la 
fyftole la pointe fe rapproche.de fa bafe : il a intro* 
duit fon doigt dans le ventricule du cœur d’un ani¬ 
mal vivant, afin d’évaluer la force de fa compref- 
fion- ' 

Zélé pârti fan d’Harvée , 8c de la circulation du 
fang qu’il a découverte , Dionis explique par la cir¬ 
culation la plupart des décrétions qui s’opèrent dans 
les glandes, 8c tourne eii ridiipule ces mots vagues 
8c enfantés par l’ignorance , vertu puljîfique, earti-^ 

laginifique 'i fanguifiquei &c. dont plufieurs Auteurs 
fe fervbient de fon tems. Il dit que le pharynx eft 
corapofé de fept mufclés, rœfophagien, deuxcé-i 
phalo - pharyngiens i deux pterigo - pharyngiens 8c 
deux ftylo-pharyngiens. L’œfophage, félon lui, » elj: 
SS couché fur lés vêrtebres du col 8c du dos , 8c fur 

deux glandes, vers la quatrième vertebre du dos * 
SS où il fe range un peu à droite j y étant poulTé par 
SS là grolTe artere , puis il fe recourbe un peu à 

gauche , à la neuvième vertebre, 8c ayant enfin 
SS percé le diaphragme , environ à l’endroit de la! 
SS- onzieme- vertebre du dos, il fe termine à l’orifice 
«. -'fupérieUr du ventricule (J,) ss. Habicot avoit en- 

(a) Pag« 198. 
Çf) Pag. îsi. 
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trçvu la courbure de l’œfophage dans la poitrine, .■ 
mais ne l’avoit pas auffi bien décrite que Dionis le 
faitici. . jgg 

Notre Auteur préfurne que le thymus fépare dans 
le fœtus une humeur chyleufe & laétée qui nourrit ^^^*”** 
i’enfant, Cette opinion n’étoit point nouvelle du tems 
de Dionis, car elle avoir été propofée par plufieurs 
Auteurs dont nous avons déjà parlé dans notre hif- 
foire , & elle Teft encore moins aujourd’hui, quoi¬ 
que un Auteur moderne l’ait voulu prouver dans 
lin mémoire lu à l’Académie Royale des Sciences. 
Dionis a décrit avec quelque exaftitude les muf- 
cles des levres, & il a parlé des mufcles peryfta- 
phylins internes, & des mufçle.s peryftaphylins ex¬ 
ternes, Il a diftingué lés/mufcles bafioglofles, des 
fératoglolTes. La defcription qu’il donne des autres , ’ ' 
mufcles, des afteres, des veines & des nerfs,peuç 
être lue aiveç avantage : elle eft méthodique & bonne. 
Dionis a orné fon Anatomie de dix-neuf planches , 
qui ne répondent point par leur exaditudé à celle ' 
des defçriptions que l’Auteur donne dans l’ouvrage ; ; 
dont je viens de faire l’ànalye,., 

Dionis fait dans Con cours d’opérations ChU 

, l’expofé de dix leçons de Chirurgie, qu’il 
faifoit au Jardin du Roi après celles d’Anatoinie.. 
Ç’eft le meilleur précis d’opérations de Chirurgiç 
qui ait paru jufqu’ici. Il a fu concilier- l’opinion des. 
anciens âveç celles des mod ernes y tant pour la théorie, 
que pour le manuel des opérations , dont il a parlé , 
d’après fon expérience. 'Four preuve de la bonté de 
çet ouvrage, il fuifit d’examiner le nombre prodi¬ 
gieux d’éditions qu’on en a faites. Toutes les nations 
favaptes fe font emprelfées de le traduire cp leur lan¬ 
gue. La méthode que l’Auteùr fuit dans fes difcours 
eft fimple & inftrudive j il donne l’étymologie des 
mots., la définition de la maladie , avec fes différen¬ 
ces , fes caufes, fes fignes, & il prefcrit les remèdes 
les plus convenables j & fi la maladie ne çéde point à 
ces remèdes , & qu’il en faille venir à l’opération, it 
indique ce qu’il faut faire , avant, pendant & après 
l’opération; Cette régie qu’on croiroit fans fonde¬ 
ment avoir été fulyie des anciens Chirurgiens , 
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■" ' fert de bafe à toutes fes defcriptions. L’Auteur nous 
XVII. Siecle. ayemit; que tout ce qu’il avance eft fondé fur fa 

i«83. propre expérience, qui eft le fruit de 50 ans de 

CioNis, pratique à la Ville & à la Cour. » C’èft pourquoi 

oiî peut m’en croire , & d’autant plus que je ne cite 

rien , ou très peu de chofe, fur la bonne-foi d’au- 

trui (a) ». Dionis fait le portrait de plufieurs Char¬ 

latans qui ont voulu fe fignaler de fon tems. Il 

alTure qu’on peut y ajouter foi, puifqu’il en a connu 

les originaux. 

Dans la première leçon, notre Auteur parle des 

opérations en général, des inftruments , des tentes, 

des bourdonnets , plumaceau:^ emplâtres, compref- 

fes, bandages & futures : fes delcriptions, quoique 

courtes font expreffives. Dionis approuve ou con¬ 

damne les inftruments , & fon jugement eft le fruit 

'de fa longue pratique. De cinq futures incarnatives, 

il en fupprime deux, favoir lenchevillée, Templu- 

inée , & la future avec agraffe j il les trouve trop 

cruelles, & d’ailleurs tout à fait inutiles. 

La fécondé démonftration traite dès opérations 

^ue l’on fait au bas-ventre , en général. Comme il 

etoit grand partifan des futures , il ne manque pas 

d’en recommander l’ufage dans la gaftroraphie. Il 

en a imaginé une nouvelle pour joindre les bouts 

des inteftins. » Dès mon premier point, dit ce Chi- 

33 rurgien célébré, au lieu de palTer toute la lon- 

93 gueur de la foie, j’en lailTe pendre un bout, long 

33 d’un pied, ou d’environ, & je n’en palTe qu’aü- 

33 tant que je juge qu’il en faut pour coudre la plaie ; 

33 j’arrête les deux bouts, en les engageant fous les 

33 points les plus proches j & je trouve que d’en 

33 ufer de cette façon , on en tire deux avantages : 

33 l’un, que la couture s’achevant plutôt, le boyau 

33 eft moins de tems expofé aux injures de l’air , éc 

93 plus promptement rétabli dans fon lieu 5 & l’au- 

33 tre , qu’on épargné au malade la douleur que lui 

30 feroit cette longueur d’un pied de la foie, qui 

39 pafleroit autant de fois par la plaie, qu’on lui 

30 feroit de points pour la coudre Il veut 

U) Préface. 

(è)Pag. 87 > édî . Paris 1714,10-8®, 
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qu’on farte l’opération du taxis avec les deux doigts ". ■ — 
indices , & non pas avec des bougies. Il parle d’après sîeck, 
les Anciens de la ligature de l’épiploon , & il rap- 1683. 

porte l’obfervation de M. Maréchal, premierChi- Dionk# 
lurgien de Louis XIV, qui remit plufieurs fois avec 
fuccès l’épiploon forti en partie , fans y faire ni 
ligature, ni extirpation, Dionis parle d’un fqldat 
dont l’inteftin blelTé fe cicatrifa avec des rnuTcles 
du bas - ventre, de maniéré que le/oldat rendoit 
tous les jours fes excréments par cette ouverture. 

Cet Auteur recommande, dans la pafacetithêfc , 
d’évacuer l’eau dans deux reprifes , afin d'empêcher 
le malade de tomber en fyncope : & il parle de 
quelques enfans trouvés hors du bas-ventré & hors 
de la matrice. Cependant il s’eleve avec force con¬ 
tre ceux qui croient qu’on doit pratiquer l’opéra¬ 
tion Céfarienne fur la femme vivante : il 'réfuts 
indiftindément toutes les obfervations qu’ils' allè¬ 
guent en leur faveur. Il croit que cette opération 

doit être mife au rang de celles qui tuent les 
» perforines fur lefquelles'on. les pratiqué ». Il veut 
feulement qu’on la falTe' après la mort de la mere ; 
& confeîlle plutôt d’éxtr^ife un enfant vivant avec 
les crochets, que de prâtiquer l’opération Céfarienne. 
Il fe montre partout zélé partifan de Mauriceau. 

Si on l’en croit , il s’éleva environ trente ans 
avant qu’il publiât fon ouvrage » une certaine lède 
» de chirurgiens , qui VàpplaudilToient de s’être 
33 avifés les premiers d’une nouvelle opération qu’ils 
9» prétendoient mettre en pratique : elle confiftoit à 
33 ôter la rate, ce qu’ils appellpient dérater j ils 
03 regardoient cette partie yçomme inutile même \ 
33 nuifible, pareequ’ils n’èn connbiflbient peut-être 
39 pas les ufages j & dans cet el^rit, ils vouloient 
33 qu’on fit une incifion a l’hypôcondre gauche , 
33 qu’on en tirât la rate, & qu’après avoir fait une 
33 ligature à fes vairteaux, on la retranchât hardi- 
33 ment. Sur ce qu’ils l’a voient fait à quelques chiens, 
33 qui n’étoient pas morts fur le champ, ils s’elFor- 
33 çoient de publier les avantages que l’homme rece- 
33 vroit de cetre opération. Mais tous les animaux 
« à qui on la faimit étant morts peu de teras après 

Ss iv 
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, « il ne s’efl: pas trouvé un feul homme qui ait vpul^ 
- - » fubir l’épreuve {a) » ; & je crois qu’ils ayoient 

868}. raifon. Cette opération me paKiît impratiquable dans 

DioNis. ^ ■ ' ' 
'' ^ ^ Dionis s’occupe dans la troifieme démpnftratioa 

des opérations qui fe pratiquent fur la veffie, fur la 
verge & fur la matrice. Il fait obferver que fur trente 
calculeux qu’on ppere à l’Hôtel-Dieu pu à|a Charité 
de Paris, il y en a plus des deux tiers qui n’ont 
point atteint' l’âge de dix aris , » & qui fpnt prefqué 
33 pus enfans dé villageois : ce qui marque évidera- 
.33 ment que la première & la plus générale caufe 
M de la pierre elb la niéchante nourriture, &c. 33. 
il s’étend lur le calcul des reins : il veut qu’pn fafle 
l'opératipn de la pierre eri tout tems , & blânie les 
tlhirurgiens de la' retarder jufqu’au printenis & \ 

l’automne. Il a fait les plus grands éloges de l’o¬ 
pération au haut appareil, & il étaye Ion ppinion 
du fuGcès que M. Bonnet a tiré de cetK méthode. 
Dionis nous tranfmet dans'cette même partie de 
l’ouvrage l’hiftoip de F. Jacques ; mais il le juge 
avec trop de partialité, quoiqu’il avoue avpir fait 
î’incifîoii àp eprps de la veffie , pour donner iffiie 
àux"u.rines , d’après Pelle que le F. Jacques faifpit 
pour extraire la pierre, _ 

■ Il veut que dans le phymoGs on falFe l’inciGon au 
haut dp prépuce , & îiPn fur -les cotés j & il di^ 
que dans le cas de paraphyinofis, il faut reepurir a 
i’inftrument tranchant le plutôt qu’il eft poffible ^ 
au lieu dé recourir aux topiques, comme le faifoient 
quelques Chirurgiens de fon'tems. Dionis donne les 
moyens de, percer rpretré chez les enfans qui naiffi 
ient ayèc çé panai oblitéré , & les détails'dans lef- 
quels il entre à ce fuj,et méritent la cpnfidération 
du Chirurgien. Il dit qu’on prend fouvent des cica- 
tricèd dans l’uretre' pour dès carnofite's, fl blâme 
toifeau de s’étre vante d’avoir guéri , par le moyen 
des bougies, Henri ly ffiune carnolî’té. Quoiqu’il ne 
croie point à l’exiftence de l’hymen, il prétend qu’il ÿ 
f quelquefois une membrane placée à l’extrémité au?. 
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^érieurc du vagin, qui s’qppofe à la fortie des tnenf- xvii Siecîe 
trues ; & il dopne les moyen? d’ouvrir cette clpifon, ; ’ 

Didnis nie p^roît étrç ici en contradiélipn avec lui- 

jiiême On peut, pour le vérifier, comparer ce qu’il die Dionis. 

dans Ton Anatomie, avec ce qu’il dit dans fpn cours de . 

chirurgie. Il a iûdiqué la manière d’amputer le clitoris 

lorfqu’il eft trop long. Ce qu’il dit fur les accou¬ 

chements eft extrait dés .ouvrages 4e Mauriceau , 

auquel il renvoie fréquemment. J'entrerai d^ns de 

plus longs détails fur cet objet, en anaiyfant l’our 

vrage de Diqnis fur les accouchenients. Il a indiqué 

|a vraie méthode.de réduire le vagin, Sç il doute 

qu’on puiflè emporter la matrice fans accident. 

. La quatrième démonljrration contient une hiftoire 

exaéte des hernies. Dionis préfente un extrait fuccin£|' 

de ce que .les Auteurs ont dit de meilleur fur cette 

matière. -Il a donné la 'recette de l’einpiâtre dq 

Prieur de Cabrjeres, & il ne' l’eftime que ce qu’il vaut, 

J1 nous apprenâ que de fontems .plûfieurs Chirurgiens 
prétendoient. que l’épiploon Iprtpit plus fréquemr 
ment du côté gauche , que dh côté droit.-Dionis 
doute qu’on -puifle pratiquer la future à l’eltomac. 
La future à. point doré lui parqît fuperftmeufe. lï 

blâme ces opérateurs, qui, pour réduire un‘bübor 
nocelle,, fpnt l'opération de la caftration. Il ordonne 

de couper le pilier externe de L’anneaU. da„bas-ÿeii- 

trç , quand on. ne peut réduire . facilemeiÎLtV l’jiùreftin 

dans fa place.Xa pondipn .ne fu^it: pas , fu'ivant cet 

.Auteur , pour-guérir rhydrocele il faut.^ire une 

longue iiicifion au ferotum détruire leltifte, par 

le moyén ' du cautere. Dionis" rêcommande-^ 

faire ropération de la fiftule a l’anus., de percer i’in- 

teftin reétura du dedans en dehors ,' bu .du dehors 

en dedans , fuivant, le, cas î par le moyen d’un llylet 

flexible, qu’on repliera pour ..former une ànfe ,.éqqi 

embraftera la portion vitrée'de'l’inteftin.., fur la¬ 

quelle on fera une profonde iheifion. Ce Ghirùrgien 

nous apprend que de fon .tems on inventa un.bil- 

îouri courbe; au bout duquelefi attaché un ftylet , 

de forte qu’au lieu de deux iiiftruments-féparés', 

ce n’eft qu’un compofé d’ùn fïylêt & d’un bifltéuri , 

qui tiennent enfembîe. Au refté., Dionis varie fq 
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méthode fuivanc l’exigence des cas j cependant il 

tombe fouvent dans desméprifesque je' ne relèverai 

point ici, pour ne pas groflir mon extrait. C’eft 

dans cette même partie de l’ouvrage, que notre Au¬ 

teur donne l’hiftoirc de la fiftule a l’anus, faite à 

Louis XIV , par M Félix, premier Chirurgien. / 

Ce Chirurgien fe recrie , dans la cinquième dc- 

monftration, de ce qu’on temporife pour pratiquer 

l’opération de l’empyeme. Il récommande de dilater 

les plaies de la poitrine ; & il blâme ceux qui réu^ 

uifTent les bords d’une plaie pénétrante „ par le moyeu 

de la future. En traitant de l’extirpation des ma¬ 

melles , il dit, dans un endroit, qu’il cft inutile de 

paflèr l’éguille deux fois , pareequ’on foutient aufli 

bien d’une anfe fimple, qu’avec une double ; & dans 

un autre endroit il nous apprend qu’il a fait faire 

l’extirpation, fans palTer ni aiguille ni cordonet à 

travers la tumeur. Cette pratique eft en ufage parmi 

nous. Il trouve un grand couteau plat plus commode 

pour l’incifîon que le rafoir , qui peut ployer pen¬ 

dant l’opération. Il approuve la pratique de ceux 

qui exécutent l’opération de la bronchotomie » par 

*> une Icule ponâion, & qu’avec le bronchotomifte, 

»> ou la lancette , on ouvre la peau , & l’entre-deu^ 

oï des cartilages bronchiques, & qu’on ne tire point 

sï l’inftrumenc avant d’y avoir mis un ftyletpoury 

*> conduire la canule 5 de cette maniéré, dit-il, 

as l’opération eft plutôt accomplie , moins cruelle, 

as & plus aifée à guérir (û) ss. Cet habile Chirur¬ 

gien le récrie contre les contemporains, qui négli¬ 

gent l’ufagc d’une opération qui n’entraîne par elle- 

même aucun inconvénient, & qui procure de grands 
avantages. 

Diôhis tient le même langage à l’égard du trépan 

dans la fîxieme démonftration. Après avoir décrit 

toutes les cfpcces de fradures, même le contre¬ 

coup qu’il admet contre l’opinion reçue de fon tems, 

il donne la vraie méthode de trépaner, & blâme l’in- 
troduâioiî des tampons. 

Cet Auteur fait obferver , d’après G. de Chauliac, 

que le trépan a un fuccès plus ou moins heureux, fui' 
(a) Pag. 407^, 
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Tant le pays où on le pratique, Le trépan, dit-il ,efl: '• 
O# plus heureux dans certains pays que dans d’autres ; 
» à Avignon & à Rome ils guériiTent tous j mais auflî 1683. 
» les maux de jambe y fontfuneftes, & pour en gué- Dionis.! 

rir, il faut fortir de là ville de Rome. A Paris le trépan 
3j eft alTez heureux , & encore plus à Verfailles où 
3s on n’en meurt prefque point : mais ils périflent 
33 tous à l’Hôtel-Dieu de Paris, à caufe de l’infec- 
33 tipn de l’air qui agit fur la dure-inere, & qui y 

33 porte la pourriture; c’eft en quoi les Adminif- 
33 trateurs ne font point excufàbles, vu que l’Hô- 
33 pifal eft alTez riche pour avoir un lieu dans un 
93 des Fauxbourgs de Paris, où ils mettroient ceux 
39 xjui feroient blelTés à la tête ; par ce moyen il en 
33 échapperoit beaucoup ; mais ils ont la cruauté de 
33 voir qu’il ne s’en fauve pas un feul, manque de 
33'cet expédient, qui ne dépend que d’eux {a) x>. 

Dionis a guéri un hy<fFocéphale externe en faifant 
plufieurs fcarifications aux parties déclives de la 
tête ; il confeille l’opération du trépan , lorfque les 
eaux (ont contenues entre la dure-mere & le crâne; 
mais comme cette efpece d’hydrocéphale eft toujours 
compliquée avec rhidrùpifîe des ventricules, Dionis 
la regarde comme incurable. 

Quoique Dionis recommande l’ufage du feu beau¬ 
coup moins fréquemment que les Chirurgiens qui 
Tavoient précédé, & qu’il fe falTe gloire de ne point 
marcher fur leurs traces , il a recours au cautère 
aéluel, pour le traitement de la fiftule lacrymale , 
avec carie à l’os unguis. Il décrit plufieurs éfpeces 
d’inftruments de fer propres à tranfmettre l’impref- 
fion du feu. 

Lès réflexions qu’il fait fur les polypes du neZ , 
dans la feptieme démonftration , font dignes d’un 
grand praticien : il en indique les différentes efpe- 
èes, & il conclut que l’extirpation eft la meilleure 
de toutes les'méthodes. Il recommande en général 
la future entortillée dans le bec de lievre ; mais 
il croit que l’sntrecoupée peut fuffirc quand on fait 
la future immédiatement après la bleflare de la lewe 
fupérieure ou inferieure. 

(i) Pag. 4z8. 
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;■—- La huitième démonftratioii, qui traite des mala, 
AV h Siecle ^ies extrémités, ne nje paroît contenir tien de 

t«8j. nouveau. 
DionIs. prefçrit, dans l’amputation d’un membre, de 

couper dans le vif, 8ç recommande la ligature des 
vaifleaux pour arrêter l’hémorrhagie j ces détails fç 
trouvent dans la neuviemç démonftration. 

L’objet le plus intéreflant qui foit contenu dans 
la dixième 8c derniere démonftration, concerne l’ex- 
traûion des corps étrangers. Dionis décrit quelques 
ipftruments nouveaux. Cet Auteur expofe la méthode 
que l’on fuit à la Cour pour embaumer les Princes, 
&c. On la fuit encore aujourd’hui, du moins Je l’ai 
vu mettre en ufage , lorlqu’on a embaumé le corps 
de la Dauphine 8ç ccjui de la Reine, 

M. de la Paye , célébré Chirurgien de,Paris, 
donna une nouvelle édition des opérations de Dionis, 
auxquelles jl a ajouté fes propres remarques, j, les 
découvertes des modernes , & celles des anciens , 
qui avoient échappé à Dionis. Ces notes font en 
général intérefTantes j les plus remarquables concer- 
iient la rétention d’urine, l’opération de la taille, 
les hernies & les amputations, 8îc. Les opérations 
de Dionis commentées par un aufli habile maître", 
forment un précis de Chirurgie pratique, que les 

■ jeunes Médecins & Chirurgiens devroient toujours 
avoir fous les yeux. J’entrerai dans des détails ul- 
térieurs fur cet objet, à l’article la FayE;. 

Le fonds de l’ouvrage de Dionis fur les accouche-! 
mehts , eft extrait de celui de Mauriceau , fon ,pa-! 
rent, envers lequel il bbferve peu de ménagement, 
li dit dans fa préface, qu’il-fe propofe d’ajouter aux 
travaux de. Mauriceau plufieurs remarques impor-^ 
tantes qui lui ont échappé. Il ne fe fèrt pas comme 
lui de figures quj repréftntent les différentes pofir 
rions de l’enfant dans la matrice, pareeque j dit-il, 
il ne voit pas ce qui fe pafle au dedans de la ma¬ 
trice 5 il s’en aflurè par le tad. Il s’eft contenté de 
faire ulàge des figures repréfentant les parties de la 
génération de la femme , & les inftruments de Chi-s 
riygie néceffaires à l’accouchement. Il donne d’abord 
une fort ample dçfcription des parties de la géné- 
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ration, & foutient avec enthoulîafme l’opinian des-‘-"''"T 
pvariftes. Il ne croit pas que la matrice foit fixée par S'èclé; 
des ligaments , la matrice eft fuffifamment fouteuue leS?. 
parfoncbi (a) , &c. &c. Du refté on trouve plu- 
lîèurs obfervations propres à l’Auteur j mais qui n’é¬ 
clairent point le manuel des accouchements. Le ftyle 
de Dionis eft ampoulé, badin & fduVent trop libre; 
Il dit fréquemment du mal de fes confrères, excepté 
de ceux qui occupoient les premières places. Il rap¬ 
porte les obfervations qu’il a faites chez les grands 
avec emphafe^’ & nous rranfmet les converfations 
^’il a eues avec eux, fur des objets fouvenr fort 
éloignés de la Chirurgie. 

Zypæus (François), ProfelTeur d’Anatomie & ' 
Licentié en Médecine, dans TUniverficé de Louvain, ZtîæùIv 

& dépofitaire Royal du fecrer de Bilfius ^ a publié. 
Fundàmenta Medieina phyficoraTiatomie&. BruxeL 

1683 » 1^93 J 10-8°. i73r,in-8°. 
En traitant des maladies, il donne une defcrip» 

tion fuccinde des parties qu’il croit en être le fiege. 
Il a remarqué que dans l’efpace d’une heure le pouls 
d’un homme fain, battoit pour le moins deux mille 
fois. Il a obfervé les mouvements du cerveau qu’il a 
dit être fynchrones avec celiii des arteres. D’après une 
infidèle obfervation, il admet le fyftême de la gé¬ 
nération de l’homme par les œufs :. du refte , cet* 
ouvrage n’eft qu’une compilation affez mai faite. 

Sclîleiermacher ( J. Eberh ). Schieier.' 
Dejuveneopktalmialaboratae,GieJf.i6^}tm-^^i macssk. 

Franci ( Jean ). _ Franci. 
Vom Scknur^iehén, Augspurgt 1683 , in-ia. 
Sur les fêtons. 
Aîfeftphai {Elie ). Vest^hai. 
Schif-barbier , 1683, in-8“; 
Burchet, Chanoine de Bourg en Brelfe:, Bükchet. 

Lettre fur un enfant monfirueux. Journal deS Sar. 
I«8j. 

Anonyme. DiJfeBion d'une chienne, dans laquelle Anostme, 

on a trouvé les œufs adhérents a différentes parties 

de l'abdomen, Tranfad. Phil. 1685, 111-4°. 

ia) Traité des accouchements , pag. 148 , édit. Paris lyrS'.- 
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On voit à la levure du mémoire, que l’Auteur a 
pris des hydatides pour des œufs. 

Dijfeâion iutt cochon monftrueux. Tranfaa. Phil 
année, 1^83, in-4", arr. y. 

Il avoir l’anus bouche* 

Fin du Tome troijiemei 


